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DES  DIVERS  ORDRES    DE    CAMCTËRES.  —  DE    LEUR  IMPORTANCE 

RELATIVE.  —  IMPORTANCE  PRÉPONDÉRANTE   DES 

CARACTÈRES  DE   STRUCTURE. 

Les  caractères  d'une  substance  sont  les  signes  au  moyen  des- 
quels on  peut  la  reconnaître  et  la  distinguer  de  toutes  les 
autres.  Ces  signes  particuliers  peuvent  être  très-divers  et  tirés 
des  différents  modes  par  lesquels  les  corps  se  manirestent  à 
nos  sens  :  forme  extérieure,  dimensions,  odeur,  saveur,  struc- 
ture, etc.,  etc.  Mais  tous  ces  moyens  de  détermination  sont 
loin  d'avoir  la  même  valeur,  et  une  des  questions  qu'il  convient 
tout  d'abord  de  nous  poser  est  celle  de  l'appréciation  de  leur 
importance  relative.  ^ 

On  sait  qu'un  caractère  est  d'autant  plus  important  qu'il  a 
plus  de  fixité,  c'est-à-dire  qu'il  se  retrouve  avec  moins  de  varia- 
tions  dans  tous  les  individus  ou  les  échantillons  d'un  même 
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2  INTRODUCTION. 

groupe.  Depuis  le  siècle  dernier,  ce  principe  a  élé  admis  et 
appliqué  par  tous  les  naturalistes  à  la  classification  des  êtres 
qu'ils  étudient  et  leurs  recherches  dans  ce  sens  les  ont  amenés 
à  des  résultats  dont  nous  devons  profiter  pour  l'étude  des 
substances  simples,  qui  ne  sont  que  les  parties  ou  les  produits 
de  ces  êtres.  Les  botanistes,  par  exemple,  ont  observé  le  plus 
grand  nombre  des  plantes  qui  fournissent  des  médicaments 
et  leur  ont  assigné  des  caractères  distinctifs.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  les  suivre  dans  cette  voie,  et,  chaque  fois 
que  la  chose  nous  sera  possible,  nous  servir  de  ces  caractères 
comme  moyens  de  détermination  des  drogues  simples. 

Il  va  sans  dire  que  cette  application  des  caractères  botaniques 
à  une  substance  ne  sera  pas  toujours  également  facile,  et  que, 
suivant  la  nature  du  produit  que  nous  aurons  à  étudier,  nous 
pourrons  rencontrer  dans  cette  ap'plication  des  difficultés  plus 
ou  moins  grandes  ou  même  une  impossibilité  absolue. 

En  effet,  le  médicament  peut  être  une  plante  entière  ou 
presque  entière,  portant  eu  tout  cas  tous  les  signes  dont  les 
botanistes  se  servent  pour  la  distinguer  de  ses  voisines.  Dans  ce 
cas,  il  est  clair  qu'il  n'y  aura  qu'à  en  faire  une  description  bo- 
tanique, analogue  à  celle  qu'on  trouve  dans  les  flores  par 
exemple,  et  Ton  sera  certain  d'avoir  donné  les  moyens  les 
meilleurs  et  les  plus  sûrs  de  la  reconnaître.  C'est  ainsi  que 
nous  décrirons  toutes  les  substances  composées  non-seulement 
de  la  tige  et  des  feuilles,  mais  aussi  des  organes  que  les  bota- 
nistes emploient  de  préférence  pour  la  détermination  des 
groupes  naturels,  c'est-à-dire,  ceux  de  la  floraison  et  de  la 
fructification.  Les  herbes  fleuries,  ou  les  sommités  fleuries,  dont 
les  Labiées  fournissent  aux  pharmacies  de  nombreuses  espèces 
{Menthes^  Lavandes,  Germandréé)^  rentrent  dans  cette  catégorie. 

Mais  le  cas  n'est  pas  toujours  aussi  simple;  très-souvent  on 
n'a  affaire  qu'à  une  portion  de  la  plante.  Il  est  vrai  que  cette 
partie  réduite  peut  contenir  encore  des  organes  très-caracté- 
ristiques :  ainsi  la  plupart  des  capitules  des  Composées,  tels  que 


DES  DIVERS  ORDRES  DE  CARACTÈRES.  3 

les  Semen-contra^les  Camomilles  fies  ûeuTS  dMmtca,  etc.,  portent 
avec  eux  non-seulement  les  traits  distinctifs  de  la  famille,  mais 
aussi  ceux  du  genre  et  même  de  l'espèce.  Il  en  est  de  même  de 
beaucoup  de  fleurs,  qu'on  recueille  isolées,  telles  que  les  fleurs 
de  Tilleul^  d'Oranger,  de  Mauve,  de  Guimauve,  etc.,  etc.  EnUn 
les  fruits,  tels  que  ceux  des  Aurantiacées,  des  Légumineuses,  des 
Amomacées,  etc.,  e^même  les  graines,  telles  que  les  Noix  vomi- 
gues,  les  Amandes,  les  Moutardes,  présentent  aussi  des  caractères 
que  les  botanistes  sont  habitués  à  employer  dans  la  détermi- 
nation des  familles  ou  même  des  genres,  et  que  nous  leur 
emprunterons  pour  arriver  à  la  reconnaissance  de  ces  sub- 
stances. 

La  difûculté  devient  bien  plus  grande,  quand,  au  lieu  d'avoir 
affaire  aux  organes  de  la  fructification  ou  de  la  floraison,  on  se 
trouve  en  présence  d'un  organe  de  végétation,  tel  qu'une 
racine,  une  tige,  ou  même  une  écorce  isolée. 

Les  botanistes  n'ont  en  effet  cherché  que  rarement  et  excep- 
tionnellement dans  ces  organes  leurs  caractères  de  groupes. 
Ils  ont,  il  est  vrai,  le  sentiment  qu'il  doit  y  avoir'en  eux,  aussi 
bien  que  dans  les  fleurs  ou  les  fruits,  des  traits  distinctifs  qui 
permettront  un  jour  d'arriver  à  un  groupement  rationnel.  De 
Candolle  a,  dans  sa  Théorie  élémentaire  de  la  botanique,  nette- 
ment émis  cette  idée  que  les  plantes  rapprochées  par  les  carac- 
tères importants  de  la  fleur  ou  du  fruit  le  sont  aussi  par  les 
organes  de  végétation,  et  cette  question  est  devenue,  on  peut  le 
dire,  une  des  préoccupations  de  la  science  actuelle.  Mais  il  s'en 
faut  encore  de  beaucoup  que  les  recherches  dirigées  dans  ce  sens 
aient  amené  à  un  résultat  satisfaisant.  Aussi  ne  pouvons- nous, 
dans  ce  cas,  trouver  dans  les  ouvrages  de  botanique  descriptive 
les  ressources  qu'ils  nous  fournissent  pour  la  détermination  des 
substances  provenant  des  organes  de  la  reproduction. 

Devant  une  pareille  difficulté  nous  devons  naturellement  re- 
courir à  tous  les  moyens  de  détermination  et  puiser  à  toutes  les 
sources  pour  établir  la  caractéristique  de  ces  substances.  Di- 
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mensîons,  couleur,  odeur,  saveur,  structure  anatomique,  tels 
sont  les  éléments  que  nous  mettrons  en  œuvre  :  mais  en  tenant 
compte  cependant  de  leur  importance  respective,  que  nous 
allons  tâcher  d'indiquer  en  quelques  mots. 

i^  Les  dimensions  d'une  substance  peuvent  quelquefbis  la 
faire  reconnaître  parmi  ses  analogues;  c'est  ainsi  qu'on  ne 
confondra  point  la  réglisse  de  Russie  dont  la  grosseur  atteint 
celle  du  bras  avec  la  réglisse  ordinaire,  beaucoup  plus  petite. 
Mais  il  faut  se  hâter  d'ajouter  que  si  le  développement  d'une 
racine  ou  d'une  tige  varie  quelquefois  dans  des  limites  assez 
élroiles^  il  est  rarement  bien  constant.  Bien  des  causes,  en  effet, 
telles  que  les  influences  de  milieu,  de  climat,  de  culture,  etc., 
peuvent  intervenir  pour  le  modifier. 

En  somme  on  ne  saurait  se  servir  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
conspection de  caractères  puisés  à  cetle  source. 

2^  La  couleur  d'une  substance  est  plus  importante  à  consi- 
dérer. Elle  tient  souvent  à  la  présence  de  principes  spéciaux 
au  produit  que  l'on  examine,  et  qu'on  ne  saurait  négliger  dans 
la  détermination  de  ce  produit.  La  coloration  rouge-brune  de 
l'écorce  de  la  garance  et  rouge-pâle  du  bois,  la  teinte  jaune  de 
la  racine  de  Berberis,  la  couleur  jaune  rougeâtre  marbrée  de 
blanc  des  Rhubarbes,  la  nuance  fauve  spéciale  des  cannel- 
les, etc.,  etc.,  sont  autant  de  traits  caractéristiques  de  ces 
divers  produits.  Parfois  même  un  principe  spécial  donne  à  la 
substance  un  pouvoir  colorant  si  particulier  qu'il  devient  un  des 
meilleurs  moyens  d'en  reconnaître  les  falsifications.  La  poly- 
chrotte  ou  safranine^  matière  colorante  du  safran,  peut  colorer 
d'une  manière  très-appréciable  jusqu'à  200,000  parties  d'eau. 
Or,  aucune  des  substances  naturelles  ou  artificielles,  qu'on  a 
voulu  mêler  ou  substituer  au  safran,  ne  possède  pareille  pro- 
priété. 

Mais  si  les  caractères  de  la  couleur  peuvent  être  parfois  uti- 
lisés, ils  se  trouvent  aussi  souvent  en  défaut  :  la  teinte  des  sub- 
stances est  dans  la  plupart  des  cas  peu  tranchée,  et  d'ailleurs 
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très-souvent  altérable  ;  le  temps  Tefface  peu  à  peu  ;  rhumidité, 
le  soleil,  la  chaleur,  les  inQuences  atmosphériques  la  modi- 
fient, et  cette  circonstance  enlève  à  cet  ordre  de  caractères 
une  grande  partie  de  son  importance  et  de  son  utilité. 

H*"  L'odeur  des  substances  constitue  souvent  un  très-bon  moyen 
de  détermination  qui  se  lie  du  reste  à  l'organisation  mêmes  des 
diverses  parties  de  la  plante.  Ce  sont  en  effet  des  réservoirs  spé- 
ciaux, d'une  structure  variée  suivant  les  groupes,  qui  contiennent 
les  huiles  essentielles,  principe  le  plus  ordinaire  des  odeurs. 
L'existence  de  ces  glandes  peut  caractériser  parfois  non-seu- 
lement des  substances  isolées,  mais  des  groupes  mêmes  de 
plantes  ;  c'est  ainsi  que  nous  les  rencontrons  dans  les  Diosma^ 
les  Dictamnus  et  dans  la  plupart  des  genres  des  Diosmées.  Les 
Menthes  ont  toutes  un  parfum  sut  generis  plus  ou  moins  mar- 
qué; les  Allium^se  reconnaissent  à  leur  odeur  forte  et  dés- 
agréable ;  les  diverses  racines  d'Ombellifères  ont  un  arôme 
spécial,  etc. 

Nous  ne  devons  donc  pas  négliger  cette  source  de  caractères  ; 
mais  sans  oublier  que,  si  les  réservoirs  qui  contiennent  la  sub- 
stance odorante  persistent  dans  les  organes  avec  leur  structure 
déterminée,  les  produits  qu'ils  contiennent  sont  moins  constants 
dans  leurs  propriétés  organoleptiques  :  qu'ils  peuvent  produire, 
suivant  les  circonstances,  des  impressions  différentes  sur  l'odo- 
rat, et  qu'en  tout  cas,  ces  produits  étant  volatils,  le  temps  peut 
les  affaiblir  considérablement,  sinon  les  effacer  tout  à  fait. 

4*  La  saveur  des  substances  peut  avoir  à  peu  près  la  même 
importance  que  l'odeur  pour  leur  détermination.  Souvent  des 
groupes  entiers  présentent  ce  caractère  avec  une  constance 
remarquable  :  les  Simaroubées  sont  amères,  si  bien  que  les 
botanistes  ont  fait  entrer  souvent  cette  saveur  dans  les  traits 
distinctifs  de  la  famille  :  les  Quinquinas  sont  à  la  fois  amers  et 
astringents  :  les  Gentianes  ont  aussi  une  amertume  tout  à  fait 
spéciale.  D'autres  fois,  la  saveur  se  combine  pour  ainsi  dire  à 
Todeur,  et  est  due  au  même  principe  ;  toutes  les  huiles  essen- 
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iielles,  dont  nous  avons  avons  signalé  Texistence  dans  les 
organes  des  plantes,  exerçant  à  la  fois  leur  impression  sur  les 
organes  du  goût  et  de  Todorat,  la  saveur  est  alors  le  plus  sou- 
vent piquante  et  aromatique.  D'aulres  fois,  l'impression  sur  la 
muqueuse  buccale  est  acre  et  lirûlanle,  comme  dans  les 
Pyrèthres  ;  parfois  même  le  principe  agit  comme  caustique  et 
vésicant,  dans  le  Garou  et  les  Renonculacées. 

Mais  ici  encore,  remarquons  que  la  saveur  peut  quelquefois 
présenter  certaines  variations  dans  la  substance  récemment 
cueillie,  et  qu'elle  tend  à  s'effacer  comme  l'odeur,  surtout  lors- 
qu'elle est  due  à  des  principes  volatils  :  la  saveur  aromatique 
s'affaiblit  ou  disparait  môme  avec  le  temps,  et  Tàcreté  de 
certaines  Renonculacées,  qui  va  jusqu'à  la  vésication  dans  les 
plantes  vivantes,  est  complètement  détruite  par  la  simple  des- 
siccation. 

5*  La  structure  anatomique  des  organes  nous  fournit  les  carac- 
tères les  plus  importants,  ceux  qui  présentent  à  la  fois  le  plus  de 
constance  dans  les  divers  échantillons  d'une  même  substance 
et  le  plus  de  persistance  dans  un  même  échantillon,  quel  que  soit 
le  temps  écoulé  depuis  le  moment  de  sa  recolle. 

Fixité  et  résistance  aux  causes  ordinaires  d'altération,  ces 
vrais  critérium  de  la  valeur  d'un  caractère,  se  rencontrent  ici 
d'une  manière  remarquable.  Aussi,  tandis  que  les  signes  tirés 
dès  propriétés  précédentes  n'ont  pour  nous  qu'une  importance 
secondaire,  nous  plaçons  en  première  ligne  et  comme  base 
solide  de  détermination  les  caractères  tirés  de  la  structure. 

C'est  du  reste,  dans  certains  cas,  le  moyen  le  plus  commode, 
souvent  même  le  seul  possible  de  reconnaître  sûrement  un 
produit.  Un  exemple  va  nous  le  montrer.  Il  est  très-difûcile,  si 
l'on  s'en  tient  aux  caractères  extérieurs,  de  distinguer  entre 
elles  les  diverses  sortes  de  Salsepareilles  du  commerce.  Bien 
plus,  il  n'est  pas  toujours  commode  de  reconnaître,  au  milieu  de 
racines  se  ressemblant  entre  elles,  celles  qui  appartiennent  aux 
vrais  Smilax  ofQcinaux.  Mais  si,  au  lieu  de  regarder  &  la  forme 
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extérieure,  à  la  coloration  si  variable,  à  Todeur  et  à  la  saveur 
qui  ne  sont  point  assez  spéciales  pour  caractériser  sufAsamment 
ces  médicaments,  nous  en  étudions  la  structure,  nous  échap- 
pons à  toute  hésitation  :  l'aspect  des  diverses  zones  bien  déter- 
minées qu'elles  renferment  dislingue  les  véritables  Salsepareilles 
de  toutes  les  racines  qu'on  pourrait  y  mêler.  Et  si,  armés  du 
microscope,  nous  poussons  plus  loin  nos  recherches  ;  si  nous 
étudions  la  forme  des  cellules  d'une  couche  particulière,  nous 
y  trouverons  des  signes  bien  arrêtés  qui  nous  aideront  à  dis- 
tinguer entre  elles  les  diverses  sortes  de  Salsepareilles. 

Nous  ne  voulons  pas  multiplier  des  exemples  qui  se  présen- 
teront d'eux-mêmes  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  l'étude  de  la  structure  a  d'ailleurs 
une  autre  utilité  qui  n'est  pointa  négliger.  Elle  nous  permet,  en 
analysant  pour  ainsi  dire  au  microscope  les  diverses  zones  qui 
forment  un  fruit,  une  racine,  une  tige  ou  une  écorce,  de  re- 
connaître souvent  les  points  où  se  trouvent  de  préférence  con- 
centrés les  principes  actifs  des  plantes  et  de  nous  éclairer  par 
conséquent  sur  l'activité  de  telle  ou  telle  couche,  et  par  suite 
sur  l'opportunité  plus  ou  moins  grande  qu'il  peut  y  avoir  à 
l'employer  ou  à  la  rejeter.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  ap- 
prendre directement  et  par  la  simple  inspection  microscopique 
que  les  acunes  oléo- résineuses  des  racines  d'OmbelIifères  sont 
surtout  contenues»dans  l'écorce  ;  que  la  résine  du  jalap  est  dispo- 
sée dans  des  cellules  rangées  en  cercles  concentriques  sur  pres- 
que toute  l'épaisseur  du  tubercule  ;  que  les  couches  extérieures 
du  poivre  noir,  qu'on  retranche  pour  en  faire  le  poivre  blanc, 
sont  très-riches  en  principes  piquants  et  excitants. 

De  la  structure  anatomiquc  des  racines,  des  tiges  et  des 
écorces  dépend  aussi  ce  que  l'on  appelle  lai  cassure,  qui  peut  être 
très-utile  dans  la  détermination  des  substances.  C'est  l'aspect 
que  montre  la  surface  d'une  de  ces  substances  lorsqu'on  la  brise 
transversalement.  Si  les  tissus  sont  formés  surtout  de  cellules, 
la  cassure  est  généralement  nette;  elle  est  plus  ou  moins  Ion- 
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guement  fibreuse^  lorsque  le  tissu  fibreux  domine;  ligneuse^ 
lorsque  les  fibres  sont  fortement  encroûtées  de  matière 
dure,  elc,  etc.  La  consistance  dépend  aussi  de  la  plus  ou  moins 
grande  densité  des  tissus  et  de  leur  incrustation  plus  ou  moins 
complète  par  la  matière  ligneuse,  etc. 

La  recherche  de  la  structure  des  substances,  si  importante 
pour  l'étude  des  organes  de  la  végétation.  Test  bien  plus  encore 
pour  les  parties  des  végétaux,  tels  que  les  poils,  les  glandes, 
les  fécules,  tous  ces  produits  qui  par  leurs  dimensions  mêmes 
échappent  le  plus  souvent  à  un  examen  à  Tœil  nu  et  ne  don- 
nent réellement  des  caractères  qu'étudiés  à  un  grossissement 
considérable.  La  ténuité  de  la  plupart  de  ces  produits  en 
fait  des  substances  pulvérulentes,  dont  Todeur,  la  saveur  et 
la  couleur  peuvent  jusqu'à  un  certain  point  permettre  de 
reconnaître  les  caractères,  mais  dont  la  détermination  ne 
devient  réellement  bien  positive  que  par  l'examen  microscopi- 
que.  Dans  le  cas  des  fécules  par  exemple,  on  sait  depuis 
longtemps  que  le  vrai  moyen  de  reconnaître  leur  provenance 
est  de  constater  sous  un  fort  grossissement  la  forme,  les  di- 
mensions et  la  structure  spéciale  de  leurs  grains. 

Un  dernier  ordre  de  substances  simples  qui  nous  reste  i 
mentionner  s'éloigne  considérablement  des  groupes  précédents, 
c'est  celui  des  produits  naturels  exsudant  des  végétaux,  mais 
n'ayant  gardé  aucune  trace  de  leur  organisation.  Ici  il  est  évident 
que  les  procédés  de  la  botanique  ne  sont  plus  de  mise  :  c'est 
aux  moyens  ordinaires  soit  de  la  physique,  soit  de  la  chimie 
qu'il  faut  recourir  pour  établir  les  caractères  de  ces  substances; 
la  manière  dont  elles  se  conduisent  avec  les  dissolvants  (eau, 
alcool,  éther,  etc.),  ou  même  avec  les  réactifs,  est  la  base 
do  ces  caractères,  auxquels  il  faut  joindre  comme  moyens 
secondaires  de  détermination,  la  couleur,  la  saveur  et  l'odeur. 
Cependant  le  microscope  rend  parfois  encore  quelques  services 
en  mettant  en  évidence  l'état  de  cristallisation  de  certains  prin- 
cipes contenus  dans  ces  sucs  et  en  permettant  d'en  déterminer 
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exactement  les  formes.  Or  la  présence  de  ces  cristaux  peut, 
dans  certains  cas,  servir  à  la  reconnaissance  de  certaines  sub- 
stances. Des  résines  des  Térébinthacées,  les  Elemi  entre  autres, 
en  contiennent  en  abondance,  celles  des  Conifères  au  contraire 
en  sont  généralement  privées. 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  D'HISTOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Nous  venons  d'indiquer  d'une  manière  générale  quelle  est  la 
méthode  que  nous  suivrons  dans  la  recherche  des  caractères 
importants  des  drogues  simples  et  nous  avons  mis  en  relief 
l'importance  que  nous  attribuons,  dans  bien  des  cas,  à  la  struc- 
ture anatomique  des  substances.  Il  convient,  avant  d'aller  plus 
loin,  de  rappeler  en  quelques  mots  les  éléments  essentiels  que 
nous  pouvons  rencontrer  dans  le  tissu  de  ces  substances  et  dont 
nous  aurons  presque  constamment  à  parler  quand  il  s  agira  de 
leur  structure. 

On  désigne  en  histologie  (étude  des  tissus)  sous  le  nom  de 
cellule  une  petite  utricule  formée  d'une  membrane  de  cellulose 
et  contenant  à  l'intérieur  des  gaz,  des  liquides  ou  des  corps 
solides  granuleux  ou  cristallisés. 

Les  cellules  lorsqu'elles  se  sont  développées  dans  tous  les  sens 
sont  arrondies  {fig.  1,  a);  mais  il  leur  arrive  le  plus  souvent 
de  prendre  des  formes  polyédriques  ou  plus  ou  moins  allongées 
qui  tiennent  aux  pressions  qu'elles  ont  exercées  les  unes  sur  les 
autres  dans  leur  développement.  On  a  alors  des  cellules 
bexaédriques  (/f^.  1,  rf),  irrégulièrement  polyédriques,  plus  ou 
moins  aplaties,  plus  ou  moins  étendues  en  forme  cylindrique 
ou  prismatique  (fig.  2).  Tant  que  ces  cellules,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  allongement,  restent  terminées  par  des  surfaces 
non  prolongées  en  pointe,  qu'elles  ne  sont  point  coupées  en 
biseau,  elles  conservent  le  nom  de  cellules  proprement  dites  et  le 
tissu  qu'elles  forment  est  du  (issu  cellulaire  ou  du  parenchyme. 
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Mais  parrois  les  celliiles  non-seulemeat  s'allongent  dans  le 


Fig.  1.  Pig.  î. 

sens  de  l'axe  végétal,  mais  elles  se  terminent  à  leur  extrémité 


par  des  surfaces  obliques,  elles  deviennent  effilées  ou  poin- 
tues. Alors  on  leur  donne  le    nom  de  fibre»  {fig,  3)  et  leur 

Fif.  I.  —  Tiun  utriculuR  d'knc  lip  d'ing^liqn*  {Angrtira  Arrhmattica.  i..):a,iin- 
«la  globuleiun  ;  b,  m(a(  inlimltnliirai  <<  ktrieulc  pf nli^nlr  ;  é.  ulriculc  hrugoalt. 

f'iÇ.  t.  —  Titiu  ulriculnirt  prinuliqne  it  l>  ttgc  du  Calaàium  pinnalifidum.  ChiqM 
ulriculf  cDDtifnl  Da  groupe  de  pvtiti  criflui. 

Fig.  3.  —  Tiun  Hbrcut  ilmpL»,  prii  duu  le  bon  de  VAetr  plnlnmldn. 

Fig.  4.  —  a,  Irachti!  à  ipirfi  «lolf^^ei,  munlnnl  puifailriiKnl  l'ciittrncc  du  lubf  :  t. 


Flg.t.- 


]fl  Jf  ud  paraJiâiaea. 
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ensemble  constitue  ce  qu'on  a  appelé  quelquefois  prtuen- 
ehyme,  ce  que  nous  désignerons  le  plus  souvent  sous  le  nom 
de  tutu  fibreux.  Les  parties  résistantes  qui  forment  la  portion 
essentielle  de  l'écorce  et  le  tissu  du  bois  sont  formées  généra- 
iemeot  de  ces  fibres. 

Eofin  on  donne  le  nom  de  oaitseaux  à  des  espèces  de  canaux 
qu'on  a  reconnus  comme  formés  dans  la  plupart  des  cas  de  cel- 
lules superposées,  dont  les  parois  horizonlales  de  séparation  ont 
disparu,  et  dans  lesquels  circulent  soit  des  gaz  ou  parfois  de  la 
sève  {vaisseaux  ordinaires)  {fig.  4),  soit  un  liquide  particulier 
lactescent,  blanc  ou  coloré,  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de 
IcUex'Jyaisteaux  laticifèret)  {fig.  5). 

Les  parois  des  cellules,  qui  composent  ces  tissus,  peuvent 
varier  beaucoup  d'épaisseur.  Assez  rarement  minces,  réduites  à 
leur  paroi  membraneuse,  elles  s'encroûtent  d'ordinaire,  à  me- 
sure qu'elles  vieillissent,  de  couches  qui  se  déposent  à  leur  face 
interne.  Parfois  elles  deviennent  même  si  épaisses  que  toute  la 
cavité  de  la  cellule  disparait  presque  complétenient.  L'on  a 
alors  ce  qu'on  appelle  des  cellules  pierreuses  {fig.  C). 


Quand  les  dépôts  se  forment  ainsi  sur  la  membrane  cellu- 
laire, ils  ne  sont  pas  en  général  continus  :  ils  laissent  des  points 
.plus  ou  moins  étendus  qui  ont  une  moindre  épaisseur  que  le 


tara  du  PodocarpiH  daeiyoidtl, 

fig.  J.  ~  L'lricD[«*  prûei   dtu  l>  nocllf  du  Sunau  (SamiMW  n 
poBcluJ*  ;  i,  ulricule  rt;«c. 
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reste  du  tissu  :  il  en  résulte  ce  qu'on  a  nommé  celullet  ponctuées 
(fiff.  7,  a)  ou  rayA((/fff.  7,  i)  suivant  que  les  solutions  de  con- 
tinuité des  dépAts  sont  réduites  à  de  simples  points  ou  s'éten- 
dent en  lignes  plus  ou  moins  allongées. 

Des  incrustations  semblables  se  font  plus  souvent  encore 
dans  les  fibres,  qui  sont  aussi  ponctuées  ou  rayées  {fig.  8),  et  dans 


Fij.  10. 


les  vaifseaux  ordinaires,  vaisseaux  ponctués  {fig.  9),  vaisseaux 
rayés  [fig.  10).  Très-souvenl,  surtout  dans  les  vaisseaux,  l'é- 
paississement  se  fait  suivant  une  bande  en  spirale,  dont  les 
tours  de  spire  sont  plus  ou  moins  rapprochés  et  parfois  inti- 
mement liés,  de  façon  à  ne  pouvoir  se  délacber  les  uns  des 
autres  (ce  sont  les  fausses  trachées  ou  trachées  non  déroulables)  ; 
d'autres  fois,  au  contraire,  ces  tours  sont  assez  distincts  pour  se 
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dérouler  et  rormer  ce  qu'on  nomme  les  vraies  trachées  {fig.  \  1), 
—  Dans  certains  cas,  les  tours  au  lieu  de  rormer  une  spire  con- 
tinue forment  des  anneaux  isolés  (vaûseaua;  annulaires)  {fig,  12), 
ou  encore  des  ramifications  anastomosées  entre  elles  {vaisseaux 
rétieuUs){fig.  13). 

Quant  au  contenu  des  cellules,  il  est  assez  variable  suivant 
les  substances  auxquelles  on  a  atTaire  ;  mais  il  est  cependant  des 


d 


CD 


Fig.  II. 


Fiy.  lî. 


Fi'j.  13. 


éléments  qui  sont  extrêmement  répandus  et  que  nous  devons 
mentionner.Cesontiparmi  les  produits  organiques  :  laFéculequa 
nous  étudierons  avec  détail  dans  un  article  spécial  ;r^/fun>ne,' la 
Chorophylle  ou  matière  verte  des  végétaux,  qui  s'y  présente  soit 
engranuleSjSoit&l'étatamorpfae,  et  qui  subit  souvent  des  trans- 
formations de  couleur  dans  les  substances  sècbes  ;  VInuline, 
que  nous  mentionnerons  surtout  dans  les  organes  des  Compo- 
sées ;  puis  toute  une  série  de  corps  moins  généralement  répan- 
dus, quoique  très- fréquents  dans  certains  groupes  de  végétaux  : 

/^.  11.— TnchfcàiimpleipIraled'uDf  reuillc  de  plutain. 


ouche  du  coqnelieol  {P<^mer  rhxat, 
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résines,  huiles  essentielles^  corps  gras,  matières  colorantes,  gommes, 
sucres,  etc.,  etc. 

Les  matières  inorganiques  contenues  dans  ces  cellules  et  qui 
se  rencontrent  le  plus  fréquemment  sont  des  cristaux  formés 
le  plus  souvent  d'oxalate  de  chaux  et  dont  nous  décrirons  les 
diverses  formes  en  faisant  Tétude  des  principales  substances 
qui  les  renferment. 

Nous  bornons  à  ces  quelques  notions  indispensables  ce  que 
nous  avons  à  dire  de  général  sur  l'histologie  végétale,  renvoyant 
pour  les  détails  à  chacun  des  groupes  de  substances  que  nous 
avons  à  passer  en  revue.  Nous  nous  réservons  en  effet  d'insister 
à  propos  de  chacun  de  ces  groupes  sur  les  moyens  spéciaux  que 
nous  pourrons  employer  pour  la  détermination  des  divers  pro* 
duits  qui  les  composent. 

Gomment  établissons-nous  ces  groupes,  qui  forment  les  di- 
visions principales  de  l'ouvrage?  et  dans  quel  ordre  les  étu- 
dierons-nous? C'est  ce  qu'il  nous  reste  maintenant  à  indiquer 
en  deux  mots. 

DIVISIONS   DE  L'OUVRAGE. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  procédés  de  déter- 
mination des  drogues  simples  sont  très-différents  suivant  que 
ces  substances  portent  en  elles  les  caractères  de  l'organisation 
végétale,  ou  qu'elles  en  sont  complètement  dépourvues.  Dans 
le  premier  cas,  les  caractères  botaniques  doivent  primer  tous 
les  autres;  dans  le  second,  ils  ne  sont  plus  de  mise  et  doivent 
céder  le  pas  aux  caractères  physiques  ou  chimiques.  Aussi 
croyons-nous  devoir,  au  point  de  vue  spécial  de  notre  étude, 
séparer  nettement  ces  deux  catégories  de  produits  et  établir 
dans  notre  ouvrage  deux  grandes  divisions  principales  conte- 
nant :  la  première,  les  plantes  ou  parties  de  plantes  dont  les 
caractères  d'organisation  peuvent  être  appréciés  soit  à  l'œil  nu, 
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soit  au  microscope;  la  seconde,  les  sucs  et  les  produits  arliû- 
ciels  retirés  des  pianiesy  mais  ne  présentant  pas,  même  au  mi- 
croscope, les  caractères  des  tissus  végétaux. 

Ces  deux  parties  principales  seront  subdivisées  en  chapitres 
et  en  articles,  fondés  sur  la  considération  de  caractères  que 
nous  discuterons  pour  chacune  d'elle. 

Dans  chacun  des  chapitres,  nous  établirons  aussi  nettement 
que  possible  les  traits  distinctifs  appartenant  en  commun  au 
groupe  dont  il  doit  traiter,  et  les  meilleurs  moyens  de  détermi- 
nation qui  peuvent  s'appliquer  aux  substances  de  ce  groupe. 
Nous  mettrons  ensuite  en  saillie  dans  un  tableau  synoptique, 
les  caractères  de  chacune  des  subdivisions  que  nous  voulons 
établir.  Un  autre  tableau  nous  conduira,  dans  chaque  subdivi- 
sion, aux  caractères  des  diverses  substances,  que  nous  étudierons 
article  par  article.  Une  indication  sommaire,  mais  sans  discus- 
sion, rappellera  pour  chaque  drogue  simple,  son  origine  bota- 
nique et  les  principes  actifs  qu'elle  renferme. 
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La  classilicalion  naturelle  des  produits  de  matière  médicale 
doit,  à  notre  avis,  suivre  pas  à  pas  la  classification  des  plantes 
qui  les  fournissent.  C'est  Tordre  logique  et  c'est  celui  que  nous 
suivrons  toujours  soit  dans  un  cours,  soit  dans  un  ouvrage 
général  d'histoire  naturelle  des  médicaments.  Mais  notre  but  est 
ici  plus  déterminé  et  plus  spécial  et  nous  croyons,  quand  il 
s'agit  de  concentrer  l'attention  sur  la  détermination  des  sub- 
stances, devoir  établir  nos  divisions  principales  sur  la  considéra- 
tion de  la  nature  morphologique  de  ces  substances.  Il  est  évident 
en  effet  que  la  première  question  qui  vient  à  l'esprit  quand  il  s'a- 
git de  déterminer  une  substance  est  celle  de  la  nature  de  l'organe 
qu'on  a  sous  les  yeux.  Est-ce  une  feuille?  est-ce  une  racine? 
est-ce  une  écorce?  La  recherche  du  groupe  naturel  auquel 
appartient  le  produit  ne  vient  qu'en  seconde  ligne.  Cette  con- 
sidération est  assez  importante  pour  ûxer  toute  irrésolution  et 
nous  faire  adopter  comme  base  de  nos  coupes  principales  dans 
notre  première  partie  la  nature  morphologique  des  produits. 

i°  Il  est  des  végétaux  qu'on  recueille  tout  entiers  pour  l'usage 
pharmaceutique.  Ce  sont  en  général  des  Cryptogames,  appar* 
tenant  aux  groupes  des  Algues,  des  Lichens,  des  Champignons, 
c'est-à-dire  à  cette  grande  division  des  végétaux  qu'on  a  nommés 
Cryptogames  cellulaires^  parce  que  leur  tissu  ne  se  compose  que 
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de  cellules.  Ces  éléments  peuvent  parfois  être  trés-allongés, 
presque  filiformes,  avoir  laspect  de  fibres  par  leur  étendue  Ion  - 
gitudinale,  mais  ils  ne  se  terminent  jamais  par  une  extrémité 
effilée  et  n'appartiennent  point  par  conséquent  au  groupe  des 
fibres  proprement  dites.  En  outre,  ces  substances  ne  contiennent 
pas  de  vaisseaux  proprement  dits.  Nous  en  ferons  une  première 
division  sous  le  nom  de  Cryptogames  cellulaires. 

2®  D'autres  substances  sont  composées  sinon  de  plantes 
complètement  entières,  au  moins  de  parties  contenant  tous  les 
organes  qui  servent  à  caractériser  l'espèce.  Ce  sont  les  végé- 
taux cueillis  à  l'époque  de  la  floraison  et  dont  on  a  récolté  une 
grande  partie  de  la  tige  feuillée  avec  les  inflorescences.  On  les 
désigne  le  plus  souvent  sous  le  nom  de  Sommités  fleuries^  Herbes 
fleuries  ou  simplement  Herbes  (Herbœ).  Quoiqu'on  ne  fasse  gé- 
néralement entrer  dans  cette  division  que  les  Phanérogames, 
avec  leurs  fleurs  apparentes,  nous  croyons  pouvoir  y  joindre  les 
frondes  des  Fougères  qui  sont  le  plus  souvent  accompagnées 
des  organes  de  reproduction,  sur  lesquels  les  botanistes  ont 
établi  la  plupart  des  genres. 

3*  On  rapproche  d'ordinaire  des  Herbes  les  Feuilles  {Folia) 
soit  isolées^  soit  encore  adhérentes  à  la  tige  et  qui  dans  ce  cas 
ne  se  d  istinguent  des  Herbes  fleuries  que  parce  qu'elles  ont  été 
cueillies  avant  le  développement  des  fleurs.  Nous  maintiendrons 
ce  rapprochement,  quoiqu'il  fût  peut  être  plus  logique  de  pla- 
cer les  feuilles  à  côté  des  groupes  composés  des  parties  de 
plantes  n'ayant  que  des  organes  de  végétation.  L'absence  des 
fleurs  rend  en  effet  bien  plus  compliquée  et  bien  plus  difficile  la 
détermination  de  ces  produits  et  nécessite,  comme  pour  les  raci- 
nes, tiges  ou  écorces,  l'emploi  de  procédés  bien  plus  minutieux 
que  ceux  auxquels  ont  recours  d'ordinaire  les  botanistes  des- 
cripteurs. Nous  y  joindrons  l'étude  des  Bourgeons  {Gemmœ). 

4*  A  côté  de  ces  produits,  nous  rangerons  sous  le  nom  de 
Fleurs  {Flores),  soit  des  inflorescences,  telles  que  les  capitules 
des  Composées  {Camomille,  Semen-contra,  6tc.)>  soit  des  fleurs 

Plahcbok.  «-  Droguet  timpUs.  ' 
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tout  à  fait  iso\ées{Fleurs  d'oranger,  de  tilleul,  etc.)*  soit  même  des 
parties  seulement  de  la  fleur,  telles  que  des  pétales  (Pétales  de 
roses j  d^ œillet  rouge,  de  coquelicot)  ou  les  stigmates  du  Crocus 
sativus  {Safran).  Ces  produits  sont  facilement  reconnaissables  à 
leur  structure  générale,  quand  ce  sont  des  fleurs  complètes;  à 
leur  texture  délicate  et  à  leur  coloration  rouge  ou  jaune-rou- 
geàtre,  etc.,  etc.,  jamais  verte,  quand  ce  sont  des  pièces  de  la 
corolle  ou  des  parties  du  pistil. 

5®  Les  Fruits  {Ft*uctus)  se  placent  tout  naturellement  à  la  suite 
des  fleurs  :  comme  ces  dernières,  ils  sont  le  plus  souvent  entiers, 
quelquefois  réduits  à  leur  péricarpe  (Ècorce  de  Grenade  ou  Ba- 
lauste,Ecorce  d^ Orange  amère);  enûn  parfois  ce  sont  des  réunions 
de  fruits  sur  un  axe  commun  {Poivre  long,  Mûres  du  Marier  noir). 
Leur  aspect  peut  être  très-varië  ;  on  les  reconnaît  cependant  à 
ce  qu'ils  contiennent  une  ou  plusieurs  graines  et  à  ce  qulls 
portent  généralement  la  trace  du  style. 

6®  Enfin  les  Semences  complètent  la  série  des  substances  pro- 
venant des  organes  de  la  reproduction.  On  les  a  quelquefois 
confondues  avec  le  fruit  proprement  dit  :  elles  s'en  distinguent 
surtout  à  ce  qu'elles  ne  portent  jamais  aucune  trace  soit  du 
style  lui-même,  soit  du  point  auquel  il  s'attache. 

A  la  suite  de  ces  groupes  et  en  tête  de  ceux  qui  contiennent 
des  produits  se  rattachant  aux  organes  de  la  végétation,  nous 
placerons  les  racines  et  les  rhizomes,  auxquels  nous  rattachons 
les  bulbes  et  les  tubercules.  Les  anciens  traités  de  pharmaco- 
logie désignaient  sous  le  nom  commun  de  Radices  tous  les 
organes  souterrains,  appartenant  soit  au  système  descendant 
(Racines),  soit  au  système  ascendant  (Tiges).  Une  étude  plus 
attentive  de  l'organographie  a  conduit  à  distinguer  ces  deux 
groupes,  que  nous  étudierons  séparément. 

7*  Les  Racines,  auxquelles  nous  appliquons  le  nom  de  Radices, 
se  distinguent  des  autres  organes  souterrains  par  l'absence 
d'écaillés  foliacées  ou  même  de  traces  écailleuses,  portant  un 
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bourgeon  à  leur  aisselle.  Elles  sont  assez  variées  d'aspect,  for* 
mées  tantôt  d'un  pivot  central  et  de  fines  radicules  comme  dans 
la  Carotte,  tantôt  d'un  corps  central  court,  assez  rapidement 
divisé  en  grosses  divisions  latérales  {Angélique)^  d'autres  fois  enfin 
de  fibres  plus  ou  moins  grosses  se  détachant  de  la  base  de  la  tige 
aérienne  ou  formant  les  racines  adventives  d'un  rhizome  plus  ou 
moins  dévé[oppé{Sabepareille8),  Dans  certains  cas,  elles  sont  con- 
sidérablement renflées  et  forment  alors  ce  qu'on  nomme  assez 
improprement  des  Tubercules  ou  tubérosités  (Tuber  Jalapœ). 

8*  Les  Rhizomes  {Rhizomata)  sont  reconnaissables  aux  écailles 
foliacées  ou  aux  traces  qu'elles  ont  laissées,  et  aux  bourgeons  qui 
naissent,  non  point  irrégulièrement  et  accidentellement,  comme 
dans  certaines  racines,  mais  toujours  à  l'aisselle  de  ces  écailles 
qui  représentent  les  feuilles  des  tiges  aériennes.  De  la  face  infé- 
rieure  de  ces  rhizomes  se  détachent  le  plus  souvent  un  certain 
nombre  de  racines  adventives  qui  ont  parfois  autant  d'intérêt 
et  même  plus  que  le  rhizome  \ui-mème{Serpen(air€  de  Virginie; 
Rhizome  de  Fougère  mfile,  d' Hellébore  blancy  etc.,  etc.). 

Comme  subdivision  dans  le  groupe  des  Rhizomes,  nous  pla- 
cerons :  les  Bulbes,  qui  se  rattachent  dans  leur  partie  la  plus  dé- 
veloppée au  système  de  la  tige,  et  les  Tubercules  tels  que  ceux 
des  Colchiques^  des  Arums ^  qui  ne  sont  aussi  que  des  renflements 
de  la  base  de  la  tige,  ou  tels  que  les  tubérosités  si  spéciales  des 
Orchidées  {Salep). 

9^  Les  Tiges  aériennes  {Stipes)^  dépourvues  de  leurs  feuilles, 
mais  munies  de  toutes  leurs  couches  concentriques,  sont  rares 
dans  les  droguiers  :  on  n'y  trouve  guère  en  effet  que  les  tiges  de 
D(fuce-amère.  Elles  sont  reconnaissables  à  la  couche  herbacée 
formé  de  cellules  à  chlorophylle  de  Técorce,  à  la  présence  des 
traces  laissées  par  l'insertion  des  feuilles  sur  leurs  nœuds,  enfin 
à  l'absence  de  toute  racine  qui  s'en  détache. 

On  rencontre  un  plus  grand  nombre  de  substances  provenant 
des  parties  de  la  tige,  écorce  et  bois,  prises  isolément. 

10*  Les  ÉGORGES  {Cortices)  forment  une  division  importante. 
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qu'il  est  très-facile  de  reconnaître,  et  sur  les  caractères  géné- 
raux desquelles  nous  ne  croyons  pas  avoir  à  insister  ici.  Disons 
seulement  qu'elles  appartiennent  quelquefois  non  pas  aux  tiges 
aériennes,  mais  aux  racines,  sans  que  pour  cela  on  en  fasse  une 
division  spéciale  :  nous  verrons  en  effet  que  ces  parties  exté- 
rieures ne  présentent  pas  de  grandes  différences  d'organisation 
dans  les  tiges  proprement  dites  et  dans  les  racines. 

!!•  Quant  aux  Bois  {Ligna),  quoiqu'en  général  moins  actifs  que 
les  écorces  et  moins  généralement  employés,  ils  donnent  aussi  un 
certain  nombre  de  substances,  qui  ont  leur  intérêt  (Bois  de  Quas- 
sia,  Gaïac,  Santal,  etc.).  Nous  les  décrirons  à  la  suite  des  écorces. 

12°  Une  autre  catégorie  comprendra  les  productions  anor- 
males connues  sous  le  nom  de  Galles  {Gailœ). 

13*»  Çnfin  le  dernier  chapitre  traitera  des  parties  de  vé- 
gétaux généralement  ténues,  composées  de  cellules  diverse- 
ment groupées  de  manière  à  donner  des  poils,  des  glandes,  des 
grains  de  pollen,  des  fécules,  etc.  Ce  groupe  est  assez  peu  natu- 
rel, et  rapproche,  on  le  voit,  des  organes  assez  disparates  et  de 
fonctions  très-diverses;  mais  les  moyens  qu'on  emploie  pour  arri- 
ver à  leur  détermination  sont  les  mêmes  pour  tous  et  expliquent, 
au  point  de  vue  pratique,  leur  réunion  en  un  même  chapitre. 

Voici  donc,  en  résumé,  quelles  sont  les  divisions  principales 
de  notre  première  partie  : 

1°  Cryptogames  cellulaires;  2°  Herbes;  3**  Feuilles  et  BouT" 
geons;  4*»  Fleurs;  5°  Fruits;  6*  Semences ;V  Racines;  8*  Rhi- 
zomes, Bulbes  et  Tubercules;  9®  Tiges;  iO°  Ecorces;  11*  Bois; 
12°  Galles;  13»  Poils  et  Poudres  organiques. 

Dans  les  subdivisions  que  nous  aurons  à  établir  nous  mettrons 
en  première  ligne  la  considération  des  groupes  naturels  aux- 
quels appartiennent  les  divers  produits  :  nous  les  réunirons 
entre  eux  d'après  la  famille  et  le  genre  des  plantes  qui  les  four- 
nissent. Ce  que  nous  avons  dit  de  l'importance  des  caractères 
botaniques  nous  dispense  d'insister  sur  la  convenance  d'un 
pareil  groupement. 


CHAPITRE  PREMIER 


DES  CRYPTOGAMES  CELLULAIRES 


Les  Drogues  simples  qui  appartiennent  au  groupe  des  Crypto- 
games cellulaires  se  présentent  à  Tœil  sous  des  formes  très-ya* 
riées,  qu'il  est  difficile  de  ramener  à  un  type  commun.  Ce  sont 
en  effet  tantôt  des  expansions  membraneuses  ou  filiformes 
(Lichens  ou  Algues),  tantôt  des  masses  diverses  de  dimensions, 
d'aspect  et  de  couleur  (Champignons).  Aussi,  si  Ton  ne  veut  pas 
pénétrer  dans  la  structure  intime  de  ces  produits,  n'a-t-on  pour 
les  déterminer  que  des  signes  purement  négatifs.  Aucun  ne  pré- 
sente les  organes  que  nous  sommes  habitués  à  trouver  dans  les 
végétaux  phanérogames  ordinaires  :  ni  tiges  proprement  dites, 
ni  feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruits. 

A  ces  caractères,  faciles  à  constater  et  très-commodes  par  cela 
même,  il  faut  en  joindre  un  beaucoup  plus  important  qui  tient 
:\  la  constitution  anatomique  de  ces  produits  et  les  réunit  très- 
naturellement.  Leur  tissu,  en  quelque  point  qu'on  l'examine, 
est  uniquement  composé  de  cellules,  qui  peuvent  être  très-di- 
verses dans  leurs  formes,  mais  qui  n'ont  jamais  le  caractère  de 
fibres  proprement  dites  et  qui  ne  forment  point  non  plus  de 
véritables  vaisseaux. 

Trois  gt*ands  groupes  principaux  de  Cryptogames  cellulaires 
fournissent  des  produits  à  la  matière  médicale.  Ce  sont  les  Algues 
marines,  les  Lichens  et  les  Champignons,  qu'il  est  facile  de  dis- 
tinguer aux  caractères  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

Expansions  élargies,  cylindroîdcs  ou  articulées,  car- 
tilagineuses ou  calcaires,  à  odeur  m?.rinc Ar^uEs. 


22 


CRYPTOGAMES  CELLULAIRES.  — ALGUES. 


Expansions  foliacées,  membraneuses,  contenant  une 
couche  de  granules  verts  (gonidies) Lichens. 

Masses  cellulaires,  plus  ou  moins  grosses»  ni  membra- 
neuses, ni  cartilagineuses r  Champignons. 


ALGUES 

Les  Algues  employées  en  médecine  appartiennent  toutes  au 
groupe  des  Algues  marines  et  conservent  plus  ou  moins  une 
odeur  caractéristique  et  une  saveur  salée,  qui  décèle  leur  ori- 
gine. Leurs  expansions  ou  frondes,  tantôt  cornées^  tantôt  carti- 
lagineuses, tantôt  fortement  incrustées  de  sels  calcaires,  les 
distinguent  nettement  des  Lichens,  dont  elles  n'offrent  pas  les 
écussons  fructifères  caractéristiques,  ni  la  couche  verte  goni- 
diale. 

11  est  facile  de  reconnaître  les  diverses  substances  appartenant 
au  groupe  des  Algues  :  le  tableau  suivant  l'indique  suffisam- 
ment : 


L  Algues  à  expansions  membraneuses  : 

A,  Expansions   de    couleur  verdâtre, 

vert  brunâtre  ou  vert  noirâtre. 

{^  Expansions  en  lames  divisées,  lo- 
bées, munies  d'une  côte  [médiane 
et  de  vésicules  aériennes. 

2«  Expansions  en  lames  entières  ou 
digitées  et  dépourvues  de  nervures, 
attachées  par  un  pédicule  cylin- 
droïdc. 

B.  Expansions     d'apparence     cornée, 

translucide. 
IL  Algues  à  Trondcs  cylindriques  rami- 
fiées : 

Frondes  blanchâtres,  cylindriques, 
offrant  intérieurement  sur  la  coupe 
l'apparence  d'une  moelle  de  Jonc. 

Frondes  très-petites,  de  2  A  3  centi- 
mètres de  long,  filirormes,  dicho- 
tomesi  mêlées  d'un  grand  nombre 


i.  Varech  vésioalenx. 


2.  Ijaminaires. 


3.  Garagaën. 


4.  Mousse  de  Jaftia. 


YARBCH  VÉSICULEUX. 

d'autres  petites  alguei  et  d'impu- 
retés. S.  : 
III.   Algues  lrë3-aet(cmen[  articuléei,  à 
articulatioDs  fortement  incruilées 
de  carbonate  de  chftux.  6.  i 


1.  VARECH  TASICULBUX 


fucus  voKuloius,  L. 


Le  T»rM!h  vi«ie«ie«s  (fig.  i  4)  est  une  Fucacée  facile  à  recon- 
nattre  à  ses  caractères  extérieurs. 
Attachée  par  une  sorte  de  pédicule 
à  griffe  rameuse  à  la  base,  la  fronde 
se  développe  en  expansions  linéaires 
dicbolomes,  à  lobes  entiers,  munies 
d'une  cAte  en  leur  milieu,  portant 
dans  leur  substance  des  vésicules 
ovales  ou  arrondies  remplies  d'air, 
et  à  leur  extrémité  des  renflements 
tuberculeux  percés  de  pores  et  for- 
més d'une  foule  de  conceptacles 
renfermant  dans  leur  intérieur  les 
organes  mÂles  ou  femelles  de  la  re- 
production. 

Ce  Fucus  n'a  qu'un  iatérët  secon- 
daire. On  l'a  préconisé  contre   l'obésité.  11  ne  mérite  pas  une 
étude  plus  détaillée. 


Fig.l 
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2.  LAMINAIRE  DIGITÈE 

Laminaria  digiMa, 

Plusieurs  espèces  de  Laminaires  ont  été  employées  en  méde- 
cine :  la  liaminaire  Mccharine,  remarquable  par  refilorescence 
de  phycite  qui  se  fait  à  sa  surface,  et  la  Eiaminaire  dii^it^y  Lami- 
naria Cloustoni  Edmonston  {Laminaria  digitata  L.  pro  parte),  que 
les  chirurgiens  emploient  comme  agent  dilatateur  et  qui  à  ce 
titre  se  trouve  dans  les  pharmacies. 

Cette  algue  vient  sur  les  côtes  des  îles  Britanniques,  de  l'Is- 
lande, de  la  Norwége,  du  Groenland.  Elle  s'attache  aux  rochers 
par  des  sortes  de  griffes  rameuses,  convexes  à  la  face  supérieure^ 
canaliculées  en  dessous.  Ces  ramificalions  radicales  aboutissent 
î\  une  sorte  de  pédicule  gros  comme  une  plume  d'oie  ou  même 
comme  le  doigt,  long  de  1  à  2  décimètres,  qui  porte  une  expan- 
sion cunéiforme  longue  de  2  à3  pieds, large  de  i  h  2,  oblongue 
dans  sa  forme  générale,  palmatilobée,  à  lobes  cnsiformes.  La 
plante,  de  couleur  olivâtre,  devient  d'un  jaune  vert  foncé  ou 
presque  noirâtre  par  la  dessiccation. 

L'expansion  foliacée  est  charnue  ou  cartilagineuse.  Le  pédi- 
cule est  beaucoup  plus  dense  et  presque  de  consistance  li- 
gneuse. C'est  lui  qui  sertsurtout  à  former  des  bougies  dilatatoires 
et  dont  la  structure  doit  être  étudiée  d'une  manière  spéciale. 

C'est  une  sorte  de  lige  cylindrique  d'une  couleur  olivâtre 
très-foncée,  ou  plus  souvent  noirâtre  à  l'extérieur;  la  surface 
est  marquée  de  légères  stries  dirigées  dans  le  sens  longitudinal, 
anastomosées  entre  elles.  Sur  la  coupe  transversale  la  substance 
intérieure,  de  couleur  blanche  ou  vert  olivâtre,  présente  des 
zones  assez  distinctes  :  une  première,  périphérique,  étroite;  une 
seconde  plus  large  entourant  la  partie  centrale  moins  claire, 
quoique  transparente  sur  une  coupe  mince.  Une  tranche  de  la 
tige  coupée  régulièrement  sur  un  morceau  desséché  simple- 
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ment  à  l'air  libre,  ceinte  de  sa  partie  corticale  intacte,  absorbe 
très -rapidement  l'eau,  les  parties  centrales  plus  vite  que  les 
autres,  si  bien  que  la  tranche  devient  à  un  moment  fortement 
convexe.  Peu  à  peu  les  portions  extérieures  s'imbibant,  la  dila- 
tation se  fait  par  toutes  les  parties,  et  au  bout  d'un  très-court  ins- 
tant, la  tranche  a  doublé  de  diamètre.  Si  la  ceinture  périphé- 
rique n'est  point  complète  autour  de  la  portion  centrale,  la 
dilatation  n'étant  plus  gênée  dans  tous  les  sens,  se  fait  très- 
brusquement  dans  les  parties  du  milieu  pour  continuer  lente- 
ment dans  les  parties  périphériques. 

Si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  raison  de  cette  dilatation, 
on  n'a  qu'à  mettre  une  tranche  mince  sous  le  microscope. 
Lorsqu'elle  est  dilatée,  on  la  voit  composée  : 

4*  D'une  série  de.  cellules  à  petite  ouverture,  très-denses, 
serrées  les  unes  contre  les  autres  et  contenant  une  matière 
chromogène  jaune-verte  ; 

2'  D'une  zone  intermédiaire  large,  formée  de  cellules  arron- 
dies ou  polyédriques  à  parois  souvent  sinueuses; 

3®  D'une  zone  centrale  composée  de  cellules  plus  petites,  la 
plupart  allongées,  sinueuses  et  étroites,  rameuses  et  inlriquées 
les  unes  dans  les  autres. 

Avant  la  dilatation  el  sur  une  coupe  sèche  ou  placée  dans  l'al- 
cool, on  voit  les  cellules  des  parties  moyenne  et  centrale  for- 
tement contractées  sur  elles-mêmes  ;  mais  aussitôt  qu'on  met 
une  goutte  d'eau  en  contact,  on  aperçoit  brusquement  leurs 
parois  se  gonfler,  s'étendre,  se  développer  et  la  masse  prendre 
des  dimensions  beaucoup  plus  considérables;  il  en  résulte  né- 
cessairement l'accroissement  considérable  de  diamètre  que  nous 
avons  signalé. 

3.  GARAGAEN 

Carrageen ,  Garagaheen,  Mousse  perlée  ou  Mousse  d'Islande,  Goé- 
mon. —  Alga  CaragaJieenj  Fucitô  vel  lichen  Caragaheen. 
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Le  CaFkfkK»  des  officines  se  compose  essentiellement  des 
frondes  desséchées  du  Sphœroeoeevs  crùpiuC.  Agarbd.  A  l'état 
frais  et  dans  leur  station  normale,  ces  frondes  sont  colorées  de 
nuances  variables  se  rapprochant  toutes  plus  ou  moins  du 
rouge  ou  du  rose  violacé,  mais  à  l'état  sec  et  telles  que  nous 
les  trouvons  dans  les  droguiers,  elles  sont  décolorées,  d'aspect 
comé,  presque  translucides.  La  membrane  cartilagineuse  qui 
les  constitue  est  plane.  Simple  et  plus  ou  moins  rétrécie  à  la 
base,  elle  s'épanouit  bientôt  en  ramifications  dichotomes,  ou 
en  expansions  quelquefois  assez  larges,  divisées  en  lobes  cunéi- 
formes, segmentés  et  crispés  sur  leur  bord.  A  la  face  supérieure 
de  ces  frondes  membraneuses  on  remarque  chez  les  individus 
fertiles  des  capsules  arrondies,  sessiles  et  hémisphériques,  tantAt 
complètement  fermées,  d'autres  fois  marquées  d'une  sorte  de 
pore,  qui  n'est  autre  que  l'ouverture  de  ces  organes  de  repro- 
duction. 
La  substance  du  Caragaen  a  une  saveur  mucilagineuse.  Dans 
1  eau  froide,  le  tissu  se  gonfle  et 
blanchit  ;  dans  l'eau  bouillante, 
il  se  dissout  et  donne  une  gelée 
par  le  re^idissement.  L'examen 
microscopique  y  montre  la 
structure  suivante  :  sur  les  deux 
faces,  une  partie  corticale  (/ïy. 
15  a),  au  milieu  une  sorte  de 
moelle  mucilagineuse  (fig.  15, 
b)  La  portion  extérieure  est 
composée  de  cellules  h.  petites 
ouvertures  assez  régulièrement 
rangées  en  séries  perpendiculaires  k  la  surface  de  la  fronde; 
ces  cellules  jaunissent  par  l'action  de  la  teinture' d'iode.  La 
partie  médullaire  se  compose  de  cellules  de  plus  en  plus  grosses 

(I)  Fiç.  IS.  —  Coupe   lontiiudiula   d'une  IniiHlf  de  CtngitB.  a,  portioa  MHicalc;  t, 
■Mrllc  «Blnlci  g,  conMnii  (nultoi  dn  edialM  de  U  bhII*. 
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à  mesure  qu'elles  sont  plus  intérieures,  d*abord  presque  arron- 
dies, puis  ovales,  étendues  parallèlement  aux  faces,  contenant 
dans  une  enveloppe  une  portion  mucilagineuse  qui  entoure  elle- 
même  de  nombreux  et  tout  petits  granules  (/î^.  15,^).  La  tein- 
ture d'iode  colore  ce  contenu  granuleux  en  brun  très-foncé, 
et  après  l'action  de  l'acide  sulfurique,  elle  donne  une  teinte 
violette  à  la  partie  mucilagineuse.  Le  chlorure  de  zinc  iodé 
donne  des  couleurs  assez  tranchées  à  ces  diverses  parties  ;  les 
cellules  verticales  sont  jaunies;  le  contenu  granuleux  brunit 
fortement;  le  mucilage  devient  très-légèrement  rosé. 

LeSphœrococcus  crispus  Ag.  présente  un  nombre  considérable 
de  variétés,  qui  peuvent  se  retrouver  dans  le  Caragaen.  Agardh 
en  décrit  un  grand  nombre,  qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici.  Les 
variations  principales  portent  sur  la  largeur  des  expansions,  sur 
le  plus  ou  moins  grand  nombre  de  segments  cunéiformes  qui 
les  terminent,  et  sur  l'aspect  plus  ou  moins  crispé  qu'ils  pré- 
sentent. 

Une  forme  beaucoup  plus  distincte  est  celle  que  la  plupart 
des  auteurs  sont  d'accord  pour  séparer  comme  une  espèce  et 
qu'on  a  même  placée  dans  un  genre  à  part  :  c'est  le  Gigartina 
mamillosa  Good.  et  Woodw.  {Masiocarpus  mamillosus  Kutz., 
Sphœrococcus  mamillosus  Agardb).  Cette  algue  se  reconnaît  faci- 
lement à  ses  frondes  canaliculées,  et  surtout  à  ses  capsules  qui  ne 
sont  ni  sessîlesni  hémisphériques  et  forment  sur  les  faces  et  sur 
les  bords  des  segments  des  sortes  de  mamelons  courtement  pé- 
doncules. 

On  trouve  aussi  quelquefois,  mêlées  au  Garagaên,les  frondes 
des  Furcellaria  fastigialaLdLm.  y  Ceramium  rubrum  A  g.,  et  Sphœ- 
rococcus  canaliculatus  Agardh,  etc.,  etc. 

Le  Garagaên  existe  sur  les  côtes  de  l'océan  Atlantique  depuis 
les  Açores  jusqu'en  Islande  et  en  Norwége  :  c'est  particulière- 
ment dans  les  régions  septentrionales  qu'on  le  recueille.  On  le 
trouve  aussi  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord. 

C'est  surtout  à  cause  de  son  principe  mucilagineux,  qui 
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n'est  identique  ni  à  la  lichénine  ni  à  la  pectine,  qu'on  emploie  le 
Caragaën. 

4.  MOUSSE   DE  JAFNA 

iMousse  de  Ceylan.  —  Alga  Zeylanica  seu  amylacea. 

H  faut  rapprocher  de  la  mousse  perlée  quelques  algues  qui 
servent  d'aliment,  dans  leur  pays  d'origine  :  la  seule  qui  nous 
arrive  quelquefois  et  encore  rarement  est  la  MouMe  de  «lafna. 

Elle  est  donnée  par  le  Gracilaria  Uchenoïdes  J.  G.  Agardh 
{Sphœrococcus  Uchenoïdes  C.  Agardh;  Plocaria  candida  Nées). 

C'est  une  algue  de  Ceylan  et  de  la  mer  des  Indes  dont  les 
frondes  subcartilagineuses  sont  cylindracées  et  rameuses.  Dans 
la  nature,  elles  sont  d'une  couleur  pourprée,  mais  dans  nos 
droguiers,  elles  arrivent  en  général  décolorées,  blanchâtres, 
non  translucides  comme  le  Caragaën  :  leur  grosseur  à  la  base 
est  celle  d'une  plume  de  pigeon,  mais  elles  se  rétrécissent  rapi- 
dement. D'abord  simples,  elles  se  subdivisent  assez  vile  en  ra- 
meaux, puis  en  ramuscules  effilés.  Elles  se  composent  d'une 
couche  extérieure  assez  résistante,  formée  de  cellules  petites, 
serrées*  les  unes  contre  les  autres  et  d'une  portion  centrale  qui, 
à  la  coupe,  apparaît  comme  une  moelle  de  jonc.  Cette  portion 
est  formée  de  grandes  cellules  ovales  ou  arrondies  à  large  cavité, 
tantôt  vides,  tantôt  contenant  des  granules  arrondis,  amyla- 
cés, colorables  en  bleu  par  l'iode.  La  paroi  se  colore  en  pour- 
pre ou  en  rose  par  le  chlorure  de  zinc  iodé.  Cette  algue  bouillie 
donne  une  gelée  principalement  formée  de  la  Gélose  de  Payen. 
Le  Gracilaria  confervoîdes  J.  Agardh  (Sphœrococcus  confervoîdes 
Agardh),  espèce  voisine,  possède  des  propriétés  analogues. 

5.  MOUSSE   DE  CORSE 

<brallinc  de  Corse.  —  Ilelminthocorton. 

La  MonsM  de  Corse  est  loin  d'être  une  substance  simple  : 
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c'est  on  mélange  d'une  grande  quantité  d'impuretés,  de  sable, 
de  débris  de  tonte  sorte,  et  d'algues  appartenant  à  des  genres 
très-divers.  De  Gandolle  a  déjà  montré  depuis  longtemps  queUe 
variété  de  plantes  marines  entrent  dans  cette  substance  :  il  a 
même  établi,  ce  qui  est  souvent  vrai,  même  pour  li^s  mousses  de 
Corse  assez  pures,  que  le  Spkœrococcus  Helminihoccrios  Agardh 
{Fucus  Hetminthocùrton  La  Tourette,  Ceramium  HelmmiÂocor- 
tos  Rotb,  Gigartina  Helmmihocorios  L^m.)^  qu'on  regarde  comme 
rélément  fondamental  du  médicament  y  entre  à  peine  pour  un 
tiers. 

L'aspect  de  la  Mousse  de  Corse  est  ceUe  d'une  substance 
brunâtre,  composée  de  nombreux  Glaments  de  f  à  2  cen- 
timètres de  longueur,  plus  ou  moins  ténus,  intriqués  les  uns 
dans  les  autres.  L'odeur  est  celle  des  plantes  marines;  la 
saveur  est  fortement  salée.  Si  l'on  en  isole  avec  soin  YBelnrin- 
tocartosj  on  le  trouve  composé  de  petites  touffes  cartilagi- 
neuses, d'une  couleur  blanchâtre  ou  brunâtre,  formée  de 
filaments  cylindriques  rampant  à  la  surface  du  sable,  et  de  ra- 
meaux ascendants  déliés,  qui  se  divisent  en  branches  dichotomes 
ou  rarement  verticillées.  Ces  éléments  sont,  à  la  simple  vue,  fili- 
formes et  cylindracés.  Leur  longueur  est  de  I  à  I  cent.  1/2  :  leur 
épaisseur  de  f/4  à  i/3  millim.  Dans  l'eau,  ils  se  gonflent  et 
prennent  une  couleur  blanc-jaunàtre.  Examinés  au  verre  gros- 
sissant, ces  filaments  se  montrent  composés  de  tubes  cylindri- 
ques finement  striés  en  travers  à  des  intervalles  extrêmement 
rapprochés,  surtout  dans  les  rameaux.  Cette  apparence  tient  à 
la  structure  même  des  filaments  qui  sont  composés  de  cellules 
rangées  à  côté  les  unes  des  autres  par  étages  assez  réguliers 
et  dont  les  plans  horizontaux  de  séparation  correspondent  aux 
stries  transversales  de  la  surface. 

Parmi  les  algues  qu'on  trouve  le  plus  communément  dans  la 
mousse  de  Corse  et  qui  en  forment  même  parfois  la  plus  grande 
partie,  il  faut  signaler  le  Cerammm  fruticuloswn  Roth,  le  Sphœ^ 
roeoccus  plieatus  Agardh  {Fucus  pkcaius),  et  enfin  des  débris 
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OU  même  des  tiges  entières  de  Coralline  officinale,  dont  les  pro- 
priétés vermifuges  ont  été  autrefois  très-préconisées  et  qui  mé- 
rite que  nous  en  disions  quelques  mots. 


6.  CORAIXINE  BLANCHE 

Coralline  officinale.  —  Alga  cora^lma,  Muscus  corallinus. 

Corallina  officinalis  L.  —  Plante  ayant  l'aspect  d'un  petit 
polypier,  formée  de  touffes  incrustées  d'une  quantité  considé- 
rable de  carbonate  de  chaux,  d'un  blanc  verdàtre,  de  4  à  5  cen- 
timètres de  longueur,  blanchissant  complètement  par  la  dessic- 
cation. Elles  sont  formées  d'un  nombre  considérable  de  frondes 
primaires,  petites  tiges  composées  d'articles  comprimés,  cunéi- 
formes, placés  bout  à  bout,  d'où  se  détachent  de  chaque  côté 
de  petits  rameaux  également  articulés.  A  l'aisselle  des  articles 
se  trouvent  des  organes  ovoïdes,  assez  longuement  pédicellés, 
ouverts  à  l'extrémité,  renfermant  des  périspores  dressés  qui 
contiennent  4  spores  superposées. 

La  structure  de  la  Coralline  est  uniquement  cellulaire  comme 
celle  de  toutes  les  algues.  Les  cellules  extérieures  sont  arron- 
dies, serrées  les  unes  contre  les  autres  et  forment  une  sorte 
de  couche  corticale  autour  des  cellules  intérieures  étroitement 
elliptiques,  étendues  dans  le  sens  vertical  et  rangées  par  séries 
transversales  superposées. 

LICHIlNS 

Les  Lichens  qui  intéressent  la  matière  médicale  sont  facile- 
ment reconnaissables  à  leurs  thalles  membraneux  et  en  même 
temps  coriaces,  portant  çà  et  là  des  conceptacles  ou  scutelles 
disciformes  {fig.  16  et  M)  d'une  couleur  qui  tranche  sur  le 
reste  du  tissu.  Une  des  couches  de  ces  lichens  contient  tou- 
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jours  des  grains  particuliers  d'one  coaleur  Terditre,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  gomdiet  (I)  et  qui  caractérisent  parfai- 
tement ce  groupe  de  Tégétaux.  Leur  goût  est  à  la  fob  mucila- 


'Vt^ 


Fig.  16.  Fig.  17. 

gineux  et  amer.  Les  espèces  médicinales  se  distinguent  très- 
facilement  entre  elles  comme  llndique  le  tableau  suivant  : 

Thalles  membraneux,  à  lobes  plus  oa 

moins  ciliés  sur  les  bords,  de  coaleur 

grise  ou  oli?ft(re.  7.  Titchen  d'Islande, 

Thalle  membraneux,  à  lobes  sinaeux, 

réticulé,  bosselé,  de  couleur  fauve.  8.  Mchen  pulmonaire. 

Thalle  orbiculaire,  jaune  d'or  ou  rouge.    9.  lichen  des  mors. 


7.  UGHSN  D'ISLANBB 

Mousse  d'Islande.  —  Lichen  hlandicus. 

Le  Lichen  dlslande  {Celraria  hlandica  Achar,  Physcia  Islan^ 
dica  DC,  Lichen  Islandicus  L.]  fournit  à  la  matière  médicale  ses 
thalles  desséchés  et  intrigués  les  uns  dans  les  autres.  Ces  expan- 
sions  membraneuses  sont  assez  minces,  cartilagineuses.  Simples, 
étroites  et  enroulées  en  gouttière  à  la  base,  elles  se  dilatent 

Fïç,  16.  —  PitrmeUa:  portioa  de  thalle  portant  mie  apotkécie. 
Fig.  17.  —  ParmeUa  tUiaeea  :  eoope  Terticale  d'nne  apotbécie. 

(1)  Un  mémoire  récent  de  M.  Boniet  {Amtaies  des  Sciences  natwrellts^ 
S*  série,  XII,  45-110)  tend  à  démontrer,  après  M.  Schwendener,  qne  ces  go- 
nidies  ne  sont  point  nne  pirUe  dn  Lichen,  mais  des  organismes  toat  à  fait 
indépendants,  des  Algues  sur  lesqaeUes  le  Lichen  se  serait  déreloppé  et  qu'il 
aurait  englobées. 
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ensuite  et  émettent  latéralement  des  lobes  nombreux  laciniés, 
irrégulièrement  dicholomes,  ciliés  sur  les  bords.  La  surface 
■  des  frondes  est  tout  à  fait  glabre.  La  couleur  varie  suivant 
les  échantillons  et  aussi  suivant  les  diverses  parties  du  li- 
chen, La  base,  qui  ne  se  rencontre  pas  toujours  dans  les  of- 
ficines, est  marquée  d'une  tiicbe  rou- 
geatre;  la  face  inférieure  convexe, 
est  grise  ou  d'un  fauve  pâle  et  mon- 
tre çà  et  là  des  points  d'un  blanc 
crétacé  correspondant  à  des  solu- 
tions de  continuité  de  la  membrane 
extérieure.  La  face  supérieure  est 
d'une  couleur  vert-olivâtre  ou  brun- 
marrou.  Les  lïuctiâcalions,  quand 
elles  existent,  ce  qui  est  rarement  le 
cas  pour  les  échantillons  de  dro- 
guier,  sont  de  petits  disques  orbi- 
culaires,  bruns-rougeâtres,  oblique- 
ment placés  sur  la  marge  des  lobes  terminaux. 

Le  Ceiraria  islandica  présente  un  grand  nombre  de  va- 
riétés qui  se  retrouvent  presque  toutes  dans  les  droguiers: 
tant6t  les  thalles  sont  larges,  presque  plans,  ondulés  ;  c'est  la 
variété  a  platyna  de  Pries;  d'autres  fois  au  contraire {var,  p 
cyispà)\\&  sont  trés-étroits,  crispés,  fortement  repliés  en  gout< 
titres  dont  les  bords  arrivent  presque  au  contact.  La  couleur  est 
aussi  variable  d'intensité;  tantfit  d'un  vert-olive  clair,  d'autres 
fois  d'une  couleur  marron  foncée,  presque  noirâtre. 

La  plante  croit  sur  les  roches  des  régions  septentrionales  et 
des  régions  alpestres  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  jusque  dans 
la  Caroline  et  la  Virginie. 

Le  lichen  d'Islande  n'a  pas  d'odeur  prononcée.  Mis  dans  l'eau, 
il  étend  ses  lobes,  devient  membraneux,  cède  au  liquide  un 
principe  amer  et  uue  partie  de  sou  mucilage. 

Fif.  II.  —  PSfÊCim  lilùndica.  Fortiun  de  Itullt. 


Fig.   18. 
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La  coupe  du  Cetraria  Itlandica  montre  la  structure  suivante 
{flg.  19).  Au  milieu,  se  trouve  aoe  zone  l/tg.  19,  c)  qui  est 
formée  de  nombreuses  cellules . 
tubuleuses,  ramifiées,  lâchement 
unies  entre  elles  et  laissant  de 
nombreuseslacunes  rempliesd'air. 
De  chaque  c&té  de  cette  partie  cen- 
trale, s'étend  une  zone  (fig.  19,  6) 
de  cellules  fort  allongées  parallèle- 
ment aux  faces  du  lichen,  formant 
entre  elles  un  feutre  épais  et  dense. 
C'est  entre  ces  deux  Eones  et  la 
moelle  centrale  que  se  trouvent  _ 

surtout  les  grosses  cellules  ver- 

ditres,  qne  l'on  appelle  gonidies  (fig.  19,  g)  :  elles  y  sont  iso- 
lées les  unes  des  autres.  Enfin  plus  extérieurement  et  sur  chaque 
face  une  couche  (fig.  19,  a)  de  cellules  arrondies  ou  polyédri- 
ques, à  parois  épaisses,  &  cavité  intérieure  rétrécie.Si  on  louche 
ces  diverses  parties  avec  l'acide  sulfurique  d'abord,  avec  l'iode 
ensuite,  on  voit  les  couches  extérieures  jaunir;  les  couches 
feutrées  devenir  d'un  bleu  violet  ;  les  gonidies  prendre  une 
couleur  brune.  Le  chlorure  de  zinc  iodé  produit  des  colora- 
tions semblables. 

Les  principes  importants  contenus  dans  ces  diverses  parties  et 
qui  donnent  au  Lichen  d'Islande  ses  propriétés  et  ses  caractères 
sont: 

t"  La  Liekénine,  de  la  nature  des  substances  amylacées,  co- 
lorable  en  bleu  par  l'iode,  après  traitement  par  l'acide  sulfu- 
rique, et  qui  doit  surtout  se  rencontrer,  d'après  la  coloration 
que  nous  avons  indiquée  d-dessus,  dans  la  zone  feutrée:  c'est 
l'élément  principal  de  la  gelée  du  lichen;  2*  la  matière  amère, 
qui  est  Yeuide  cétrarique.  On  a  également  signalé  un  autre 

Fig.  1*.  —  Coupe  lonptudinile  d'une  [roode  du  lich«n  d'Islindc. 

PuRcmii.  —  Drogutt  timpitt.  3 
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acide  gras,  acide  Uchenstéarique,  d'une  saveur  non  point  amère, 

maistrÈs-acre(l). 

8.  LICHEN  PUZJaONAIHE. 

Pulmon&ire  de  ChCne. —  Lichen  jnilmottafius,  Uerba  PtUmonarix  ar- 


LeKilchc*  piiltiM>BKlre(/'y.20),  Siicia puhttonacea  AcIiar.(Zi'- 
chm  palmonariusl,.,  Lobarta  pulmonaria  D.  C),  qui  a  été  employé 
aus  mêmes  usages  que  le  Li- 
chen d'Islande,  se  présente  en 
larges  expansions,  coriaces, 
sinuées  lobées;  la  face  supé- 
rieure, de  couleur  fauve,  est 
marquée  d'un  réseau  à  ner- 
vures mousses  circonscrivant 
des  concavités  irréguliéres  ;  la 
face  inférieure,  de  couleur  plus 
foncée  ettomenteuse,  est  par- 
semée de  bosselures  glabres,  de 
couleur  blanche. 

Une  coupe  de  ces  thalles 

montre  les  mCmes  éléments 

que  ceux  du  lichen  d'Islande, 

mais  un    peu    différemment 

disposés.  Au-dessous  de  la  cou< 

che  corticale  supérieure,  on  rencontre  immédiatement  une 

zone  où  les  gonidies  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus 

serrées  que  dans  le  Celraria;  puis  une  couche  assez  large,  feu- 


tiff.  ». 


Fig.   ÏO.   -    Slicl: 


ta,  LicbcB  pulmuiuiire  (grud.  i 


l  Knopp,   Ahh.  der  Chimie   uitd   Pharm.,  LV, 
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trée, formée  de  cellules  effilées;  enfin  une  couche  corticale  in- 
férieure, à  cellules  arrondies  ou  irrégulières,  portant  çà  et  là 
des  poils  formés  de  plusieurs  cellules  juxtaposées. 

La  saveur  du  lichen  pulmonaire  est  amère  et  mucilagineuse. 
La  cétrarine  parait  y  être  remplacée  par  un  acide  un  peu  diffé- 
rent, quoique  analogue  :  Yacide  stictinique  (1). 

9.  LICHEN  DES  MURAILLES. 

Lichen  parietinus» 

Ce  lichen  {ParmeliapartetinaA.ch,f  Lichen  parietinus  L.)  forme 
sur  les  arbres  et  les  vieux  murs  des  thalles  coriaces,  atteignant 
i5  cent,  de  diamètre,  d'un  jaune  d'or  ou  rougeàtre  à  la  face 
supérieure,  blanchâtres  à  la  face  inférieure,  portant  desrhyzines 
ou  fibres  radicales  noires.  Les  fructifications  sont  nombreuses, 
répandues  sur  la  face  supérieure  :  elles  y  forment  des  disques 
saillants  marginés,  de  couleur  jaune  rouge. 

La  saveur  est  amère  et  mucilagineuse,  et  le  lichen  contient, 
outre  des  principes  analogues  à  ceux  du  Lichen  d'Islande,  une 
matière  colorante  :  Yacide  chrysophanique. 

CHAMPIGNONS 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  Champignons,  qui  peuvent 
intéresser  le  pharmacien  comme  plantes  utiles  ou  nuisibles,  il 
n'en  est  réellement  que  trois  qui,  étant  employées  comme  mé- 
dicaments, rentrent  dans  le  cadre  de  notre  étude.  Les  pro- 
duits qu'elles  donnent  forment  des  masses  cellulaires,  tantôt 
sans  organisation  spéciale  (Ergot),  tantôt  portant  sur  une  de 
leurs  faces  des  tubes  assez  difficiles  à  voir,  mais  qui  caracté- 
risent le  genre  Polypore  auquel  ils  appartiennent.  Tous  sont 

(1)  Schnedormann  et  Knopp,  Ânn.  Ch.  Ph.,  LIV,  143  et  LV^  144. 
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Taciles  à  distinguer  des  Algueset  des  Lichens.  Ils  ne  sont  en  effet 
étendus  ni  en  membranes  foliacées,  ni  en  expansions  Blirormes, 
et  n'ont  ni  la  saveur  et  l'odeur  des  algues,  ni  l'amertume  et  les 
matières  mucilagineuses  des  lichens. 

Ils  se  distinguent  très-facilement  entre  eux  : 

1°  Les  uns  forment  une  masse  noire  de  2  à  3  centimètres, 
en  forme  d'ergot  :  Ergot  de  seigle  ; 

3°  Les  autres  sont  de  grandes  masses  munies  de  tubes  plus 
ou  moins  visibles  :  ce  sont  les  Poltfores. 

L'un  de  ces  Polyporos  se  trouve  dans  les  pharmacies  sous 
forme  d'une  masse  blanche,  c'est  le  Polypore  blanc. 

L'autre   en   masses  de  couleurs  alternativement   fauve  et 
rouge  (AmaâoavleF),  ou  sous  la  forme  d'Amadou. 

10.  ERGOT  DE   SEIGLE. 

Seigle  ergoté.  ~  Stcale cornutum. 

Le  Aeisia  rrgott  n'est  à  vrai  dire  qu'un  état  imparfait  d'un 
champignon  {Ciavieeps  purpurea  Tul.), 
qu'une  sorte  de  mycélium  condensé,  or- 
gane végétatif,  d'oil  sort,  à  un  instant  donné 
et  dans  les  conditions  d'humidité  et  de 
chaleur  convenables,  la  partie  qui  porte 
les  organes  de  la  fructification  et  qui  a 
tous  les  caractères  des  champignons  ordi- 
naires  il  chapeau  {fig.  H  B). 

A  l'état  où  l'emploie  la  médecine,  le 

champignon  a  porté  le  nom  de  Svlerolmn 

Clavua  D.  G.  11  se  trouve  sur  les  épis  de 

seigle,  entre  les  glumelles  de  la  Qeur,  et  - 

r  quelques  autres  graminées,  entre  autres  le  Blé  et  la 

—  F,r(i"ls  lie    rr'ifit.  L'un  J'eui,  A,  porto  Ita  priiti  ehinpigiwiu  (0aiM«fp> 
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Diss  {Ampelodesmos  tenax  Link).  Il  est  souTent  surmonté  d'une 
sorte  de  matière  blanchâtre,  un  peu  fongueuse,  qui  a  été  décrite 
sous  le  nom  Sphacelta  segetum  Lev.,  et  n'est  aussi  qu'un  état  du 
champignon  ayant  précédé  l'ergot.  Mais  il  est  rare  que  cette 
sphacélie  se  trouve  dans  les  échantillons  des  pharmacies,  où 
Tergot  est  à  l'état  sec  et  isolé. 

Ses  caractères  sont  faciles  à  indiquer  :  c'est  un  corps  d'un 
noir  violacé,  oblong,  obscurément  triangulaire,  de  2  à  3  cent, 
de  long  sur  3  à  5  millim.  de  large,  recourbé  et  marqué  de 
sillons  ou  de  fentes  ;  la  substance  intérieure  est  blanchâtre^  pre- 
nant une  teinte  vineuse  près  de  la  surface  ;  elle  est  assez  homo- 
gène, compacte,  charnue.  Sa  structure,  vue  à  un  grossissement 
considérable,  montre  dans  toute  la  masse  des  cellules  assez  pe- 
tites, pressées  les  unes  contre  les  autres,  et  remplies  de  goutte- 
lettes d'une  huile  grasse.  En  faisant  bouillir  la  substance  dans 
l'éther,  la  matière  grasse  disparait,  et  on  peut  juger  beaucoup 
mieux  de  la  forme  des  cellules  :  on  voit  alors  que,  tandis  que 
sur  la  coupe  transversale  elles  sont  arrondies  ou  obscurément 
polyédriques,  elles  sont  sur  la  coupe  longitudinale  légèrement 
étendues  dans  le  sens  de  Taxe,  et  en  même  temps  irrégulière- 
ment sinueuses.  Incolores  dans  l'épaisseur  de  la  masse,  elles 
sont  légèrement  colorées  en  brun  vers  la  surface,  et  en  noir 
sur  les  couches  les  plus  extérieures. 

L'on  a  aussi  préconisé  l'ergot  qui  vient  sur  le  blé.  Il  a  une 
structure  semblable  à  celle  du  précédent,  dont  il  ne  diffère  que 
par  la  forme  plus  courte,  plus  large,  plus  profondément  sillon- 
née {fig.  22).  Enfin,  on  emploie  aussi  l'ergot  de  V Ampelodesmos 
tenax  Link,  ou  Diss,  gi'aminée  qui  croît  en  Algérie.  La  forme  ex- 
térieure de  cette  sorte  est  très-distincte  {fig.  23),  C'est  un  ergot 
recourbé,  très-effilé,  obscurément  quadrangulaire,  de  3  à  6  cen- 
timètres de  long  sur  1  à  2  millimètres  de  large. 

Le  principe  actif  des  ergots  a  été  nommé  ergotine  :  mais  on 
a  désigné  sous  ce  nom  des  produits  assez  divers  (Ergotine  de  Bon- 
jean,  de  Wiggers,  etc.).  Wenzell  en  a 'retiré  deux  produits  plus 
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définis,  quoique  non  cristallisés,  Vergotine  et  Vecbolline  qu'on 
fait  rentrer  dans  le  groupe  des  alcaloïdes  (1).  On  trouve  dans 


Fig.  22. 


Fig.  23. 


ces  plantes  un  sucre  particulier,  la  Mycose^  extrêmement  voisin 
de  celui  que  M.  Berthclot  a  nommé  Iréhalose, 


il.   AGARIC  BLANC. 

Polypore  ou  Bolet  du  Mélèze.  —  Fungus  /ancis,  Agancus  albus^ 
Agaricum, 

VAgmrie  blanc  {Pohjporus  officînab's  Fries)se  trouve  dans  les 
droguiers,  dépouillé  de  son  écorce  extérieure,  et  souvent  en 
morceaux  très-irréguliers  dans  lesquels  il  est  difficile  de  recon- 
naître la  forme  primitive  du  champignon.  Avec  un  peu  d'at- 
tention, quand  on  n'a  pas  à  faire  à  un  simple  morceau,  on  peut 
retrouver  la  face  inférieure  caractérisée  par  les  pores  très-fins, 
extrêmement  nombreux,  dont  elle  est  criblée.  On  voit  alors  que 
ces  pores  très-visibles  h  la  loupe  sont  des  ouvertures  de  petits 

Fig,  22.  —  Ergot  de  blé. 
Fig.  23.  —  Ergot  du  diss. 


(I)  Amène,  joum.  Pftarm.;  WWl,  193,  1864 
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tubes  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres,  continus  avec  la 
substance  même  du  champignon,  tubes  qui  caractérisent  le 
genre  Polypore.  En  dehors  cependant  de  ces  caractères  essen- 
tiels, l'Agaric  blanc  des  officines  est  facile  à  reconnaître.  Il  est 
en  masses  blanchâtres,  très-irrégulières,  oblongues  dans  leur 
forme  générale.  La  substance  spongieuse  laisse  échapper  une 
sorte  de  poussière  blanche,  d'apparence  amylacée,  mais  qui  ne 
se  colore  point  en  bleu  au  contact  de  l'iode.  La  saveur  de  l'a- 
garic, d'abord  douce,  devient  plus  tard  amère  et  très-âcre. 

Quant  à  la  texture  intime  du  tissu,  elle  ressemble  à  celle  de 
la  plupart  des  champignons  et  est  formée  de  cellules  innom- 
brables, très-déliées,  étendues  en  tubes  qui  s'intriquent  les  uns 
dans  les  autres  en  formant  une  sorte  de  feutre. 

Le  Polypore  vient  sur  les  mélèzes,  soit  sur  le  Larix  decidua 
Miller,  de  nos  Alpes  d'Europe,  soit  sur  la  variété  de  cette  espèce 
qu'on  a  nommé  L.  Bossica  {Larix  Sibirica  Ledebour)  et  qui 
croît  dans  tout  le  nord  de  la  Russie,  les  monts  Altaï  et  la  Si- 
bérie. L'Agaric  blanc  le  plus  estimé  vient  des  Alpes  et  de  Ca- 
rinlhie;  celui  du  Dauphiné  est  plus  dur  et  plus  coriace. 

M.  Fleury  a  signalé  dans  l'Agaric  à  côté  de  la  résine  un 
corps  acide  qu'on  a  nommé  acide  Agaricigue  (1). 

12.  AMADOU. 

Agaric  de  chône.  —  Agarictis  Chirurgorum. 

Le  Polyporus  fomentanus  Pries  est  encore  plus  défiguré  dans 
les  droguiers  et  les  officines  que  le  Polypore  du  Mélèze  :  il  s'y  pré- 
sente en  effet  sous  la  forme  d'Amadou,  destiné  à  arrêter  le  sang. 
C'est  la  substance  du  champignon,  placée  entre  la  partie  corti- 
cale du  chapeau  et  la  face  inférieure  formée  par  de  longs  tubes 
de  couleur  fauve,  correspondant  à  ceux  que  nous  avons  indiqués 

(I)  Voir  Journal  Pharm.  et  Chim.,  4*  série,  XI,  202. 
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dans  le  Polypore  officinal.  Cette  substance,  battue  au  maillet  et 
mise  en  lames  plus  ou  moins  épaisses,  est  trop  connue  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  la  décrire.  Remarquons  seulement  que 
sa  structure,  analogue  à  celle  de  TAgaric  blanc,  se  reconnaît 
très-facilement  au  microscope. 

C'est  le  Polyporus  fomentarius  Pries,  venant  abondamment 
sur  les  hêtres,  qu'il  faut  employer  pour  la  préparation  de  Ta- 
madou  des  chirurgiens.  Le  Polyporus  tgniarius  Pries  et  Pers,, 
espèce  voisine,  s'en  distingue  par  sa  substance  beaucoup  plus 
dure  et  par  conséquent  moins  propre  aux  usages  auxquels  on 
la  destine.  Elle  vient  autour  des  troncs  de  saule,  de  frêne,  de 
cerisier,  etc. 


CHAPITRE  11 

DES  HERBES  (HEBBM). 
(BERBES    FLEURIES.  —  SOMMITÉS  FLEURIES) 

Comme  nous  TaTons  déjà  indiqué,  les  drogues  simples,  ren- 
trant dans  cette  catégorie^  sont  facilement  reconnaissables  à  la 
présence  sur  leurs  tiges  des  feuilles  et  des  fleurs,  dont  l'ovaire 
est  souvent  en  partie  transformé  en  fruit.  Elles  offrent  par 
suite  tous  les  caractères  dont  se  servent  les  botanistes  pour  la 
détermination  des  familles,  des  genres  et  des  espèces.  Nous 
n'aurons  donc  qu'à  suivre  strictement  les  procédés  em- 
ployés par  les  savants  dans  leurs  ouvrages  de  botanique  des- 
criptive. 

Rappelons-nous  que  c'est  surtout  dans  les  organes  de  la  flo- 
raison et  de  la  fructification  que  se  trouvent  les  caractères  les 
plus  saillants  et  ceux  qu'on  a  reconnus  jusqu'ici  comme  les  plus 
constants.  Les  fleurs  dans  leurs  diverses  parties,  calice,  corolle, 
étamines  et  pistils;  les  fruits,  quand  la  plante  nous  en  offrira 
d*assez  développés,  devront  surtout  attirer  notre  attention.  Nous 
ne  négligerons  pas  pour  cela  les  feuilles  ;  leur  position  sur  la 
lige  {feuilles  alternes^  opposées  ou  verticUlées)  ;  la  présence  ou 
Tabsence  à  leur  base  des  petites  folioles  qu'on  appelle  sti- 
pules^ sont  souvent  des  signes  qui  concourent  à  la  détermination 
des  familles  ou  des  genres,  et  en  tout  cas  la  description  dé- 
taillée de  leur  forme  est  nécessaire  pour  caractériser  les  es- 
pèces. 

Nous  avons  fait  entrer  les  frondes  des  Fougères  dans  cette 
catégorie  ;  elles  portent  en  effet  d'ordinaire  avec  elles  leurs 
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sores  (amas  de  sporanges)  qui,  sans  correspondre  physiologique- 
ment  aux  vrais  organes  mâles  et  femelles  des  Phanérogames(l), 
ont  cependant  la  même  utilité  pour  les  descriptions^  puisque 
c'est  sur  eux  que  se  fondent  en  grande  partie  les  caractères  de 
genre.  —  Ces  Fougères  forment  naturellement  une  subdivision 
très-facile  à  reconnaître. 

Le  tableau  des  groupes  naturels  (2),  qui  renferment  les  herbes 
le  plus  usuellement  employées  en  pharmacie,  peut  être  établi  de 
la  manière  suivante  : 

f .  Plantes  portant  des  fleurs  : 
A.  Corolle  à  pétales  distincts  (3). 
i®  Ovaire  LIBRE. 
a.  Ètamines  insérées  sur  le  fond 
de  la  fleur, 
9.  Carpelles  distincts, 

Ètamines  nombreuses,librcs.      Renonculacées. 
p.  Cai'pelles  réunis  en  un  ovaire 

à  placentas  pariétaux. 
t  Quatre  pétales, 
Fleui-s  régulières,  é lamines 

nombreuses,  libres Papavéracèes, 

Fleurs  irréguliôres,  C  ètami- 
nes, en  2  faisceaux Fomariacées. 

Fleurs  régulières,  en  croix, 

(1)  On  sait  bien  maintenant  que  les  spores  contenus  dans  les  sporanges 
représentent  simplement  des  sortes  de  bourgeons  ou  de  bulbilles,  susceptibles 
de  reproduire  la  plante,  et  que  les  vrais  organes  de  la  génération  ne  so  ren- 
contrent que  sur  une  toute  petite  fronde  étalée,  qu'on  a  nommée  prothallium, 
et  qui  représente  le  premier  développement  de  la  spore.  C'est  sur  cette  par- 
tie, qui  est  une  sorte  d'état  embryonnaire  de  la  plante,  que  se  rencontrent 
les  anthéridies  contenant  les  vrais  organes  fécondateurs  ou  anthérozoïdes  et 
Varchégone  avec  la  vésicule  destinée  à  être  fécondée  et  à  donner  une  nouTulle 
fougère. 

(2)  Dans  ce  tableau  nous  indiquons  tantôt  des  familles,  tantôt  simplement 
des  genres.  Nous  avons  pensé  que,  quand  toutes  les  drogues  simples  d'une 
même  famille  se  rapportaient  ^  un  seul  genre,  il  était  préférable  de  donner 
des  caractères  plus  limités  et  un  peu  plus  étroits  que  ceux  de  la  famille  tout 
entière.  Dans  ce  cas,  le  nom  mis  entre  parenthèses  rappelle  la  famiUe  natu- 
relle à  laquelle  la  substance  se  rapporte. 

(3)  La  corolle  manque  dans  quelques  genres  (Clématites,  Anémones).  Dansée 
cas,  le  calice  est  pétaloide  et  composé  de  sépales  distincts. 
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6  étamines  tétradynames.      GacaFÈBEs. 
f  f  5pê^a/6S.Fleursirrégulière8. 
Capsules  à  3  valves  por- 
tant les  graines  sur  la  li- 
gne médiane  (Violariées).      Viola. 
7.  Carpelles  réunis  en  un  ovaire 
à  placentas  axiles. 
Fleurs  régulières,  étamines 
nombreuses  réunies  en 
3-5    faisceaux  ;   feuilles 
ponctuées  {Hypéricinées).      Hypbbicum. 
Fleurs  irrégulières;  calice 
à  2  sépales  colorés  plus 
grands  que  les  autres  ;  8 
étamines  monadelples,en 
2  phalanges  de  4  cha- 
cune {PolygcUées) .  Poltgala. 

b,  Étamines  insérées  sur  le  calice. 
Fleurs  irrégulières,  papilio- 

nacées,  à  10  étamines. . .      Papilionacébs. 
Fleurs  régulières,  étamines 

indéfinies Rosacées. 

â"*  Ovaire  adhérent. 

Fleurs  en  ombelle Ombellifères. 

ir.  Corolle  à  pétales  soudés  entre  eux, 
i^  Ovaire  adhérent. 

Feuilles  verlicillées,  étami- 
nes libres Rubiac^.es  stellatées. 

Fleurs  en  capitule,  munies 
d'un  involucelle,  étamines 

libres... Dipsacées. 

Fleurs  en  capitules,  étamines 

soudées  par  les  anthères. .      Composées. 
Fleurs  irrégulières,  étamines 
soudées  sur  toute  leur  lon- 
gueur         LOBÉLIACÉES. 

2»   OVAIBE   UBRE. 

a.  Fleurs  régulières.  Étamines 

alternes  avec  les  pétales. 

Feuilles  opposées,  sans  stipu- 
les; capsules  à  placentas 
isolés  (Gentianées) Ertthraa. 

Feuilles  opposées,  avec  stipu- 
les; capsules  didymes  se 
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séparant  en  2  coques  (Lo- 

ganiacées) Spigblia. 

Feuilles  le  plus  souvent  ru- 
des, alternes  ;  ovaire  à  4  lo- 
bes         BORBÂGINÉeS. 

b.  Fleurs  irrégulières,  É lamines 
didynames  ou  réduites  à  2. 
Ovaire  à  2  loges  multiovulés.      Scrophularinées, 

Ovaire  quadrilobé Labiées  et  Verbénacées. 

C,  Fleurs  sans  pétales, 
!•  Feuilles 'planes  développées. 
a.  Ovaire  uniloculaire, 
a.  Fleurs  hermaphrodites. 
Feuilles  sans   stipules  ni 

ochréa  (  1  ) Chénopodées. 

Feuilles      munies      d'un 

ochréa.  •  • Polygonées. 

p.  Fleurs  unisexuées  ou  polyr 
games. 

Feuilles  stipulées Urticées. 

6.  Ovaire  à  2  ou  3  carpelles. 
Capsule  à. 2  coques,  fleurs 
dioïques  {Euphorhiacées). .      Mercuriales. 
2^  Feuilles  squami f ormes  jimbiHquées 

{Conifà^es) Sabine. 

H.  Plantes  portant  sur  leurs  frondes 
foliacées  des  amas  de  petits  spores, 
mais  pas  de  fleurs  à  étamines  ou 
à  pistil Fougères. 

RENONCULACÉES 

Les  plantes  de  la  famille  des  Renonculacées,  qui  peuvent  se 
trouver  dans  les  pharmacies,  ont  toutes  des  fleurs  à  sépales 
distincts,  le  plus  souvent  blancs  ou  colorés  ;  les  pétales,  lors- 
qu'ils existent,  sont  aussi  parfaitement  libres  les  uns  des  autres, 
de  couleur  variable.  Les  étamines  sont  nombreuses  et  distinctes  ; 
enfin  les  carpelles,  soit  monospermes,  soit  polyspermes,  sont 
aussi  complètement  isolés  les  uns  des  autres. 

(1)  On  désigne  sous  le  nom  d^ochren  une  sorte  de  gaine  scarieuse  qui  se 
trouve  à  la  base  des  feuilles  de  Polygonées  et  qui  entoure  la  tige. 
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Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  des  diverses  espèces  : 

I.  Carpelles  monospermes.  Fleurs  régulières, 

0.  Feuilles  opposées;  fleurs  sans  in- 

volucre 4 i.  Clématite. 

6.  Feuilles  alternes;  fleurs  munies 

d'un  invoiucre  assez  éloigné  de  la 

f\euT  {Anémones), 

Plante  velue,  à  fleurs  violacées. ...      2.  Palsatilles. 

Plante  glabre,  à  fleurs  blanches.  •      3.  Anémone  des  bois. 

II.  Carpelles polyspermes.Fleursirréguliéres. 

Sépale  supérieur  en  forme  de  casque      4.  Aconit. 


1.  CLÉMATITE. 

Herba  Clematidis  erectœ,  Flammûla  Jovis* 

La  Clématite  dressée  {Clematis  recta  L.,  CL  erecta  D.  C.)  est 
cueillie  d'ordinaire  avec  ses  fleurs,  et  n*est  active  qu'à  Tétat 
frais.  Elle  présente  alors  les  caractères  suivants  : 

Tiges  dressées,  cylindriques,  sillonnées  ;  feuilles  opposées, 
pionatiséquéeSy  formées  de  5  à  9  folioles,  pétiolées,  glabres, 
ovales  aiguSSy  entières,  à  3-5  nervures,  longues  de  1  à  2  centi- 
mètres. Les  fleurs  sont  disposées  en  cimes  formant  par  leur 
ensemble  une  sorte  de  panicule  terminale  ;  elles  sont  blanches, 
à  4  ou  5  sépales;  les  étamines  sont  nombreuses;  les  carpelles 
orbiculaires,  comprimés^  terminés  par  un  long  style  plumeux. 

La  Clématite  fraîche  a  une  saveur  caustique,  une  odeur  faible 
ou  nulle  ;  elle  contient  un  principe  acre  analogue  à  Tanémo- 
nine. 

Une  autre  espèce^  bien  plus  répandue  dans  toute  rEurope,  est 
la  Clématite  Vigne  blanche,  Clematis  Vitalba  L«,  qui  jouit  de  pro- 
priétés analogues.  Elle  se  distingue  de  la  Clématite  dressée  par 
sa  tige  sarmenteuse,  anguleuse,  ses  feuilles  dentées  ou  découpées 
sur  les  bords,  ses  inflorescences  axillaires  et  ses  fleurs  à  sépales 
oblongSy  blancs  tomenteux. 
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2-3.PULSATIIXES  ET  ANÉMONE  DES  BOIS. 

Herba  Pulsatillœ, 

On  â  nommé  PnlsatiUei  deux  espèces  voisines,  dont  Tune, 
qui  vient  de  TAIlemagne  du  Nord  {Anemome  pratensis  L.),  est 
la  véritable  plante  employée  tout  d'abord  par  Stôrk;  Tautre 
vient  dans  toute  l'Europe  centrale  et  méridionale  et  se  nomme 
Anémone  Pulsatilla  L.  On  cueille  la  plupart  du  temps  ces  espèces 
au  printemps,  au  moment  où  la  fleur  va  s'épanouir  et  où  les 
feuilles  commencent  à  peine  à  se  développer;  cependant,  dans 
certains  cas,  on  les  prend  après  la  floraison,  et  par  conséquent 
avec  les  feuilles. 

V Anémone  Pulsatilla  L.  {Pulsatilla  vulgaris,  Mill.)  vient  dans 
les  lieux  sablonneux  et  sur  les  coteaux  secs  de  presque  toute  la 
France.  Sa  soucbe  épaisse  et  dure  donne  des  feuilles  radicales 
pétiolées,  à  limbe  tripinné,  dont  les  divisions  sont  découpées  en 
segments  étroits,  linéaires  aigus,  couverts  de  poils  longs  et 
lâches.  La  hampe  florale,  également  velue,  porte  une  seule  fleur 
penchée  après  la  floraison  et  un  involucre  placé  à  distance  de  la 
fleur  et  formé  de  3  bractées  sessiles,  divisées  en  segments  li- 
néaires et  velus.  La  fleur  elle-même  est  formée  d'un  calice  de 
couleur  violette  à  6  sépales,  placés  sur  deux  rangs,  elliptiques 
aigus,  soyeux  extérieurement,  rapprochés  en  cloche  et  recour- 
bés en  dehors  dans  leur  portion  supérieure.  Le  fruit  est  formé 
d  un  grand  nombre  de  carpelles  surmontés  d'un  long  style  plu- 
meux. 

V Anémone  des  prés  {Anémone  pratensis  L.^  Pulsatilla  pratensis 
Mill.)  difi%re  de  la  précédente  par  ses  fleurs  plus  petites,  pen- 
chées dès  le  commencement,  à  pétales  plus  aigus  ou  acuminés, 
connivents  à  lajbase  et  réfléchis  au  sommet.  C'est  YHerba  Put- 
satillœ  ntgricantis  des  pharmacies. 

La  plante  fraîche  de  Pulsatille  a  une  saveur  très-âcre  et  caus- 
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tique;  elle  contient  une  matière  {Anémonine)  hlsinche,  volatile, 
provoquant  les  larmes. 

On  emploie  aussi  quelquefois  une  plante  du  même  genre,  mais 
bien  distincte^  r^mémoiie  des  boii  ou  Sylvie  {Anemorte  nemo- 
rosaL.).  C'est  une  jolie  petite  espèce  de  20  cent,  de  haut,  grêle, 
glabre,  à  feuilles  pinnatiséquées,  à  3  segments  elliptiques  lan- 
céolés,'profondément  incisés.  La  fleur,  unique  sur  la  tige,  est 
grande,  formée  de  6  à  7  sépales  oblongs,  glabres,  blancs,  fré- 
quemment teintés  de  violet  à  la  base.  Les  carpelles  sont  pubes- 
cents.  La  plante  fleurit  au  printemps  dans  les  lieux  frais  et  hu- 
mides. 

4.  HERBE   D'ACONIT. 

Tiges  fleuries  d'Aconit.  —  Hei'ba  Aconiti,  Herba  Napelli. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fleurs  de  diverses  espèces  d'Aco- 
nit voisines  les  unes  des  autres,  Aconitum  NapellusL,^  Aconitum 
Stôrkianum  Rchb.,i4conîirum  variegatum  L.,  plantes  qui  croissent 
dans  les  régions  montagneuses  de  l'Europe.  On  doit  cueillir  l'A- 
conit au  moment  de  sa  floraison  ou  plutôt  un  peu  avant.  Aussi 
trouve-t-on  parfois  dans  les  droguiers  les  sommités  fleuries  ;  sou- 
vent cependant  on  n'en  a  que  les  feuilles  sans  les  fleurs  {Feuilles 
d'Aconit). 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  bien  caractérisées  par 
leur  fleur  composée  de  5  sépales  pétaloïdes,  dont  le  supérieur 
en  forme  de  casque  ;  d'un  nombre  variable  de  pétales  dont  les 
deux  supérieurs  ont  la  forme  d'une  sorte  de  bonnet  phrygien, 
porté  par  un  long  onglet,  et  se  logent  dans  la  concavité  du  sépale 
supérieur.  Au  centre,  on  voit  un  grand  nombre  d'étamines  et 
3-5  carpelles  multiovulés. 

V Aconit  Napel  a  une  tige  élevée,  couverte  de  feuilles  al- 
ternes, pétiolées.  Le  limbe  de  ces  feuilles  est  arrondi  dans  sa 
forme  générale  :  il  est  profondément  découpé  jusque  près  du 
pétiole  en  6-7  lobes  palmés,  cunéiformes,  rétrécis  à  la  base, 
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dont  le  médian,  d'ordinaire  plus  grand  que  les  autres,  placé 
dans  la  direction  même  du  pétiole,  se  divise  lui-même  en  5  ou 
6  divisions  assez  profondes  et  dentées  sur  les  bords.  Les  lobes 
latéraux,  d'autant  plus  petits  qu'ils  sont  plus  rapprochés  de  la 
base,  sont  généralement  trifides. 

Les  fleurs  de  V Aconit  Napel  sont  de  couleur  bleue  et  forment 
une  grappe  compacte  longue  et  roide.  Le  casque  est-  semi- 
circulaire,  comprimé  et  terminé  par  une  pointe  courte.  Les 
carpelles  sont  divergents. 

L'Aconitum  Stôrkianum  Rcbb.  {A.  Cammarum  L.,  A.  NeomoH' 
tanum  W.),  se  distingue  deVAconitum  NapellusL.  par  les  lobes  des 
feuillespluslarges,profondément  trifides  etlaciniéespinnatifides; 
les  fleurs,  en  grappes  courtes,  forment  dans  leur  ensemble  une 
panicule  lâche.  Les  carpelles  sont  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Quant  à  VAconitum  variegaium  L.,  il  se  reconnaît  à  ses 
feuilles  moins  profondément  divisées,  à  lobes  plus  larges,  rhom- 
boïdaux  ;  à  ses  fleurs  d'un  bleu  plus  clair  et  parfois  blanches;  en- 
fin à  ses  carpelles  placés  parallèlement  l'un  à  l'autre. 

h'Aconitum  Napellus  L.  est  la  plus  active  des  trois  espèces  qui, 
comme  on  le  voit,  sont  très-rapprochées  par  leurs  caractères. 
La  saveur  pendant  la  floraison  est  acre  et  caustique.  La  plante 
contient  de  YAconitine  (voyez  Bacine  d'aconit), 

VAconitum  lycoctonum  L. ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
précédents,  est  facilement  reconnaissable  à  ses  feuilles  amples, 
palmatiparliles,  à  5-7  divisions  rhomboïdales  et  à  ses  fleurs  blan- 
châtres, à  casque  en  cône  «allongé,  obtus,  un  peu  resserré  en  son 
milieu. 

PAPAVÊILVCÉES 

La  famille  des  Papavéracées  ne  fournit  à  cette  division  des 
substances  simples  que  la  Ghélidoine,  les  Pavots  ne  donnant 
d'ordinaire  que  leurs  fleurs  {Fleurs  de  coquelicot)^  et  leurs  fruits 
(Capsules  de  pavot). 
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5.  GHËLIDOINE. 

Grande  Éclaire.  —  Herba  Chelidonii. 

* 

La  Chéiidoine  {Chelidomum  majus  L .  ),  qui  est  abondante  dans 
toute  l'Europe,  sur  les  murs  et  dans  les  haies,  n'a  d'activité 
qu'à  l'état  frais,  et  on  ne  l'emploie  guère  autrement. 

La  plante  a  des  tiges  rameuses,  hautes  de  50  à  60  cent:, 
noueuses  aux  articulations,  pourvues  de  quelques  poils  mous, 
articulées.  Les  feuilles,  qui  sont  insérées  sur  les  nœuds,  sont 
molles,  vertes  en  dessus,  glauques  en  dessous  ;  elles  sont  dans 
leur  ensemble  largement  ovales,  pinnatiséquées,  à  5-11  seg- 
ments éloignés  les  uns  des  autres,  obovales,  incises-crénelés, 
rétrécis  en  pétiolule  inégalement  bordé  à  la  base;  le  seg- 
ment terminal  cunéiforme  est  manifestement  plus  grand  que 
les  autres.  Les  fleurs  sont  disposées  en  toutes  petites  om- 
belles. Elles  ont  un  calice  caduc  à  2  sépales,  4  pétales  de  cou- 
leur jaune,  de  nombreuses  étamines.  Le  fruit  est  une  capsule 
siliquiforme,  uniloculaire,  portant  un  assez  grand  nombre  de 
graines  sur  des  placentas  pariétaux,  qui  persistent  après  la  chute 
des  deux  valves. 

Toute  la  plante  est  caractérisée  par  l'existence  d'un  suc 
jaune  safrané  ou  orangé,  de  saveur  amère ,  acre  et  même 
caustique.  11  contient  un  acide  particulier:  acide  chélidonique 
et  deux  alcaloïdes  azotés  :  la  chélidonine  et  la  chélérythrine. 


FUMARIACÉES. 

6.  FUMETERRE. 
Herba  Fumariœ. 

C'est  l'herbe  fleurie  du  Fumaria  officinalis  L.,  plante  extrôme- 

pLAKCHoif.  —  Drogues  simplH,  ^ 
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ment  répandue  dans  toutes  nos  cultures.  On  l'emploie  de  pré- 
férence à  l'état  frais. 

Cette  espèce  a  des  tiges  anguleuses,  rameuses,  plus  ou  moins 
diffuses.  Les  feuilles  sont  bipinnatiséquées,  à  segments  plans, 
cunéiformes,  découpés  en  lobes  oblongs  linéaires,  obtus,  aigus 
ou  mucronulés.  Les  fleurs  sont  en  grappes  lâches,  d'un  rose 
pourpre,  à  deux  sépales  ovales -lancéolés,  plus  étroits  que  la  co- 
rolle ;  cette  dernière  est  formée  de  quatre  pétales,  dont  le  su- 
périeur gibbeux.  Les  étamines  sont  disposées  en  deux  faisceaux 
portant  chacun  au  milieu  une  anthère  à  deux  loges  et  de  cha- 
que côté  une  seule  loge  d'anthère.  Le  fruit  est  une  silicule  ar- 
rondie, plus  large  que  longue,  tronquée  et  comme  échancrée 
au  sommet. 

Toute  la  plante  est  glabre^  glauque,  molle,  remplie  d'un  suc 
un  peu  visqueux  qui  lui  donne  une  saveur  amère,  salée  et  désa- 
gréable. Elle  contient  de  Vacide  Fumarîque, 

On  a  donné  quelquefois  le  nom  de  Fumaria  média  L.  à  une 
forme  du  Fumaria  o/)îciVia/w  L. ,  à  pétioles  recourbés  et  accro- 
chants; il  va  sans  dire  qu'elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
type.  Mais  il  faut  distinguer  de  la  Fumeterre  officinale  le  Fu- 
maria Vaillantii  Lois.,  qui  n'en  a  pas  du  tout  l'amertume.  Cette 
plante  a  les  pédoncules  fructifères  plus  longs  que  les  bractées; 
les  sépales  linéaires  aigus,  beaucoup  plus  courts  que  les  pétales; 
la  silique  globuleuse,  à  sommet  arrondi.  Les  fleurs  sont  plus 
petites  que  dans  le  F.  officinalis  L.  et  les  segments  des  feuilles 
plus  étroits  et  plus  aigus. 

CRUCIFÈRES 

Ces  plantes  sont  faciles  à  reconnaître  à  leurs  caractères  de 
famille  :  Feuilles  alternes  ;  fleurs  à  quatre  sépales  en  croix,  à 
quatre  pétales  également  opposées  deux  à  deux  {fig.  24),  à  six 
étamines  {fig,  25),  dont  quatre  grandes  placées  par  groupes  de 
deux  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Le  fruit  est  formé  de  deux  car- 


pelles  soudés  par  leurs  bords,  entre  lesquels  se  développe  une 
fausse  cloisoB  et  qui  s'ouvrenlà  maturité  en  deux  valves,  laissant 


en  place  un  cadre  placentifère  et  la  fausse  cloison.  Ce  fruit  est 
tantôt  allongé  et  étroit  (giliqw)  {fig.  26),  tantôt  large  et  court 
{siliciiU)  {fig.  27). 


En  outre  toutes  les  Crucifères  employées  ont  une  odeur  pi- 
quante de  raifort  ou  plus  rarement  alliacée,  qui  se  développe 
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lorsqu'on  les  froisse.  Leur  saveur  est  aussi  Irès-âcre  et  très-pi- 
quante. 

Nous  résumerons  dans  le  tableau  suivant  les  caractères  des 
espèces  employées  dans  nos  pharmacies,  soit  à  Tétat  frab,  soit  à 
l'état  sec. 

Silicule  globuleuse  ;  feuilles  creusées  en 
cuiller 7.  Gochlearia. 

Silique  courte;  tiges  radicanles; feuilles 
succulentes  à  segments  ovales  ou  ar- 
rondis       8.  Cresson  de  fontaine. 

Silique  cylindrique  hexagonale  ;  feuilles 
pinnatifides;  fleurs  petites  et  jaunes.      9.  Vélar. 

Silique  cylindrique;  feuilles  grandes,  in- 
divises, à  odeur  d'ail  ;  fleurs  blanches.     10.  Alliaire. 

Silique  suimontée  d'un  bec  ensiforme  ; 
fleurs  grandes,  d'un  blanc  jaunâtre, 
réticulées  de  veinules  violettes U.  Roquette  caltivée. 


7.   GOCHLEARIA  OFFICINAL. 

Herbe  aux  Cuillers.  —  Uei'ba  Cochleariœ, 

Le  Coehlearla  [Cochlearia  officinalis  L.)  est  une  plante  bisan- 
nuelle de  nos  régions  venant  dans  les  lieux  humides,  aux  bords 
de  la  mer  ou  près  des  ruisseaux.  On  l'emploie  d'ordinaire  à  l'état 
frais,  et  on  la  cueille  dans  le  printemps  de  la  seconde  année,  au 
moment  de  la  floraison. 

La  plante  est  facilement  reconnaissable.  Sa  tige,  de  10  à  20  cen- 
timètres, est  rameuse  dès  la  base,  d'un  vert  gai,  et  porte  des 
feuilles  charnues,  dont  les  radicales  sont  longuement  pétiolées, 
arrondies,  de  2  à  3  cent,  de  long,  cordiformes  à  la  base,  conca- 
ves ou  creusées  en  cuiller,  entières  ou  sinuées  ;  les  caulinaires 
sessiles,  anguleuses,  dentées,  embrassent  la  tige  par  deux  oreil- 
lettes. Les  fleurs,  construites  sur  le  type  des  crucifères»  sont 
blanches  et  donnent  des  silicules  ovales  ou  elliptiques,  non  vé- 
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siculeuses,  à  valves  persistant  très-longtemps,  fortement  veinées 
en  réseau. 

La  saveur  des  feuilles  et  de  la  plante  entière  est  acre  et  pi- 
quante :  l'odeur  des  parties  qu'on  écrase  est  très-prononcée  et 
tient  à  la  présence  d'une  huile  acre  contenant  du  soufre,  et 
analogue  à  l'essence  de  moutarde. 

On  peut  employer,  en  guise  de  Cochlearia  officinalis  L.,  les 
CochleariadanicaL.ei  Cochlearia  anglicaL.  Le  Cochlearia  anglica 
L.,  qui  vient  sur  toutes  les  côtes  de  l'Océan,  se  distingue  par 
ses  touffes  plus  denses,  ses  feuilles  rs^dicales  non  cordées  à  la 
base  et  décurrentes  sur  le  pétiole,  ses  fleurs  beaucoup  plus 
grandes,  et  ses  silicules  beaucoup  plus  grosses,  vésiculeuses. 
Quant  au  C  danica  L.,  c'est  une  plante  beaucoup  plus  petite 
que  la  précédente  dans  toutes  ses  dimensions.  Les  feuilles  cauli- 
naires  sont  toutes  pétiolées,  deltoïdes,  marquées  de  trois  à  cinq 
angles.  Les  silicules  sont  ellipsoïdes,  atténuées  aux  deux  extré- 
mités^ à  valves  tombant  de  bonne  heure.  Cette  espèce  existe  en 
France  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  dans  les  Iles 
Britanniques  et  les  parties  septentrionales  de  l'Europe. 

Enfin,  signalons  en  passant  le  Baifort  MUTaye»  ou  Cran  (Co- 
chlearia  Armoracia  L.,  Armoracia  rusticana  Reichb.,  Roripa  rus^ 
ticana  Gren.  et  God.)  qui  croît  dans  les  pays  humides  et  dont  les 
tiges  donnent,  lorsqu'elles  sont  écrasées,  un  suc  acre,  contenant 
une  huile  essentielle  analogue  à  celles  de  Moutarde  et  de  Co- 
chlearia. Cette  espèce  est  facilement  reconnaissable  à  ses  grandes 
feuilles  radicales,  de  20  à  40  cent.,  longuement  pétiolées,  ova- 
les-oblongues,  en  cœur  à  la  base,  crénelées  sur  les  bords. 

8.  CRESSON  DE  FONTAINE. 

Eerha  Nasturtii  aquatici. 

Le  c^reMen  de  fontmiiie,  bien  connu  de  tout  le  monde,  est  le 
Nasturdum  officinale  H.  Br.  11  vient  en  quantité  dans  les  eaux 
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de  fontaine  et  dans  les  ruisseaux,  et  est  aussi  abondamment  cul- 
tivé. On  remploie  à  Tétat  frais. 

Cette  plante  a  i-2  déc.  de  longueur;  sa  tige  radicante  est 
rameuse,  anguleuse  et  ûstuleuse  :  elle  est,  comme  toute  la  plante, 
d*un  vert  luisant,  ordinairement  glabre.  Les  feuilles  sont  épaisses, 
pinnatiséquées,  à  segments  ovales  ou  elliptiques,  ceux  des  côtés 
inéquilatéraux,  sinués,  crénelés  ou  entiers,  le  terminal  plus 
grand,  presque  égal  à  la  base.  Les  fleurs  sont  blanches,  en 
grappes  soit  terminales,  soit  opposées  aux  feuilles.  Les  siliques 
sont  linéaires,  subcylindriques,  grosses  et  courtes,  étalées  ou 
même  réfléchies,  plus  longues  que  les  pédoncules. 

Le  Cresson  a  une  saveur  un  peu  amère  et  piquante  caracté- 
ristique, et  une  odeur  également  piquante  qui  se  développe  par 
la  contusion  de  la  plante.  Le  suc  contient  une  huile  essentielle 
analogue  à  celle  du  Cochléaria. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  Cresson  avec  le  Cardamine  amara  L. 
qui  s'en  distingue,  entre  autres  caractères,  par  ses  tiges  pleines 
et  par  ses  siliques  linéaires  dressées,  dont  les  valves  se  détachent 
avec  élasticité.  Cette  plante  a  plus  d'amertume,  mais  beaucoup 
moins  de  saveur  piquante  que  le  Cresson. 

9.  VËLAR. 

Erysimum,  Herbe  au  chantre.  —  Ilerba  Erysimû 

Le\élmr  {Sysimbrium  officinale  Scop.,  Erysimum  officinale  L.) 
est  une  plante  commune  en  Europe  le  long  des  murs  et  des 
chemins  et  au  voisinage  des  habitations.  Sa  tige,  haute  de  40  à 
60  cent.,  rameuse,  porte  des  feuilles  roncinées  pinnatiûdes,  à 
lobe  terminal  grand  et  hasté  ;  les  fleurs  sont  petites,  à  corolle 
jaune;  les  siliques,  qui  leur  succèdent,  sont  appliquées  contre 
la  tige  et  forment  ainsi  des  grappes  fructifères  effilées. 

La  saveur  de  la  plante  est  acerbe  et  astringente. 


ROQUETTE  CULTIVÉE.  55 


iO.  ALLIAIRE. 

Uerba  Alliariœ» 

L'AUUire  est  YAUiâria  officinalts  Andrz.  {Erysimum  Alliaria 
L.),  qui  croît  abondamment  le  long  des  haies  dans  toute  notre 
région. 

Elle  a  une  tige  haute  de  60  cent.,  dressée^  rameuse  supé- 
rieurement, garnie  de  feuilles  vertes,  molles  et  glabres,  cordi- 
formes,  pétiolées  ;  les  inférieures  sont  arrondies,  crénelées  sur 
les  bords;  les  supérieures  triangulaires,  à  dents  aiguës.  Les 
fleurs  sont  blanches,  de  grandeur  moyenne,  et  disposées  en  une 
grappe  corymbiforme,  qui  s'allonge  à  la  maturité  des  fruits. 

La  plante  fraîche  prend  par  le  froissement  une  forte  odeur 
alliacée,  due  à  une  huile  essentielle,  verte,  plus  légère  que  Teau, 
qu'on  obtient  par  la  distillation. 

li.  ROQUETTE  CULTIVÉE. 

Eerha  Erucœ  sativœ. 

La  Boqueite  {Eruca  sativa  Lam.,  Brassica  Eruca  L.)  croît 
spontanément  dans  le  midi  de  la  France,  en  Espagne,  en 
Suisse,  en  Autriche.  On  la  cultive  dans  les  régions  plus  sep- 
tentrionales. 

Ses  tiges,  hautes  de  50  cent.,  rameuses,  sont  couvertes  de 
feuilles  lyrées ,  pinnatiûdes,  à  segments  incisés  dentés,  verts, 
presque  glabres.  Les  fleurs  sont  grandes  ;  les  sépales  sont  dres- 
sés; les  pétales,  beaucoup  plus  longs  que  les  sépales,  sont  blancs 
ou  blancs  jaunâtres,  marqués  de  raies  violacées,  anastomosées 
en  réseau.  Les  siliques  sont  courtement  pédonculées,  appliquées 
contre  la  tige,  et  caractérisées  par  un  bec  en  forme  de  glaive. 

La  plante  a  une  odeur  forte,  surtout  lorsqu'on  la  froisse,  et 
une  saveur  acre  et  piquante. 


DES  HERBES.  —  POLYGALÉES. 


12.  PEN3&B  SAUVAGE. 

Herba  Jacta,  Herba  Violœ  triculom. 

La  PcBiAe  (  Viola  ti'icolor  L.)  est  une  espèce  de  Viola  qui  yarie 
j\  i'inflni  par  la  grandeur  et  la  couleur  de  ses  fleurs.  De  ces  va- 
riétés, les  unes  sont  surtout  ornementales 
{fig.  28);  d'autres  sont  plus  particulière- 
ment médicinales.  La  plus  connue  à  cet 
égard  est  celle  qu'ona  appelée  Praa^  mn- 
T»^,  Viola  tricolor  var.  arvensii  des  au- 
teurs { Viola agreslis  Jord.,  V.  segelalis  Jord. 
et  V.  gracilescens  Jord). 
Celte  plante  a   des  tiges  anguleuses, 
.  étalées,  dressées,  grisâtres,  tomenteuses  ou 

presque  glabres,  flexueuses,  striées,  à  entre- 
nœuds  plus  courts  que  les  feuilles.  Celles-ci  sont  sessiles  sur 
la  tige,  ovales,  prorondément  crénelées,  munies  à  leur  base  de 
grandes  stipules  palmatilldes,  à  lobe  médian  plus  large  et  res- 
semblant aux  feuilles.  Les  fleurs  ont  une  corolle  irrégulière, 
variée  de  lilas  et  de  jaune  plie,  à  pétales  égalant  ou  dépas- 
sant un  peu  le  calice.  Ces  fleurs  ont  du  reste  la  structure 
normale  des  flcui's  de  violette  {voyez  Fleur*  de  violette), 

La  Pensée  sauvage  a  une  odeur  douce&tre  et  mucilagineuse. 
Elle  contient  du  mucilage  et  une  matière  colorante  jaune. 

HYPERICINËËS 

13.  MILLEPERTUIS. 

Herbe  de  la  Saint-Jenn.  —  Hj/yieneum,  Herba  Hypcpici, 
Ugpmci. 
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Le  Millepertuis  {Bypericum  perforalum  L.),  plante  commune 
dans  toute  l'Europe,  donne  à  la  pharmacie  ses  sommités  fleuries. 

La  tige  est  haute  de  2  à  4  décimètres,  glabre,  rameuse, 
munie  de  deux  lignes  longitudinales  peu  saillantes.  Elle  est 
couverte  de  feuilles  opposées,  sessiles,  ovales,  oblongues  ou 
linéaires,  vertes  sur  les  deux  faces,  portant  des  points  noirs  sur 
les  bords  et  toutes  remplies  de  points  glanduleux,  translucides, 
qui,  lorsqu'on  regarde  le  limbe  par  transparence,  lui  donnent 
l'apparence  d'une  feuille  percée  de  petits  oriGces.  La  partie 
supérieure  de  la  tige  porte  une  grappe  corymbiforme  de  belles 
fleurs  jaunes  ayant  :  5  sépales  linéaires  lancéolés  aigus  ;  5  pétales 
plus  grands  que  les  sépales,  ponctués  de  noir  sur  les  bords; 
des  étamines  nombreuses,  plus  courtes  que  les  pétales,  soudées 
par  les  filets  en  trois  faisceaux  opposés  aux  pétales  et  portant 
sur  le  connectif  des  anthères  une  glande  noirâtre  ;  un  ovaire  à 
3  loges,  surmonté  de  3  styles  d'un  rouge  foncé. 

L'odeur  de  la  plante  est  balsamique  :  la  saveur  à  la  fois  bal- 
samique, amère  et  astringente. 

VHypericum  contient  une  huile  essentielle  et  une  matière  co- 
lorante rouge,  qui  est  surtout  très-abondante  dans  les  boutons 
de  la  fleur  et  aussi  sur  les  capsules  qui  lui  succèdent.  Ces  fruits 
portent  sur  chaque  valve  des  bandelettes  longitudinales  et  de 
nombreuses  glandes  rougeâtres. 

La  plante  se  distingue  nettement  de  VHypericum  tetraplerum 
Pries,  par  l'absence  des  quatre  ailes  qu'on  trouve  sur  la  tige  de 
cette  espèce,  et  de  VHypericum  quadrangulum  L.,  parce  que  cette 
dernière  a  quatre  angles  bien  marqués,  des  fleurs  ponctuées  de 
noir  sous  la  capsule  et  sous  les  sépales  et  non  simplement  aux 
bords  des  pétales. 

POLYGALÉES 

14.  POLTGALA. 

H^rba  PolygaUe  et  Radix  Polygalœ. 

L'espèce  vraiment  ofQcinale  de  Foljiipalm  est  le  Polygala  amara 
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L.;  mais  on  lui  sustilue  très-souvent  le  Polygala  vulgarit  L.  Ces 
deux  plantes  ont  les  caractères  génériques  suivants  :  Fleurs  ir- 
régulières (Jig.  29,a)  ;  calice  à  5  sépales  inégaux  dont  les  deux  in- 


térieurs (ailes)  pétaloldes,  plus  développés  que  les  autres  ;  corolle 
à  3  pétales  inégaux  dont  l'inrérieur  [fg.  29,  c)  appelé  carène,  plus 


Fi?.  30.  Fig.  31.  Fig.  3Î. 

grandetconcave;étamines8,nionadelplies,à  tube  divisé  en2pha- 

langes  de  \  étaralnos  chacune  [fig.  30)  ;  ovaire  libre  à3  carpelles. 

Les  Polygala  sont  employés  frais  ou  &  l'état  sec  :  on  recueille 

Fig.i^.^  Pol^galatultarii:  a,1i,eiutiAistc;b,\>Ui.\alafit\tanviaAts;t,  <tiDiBM 
et  pitile  iDfériniF. 
FiQ.  30.  —  Etamin»  dlidi'Iphci  du  Polfgala  viilga, 
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la  plante  entière  avec  sa  racine  au  moment  de  la  floraison.  Le 
Polygala  amara  L.  aune  souche  épaisse  de  1  millim.,  longue  de 
1  à  6  cent. y  jaunâtre  ou  brune,  avec  une  écorce  mince  et  un  bois 
de  couleur  blanche.  Cette  souche  émet  d'un  côté  des  fibres  radica- 
les^ de  l'autre  un  certain  nombre  de  tiges  aériennes  dressées.  Les 
feuilles  inférieures  en  rosette  sont  larges,  obovées  ou  spatulées, 
longues  de  1  cent.;  celles  des  rameaux  bien  plus  petites,  oblon- 
gues,  atténuées  en  coin.  Les  fleurs  bleues  forment  une  grappe 
terminale  ;  elles  ont  une  longueur  de  5  à  6  millim.,  dépassant 
celle  des  bractées  :  les  ailes  sont  elliptiques,  et  munies  de  3  ner- 
vures  {fig.  3f  ),  dont  les  2  latérales  donnent  des  divisions  qui  ne 
s'anastomosent  point  entre  elles,  tandis  que  la  nervure  médiane 
est  simple  et  ne  se  subdivise  qu'au  sommet  en  2  branches  qui  ne 
se  réunissent  que  rarement  aux  nervures  latérales  :  il  en  résulte 
tout  au  plus  une  simple  anastomose  entre  les  nervures  longi- 
tudinales et  non  un  réseau  comme  dans  les  Polygala  vulgaris  L. 

Cette  dernière  espèce,  qu'on  donne  très-souvent  à  la  place 
du  Polygala  amara  L.,  s'en  distingue  par  ses  tiges  plus  hautes, 
ses  feuilles  dont  les  inférieures  sont  elliptiques,  les  supérieures 
lancéolées,  et  par  des  fleurs  dont  les  ailes  {fig.  32)  sont  marquées 
de  3  nervures,  qui  se  réunissent  au  sommet  par  des  veines 
transversales  dont  les  nervilles  forment  des  anastomoses  en 
forme  de  réseau.  La  plante  a  une  saveur  un  peu  aromatique, 
un  peu  acre,  sans  amertume  bien  marquée. 

Il  faut  aussi  distinguer  le  Polygala  amara  L.  du  P.  calcarea 
Schutz,  qui  n'en  a  pas  la  saveur  amère  et  dont  les  ailes  ont 
ime  nervure  moyenne  anastomosée  en  arcades,  presque  depuis 
son  milieu,  avec  des  divisions  correspondantes  des  nervures  la- 
térales. On  doit  aussi  le  séparer  du  P.  austriaca  Crantz,  dont 
les  fleurs  sont  plus  petites,  verdàtres  ou  bleuâtres  et  à  ailes 
munies  également  de  nervilles  anastomosées. 

Le  Polygala  amara  L.  a  une  saveur  amère,  très-marquée, 
tant  à  l'état  sec  qu'à  l'état  frais.  11  contient  une  substance  spé- 
ciale, qui  lui  donne  cette  saveur  :  c'est  la  Polygalamarine. 
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PAPILIONACÉES. 


Les  Légumineuses  Papilionacées  se  reconnaissent  aux  carac- 
tères suivants  :  Feuilles  stipulées,  composées, .  trifoliolées  ou 
pinnées,  parfois  réduites  à  une  seule  foliole  ;  fleurs  à  corolle 
papilionacée  {fig.  33),  c'est-à-dire  composée  de  5  pétales  iné- 
gaux, dont  un  supérieur  étalé  en  étendard  {a)^  deux  latéraux  plus 
petits  nommés  ailes  (^),  deux  inférieurs  réunis  ensemble  et  soudés 
le  plus  souvent  sur  une  grande  partie  de  leur  longueur,  de  ma- 
nière à  figurer  une  pièce,  qu'à  cause  de  sa  forme  on  a  nommée 
carène  (c).  Les  étamines  sont  au  nombre  de  i  0,  tantôt  libres,  tantôt 
monadelphes,  le  plus  souvent  réunies  neuf  ensemble  {fig.  34) 


Fig.  33.  Fig.  34. 

en  un  faisceau,  qui  laisse  la  dixième  isolée  (diadelpbes).  Le  fruit 
est  une  gousse. 

Les  deux  seuls  genres  qui  fournissent  des  produits  appar- 
tenant à  la  division  des  herbes,  sont  faciles  à  distinguer  : 

Fleurs  à  étamines  diadelpbes;  feuilles  toutes  trifoliolées; 

gousse  petite,  indéhiscente. . 15.Mélilot« 

Fleurs  à  étamines  monadelphes  ;  feuilles  toutes,  ou  au 

moins  les  supérieuresjUnifoliolées;  gousse  déhiscente.    i6.  Genêts. 

15.  MÉIJLOT. 

Ilcrha  McUlotiy  Ilerba  Meliloti  citrini. 

Deux  espèces  très-rapprochées  Tune  de  l'autre  donnent  assez 

Fig.  33.  —  CUïTolIc  ptipilionarée  :  <»,  «étendard  ;  6,  Ici  ailei;  c,  carène  fonnée  de  deai 
pélaief  loudég. 
Fig.  34.  -     KtAinincf  diadciphet  du  Jiobinia  Pstudo-Acaaa  L. 
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indifTéremment  le  Mélllot  offlcinal;  ce  sont  le  Melilotus  offici- 
nalis  Lam.  {MeUlotus  arvemis  Wall.)  et  le  Melilotus  macrorhîza 
Pers.  {Melilotus  officinalis  Willd,  Melilotus  a/^mima  Thuill.).  Ces 
plantes,  toutes  deux  communes  dans  nos  régions,  sont  cueillies  au 
moment  de  leur  floraison,  sécbées  et  envoyées  en  bottes  dans  nos 
pharmacies.  Elles  ont  comme  caractères  communs  : 

Feuilles  trifoliolées.  Fleurs  disposées  en  grappes  axillaires, 
grêles  et  allongées.  Corolle  papilionacée  caduque  ;  étamines 
diadelphes.  Gousse  petite,  mono-  ou  disperme,  exserte,  indéhis- 
cente, ovoïde  ou  oblongue,  droite.  Plantes  sèches  d'une  odeur 
forte,  rappelant  celle  de  la  fève  Tonka. 

Le  Melilotus  officinalis  Lam.  se  vend  en  petites  bottes  de 
20  à  25  cent,  de  long:  les  tiges  sont  dressées,  rameuses;  les 
feuilles  inférieures  ont  des  folioles  obovées  dentées,  les  supé- 
rieures des  folioles  oblongues,  également  dentées.  Les  grappes 
de  fleurs  sont  plus  longues  que  les  feuilles  à  Taisselle  desquelles 
elles  se  développent.  Les  fleurs  ont  une  corolle  jaune,  rarement 
blanche,  dont  l'étendard  est  plus  long  que  les  ailes,  qui  sont 
elles-mêmes  plus  longues  que  la  carène.  Le  fruit  est  une  gousse 
glabre,  verdàire  à  la  maturité. 

Le  Melilotus  macrorhiza  Pers.  est  plus  grand  dans  toutes  ses 
parties  que  l'espèce  précédente  :  on  le  vend  en  bottes  de  30  à 
35  cent.,  moins  mêlées  de  plantes  étrangères  et  plus  aroma- 
tiques. Les  grappes  de  fleurs  sont  beaucoup  plus  longues  que  les 
feuilles  :  les  fleurs  sont  jaunes,  à  pétales  sensiblement  égaux 
entre  eux.  Les  gousses  sont  noirâtres  à  maturité. 

Chez  ces  deux  espèces  l'odeur  se  développe  surtout  par  la 
dessiccation.  Elle  est  due  à  un  principe  odorant  analogue  à  la 
Coumarine  de  la  fève  Tonka,  qui  paraît  combiné  avec  un 
acide,  nommé  mélilotique. 
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16.  GENÊT  DES  TEINTURIERS. 

Géneslrole.  —  Ilerba  Genistœ  seu  Genistœ  tinctoriœ, 

VBerba  Genistœ  des  pharmaciens  est  la  plante  fleurie  du 
Genista  tincioria  L.,  espèce  commune  dans  les  pâturages  secs,  les 
collines  et  les  lisières  des  bois  de  presque  toute  l'Europe.  On 
recueille  la  partie  supérieure  des  rameaux  de  l'année,  qui  pré- 
sentent les  caractères  suivants  : 

Tiges  striées,  glabres  ou  couvertes  vers  le  haut  de  quelques 
poils  rares;  feuilles  unifoliolées,  presque  sessiles,  oblongues 
elliptiques  ouoblongueslancéolécs,  entières,  ciliées  sur  les  bords, 
marquées  de  3  nervures  longitudinales.  Les  fleurs,  insérées 
chacune  à  l'aisselle  d'une  bractée  foliacée,  forment  des  grappes 
terminales,  se  groupant  eu  une  panicule  pyramidale.  Elles  sont 
jaunes  d'or,  petites,  formées  d'un  calice  à  2  lèvres,  d'une 
corolle  papilionacée  et  de  iO  étamines  monadelphes.  La  gousse 
est  linéaire,  glabre  et  brune. 

D'autres  espèces  de  Genista  ont  été  aussi  employées,  et  parti- 
culièrement le  Genista  purgans  Lam.,  dont  les  feuilles  unifolio- 
lées,  comme  celles  du  Genista  tinctoria  L.,  sont  pubescentes,aiosi 
que  les  gousses.  Dans  certaines  pharmacopées,  le  Genista  scoparia 
Lam.  {Sarothammus  scoparius  Yimm.)  est  la  plante  à  laquelle 
on  rapporte  VHerba  Genistœ  des  pharmacies.  Il  est  facile  à  dis- 
tinguer des  précédents  à  ses  rameaux  effilés,  marqués  de  2  angles 
saillants  ;  à  ses  feuilles  inférieures  pétiolées  et  trifoliolées  ;  à  ses 
grandes  fleurs  jaunes  ;  à  sa  gousse  plane,  velue  sur  les  bords. 

ROSACÉES. 

Les  espèces  de  Rosacées,  qu'on  trouve  dans  les  pharmacies 
à  l'état  d'herbes  fleuries,  rentrent  dans  les  deux  tribus  de 
la  famille  qu'on  a  désignées  sous  le  nom  de  Dryadées  et  de 
Spiréacées.  Ou  les  reconnaît  toutes  à  leurs  feuilles  stipulées, 
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composées  pinnées,  à  folioles  le  plus  souvent  incisées-dentées; 
à  la  régularité  de  leurs  fleurs  à  5  divisions  ;  à  leurs  étamines 
indéflnies  insérées  sur  le  calice,  et  enfin,  dans  les  deux  divisions 
auxquelles  nous  avons  à  faire,  à  leurs  petits  carpelles  soit  mo- 
nospermes, soit  polyspermes  et  contournés  en  spirale,  placés 
sur  un  réceptacle  convexe  et  saillant  ou  concave  et  creusé  dans 
le  tube  du  calice. 

Les  différences  entre  les  trois  plantes,  que  nous  avons  à  étu- 
dier, se  résument  très-facilement  de  la  manière  suivante  : 

Calice  muni  de  petites  épines  crochues;  carpelles 

i  ou  2  dans  le  tube  du  calice 17.  Algremoine. 

Calice  muni  d'un  calicule;  carpelles  monospeimes 

sur  un  réceptacle  convexe  sec i 8.  Argentine. 

Calice  nu  ;  carpelles  contournés  en  spirale  dans  le 

tube  du  calice i9.  Ulmaire. 

il.  AIGREMOINE. 

Herba  Agrimoniœj  Uerba  Lappulœ  hepaticœ. 

C'est  V Agrimonia  Eupatoriah.t  espèce  commune  en  Europe 
aux  bords  des  prés  et  le  long  des  chemins.  On  la  recueille 
d'ordinaire  au  moment  où  elle  est  près  de  fleurir. 

Ses  tiges  sont  velues,  rameuses  supérieurement,  et  portent 
des  feuilles  alternes,  fortement  stipulées  à  leur  base.Les  stipules 
sont  grandes,  semi-sagittées,  incisées,  dentées  ;  les  feuilles  pin- 
natiséquées  ont  9  ou  il  segments,  oblongs  lancéolés,  incises- 
dentés,  augmentant  de  grandeur  depuis  la  base  de  la  feuille 
jusqu'au  sommet,  qui  porte  un  grand  segment  pétiole.  Elles  ont, 
en  outre,  sur  toute  la  longueur,  de  petits  segments  entremêlés 
aux  grands.  Ces  feuilles  sont  molles  et  velues,  cendrées  à  la 
face  inférieure. 

Les  boutons  de  fleurs,  disposés  en  épis  terminaux,  montrent 
un  petit  calice  turbiné  à  5  divisions,  reconnaisable  à  de  nom- 
breuses spinules  subulées  et  crochues  qui  le  hérissent  au  des- 
sous du  limbe.  Dans  le  bouton,  on  trouve  5  petits  pétales;  10  à 
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20étamines,  etua  ou  deux  petits  carpelles  contenus  dans  le  tube 
du  calice. 

La  plante  est  astringente  et  donne  à  la  distillation  une  essence 
jaunâtre,  d'odeur  agréable. 

Une  espèce  voisine  plus  grande  dans  toutes  ses  parties,  dont 
les  feuilles  sont  vertes  sur  les  deux  faces  et  couvertes  en  dessous 
de  glandes  sessiles  et  odorantes,  VAgrimonia  odorata  L.,  parti- 
cipe des  propriétés  de  l'Aigremoine  ordinaire,  et  doit  même  être 
préférable  à  cause  de  son  odeur  beaucoup  plus  prononcée  et 
de  sa  saveur  amère  et  aromatique. 

i8.  ARGENTINE. 

Ansérine.  —  Eerba  Ansennœ  seu  Argentinœ, 

L'Argentine  OU  Ansérine  est  le  Potentilla  Anserina  L.,  plante 
commune  le  long  des  chemins  et  des  fossés. 

Ses  tiges  sont  filiformes,  longues  de  30  à  60  cent.,  rameuses; 
garnies  de  feuilles  pinnatiséquées,  à  7-12  paires  de  folioles, 
entremêlées  de  petits  segments.  Ces  folioles  sont  oblongues, 
incisées-dentées,  veloutées  et  argentées  en  dessous,  vertes  en 
dessus,  quelquefois  blanches  sur  les  deux  faces.  Les  fleurs  sont 
solitaires  à  l'aisselle  d'une  bractée,  longuement  pédonculées, 
dressées.  Elles  ont  un  calice  à  5  divisions,  doublé  d'un  calicule  ; 
une  corolle  à  5  pétales  jaunes  ;  de  nombreuses  étamines,  et,  au 
milieu,  un  réceptacle  convexe,  sec,  portant  de  nombreux 
achaines  pourvus  d'un  style  latéral. 

iO.  ULMAIRE. 
Reine  des  prés.  —  Herba  Ulmatiœ  seu  Reginœ  pratensis, 

La  Beine  des  pré*  {Spirœa  Ulmaria  L.)  est  une  belle  plante 
de  nos  prés  humides.  On  en  recueille  soit  les  sommités  fleuries, 
soit  la  plante  presque  tout  entière  au  moment  de  la  floraison, 
c'est-à-dire  au  mois  de  juin  et  de  juillet. 
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La  tige,  haute  de  un  mètre,  est  anguleuse  etrougeàtre,  elle  porte 
des  feuilles  grandes,  pinnatiséquées,  pourvues  de  stipules  semi- 
lunaires,  dentées.  Les  folioles,  vertes  en  dessus,  bliincMtres  en 
dessous,  sont  au  nombre  de  7  à  9,  entremêlées  de  plus  pc-Uts 
segments;  elles  sont  ovales  ou  ovales-lancéolées,  inégalement 
dentées  et  incisées  ;  la  supérieure  impaire  est  plus  grande  que 
les  autres  et  ordinairement  trilobée.  Les  fleurs  odorantes  sont 
disposées  en  cymes  qui  se  réunissent  en  une  grande  panicule 
corymbiforme.  Chacune  d'elles  est  petite  et  porte  un  calice  à 
6  divisions;  S  pétales  blancs;  des  étamines  nombreuses,  et 
6-9  carpelles  pluriovulés,  courbés  et  connivcnls  en  spirale. 

La  Reine  des  prés  contient  une  matière  colora  nie  jaune  cris- 
tallisable  et  une  essence  remarquable  composée  d'une  partie 
neutre  et  d'une  partie  acide,  qu'on  a  nommée  acide  iolictleux 
ou  encore  hyârure  desalicile. 

OUBELLIFËtlES. 
Deux  plantes  seulement  rentrent  dans  cette  subdivision  par- 


faitement caractérisée  par  rinilorescence  en  ombelle  {/ig.  33) 
de  petites  fleurs  à  ovaire  adhérent,  ou  de  fruits  formés  de  deux 


Pluoéor.  —  DroÇHf  timplei. 
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carpelles  monospermes.  Ce  sont  la  CSrandeCiirn^  et  le  Cerfe«il. 

Elles  sont  très-faciles  à  distinguer  Tune  de  Tautre  par  un  grand 
nombre  de  caractères  ;  nous  n'indiquerons  que  les  suivants  : 

Plante  à  odeur  de  souris  ;  carpelles  arrondis,  à 
côtes  crénelées 21 .  Grande  Gignë. 

Plante  aromatique  ;  carpelles  longuement  li- 
néaires, munis  d'un  bec  plus  court  qu'eux.    20.  Cerfeuil. 


20.  CERFEUIL. 

Berba  Cerefolii  sm  Chœrophylli, 

Le  Cerfeuil  {Anthriscus  Cei^efolium  Hoffm.,  Scandix  Cerefo- 
lium  L.)  est  cultivé  dans  nos  jurdins  et  souvent  subspontané. 
C'est  une  plante  de  30  à  80  cent,  de  haut,  à  lige  dressée,  épaisse 
et  pubescenle  sous  les  nœuds,  striée  et  rameuse.  Les  feuilles 
sont  très-tendres  et  minces,  ^'un  vert  pâle  et  presque  glabres  ; 
les  inférieures  sont  longuement  pétiolées,  bipinnatiséquées,  à 
segments  ovales  pinnatifldes,  brillants  à  la  face  inférieure,  cour- 
temenl  pubcscents  sur  les  nervures;  les  supérieures  sessiles  sur 
une  gaîne  étroite. 

Les  fleurs  sont  petites,  blanches,  disposées  eu  ombelles  laté- 
rales presque  sessiles^  oppositifoliées,  et  en  ombelles  terminales 
paraissant  pédonculées  et  pourvues  d'une  petite  feuille  à  leur 
base.  Ces  ombelles  sont  à  3-5  rayons;  elles  n'ont  pas  d*invo- 
lucre  ;  Finvolucelle  est  formé  de  2-3  folioles  déjetées  d'un  côté. 
Le  fruit  est  linéaire,  vert  et  glabre  avant  la  maturité,  muni  d'un 
bec  plus  court  que  les  carpelles. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  agréable  et  une  saveur  parfumée 
sans  amertume. 

VAnthriscus  sylvestris  Hofim.,  ou  Cerfeuil  smiiTaire  {Herba 
Chœrophylli  sylvestris)^  qu'on  emploie  dans  quelques  pays,  a  une 
odeur  forte  et  désagréable.  Sa  tige  est  Ostuleuse,  canaliculée; 
ses  feuilles  sont  luisantes,  ciliées  ;  ses  ombelles  longuement 
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pédonculées  à  8-16  rayons,  à  involucelles  complets  et  Don  déjetés 
d'un  seul  côté. 


21.  GRANDE  GIGUE. 

Feuilles  de  Grande  Ciguë.  —  Eerba  Coniù  Uerha  Cicutœ. 

La  Ciguë  offlcinale  est  fournie  par  le  Conium  rnaculatum  L., 
plante  commune  en  Europe  dans  les  décombres  et  aux  bords 
des  roules.  On  la  cueille  d'ordinaire  au  moment  de  la  flo- 
raison. 

Elle  est  haute  de  un  à  deux  mètres,  d'un  vert  sombre,  complè- 
tement glabre  et  luisante.  La  tige  est  Gstuleuse,  striée,  glauque, 
maculée  de  brun  dans  le  bas  ;  elle  se  divise  en  nombreux  ra- 
meaux à  la  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  molles,  les  infé- 
rieures très  grandes,  ayant  environ  20  centimètres  de  long  sur 
autant  de  large  ;  elles  sont  pétiolées,  triangulaires  dans  leur 
pourtour.  Le  pétiole  est  long,  cylindrique,  creux  et  muni  à  sa 
base  d'une  gaîne  membraneuse  qui  embrasse  la  tige  ;  le  limbe 
est  tripinnatiséqué,  à  segments  ovales -oblongs,  aigus,  incises- 
dentés,  à  dents  terminées  par  une  petite  pointe  blanchâtre . 
Les  feuilles  diminuent  de  dimensions  et  sont  de  plus  en  plus 
courtement  pétiolées,  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  sur  la  lige,  au 
haut  de  laquelle  elles  deviennent  sessiles  et  se  rapprochent 
par  2, 3  ou  5.  Les  rameaux  porteut  des  ombelles  terminales,  op- 
positifoliées  ou  alaires,  presque  planes,  formées  de  12-20  rayons. 
Ces  ombelles  ont  un  involucre  à  folioles  réfléchies,  lancéolées, 
acuminées,  et  des  involucelles  déjetés  d'un  seul  côlé,  et  formés 
de  3-4  petites  folioles,  ovales,  réunies  à  leur  base,  membra- 
neuses sur  les  bords,  n'ayant  pas  plus  de  5  niillimètres,  plus 
courtes  que  les  rayons  de  Tombellule.  Les  fleurs  sont  blanches, 
à  pélales  obcordés,  munis  d'un  lobule  très-court,  fléchi  en 
dedans.  Le  fruit  esl  ovoïde,  comprimé  par  le  côlé,  formé  de 
méricarpes  à  5  côtes  égales,  saillantes,  ondulées-crénelées. 
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Là  plante  sèche  prend  une  couleur  d'un  vert  grisâtre  ;  elle  a 
une  odeur  vireuse  ou  nauséeuse,  désagréable,  qu'on  a  comparée 
à  l'odeur  de  souris.  On  doit  la  garder  dans  un  endroit  sec, 
sans  quoi  elle  se  détériore  facilement. 

Elle  contient  un  alcaloïde  azoté  et  non  oxygéné  bien  connu 
sous  le  nom  de  contne  ou  eonkiney  et  qui  est  le  principe  actif 
de  la  plante. 

Il  est  difûcile  de  confondre  la  Grande  Gigue  avec  d'autres  Om- 
bellifères,  surtout  lorsqu'on  la  cueille  en  fleurs  et  en  fruits.  Les 
côtes  crénelées  des  méricarpes  la  distinguent  parfaitement  des 
plantes  appartenant  à  d'autres  genres.  Si  on  ajoute  à  ces  carac- 
tères la  glabrescence  de  ses  feuilles  et  de  sa  tige,  on  la  séparera 
très-nettement  des  AnMrwcws  5y/«;e5^m  Hoffm.,  Chœrophyllum 
bulbosum  L.  et  Ch.  temulum  L.,  enfin  de  VjEthusa  Cynapium  L, 
qu'on  lui  a  quelquefois  substituée.  \jà%  Anthriscus  et  lesCA^pro- 
phyllum  ont  les  feuilles  pubescentes  ou  tout  au  moins  ciliées, 
pas  d'involucre  et  un  fruit  allongé,  sans  côtes  saillantes.  Dans 
VjEthusa  Cynapium  L.,  les  pétioles  sont  pleins,  canaliculés,  les 
divisions  des  feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  découpées  en  la- 
nières mucronées  ;  les  ombelles  n'ont  pas  d'involucre  ;  enfin 
les  involucelles  sont  formées  de  3  longues  bractées  pendantes, 
dépassant  de  beaucoup  Tombellule. 


llUBIACtES. 


22.  GAILLELAIT. 


Caillelait  jaune.  —  Herba  Galii  lutei. 

Le  CalUelali  Jaune  {Galium  verum  L.,  G.  luteum  Lam.)  vient 
en  abondance  dans  les  prairies,  les  haies  et  les  collines  de  l'Eu- 
rope. 

Ses  tiges  de  2-5  décimètres  sont  obscurément  quadraugu- 
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laires,  couvertes  de  feuilles  verticilîées  par  8-12.  Ces  feuilles 
soût  roides,  étroitement  linéaires,  luisantes  et  vertes  en  dessus, 
brièvement  pubescentes  et  blanchâtres  en  dessons  ;  leurs  bords 
sont  réfléchis  et  laissent  entre  eux  une  sorte  de  canal  étroit, 
marqué  en  son  milieu  d'une  nervure  saillante.  Les  fleurs  sont 
nombreuses,  en  panicules  terminales,  très-rameuses,  oblongues 
ou  pyramidales  ;  elles  sont  très-petites,  de  couleur  jaune  foncé, 
formées  d'un  petit  calice  à  limbe  presque  nul;  d*une  corolle 
rotacée,  plane,  à  4  lobes  obtus,  brièvement  apiculés  ;  de  A  étami- 
nes  ;  d'un  ovaire  infère  soudé  avec  le  tube  du  calice.  Le  fruit 
est  sec,  à  2  carpelles  presque  globuleux,  lisses,  glabres  ou 
velus. 

Les  fleurs  du  Galium  tuteum  Lam.  ont  une  odeur  douce.  La 
plante  contient  de  l'acide  gallique,  de  l'acide  citrique  et  de 
l'acide  rubichlorigue  (1). 

On  emploie  aussi  le  Cailleiaii  Uaac  {Berba  GaUi  alôi).  C'est  le 
Galium Mollugoh.y  dans  lequel  un  certain  nombre  de  botanistes 
ont  distingué  plusieurs  espèces,  entre  autres  le  Galium  elatum^ 
Thuill.,  et  le  G.  erectum,  Huds.  Ces  plantes  ont  une  tige  té- 
tragone,  des  feuilles  verticilîées  par  6  à  8,.  linéaires,  oblon- 
gues ou  obovales,  mucronées  au  sommet,  rudes  sur  les  bords. 
Les  fleurs  forment  un  panicule  ample  à  rameaux  étalés  ;  elles 
sont  petites,  d*un  blanc  plus  ou  moins  pur,  à  divisi  )ns  cuspi- 
dées.  Le  fruit  est  glabre,  faiblement  rugueux. 

DIPSACÉES. 

'23.  SGABIEUSE  OFFIGINAUB. 

Mors  du  Diable.  —  Herba  Succisœ  seu  Morsus  Diaboli. 

La  Seablenseoffleliiale  est  le  Scabiosa  succisa  L.{Svccisa  pra- 
tensis  Mœnch.),  qui  habite  les  terrains  humides,  tourbeux  ou 

(I)  Schwarz,  Annal.  Chem,  und  Pharmacie,  LXXX,333. 
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argileux,  ainsi  que  les  bois  de  TEurope.  On  en  emploie  soit  les 
feuilles,  soit  les  capitules,  mais  le  plus  souvent  la  plante 
fleurie. 

Cette  espèce  a  une  tige  dressée,  portant  à  sa  partie  inférieure 
des  feuilles  opposées,  longues  de  6  à  8  cent.,  oblongues  oo 
oblongues-lancéolées,  très-entières  sur  les  bords,  obtuses  au 
sommet,  glabres  ou  poilues.  Plus  haut^  sur  la  tige,  les  feuilles, 
toujours  opposées,  sont  sessiles,  connées,  lancéolées,  dentées 
sur  les  bords  :  on  n'en  compte  d'ordinaire  qu'un  petit  nombre. 
Les  fleurs  forment,  au  sommet,  des  capitules  hémisphériques 
violacés  ou  roses.  L'involucre  du  capitule  a  des  folioles  lancéo- 
lées placées  sur  2  ou  3  rangs.  Chaque  fleur  est  enveloppée 
(comme  dans  toutes  les  Dipsacées)  d'un  petit  involucelle  cali- 
ciforme,  à  limbe  court,  divisé  en  4  dents  herbacées  et  dressées. 
Le  calice  est  à  5  dents  ;  la  corolle  5-flde. 


COMPOSÉES. 

Les  caractères  des  espèces  fournies  à  la  matière  médicale 
par  la  famille  des  Composées  ou  Synanthérées  sont  surtout 
tirés  de  leurs  capitules,  dont  il  convient  d'indiquer  la  structure. 
Un  capitule  {fg.  36)  est  une  inflorescence  dans  laquelle  les 
fleurs  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  réunies  sur  une 
dilatation  du  pédoncule,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  récepta- 
cle {a).  Ce  réceptacle  est  tantôt  nu,  tantôt  muni  de  petites  feuilles 
paléacées  ou  de  poils.  Tout  autour  du  réceptacle  et  des  fleurs, 
se  trouvent,  imbriquées  sur  plusieurs  rangs  ou  placées  sur  une 
ou  deux  rangées,  des  bractées  qui,  par  leur  ensemble,  forment 
un  involucre  (b).  Quant  aux  fleurs,  elles  sont  de  deux  formes,  les 
unes  tubuleuses  (/?^.37)  {fleurons),  les  autres  étalées  en  languette 
(fig,  38)  (demi- fleurons  ou  fleurs  ligulées).  Dans  tous  les  cas,  elles 
sont  composées  d'un  calice  soudé  avec  l'ovaire  et  nu  ou  sur- 
monté d'une  aigrette  de  poils  ;  d'une  corolle  à  5  dents  plus  ou 
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moins  marquées  ;  de  5  élamioes  (fig.  39)  libres  par  Irars  fileU, 
soodées  par  leurs  anthères,  qui  forment  on  tube  trarené  pir  on 
slyle  cylindrique,  à  deux  bnnrbes  i  son  foauoei  ;  enfin  d'an 


Fij.  M.  Fig.  r.  Fif.  n.  Fij.  ». 

ovaire  uniovalé,  aaqnel  succède  un  akène,  fruit  sec,  indélûs' 
cent,  monospenne,  tantôt  nu  au  sommet,  tantôt  surmonté  par 
uae  aigrette  plumeuse.  La  graine  est  dressée. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  reconnaître  les  principales 
espèces  que  nous  devons  décrire  : 

I.  Fleun  toutes  lubuleoïes  : 

A .  Flewrt  de  la  drconfrrtnef  tUrût*,  jJas  grondei 

qut  tesatitm 

B.  Fleun  de  dimauhiu  ititAUmmt  i'jakt. 
I*  Fenilles  entières  on  simplement  dentées. 

Capilulessolilairet,àréceplaclelonguemenl 

conique,  Hveor  dcre 1 

Capitules  en  corTinbe,  CeuiUei  k  odear  de 

Senllie 30.  I 

S*  Feuille* lobées,!  Iol>ei  plus  ou  moini  étnnts. 

/^.  U.— I,  Cipitilc  de  l'Eitrifo*  ■_Ar:tmi-^  DrmriÊmcMUi,),i, 
rteapUck eammmM ;  k,  k«  roMci  it  luinlKit. 
Fif.  17.  —  FkwvB  it  Stu  tjmtM\atttt, 
Fiç.  Il  —  Dioi'kam  it  tet  nDUlh^réc. 
Fig.  M.  —  Cuaiia  de  Sou  ■•■uiMrte. 
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Capitules  peiits,  rangés  en  grappes,  panicules  .^j_^^  Armoises 

ou  épis 1     ^    '     -    ._ 

,  «  ,      .        «,  1      (  et  Absiutnes. 

II,  Fleurs  en  langu.  tte  a  la  circonférence,  tubu-^ 

leuses  au  centre  : 

A.  Capitules  jaunes j  étaîés,  de  grandeur  moyenne^ 

en  longues  grappes ;  •    38. Vergedorée. 

B,  Capitules  isolés  à  V extrémité  de  longs  pédoncules 
ou  des  rameaux, 

1®  Fleurs  jaunes. 

Feuilles  entières,  akènes  recourbés  en  arc.    2o.  Souci. 

Feuilles  très -découpées,   à  dents  raides  et 

courtes 27.  Santoline. 

2<*  Fleurs  blanches. 

Feuilles  pinnatiséquées ,  à   segments    assez 

larges,  pinnatiPides  :  capitules  à  réceptacle 

nu,  plan-convexe 29.  Matricaire. 

Feuilles   pinnatiséquées,   très-découpées,   à 

segments  linéaires;  capitule  à  réceptacle 

allongé  en  cône  à  la  maturité,  garni  d'é- 

cailles. '. 28.  Maroute. 


24.  CENTAURÉES. 

Grande  Centaurée  et  Jacée  des  prés.  —  Uerba  Cenlaureœ  majoris  et 
nerba  Jaceœ  nigrœ  vel  Carthami  sylvestris. 

Les  Ccntanrées  {Centaurea  L.),  qui  sont  très-nombreuses 
dans  notre  région,  fournissent  h  la  médecine  populaire  un  cer- 
tain nombre  d'espèces,  dont  les  propriétés  amères  et  toniques 
peuvent  ôtre  très-utiles.  La  Chansse-trape  {Centaurea  Calci- 
trapa  L.),  le  Centaurea  sohtitialis  L.,  la  Centaurée  amère  {Cen- 
taurea amara  L.),  la  «iaeée  {Centaurea  Jacea  L.),  le  Blaei 
{Centaurea  Cyanus  L.),  etc.,  etc.,  sont  journellement  em- 
ployés surtout  dans  les  régions  où  régnent  les  fièvres  intermit- 
tentes. Les  seules  espèces  qu'on  trouve  cependant  dans  les  dro- 
guiers  sont  la  Jacée,  la  Grande  Centaurée  et  le  Bluet,  dont 
nous  décrirons  les  fleurons  isolés  dans  le  chapitre  des  Fleurs. 
Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  caractères 
des  Centaurea  Jacea  L.,  et  Centaurea  Centaurium  L. 


CENTAURÉES.  ^3 

Toutes  les  Genlaurées  ont  pour  caractères  génériques  :  de 
gros  capitules  globuleux  ou  ovoïdes,  dont  Tinvolucre  est  formé 
de  nombreuses  écailles  imbriquées,  munies  au  sommet  d'un 
appendice  soit  scarieux  et  mutique,  soit  corné  et  épineux.  Les 
fleurs,  toutes  tubuleuses,  sont  généralement  stériles  à  la  cir- 
conférence où  elles  forment  une  couronne  rayonnante,  à  cause 
de  leurs  dimensions  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres 
fleurons  hermaphrodites.  Le  réceptacle  est  couvert  de  pail- 
lettes; les  akènes  sont  comprimés  latéralement,  lisses,  tantôt 
sans  aigrette,  tantôt  munis  d'une  aigrette  à  poils  denticulés, 
rangés  sur  2  rangs,  ceux  de  la  rangée  interne  plus  courts  et 
connivents. 

La  ^acée  (Centaurea  Jacea  L.)  est  une  plante  commune  dans 
les  prairies  de  toute  l'Europe  moyenne,  plus  rare  dans  le  Midi. 
Ses  tiges  sont  dressées,  anguleuses,  divisées  au  sommet  en  ra- 
meaux courts,  épais  et  dressés.  Les  feuilles  sont  fermes,  rudes 
et  vertes  sur  les  deux  faces  ;  les  supérieures,  qu'on  trouve  d'or- 
dinaire seules  dans  nos  droguiers,  sont  sessiles,  oblongues  ou 
lancéolées,  entières  sur  le  bord  et  munies  simplement  de  quel- 
ques dents  à  la  base.  Les  capitules  sont  solitaires  ou  géminés 
à  l'extrémité  des  rameaux  ;  ils  sont  assez  gros,  entourés  de  quel- 
ques feuilles  florales  ;  l'involucre  a  ses  folioles  imbriquées, 
presque  entièrement  cachées  par  les  appendices  terminaux  ap- 
pliqués, scarieux,  bruns,  frangés  sur  les  bords.  Les  fleurons 
sont  de  couleur  rouge,  plus  rarement  blancs.  Les  akènes  n'ont 
pas  d'aigrette. 

La  CSrande  Ceataurée  {Centaurea  Centaurium  L.)  habite  les 
bois  et  les  pâturages  élevés  des  montagnes  de  l'Italie.  Sa  tige  est 
droite,  rameuse,  glabre,  de  un  mètre  à  ln,60  cent.  Elle  porte  de 
grandes  feuilles  alternes,  profondément  pinnalifldes,  dont  les 
lobes  sont  lancéolés  et  dentés  en  scie.  Les  capitules  sont  gros, 
presque  globuleux  et  forment  par  leur  ensemble  un  cocymbe 
irrégulier.  L'involucre  a  des  écailles  ovales,  appliquées,  obtuses, 
scarieuses,  entières  sur  le  bord.  Les  fleurs  sont  purpurines. 


74  DES  HERBES.  —  COMPOSÉES. 

La  plante,  surtout  la  racine,  a  une  saveur  amère  et  aroma- 
tique. 

25.  SOUCI  DES  JARDINS. 

Souci  officinal.  —  Haba  Cakndulœ  et  Fli/ies  Calendulœ, 

Le  Souci  offlcinnl  {Calendula  officinalis  L.)  est  cultivé  dans 
nos  jardins.  Autrefois  employé  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
il  est  à  présenta  peu  près  inusité.  En  Allemagne  on  l'indique 
cependant  encore  dans  les  livres  de  matière  médicale  et  on  en 
décrit  soit  les  capitules  isolés,  soit  les  tiges  sans  fleurs,  soit  les 
tiges  fleuries. 

La  plante  a  des  tiges  rameuses,  anguleuses,  couvertes  de 
poils.  Les  feuilles  sont  éparses,  pubescentes,  ciliées  sur  les 
bords;  les  inférieures  atténuées  en  pétiole,  spatulées  et  en- 
tières; les  supérieures  sessiles,  amplexicaules,  lancéolées,  en- 
tières ou  dentées,  obtuses,  terminées  par  une  petite  pointe. 
Les  capitules  sont  bémispbériques,  ayant  jusqu'à  3  ou  4  cen- 
timètres de  large.  L'involucre  est  formé  d'une  vingtaine  de 
bractées  linéaires-lancéolées.  Les  fleurs  de  la  circonférence, 
femelles,  sont  en  languettes  d'un  jaune  orange,  surmontant  un 
ovaire  fortement  courbé  en  arc,  sans  aigrette.  Les  fleurs  du 
centre  sont  tubuleuses  et  stériles.  Elles  sont  placées  sur  un  ré- 
ceptacle nu. 

L'odeur  est  forte  et  désagréable,  la  saveur  amère. 

26.  CRESSON  DU  PARA. 

Spilanthe.  — Berba  Spilanthis  seu  Spilanthœ  ola*accx. 

Le  CreMon  du  Para  (*9/>t7anMe5  olet^acea  Jacq.),  plante  origi- 
naire du  Brésil,  est  cultivée  dans  nos  jardins  et  nous  donne  soit 
Therbe  entière  fleurie,  soit  simplement  les  capitules. 

La  plante  a  des  tiges  de  30  cent,  environ,  rondes,  tendres, 
rameuses,  couvertes  de  poils  rares  vers  les  parties  supérieures. 
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Les  feuilles  sont  opposées,  assez  longuement  pétiolées,  large- 
ment ovales  ou  sous-cordiformes,  longues  de  5-6  cent.,  larges 
de  4  ou  5,  irrégulièrement  crénelées,  dentées,  glabres,  rudes 
seulement  sur  les  nervures  à  la  face  inférieure.  Les  capitules, 
longuement  pédoncules,  sont  ovoïdes,  très-allongés,  longs  de  un 
cent,  à  un  cent.  1/2,  formés  de  petites  fleurs  toutes  tubuleuses, 
jaunes  après  leur  épanouissement,  brunes  dans  le  bouton  ;  les 
anthères  soudées  entre  elles  sont  noirâtres.  L*involucre  est 
bisérié,  appliqué,  plus  court  que  le  disque;  les  akènes  sont 
comprimés,  ciliés  sur  le  bord  et  surmontés  de  deux  arèles 
nues. 

Toutes  les  parties  de  la  plante,  mais  surtout  les  capitules, 
ont  une  saveur  acre,  caustique,  excitant  très- fortement  la  sa- 
livation • 

27.  SANTOLINE. 

Aurone  femelle,  Garde-robe.  —  Hci^ba  Santoîinge  $m  Abrotani  mon- 
ianû 

La  Santoline  {SantoUna  Chamœcyparissus  L.)  est  une  espèce 
de  la  région  méditerranéenne  et  des  côtes  occidentales  de  la 
France,  cultivée  dans  nos  jardins.  On  trouve  dans  les  dro- 
guiers  les  rameaux  feuilles  et  fleuris,  qui  se  détachent  des  tiges 
ligneuses  dépourvues  de  feuilles. 

Les  rameaux  sont  dressés,  raides,  striés,  garnis  de  feuilles  li- 
néaires, pétiolées,  un  peu  charnues,  dont  le  limbe  est  découpé 
en  un  nombre  considérable  de  dents  courtes,  oblongues,  obtuses, 
rangées  sur  4  rangs  tout  autour  d'un  rachis  épais.  Les  rameaux 
et  les  feuilles  sont  le  plus  souvent  couverts  d'un  duvet  blan- 
châtre, plus  ou  moins  abondant  ;  rarement  ils  ont  une  cou- 
leur gris  verdâtre.  Les  capitules  de  fleurs  jaunes  d'or,  solitaires 
à  l'extrémité  d'un  long  pédoncule  dépourvu  de  feuilles,  sont 
subglobuleux,  de  un  à  un  cent.  1/2  de  diamètre.  Les  involucres 
sont  hémisphériques,  formés  de  bractées  inégales  :  les  exté- 
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rieures  lancéolées,  acuminées;  les  intérieures  oblongues,  sca- 
rieuses  au  sommet.  Les  fleurs  sont  femelles  à  la  circonférence, 
et  presque  ligulées ,  hermaphrodites  sur  le  disque,  à  5  dents  et 
à  tube  comprimé,  ailé,  prolongé  à  la  base  de  manière  à  coiffer 
le  sommet  de  Tovaire.  Le  réceptacle  hémisphérique  est  garni 

d'écaillés  ;  les  akènes  sont  dépourvus  d'aigrette  et  même  de  cou- 
ronne. 

L'odeur  de  la  Santoline  est  forte  et  aromatique  ;  la  saveur 
aromatique  et  amère. 

28.  MAROUTB. 

Camomille  puante.. 

La  Maroufe  {Anthémis  Cotula  L.)  est  commune  dans  toute  la 
France  et  en  Europe.  On  la  cueille  dans  les  moissons,  au  mo- 
ment de  répanouissement  des  capitules.  —  On  emploie  quel- 
quefois aussi  les  capitules  isolés. 

Sa  tige  a  de  20  à  40  cent,  de  hauteur;  elle  est  verte  et  glabre 
d'ordinaire.  Ses  feuilles  assez  grandes  sont  bipinnatipartites,  à 
segments  linéaires  mucronés,  étalés.  Les  capitules  sont  portés 
sur  des  pédoncules  striés  ;  ils  ont  un  involucre  hémisphérique 
très-évasé,  concave,  à  folioles  imbriquées.  Les  fleurs  sont  ligu- 
lées et  blanches  à  la  circonférence,  tubuleuses  et  jaunes  au 
centre;  elles  sont  placées  sur  un  réceptacle  qui  devient  coni- 
que à  la  maturité  et  qui  est  garni  au  centre  de  paillettes  étroites, 
linéaires,  sétacées.  Les  fruits  sont  des  akènes  à  10  côtes  égales, 
tuberculeuses. 

La  plante  tout  entière  a  une  odeur  très-forte,  désagréable. 

20.  MATRIGAIRE. 

Uerha  Matntariœ  seu  Parlhenii,  Herba  fthrifuga. 

La  Matricaire  {Chrysanthemwn  Partlienium  Pers.,  Matricaria 
Parihenium  L.)  répandue  sur  les  vieux  murs,  dans  les  graviers 
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d'one  grande  partie  de  la  France  et  du  sud  de  l'Europe,  est 
fréquemment  cultivée  dans  les  jardins  où  ses  capitules  se  dou- 
blent souvent  par  la  culture.  On  la  recueille  au  moment  de  la 
floraison. 

La  plante  est  haute  de  40  à  60  cent.  Ses  tiges  sont  dressées, 
sillonnées,  très-rameuses,  couvertes  de  feuilles  de  5  à  8  cent, 
de  longueur,  pétiolées,  pinnatiséquées,  à  segments  pinnatifi- 
des,  à  dents  terminées  par  une  petite  pointe  blanche;  ces  seg- 
ments écartés  les  uns  des  autres  à  la  base  se  rapprochent  et 
deviennent  confluents  à  Textrémilé  de  la  feuille.  Les  capitules 
semi-sphériques  forment  au  sommet  de  la  tige  un  cor}'mbe 
frës-lâche.  Us  ont  un  involucre  formé  de  folioles  imbriquées, 
marquées  d'une  côte  dorsale,  dont  les  extérieures  lancéolées, 
aiguës,  scarieuses  sur  le  bord,  et  les  intérieures  oblongucs,  ob- 
lases,  scarieuses  et  lacérées  au  sommet.  Le  réceptacle  est  nu, 
convexe  et  porte  à  la  circonférence  des  fleurs  femelles  étalées 
en  languette  blanche,  courte,  obovée,  et  au  centre  des  fleurons 
de  couleur  jaune.  Les  akènes  sont  marqués  de  5  à  7  côtes,  et 
surmontés  d'une  couronne  membraneuse  courte. 

La  plante  a  une  odeur  forte  et  désagréable,  et  une  saveur 
très-aromatique  et  amère.  Elle  donne  une  huile  essentielle 
jaunâtre,  d'une  odeur  forte. 


30.  BALSAMITE  ODORANTE. 

Menthe-Coq,  Coq  des  jardins.  —  Herba  Balsamùx  seu  Menthœ  Sarra- 
cenkœ  vel  Romanœ, 

La  Mentlie-Co^  {Tanacetum  Balsamita  L.,  BaUamita  suave- 
olens  Pers.)  est  une  plante  du  midi  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope, fréquemment  cultivée  dans  les  jardins  des  parties  plus 
septentrionales.  On  emploie  la  plante  au  moment  de  la  flo- 
raison. 

La  tige  haute  de  60  cent,  à  un  mètre  est  dressée,  sillonnée. 
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simple.  Elle  porle  de  grandes  feuilles  fermes^  creusées  d'une 
masse  de  petites  glandes,  et  marquées  de  poils  courts  appliqués. 
Ces  feuilles  sont  lancéolées,  obtuses,  finement  dentées,  crénelées  ; 
les  inférieures  longuement  péliolées,  les  supérieures  munies  à 
la  base  du  pétiole  de  2  à  4  petits  segments  incisés- dentés,  qui 
forment  comme  un  auricule.  Les  capitules  sont  petits,  briève- 
ment pédoncules,  en  corymbe  terminal.  L'involucre  est  hémi- 
sphérique, à  folioles  inégales.  Les  fleurs  sont  jaunes,  tubu- 
leuses,  sur  un  réceptacle  nu  ;  celles  de  la  circonférei\ce  femelles 
sont  tridentées;  celles  du  disque,  à  5  dents,  hermaphrodites. 
Les  akènes  sont  sessiles,  munis  d'une  couronne  membraneuse 
régulière. 

La  plante  a  une  odeur  aromatique  qui  rappelle  celle  de  la 
Menthe,  et  une  saveur  à  la  fois  aromatique  et  amère. 

31-37.  ARMOISES  ET  ABSINTHES. 

Sous  ces  noms,  nous  désignons  les  diverses  espèces  apparte- 
nant au  genre  Artemisia,  qui  fournissent  à  la  matière  médicale 
leurs  sommités  fleuries. 

Les  capitules  de  ces  espèces  sont  en  général  petits,  ovoïdes, 
oblongs  ou  hémisphériques,  rangés  sur  les  rameaux  en  grappes, 
en  panicules  ou  en  épis.  Le  réceptacle,  plane  ou  convexe,  est 
tantôt  glabre,  tantôt  velu,  dépourvu  d'écaillés.  Les  fleurs,  le  plus 
souvent  en  petit  nombre,  sont  toutes  tubuleuses.  Celles  de  la 
rangée  \\  plus  extérieure  sont  femelles  et  tridentées;  les  autres, 
hermaphrodites  ou  stériles,  sont  à  5  dents.  Les  akènes  sont 
sessiles,  dépourvus  de  côtes,  surmontés  d'un  disque  épigyne, 
plus  étroit  que  Takène  et  dépourvu  de  couronne. 

Les  espèces  le  plus  généralement  employées  peuvent  être 
ainsi  distribuées  : 

L  Feuilles  A  segments  assez  larges  : 
a.  Segments  obtus,  couverts  de  poils 
soyeux,  gris  blanchâtres  en  dessous, 
gris  verdâtres  en  dessus.  Si .  Grande  Absinthe» 
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b.  Segments  aigus,  rerts  foncés  à  la 
face  supérieure,  blancs  tomenteux 

en  dessous.  33.  Armoise  commiiae. 

II.  Feuilles  à  segments  très-menus  : 
a.  Segments  verdâlres  ou  gris  yerdâ- 
1res,  sétiformes. 

Capitules  canescents.  36.  Anroae  mâle. 

Capitules  glabres.  33.  Anrone  des  eluoips. 

6.  Segments  blancs  sur  les  deux  faces.    34.  Absinthe  maritime. 

c.  Segments  blancs  seulement  à  la 

face  interne.  32.  Absinthe  pontiqae. 


31.    GRANDE  ABSINTHE. 

Eerba  Absinthii,  Sttmmit(Ues  Absinthii» 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  de  VArtemisia  Abnntkhan  L., 
qui  croît  dans  les  lieux  incultes,  le  long  des  chemins,  des  rochers 
et  des  mui*s,  dans  presque  toute  r£urope,  sauf  dans  les  parties 
tout  à  fait  septentrionales. 

On  les  reconnaît  facilement  à  leur  odeur  très-prononcée, 
très-particulière  et  à  leur  saveur  fortement  amère  et  aroma- 
tique. Les  tiges  sont  herbacées,  cylindriques,  gris  blanchâtre, 
fortement  sillonnées  dans  leur  longueur.  L.es  feuilles  d'un  gris 
blanchâtre  à  la  face  inférieure,  gris-verdâlre  à  la  face  supé- 
rieure,  couvertes  de  poils  fins,  soyeux,  sont  inférieurement 
assez  longuement  pétiolées  et  tripinnati:)équées,  supérieurement 
pcesque  sessiles,   bipinnatiséquées  ou  simplement  pinnatisé- 
quées;  en  tout  cas,  les  lobes  sont  assez  larges,  linéaires,  obtus, 
non  mucronés.  Les  capitules  forment  par  leur  ensemble  une 
grande  panicule  feuillée;  ils  sont  hémisphériques  et  portent 
sur  un  réceptacle  velu  des  fleurs  assez  nombreuses  femelles 
à  la  circonférence,  hermaphrodites  au  centre.  I^es  akènes  sont 
très-petits,  obovés,  glabres,  d'un  brun  pâle. 

L'Absinthe  contient  une  matière  amère  {absinthine)  et  une 
huile  essentielle  de  couleur  verte,  ayant  une  forte  odeur  d'Ab- 
sinthe. 
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3?.    ABSINTHE   PONTIQUE. 

•     Eerba  Absinthii  Pontici  seu  Romani, 

A  côté  de  la  grande  Absinthe,  il  faut  signaler  la  petite 
Absinthe  OU  Absinthe  pontique,  dont  les  fleurs  sont  groupées 
sur  les  ramiûcalions  supérieures  de  la  plante  en  petits  capitules 
penchés,  et  dont  les  tiges,  ligneuses  dans  le  bas,  sont  couvertes 
de  petites  feuilles  divisées,  à  lobes  linéaires,  cotonneuses  à  la 
partie   inférieure  seulement. 

L'Absinthe  ponlique  a  une  odeur  et  une  saveur  qui  rappellent 
celles  de  la  Grande  Absinthe,  mais  qui  sont  bien  moins  pro- 
noncées. —  Celte  plante  vient  en  Italie,  en  Grèce,  en  Hongrie 
et  en  Roumanie. 

33.  ARMOISE   COMMUNE. 

Eerba  Artemisiœ. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  de  VArtemisia  vulgaris^  L.,  qui 
croit  dans  les  lieux  incultes  de  Tliurope,  de  la  Sibérie  et  de 
toute  la  région  méditerranéenne.  Elle  fleurit  en  juillet  et  sep- 
tembre. On  la  cueille  au  moment  où  les  capitules  vont  s'épa- 
nouir. 

A  cet  état  et  desséchée,  la  plante  se  reconnaît  très-vite  àia 
difl'érence  de  couleur  des  deux  faces  de  la  feuille,  la  face  supé- 
rieure glabre  prenant  une  teinte  d'un  vert  foncé,  presque 
noir,  sur  lequel  tranche  la  couleur  tout  à  fait  blanche  delà  face 
inférieure  tomenteuse.  Ces  feuilles,  attachées  à  des  tiges  sillon- 
nées, rougeâtres,  sont  sessiles,  auriculées  à  la  base,  pinnati- 
partites,  à  segments  décroissant  vers  le  bas,  souvent  incisés, 
mucronés.  Les  nombreux  capitules  qui  couvrent  les  rameaux 
supérieurs  sont  groupés  de  manière  à  former  de  longues  pani- 
cules  pyramidales.  Us  sont  très-petits,  ovoïdes,  tomenteaz,  à 
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bractées  blanchâtres,  munies  d'une  mince  nervure  verte  sur  le 
dos.  Le  réceptacle  est  glabre. 

La  saveur  de  l'Armoise  sèche  est  aromatique,  légèrement 
amère;  l'odeur  peu  prononcée. 

34.  ABSINTHE  MARITIME. 

C'est  VArtemisia  maritima  L.,  qui  fournit  les  sommités  con- 
nues sous  ce  nom.  Elle  croît  sur  les  plages  de  l'océan  Atlantique 
depuis  l'Espagne  jusqu'en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Ecosse. 

On  la  distingue  dans  les  droguiers  à  sa  tige  et  à  ses  feuilles 
blanches  tomenteuses  sur  les  deux  faces.  Ses  feuilles  très-me- 
nues sont  bipinnatiséquées,  à  lanières  linéaires,  obtuses  :  les 
inférieures  portent  un  pétiole  auriculé  ;  les  moyennes  et  les  su- 
périeures sont  sessiles  et  auriculées  à  la  base.  Les  capitules, 
en  général  encore  en  bouton  dans  les  plantes  des  droguiers, 
sont  portés  sur  des  rameaux  latéraux,  arqués  et  réfléchis,  et 
placés  à  laisselle  de  bractées  plus  longues  qu'eux.  Ils  sont  très- 
petits,  tomenteux,  à  folioles  concaves,  inégales. 

La  plante  entière  a  une  odeur  aromatique  assez  douce,  se 
rapprochant  de  celle  de  la  Mélisse,  et  une  saveur  rappelant, 
par  la  mastication,  celle  de  TAbsinlhe. 

35.  AURONE  DES  CHAMPS. 

Armoise  rouge.  —  Eerba  Artemisiœ  rubrœ, 

VArtemisia  campestris  L.,  plante  commune  de  nos  champs,  a 
des  tiges  diffuses^  dont  les  feuilles  caulinaires,  moyennes  et  su- 
périeures, les  seules  qu'on  ait  dans  les  droguiers,  sont  sessiles, 
Tertes  ou  d'un  vert  grisâtre,  bipinnatiséquées,  à  segments  entiers 
ou  bi-triQdes,  à  lanières  linéaires.  Les  capitules  sont  brièvement 
pédicellés,  groupés  en  petites  grappes  qui,  par  leur  ensemble, 
forment  une  panicule  pyramidale  à  rameaux  étalés.  L'involucre 
est  ovoïde,  à  folioles  très-inégales,  d'un  vert  jaunâtre. 

Plahcboh.  —  Drogues  simples,  0 
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36.  AURONE   MALE. 

Citronnelle.  —  Herba  Abrotanû 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  de  VArtemisia  Abrotanum  L., 
plante  frutescente  de  l'Europe  méridionale,  fréquemment  cul- 
tivée dans  les  jardins. 

Les  parties  supérieures  de  la  tige  sont  chargées  de  rameaux 
raides,  portant  des  feuilles  alternes,  pinnatiséquées,  à  segments 
capillaires  d'un  vert  grisâtre,  finement  pubescentes,  d'une 
odeur  qui  rappelle  celle  de  la  Mélisse.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  petits  capitules  penchés,  hémisphériques,  à  écailles  de  Tin- 
vol  ucre  blanchâtres  et  à  fleurs  jaunes. 

37.  GÉNIPIS. 

Enûn  c'est  au  groupe  des  ArmoUes  que  se  rapportent  un 
certain  nombre  de  CsénipU,  des  régions  alpines,  qui  n'ont  guère 
d'emploi  que  dans  les  lieux  mêmes  où  croissent  ces  plantes. 
Nous  nous  contenterons  de  les  signaler  ici  en  les  accompagnant 
d'une  très-courte  diagnose  : 

Artemi'sia  glacialis  L.,  Génlpi  vrai. 

Armoise  à  tige  très-simple,  peu  feuillée,  à  feuilles  palmati- 
ûdes,  très-petites,  blanchâtres  et  soyeuses;  à  capitules  termi- 
naux, globuleux,  groupés  en  tôtes,  à  fleurs  jaunes. 

Arlemisia  MutelUna  Will.,  Génipi  blanc. 

Armoise  à  tige  simple,  à  feuilles  palmatiûdes,  d'un  blanc 
soyeux;  à  capitules  pédoncules,  axillaires  et  terminaux,  presque 
ovoïdes,  contenant  peu  de  fleurs. 

Artemisia  spicata  Jacq.,  csénipi  noir. 

Armoise  à  tige  très-simple,  à  feuilles  pinnatiûdes,  devenant 
palmatiûdes  en  haut;  à  capitules  courtement  pédoncules,  axil- 
laires,  assez  gros,  globuleux,  à  corolles  jaunes  velues. 
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38.  VERGE   DORÉE. 

Uerba  Virgaureœ  Herba  Consolidœ  Sarracemcœ, 

La  J^erge  dor^e  {Solidago  Virga-aurea  L.)  est  répandue  dans 
les  bois  montagneux  de  toute  l'Europe.  On  en  recueille  les 
sommités  fleuries. 

Sa  tige  dressée,  rameuse  à  la  partie  supérieure;  est  briève- 
ment yelue  ou  glabre;  les  feuilles  caulinaires  sont^  vers  le  baut, 
linéaires  lancéolées,  longues  de  4  à  6  cent.,  larges  de  1  à  2  cent., 
aiguGs,  un  peu  dentées  ou  presque  entières  sur  les  bords.  Les 
capitules  sont  nombreux,  étalés,  épars,  formant  de  longues 
grappes  oblongues  et  feuillées;  ils  ont  une  couleur  jaune  d'or, 
et  des  dimensions  de  5  à  10  mill.  de  long.  L'involucre  est 
formé  de  8-10  folioles  inégales^  disposées  sur  plusieurs  rangs, 
lâches,  linéaires-lancéolées,  scarieuses  sur  le  bord,  d'un  vert 
jaunâtre  sur  la  partie  moyenne.  Les  fleurs  de  la  circonférence 
sont  femelles,  en  languette,  elliptiques  ou  oblongues;  celles  du 
disque  hermaphrodites,  tubuleuses;  les  akènes  sont  munis  d'ai- 
grettes à  poils  brièvement  ciliés. 

La  plante  a  tout  entière  une  odeur  aromatique  agréable,  une 
saveur  âpre,  piquante  et  amère. 

LOBÉLIACÉES. 

39.  HERBE  DE  LOBÉLIE. 

Herba  Lobeliœ, 

C'est  la  plante  du  Lobelia  inflata  L.,  qui  vient  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Caroline  et  le  Mis- 
sissipi.  Elle  fleurit  du  mois  de  juin  au  mois  d'août,  et  on  la 
cueille  au  moment  oh  les  fruits  commencent  à  nouer. 

Elle  arrive  d'ordinaire  de  New-Lebanon,  près  de  New- York, 
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SOUS  forme  de  paquets  carrés,  enveloppés  de  papier,  et  formés 
des  tiges  comprimées,  en  fragments  serrés  les  uns  contre  les 
autres.  Ces  tiges  sont  herbacées,  munies  de  feuilles  longuement 
ovales,  dentées-crénelées  sur  les  bords,  couvertes  de  poils  sur 
les  deux  faces.  Les  supérieures  portent  à  leur  aisselle  des  fleurs 

courtement  pédonculées,  composées  d'un  ca- 
lice un  peu  renflé,  à  5  lobes  linéaires,  con- 
tenant une  corolle  d'un  bleu  pâle,  à  peine, 
plus  longue  que  le  calice,  irrégulièrement  bi- 
lobée,  et  5  étamines  soudées  sur  toute  leur 
longueur  comme  celles  de  la  figure  40. 

Les  fleurs  plus  avancées,  ou  les  fruits  tout 
jeunes,  sont  formés  par  le  tube  du  calice  de- 
venu vésiculeux,  de  couleur  verdâtre,  ayant 
atteint  6  à  9  millimètres  de  long  sur  3  ou  4  de 
Pig.  40.  large.  Ce  tube,  marqué  de  9  à  10  nervures 

longitudinales,  adhère  à  une  capsule  bilocu- 
laire  à  gros  placentas  axiles,  qui  portent  un  grand  nombre  de 
graines  très- menues. 

La  saveur  de  la  plante  est  acre  et  rappelle  celle  du  tabac.  Elle 
contient  de  la  lobéline,  principe  acre  analogue  à  la  nicotine. 

LOGANIACÉES. 

40.  SPI6ËLIE  ANTHELMINTHIQUE. 

Brinvillièrc.  —  Uerba  Spigelice  Anthelmintiœ, 

La  Spiir^lie  {Spigelia  Anthelmintia  L.)  nous  vient  du  Brésil, 
de  la  Guyane  et  des  Antilles,  desséchée  tout  entière  avec 
ses  fleurs  et  ses  fruits. 

C'est  une  plante  glabre,  à  tige  creuse,  arrondie,  longue  de 
40  à  50  centimètres,  n'ayant  qu'un  petit  nombre  de  feuilles;  tes 

Fig.  40.  —  ÉUuniues  de  Lobelia. 
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inférieures  opposées^  oyales,  acuminées,  presque  atténuées 
en  pétiole  ;  les  supérieures  sessiles  et  verticillées  par  quatre. 
Les  fleurs  ont  une  corolle  grêle,  à  tube  long  et  étroit,  d'un 
blanc  pourpré.  Les  fruits  sont  des  capsules  didymes^  muriquées, 
scabres,  dépassant  les  divisions  du  calice  et  se  séparant  en  2  co- 
ques, qui  se  divisent  chacune  en  2  moitiés  longitudinales. 

La  plante  desséchée  a  une  odeur  forte,  non  aromatique  ;  une 
saveur  amère  et  acre. 

GEMIANÉES. 

Les  produits  des  Gentianées  sont  tous  remarquables  par  leur 
amertume.  Ceux  qui  rentrent  dans  la  catégorie  des  herbes 
fleuries  peuvent  se  ranger  sous  deux  types  :  le  premier  et  le 
plus  important,  celui  de  la  Petite  Ccmiaurée,  contenant  les  di- 
verses espèces  du  genre  Erythrœa;  le  second^  qui  n'a  été  intro- 
duit que  récemment  dans  la  thérapeutique,  le  Chirayta. 

I.  Sommités  fleuries,  à  feuilles  opposées,  à 
fleurs  hypocratériformes,  à  5  lobes,  de 
couleur  rose.  {Érythrées,) 

Plante   très-petite  (15  cent,    environ), 

eflilée,  à  feuilles  étroitement  linéaires.    Ganchalairna. 
Plantes  plus    grosses,  à    feuilles     plus 

larges Petite  Centaurée. 

II.  Souche  et  tige  contenant  une  matière 
amère,  d'un  blanc  jaunâtre;  fleurs  jau- 
nâtres à  4  lobes  profonds Ghirayta. 

4i.  PETITE  CENTAURÉE. 

Sommités  de  Petite  Centaurée.  —  Herba  Centauru.  Flores  seu  swm- 
mitates  Centaurii  minoris. 

On  emploie,  sous  le  nom  de  Petite  Centaurée,  les  sommités 
fleuries  de  V Erythrœa  Centaurium  Pers.,  plante  répandue  dans 
les  parties  sèches  de  la  région  méditéranéenne  et  de  l'Europe 
centrale.  On  la  trouve  aussi  en  Perse,  dans  le  Canada  et  le  nord 
des  États-Unis.  Elle  fleurit  en  juillet  et  août. 
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Les  liges  herbacées,  quadrangulaires,  portent,  à  des  intervalles 
(le  2  à  3  centimètres,  des  feuilles  opposées,  glabres,  oblongues 
ou  elliptiques,  à  3  ou  5  nervures  longitudinales.  A  l'aisselle  des 
Teuilles  supérieures  se  trouvent  des  rameaux  étalés,  ascendants, 
dicbotomes  et  portant  (Jig.  41}  des  fleurs  qui  conservent  dans 
les  droguiers  leur  belle  couleur  rose.  Ces  fleurs  sont  sessiles  dans 
les  dicbotomies  et  fasciculées  au  sommet  des  rameaux .  Elles 
forment  par  leur  ensemble  des  inflorescences  corymbiformes, 


Fig.  *i. 


denses.  Le  calice  tubuleux,  à  5  angles  saillants,  contient  une 
corolle  infundibuliformc  à  tube  2  Fois  plus  long  que  le  calice,  1 
S  lobes  lancéolés,  obtus,  et  5  étaœînes,  à  antbËres  contournées 
en  spirales,  —  Les  fleurs  trËs  avancées  contiennent  une  capsule 
cylindracée,  linéaire,  plus  longue  que  lo  calice,  presque  bi- 
looulaire,  contenant  de  nombreuses  graines  très-petites,  d'un 
brun  rouge. 

La  petite  Centaurée  a  une  saveur  amère.  Elle  contient,  à 
côté  d'une  matière  céroîde  abondante,  une  substance  amère. 


Fit.  *l-  ■ 
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qui  donne  ses  propriétés  à  la  plante,  et  un  principe  spécial, 
cristallisable,  Vérythro^entaurine,  Quelques  espèces  voisines 
YErythrœa pukhella  Hom., l'^*.  latifolia  Smith,  sont  quelquefois 
mêlés  à  VE.  Centaurtum  Pers.,  sans  grand  dommage  pour  les 
propriétés  de  la  substance.  Le  tableau  suivant  résume  les  ca- 
ractères distinctifs  de  ces  espèces  : 

Fleurs  sessiles,  rasciculées  sur  les 

rameaux,  formant  un  corymbe 

dense Erythrœa  Centaurium  Pers. 

Fleurs  courtement  pédonculées,  en 

cymes  serrées;  feuilles  obtuses. .    Erythrœa  latifolia  Smith. 
Fleurs  assez  largement  pédonculées, 

en  cimes  lâches;  feuilles  aiguës.    Erythrœa  puchella  Horn. 

42.  GANGHAIiAGUA. 

Canchalagua.  —  Cachen-Laguen.  —  Cachen-Lahuen, 

Sous  le  nom  de  Canchaiairua,  on  a  préconisé  un  Erythrsea 
du  Chili  et  du  Pérou.  C'est  YErythrœa  chilensis  Pers. 

Il  se  distingue  de  la  Petite  Centaurée,  à  laquelle  il  res- 
semble beaucoup,  par  ses  tiges  très-menues,  ses  feuilles  li- 
néaires, et  ses  fleurs  longuement  pédonculées  et  éloignées  des 
feuilles  florales. 

Sa  saveur  est  amère  et  un  peu  astringente. 

13.  GHIRATTA. 

Les  Anglais  emploient  en  guise  de  Petite  Centaurée,  et 
indiquent  comme  officinal,  dans  leur  pharmacopée,  le  €hl- 
Fayt»,  plante  très-amère  des  Indes  orientales,  dont  le  nom 
botanique  est  Ophelia  Chirala,  D.C.  {Gentiana  Ch\rayta,  Roxb., 
Agaihotes  Chirata  Don.).  On  reçoit  surtout,  dans  le  commerce,  la 
tige  de  cette  plante,  pourvue  à  sa  base  d'une  courte  racine 
simple;  oblique. 

La  tige  assez  longue  peut  atteindre  60  cent,  à  un  mètre, 
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son  diamètre  est  relatiTemeni  mince  (4  à  5  mil).).  Elle  est  cy- 
lindrique, marquée  seulement  de  4  côtes  légèrement  ailées  ; 
sa  couleur  est  brunâtre.  Elle  contient  au-dessous  de  la  zone 
extérieure  un  tissu  semi-ligneux  jaunâtre,  très-amer,  entou- 
rant une  moelle  moins  amère,  qui  disparaît  le  plus  souvent 
pour  laisser  un  canal  médullaire  vide.  De  distance  en  distance  on 
remarque  de  rares  feuilles  opposées,  sessiles,  lancéolées,  à  ner- 
vures longitudinales.  Le  plus  souvent  on  ne  trouve  môme  dans 
les  échantillons  secs  que  la  trace  de  ces  feuilles.  Au  sommet  de  la 
tige,  les  fleurs,  qui  existent  assez  souvent  dans  les  échantillons 
du  commerce,  forment  une  cime  lâche.  Elles  ont  une  corolle 
jaune,  à  4  lobes  profonds  ;  4  étamines,  à  filets  subulés  ;  un 
ovaire  uniloculaire  surmonté  de  2  stigmates  sessiles  et  roulés. 
Toute  la  plante  a  une  odeur  amère  très-marquée.  C'est  de 
cette  substance  qu'il  convient  de  rapprocher  le  Calamus  aroma- 
ticus  des  anciens,  qui  en  présente  les  traits  principaux. 

BORRAGINÉES. 

44.  BOURRACHE. 

Berba  Borraginis, 

C'est  la  plante  fleurie  du  Borrago  officinalxs  L.,  espèce  origi- 
naire de  l'Orient,  mais  cultivée  dans  nos  jardins,  d'où  elle  s'é- 
chappe fréquemment  pour  devenir  subsponlanée. 

La  Bourrache  OU  Bonrache  a  une  tige  arrondie,  sillonnée, 
creuse,  couverte  ainsi  que  toute  la  plante  de  poils  rudes  placés 
sur  des  verrues.  Les  feuilles  sont  alternes,  les  inférieures  pétiolées, 
les  supérieures  sessiles  ;  elles  sont  elliptiques,  longues  de  2  à  5  cen- 
timètres, presque  entières  sur  le  bord,  d'un  vert  foncé  sur  la  face 
supérieure,  plus  claires  sur  la  face  inférieure.  Les  fleurs  (pg.\^) 
forment  des  inflorescences  lâches,  unilatérales.  Les  corolles  sont 
bleues,  régulières,  rotacées  {fig,  43  et  44),  à  5  divisions  ovales 
et  acuminées,  munies  à  la  gorge  de  5  appendices  échancrés.  Les 
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5  élamines  sont  exsertes,  à  filaments  très-courts,  à  anthères 
lancéolées,  rapprochées  de  manière  à  Tonner  un  cAne  au  centre 


Fig.  M. 


Fiy.  13. 


de  la  fleur.  L'ovaire  quadrïlobé  {fig.  42),  contient  an  ovule  dans 
chaque  lobe. 
La  plante  A'alche  à  une  odeur  légèrement  vireuse,  et  une  sa- 


Fij.   \h. 

veur  fade.  —  Elle  contient  du  mucilage,  de  la  résine,  et  des 
sels  alcalins,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  le  nitrate  de 
potasse. 

Od  emploie  quelquefois  à  la  place  de  la  Bourrache  les  fleurs 
de  Buglosse,  et  plus  rarement  celles  de  Yipérine.  Les  premières 
{Anchuia  o/fîcmalis  L.)  ont  des  propriétés  à  peu  près  semblables. 
Elles  se  distinguent  facilement  à  leurs  corolles  non  rotacées, 
formées  d'un  tube  droit  bien  marqué,  terminé  par  un  limbe 
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oblique  à  5  divisions  et  fermé  à  la  gorge  par  5  écailles.  Quant  à 
la  Vipérine  {Echium  vulgare  L.),  ses  fleurs  sont  encore  plus 
faciles  à  distinguer  de  la  Bourrache  :  elles  sont  en  effet  irrégu- 
liëres,  tubuleuses,  infundibuliformes,  assez  fortement  courbées, 
sans  appendices  à  la  gorge. 

SGROPHULARINÉES. 

Quatre  genres  principaux  de  cette  famille  donnent  des  plantes 
fleuries  à  la  matière  médicale.  Ils  sont  tous  reconnaissables 
à  leurs  fleurs  plus  ou  moins  irrégulières  {fig.  45  a\  portant 


Fig.  45. 

4  étamines  didynames  (fig.  43  b)  ou  simplement  2  élamines, 
et  un  ovaire  à  2  loges  pluriovulées,  donnant  à  maturité  une 
capsule  {fig.  45  c)  biloculaire  à  placentas  axiles. 
Leurs  difl'érences  génériques  sont  assez  tranchées  : 

I.  Corolle  irrégulière  manifeslemenl  bilabiée;  éta- 
mines didynames. 
Tube  de  la  copoUe  subglobuleux,  lèvre  supé- 
rieure plus  développée  que  l'inférieure  ; 

grande  plante  à  tige  quadrangulaire Scropholaire* 

Lèvre  supérieure  plus  petite  que  rinférieure, 
large  et  étalée  ;  plante  très-petite Euphraise. 


Fig,  45  a.  —  Fleur  entière  du  Serophularia  aqwitiea  L.  —  6,  corolle  ouTerte  a?ec  éU- 
mine»  de  la  même  fleur.  -  c,  pistil  de  la  même  fleur. 
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n.  Corolle  tubuleuse,  à  4  lobes  inégaux,  à  2  lèvres 
peu  distinctes  ;  quatre  étamines,  dont  deux  stériles.    Gratiole. 

m.  Corolle  rotacée,  presque  régulière,  à  4  lobes; 
deux  étamines Véroniques. 


45.  SGROPHULAIRE. 

Eerba  Scrophuîariœ  vufgaris  vel  fœtidœ. 

La  licroplmlaire  noueuse  {Scrophularia  nodosa  L.)  est  une 
plante  des  lieux  humides  de  TEurope,  dont  on  trouve  parfois 
dans  les  pharmacies  les  sommités  fleuries. 

La  tige  est  quadrangulaire,  à  angles  tranchants,  portant  des 
feuilles  pétiolées,  cordiformes,  ovales-lancéolées,  tronquées  ou 
légèrement  en  cœur  à  la  base,  doublement  dentées  en  scie,  à 
dents  inférieures  plus  longues  que  les  autres,  glabres.  Les  fleurs 
forment  une  longue  panicule  à  rameaux  glanduleux.  Chacune 
d'elles,  portée  sur  un  petit  pédoncule,  est  formée  :  d*un  calice 
à  5  divisions  ovales-obtuses,  scarîeuses  sur  les  bords;  d'une  co- 
rolle de  couleur  jaune  verdâtre,  brune  supérieurement,  à  tube 
subglobuleux,  à  limbe  bilabié,  dont  la  lèvre  supérieure,  à  deux 
lobes,  est  plus  grande  que  Tinférieure  trilobée.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  4,  didynames,  avec  la  trace  d'une  cin- 
quième {fig.  45  b).  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  s'ouvrant  en 
2  Yalves. 

La  plante  a  une  odeur  fétide,  nauséeuse  et  une  saveur  amère. 

46.  EUPHRAISE. 
Berba  Euphrasiœ . 

C'est  la  plante  fleurie  de  YEvphrasia  offidnalis  L.,  espèce  ré- 
pandue dans  les  prairies,  les  montagnes  et  les  forêts  d'Europe. 
C'est  une  espèce  très-yariable  que  beaucoup  de  botanistes  ont 
subdivisée  en  espèces  distinctes  et  qui  se  présente  dans  les  dro- 
guiers  ayec  les  caractères  suivants  : 
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Tige  très-menue,  de  3  à  6  centimètres  de  haut,  presque  ar- 
rondie, simple  ou  rameuse,  couverte  de  poils  mous.  Les  feuilles 
sont  opposées,  courtement  pétiolées,  petites,  ovales,  dentées  en 
scie,  plus  ou  moins  finement  pubescentes.  Les  bractées  florales 
sont  alternes,  rapprochées,  dentées  en  scie  ;  les  fleurs,,  solitaires 
à  l'aisselle  des  bractées,  sont  courtement  pédonculées,  de  cou- 
leur blanche  môlée  de  jauoe  et  de  violet  clair.  Le  calice  a  4  di- 
visions inégales.  La  corolle,  tubuleuse  inférieuremeni,  a  un 
limbe  bilabié,  à  lèvre  supérieure  concave,  à  lèvre  inférieure 
large,  à  3  lobes.  Les4  étamines  sont  didynames,  à  anthères  ter- 
minées par  une  pointe.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale-oblongue, 
à  2  loges  polyspermes,  s'ouvrant  en  2  valves. 

La  plante  a  une  saveur  amère;  une  odeur  faible  et  agréable. 

47.  GRATIOLE. 

Herbe  à  pauvre  homme,  Petite  Digitale.  —  Herba  Gratiolœ,  Eerba 
Gratiœ  Deû 

C'est  la  plante  fleurie  et  débarrassée  de  ses  parties  souter- 
raines du  Gratiola  ofpcinalis  L.,  espèce  des  marais  de  TEurope, 
du  sud  de  la  Sibérie  et  de  TAmérique  du  Nord. 

La  tige  atteint  30  centimètres  de  hauteur.  Elle  est  glabre,  qua- 
drangulaire  en  haut.  Les  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  glabres, 
lancéolées,  longues  de  2  centimètres,  larges  de  5  millimètres, 
dentées  en  scie  depuis  le  milieu  jusqu'à  la  pointe,  à  3  ou  5  ner- 
'vures  longitudinales.  Les  fleurs,  solitaires  à  Taisselle  d'une 
seule  des  deux  feuilles  florales  qui  sont  opposées  sur  la  tige, 
sont  alternativement  placées  à  droite  et  à  gauche.  Elles  sont 
longuement  pédonculées. 

Le  tube  du  calice,  profondément  fendu  en  5  lobes,  est  accom- 
pagné de  2  bractées  linéaires  ;  la  corolle  a  un  tube  plus  long 
que  le  calice,  et4  lobes,  dont  le  supérieur  entier  ou  légèrement 
bifide  ;  elle  est  blanchâtre,  avec  des  papilles  jaunes,  et  tachée 
de  rouge  sur  le  limbe. 
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Les  étamines  sont  au  nombre  de  4,  didynames,  dont  les 
deux  plus  petites  stériles  et  réduites  à  leurs  filets.  L'ovaire  est 
biloculaire,  à  plusieurs  ovules. 

La  plante  n*a  pas  d'odeur  sensible.  Elle  a  une  saveur  très- 
amère  et  laisse  un  arrière-goût  d'acreté  très-marquée. 

Elle  contient  une  substance  amère  (la  graiiolîne),  une  buile 
grasse  et  du  tannin. 

48-49.  VÉRONIQUES. 

Deux  espèces  principales  de  Véronique  sont  employées  en 

pharmacie  :  la  Téromlqae  officinale  et  le  Beccabuni^a.  Elles 

ont  pour  caractères  communs  : 

Calice  à  4  ou  5  divisions.  Corolle  rotacée,  à  tube  très-court, 
généralement  à  4  divisions,  dont  la  supérieure  plus  grande. 
Deux  étamines.  Capsule  obcordée  ou  émarginée,  à  2  valves. 

Les  deux  espèces  sont  très-distinctes  Tune  de  l'autre  : 

Tiges  petites,  pubescentes^  ainsi  que 

les  feuilles 48.  Véronique  officinale. 

Tiges  grandes,  glabres,  ainsi  que  les 

feuilles 49.  Beccabanga. 

48.  VÉRONIQUE    OFFICINALE. 

Eerba  Veronicœ. 

C'est  la  plante  fleurie  du  Veronica  officinalis  L.,  commun 
dans  les  bois  et  les  prés  de  l'Europe  méridionale  et  centrale . 

La  tige  est  radicante,  presque  simple,  géniculée,  pubescente. 
Les  feuilles  sont  opposées,  ovales  ou  obovales,  obtuses,  dentées 
en  scie  sur  les  bords,  rétrécies  en  un  court  pétiole,  velues 
comme  le  reste  de  la  plante.  Les  fleurs  sont  axillaires,  portées 
sur  de  courts  pédoncules  et  disposées  en  grappes  assez  longues 
et  serrées.  Le  calice  a  4  divisions  ;  la  corolle  est  rotacée,  d'un 
bleu  pâle  ou  violacé;  les  étamines  au  nombre  de  2.  La  capsule 
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est  plus  longue  que  le  calice,  moins  longue  que  le  style  qui  la 
surmonte. 

Cette  plante  a  une  odeur  faible ,  agréable  ;  une  saveur 
amère,  un  peu  astringente. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  quelques  autres  espèces  de 
Véroniques,  qui  lui  ressemblent  un  peu  : 

1<»  Le  Veronica  Chamœdrys  L.  s'en  distingue  parce  que  sa  tige  ne 
porte  de  poils  que  sur  deux  lignes,  que  ses  feuilles  ovales,  den- 
tés en  scie,  sont  arrondies  à  la  base  ou  presque  cordiformes,  et 
que  la  capsule  est  plus  courte  que  le  calic3. 

2<»  Le  Veronica  montana  L.  a  les  feuilles  longuement  pétiolées  ; 
les  grappes  pauciflores,  à  4-5  fleurs  seulement,  et  la  capsule 
surmontée  d'un  style  plus  long  qu'elle. 

3**  Le  Veronica  prostata  L.  a  les  feuilles  linéaires-lancéolées, 
et  le  calice  à  5  divisions. 

49.  BEGGABUNGA. 

Uerha  Beccabungœ. 

Le  Beccabuni^  {Veronica  BeccabungaL,)  est  une  plante  des 
endroits  aquatiques, répandue  dans  toute  l'Europe. On  l'emploie 
le  plus  souvent  à  l'état  frais. 

Les  liges  sont  arrondies,  très-radicantes  à  la  base  et  sur  les 
nœuds  inférieurs,  redressées  dans  leur  partie  supérieure,  gla- 
bres. Les  feuilles  sont  opposées,  elliptiques,  épaisses,  succulentes, 
glabres,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  de  couleur  bleu  pâle  sont 
disposées  en  grappes  axillaires;  le  calice  et  la  corolle  ont 
4  parties  ;  il  y  a  2  étamines. 

L'odeur  est  nulle  :  la  plante  a  une  saveur  amère,  acre  et  pi- 
quante. 

LABIÉES. 

Les  Labiées  fournissent  à  la  pharmacie  de  nombreuses  espè- 
ces, qui  la  plupart  sont  employées  à  l'état  d'herbe  fleurie.  Les 
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caractères  de  la  famille  ne  permettent  pas  de  les  conrondre 
avec  d'autres  plantes  :  elles  ont  toutes  des  feuilles  opposées  ; 
des  fleurs  irréguliëres  {fig.  46  a)  le  plus  souvent  bllabiées;  des 
étamincs  au  nombre  de  4,  didynames,  ou  réduites  ft  2  ;  un  ovaire 


quadrilobé  {fig.  46  b,  c).  Le  fruitest  formé  de  4  lobes  di3tincts(f^- 
/roftène) conleuaDt  cbacunuoe  seule  graine  (/îi;.  46  c,  rfet  e). 

Les  genres,  qu'on  utilise  pour  l'usage  pbarmaceutique,  sont 
caractérisés  de  la  manière  suivante  : 


I.  Corolle  à  S  dents  presque  égales,  non 

bilabiée; plantes  à  odeur  de  menthe...    S0-S2.  Menthes. 

II.  Corolle  manifeslemenlbilabiée. 

A.  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  qua- 

drilobée,  l'iorérieure  à  un  seul  lobe. .    53.  Basilic. 

B.  Lèvre  supérieure  entière  ou  bifide. 
1'  EtamiDes2. 

a.  Feuilles   larges,   planes  sur   les 

bords 5i-S6 .  Sanges . 

6.  Feuilles  linéaires,  étroites,  forte- 

naenl  enroulées  sur  les  bords 97.  Romarin. 

2°  lillamines  4,  didjnames. 

Fig.  ts.  —  MtlUltM  metiiMophfllum.—  a,  (leur.  —  b,  Ulrakàie.  —  c,  ud  dct  ikJ 
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a.  Ëtamines  droites,  écarlées. 
Fleurs  à  l'aisselle  de  bractées  ap- 
pliquées^ serrées  sur  plusieurs 
rangs 58-60.  Origmas 

(Origan  j 
Dictamne  de  Crète). 
Fleurs  en  épis  ou  en  capitules; 
tiges  ligneuses,  à  feuilles  ovales .    6 1  -62 .  Thyms 

(Thym  et  SerpoleO. 

Fleurs  en  épi  unilatéral;  feuilles 

linéaires,  étroites Hysope . 

b.  Ëtamines   arquées   convergentes 
au  sommet. 

Fleurs  brièvement  pédonculées, 
en  glomérules  serrés;  calice  à 
5  dents  presque  égales Sarriette. 

Fleurs  pédonculées,  en  glomé- 
rules lâches,  unilatéraux,  calice 
bilabié Galament. 

c.  Ëtamines  parallèles  sous  la  lèvre 

supérieure. 

Fleurs  en  longues  grappes,  corolle 
à  tube  ventru  ;  plante  odorante.    Mélisse  de  Molda^k 

Fleurs  à  l'aisselle  de  grandes  brac- 
tées blanchâtres,  ridées;  plante 
non  aromatique Marrobe. 

Fleurs  en  épi  compacte,  large; 
feuilles  peu  nombreuses,  pétio- 
lées,  oblongues,  échancrées  A  la 
base Bétoine. 

Fleurs  en  vcrticilles  écartés; 
feuilles  réniformes,   tiges  radi- 

cantes,  amères Lierre  terrestre. 

III.  Corolle  paraissant  n'avoir  que  la  lèvre 
inférieure. 

Lèvre  supérieure  profondément 
fendue  en  2  parties  latérales, 
réunies  à  la  lèvre  inférieure.  • .  •    Oermandrées 

(Petit  Chêne,  Scordùm 
Pûtdiots  de  m<mta(^)» 

Lèvre  supérieure  très-courte , 
émarginée;  plante  à  longs  Jets 
rampants Bagle. 
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âO-52.  ME^TTHES. 


Les  Menthes  (Mentha  L.)  donnent  à  la  matière  médicale  leurs 
reuilles  et  leurs  sommités  fleuries.  On  les  reconnaît  toutes  à  leur 
odeur  sui^en^m,  caractéristique,  particulièrement  marquée  dans 
les  espèces  officinales .  Lorsqu'on  peut  analyser  les  fleurs,  on  leur 
trouve  les  caractères  suivants,  qui  permettent  aussi  de  détermi- 
ner facilement  le  genre  :  calice  campanule  ou  tubuleux,  égal  ou 
à  peine  bilabié;  corolle  à  limbe  presque  égal,  quadriflde,  à  divi- 
sion supérieure  plus  large,  presque  entière  ou  émarginée.  Quatre 
étamines  égales,  dressées,  distantes,  à  filaments  nus  et  glabres. 

Deux  types  principaux  se  trouvent  dans  les  droguiers  :  la 

Menthe  polTrée,  et  la  Menthe  erépne.  On  y  trouve  auSSi  parfois 

le  Menfha  PulegiumL,  ou  Ponliot .  Nous  nous  bornerons  à  caracté- 
riser avec  quelques  détails  ces  trois  espèces,  telles  qu'elles  sont 
dans  les  pharmacies,  renvoyant  aux  flores  locales  et  aux  ou- 
vrages de  botanique  descriptive  pour  la  détermination  à^s  Mentha 
sylvestns  L.,  Mentha  viridis  L.,  Mentha  arvensis  L.,  Mentha  sa' 
tiva  L.,  M.  gentilisL.f  etc.,  qu'on  trouve  soit  à  l'état  sauvage, 
soit  cultivées  dans  nos  jardins. 

Calice  régulier;  lige  rougeâlre,  feuilles  pla- 
nes et  simplement  dentées  sur  les  bords.     50.  Menthe  poivrée. 

Calice  régulier  ;  feuilles  très-fortement  cris- 
pées sur  les  bords 51.  Menthe  erépne. 

Calice  bilabié;  fleurs  disposées  en  verlîcilles 

épais  sur  une  grande  longueur  de  la  tige..    52.  Menthe  Ponliot, 

50.  MENTHE  POIVRÉE. 

Folia  Menihœ  piperitœ. 

Ce  sont  les  feuilles  et  les  sommités  fleuries  du  Mentha  pipe- 
rîta  L.,  plante  cultivée  dans  nos  jardins,  et  surtout  en  An- 
gleterre. 

La  tige  est  droite,  quadrangulaire,  rameuse,  rougeàtre  ;  les 
feuilles  sont  vertes,  pétiolées,  ovales,  aiguës,  dentées.  Les  fleurs 

Plahchoh.  --  Drogues  simples,  7 
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purpurines,  à  étaminesplus  courtes  que  la  corolle,  forment  des 
épis  courts,  obtus,  interrompus  à  la  base. 

De  nombreuses  glandes  à  huile  essentielle  se  montrent  sur  les 
deux  faces  des  feuilles,  mais  particulièrement  sur  la  face  infé- 
rieure ;  les  feuilles  les  plus  anciennes  en  contiennent  beaucoup 
moins  ou  presque  pas  ;  on  en  voit  aussi  beaucoup  sur  les  calices 
de  la  fleur. 

La  Menthe  poivrée  a  une  odeur  très-Ane  et  très-pénétrante, 
et  une  saveur  piquante,  acre  et  aromatique,  laissant  dans  la 
bouche  une  impression  de  fraîcheur  agréable. 

Elle  contient  un  principe  amer,  une  matière  résineuse,  du 
tannin  ;  mais  son  principe  actif  est  surtout  l'huile  essentielle, 
dont  l'odeur  est  très-forte  et  qui  est  un  mélange  d'un  élseo* 
ptène,  d'un  stéaroptène  et  d'une  huile  grasse. 

La  Menthe  ^erte  (3/.  viridis  L.)  et  la  Menthe  sylvestre  {M. 

sylvesiris  L.),  qui  sont  quelquefois  mises  à  la  place  du  Menika 
piperita  L.  s'en  distinguent  facilement  par  leurs  feuilles  presque 
sessiles. 

ri.  MENTHE  CRÉPUE. 

Folia  Menthœ  crùipœ.  —  Eerba  Menihœ  crispœ. 

On  désigne,  sous  ce  nom,  non  pas  une  espèce  unique,  mais  un 
certain  nombre  de  Menthes,  appartenant  à  des  espèces  diverses 
et  réunies  par  ce  caractère  commun,  d'avoir  les  bords  de  leurs 
feuilles  plissés  et  les  dents  considérablement  développées  et 
allongées.  Dans  ces  conditions,  les  glandes  oléifères  se  dévelop- 
pent aussi  beaucoup  el  il  en  résulte  pour  la  feuille  une  richesse 
plus  considérable  en  essence.  Ces  glandes  se  trouvent  surtout  à 
la  face  inférieure  des  feuilles. 

L'espèce  qui  fournit  le  plus  souvent  la  Menthe  crépne  est  le 
Mentha  aquatica  y  cmpa  Benth.  C'est  la  Menthe  crépue  offi^ 
cinaky  décrite  par  les  anciens  auteurs  {Mentha  crispa  L.).  Ses 
feuilles  sont  courtement  pétiolées,  ovales,  cordiformes.  Leur 
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odeur  est  très-forte,  balsamique  ;  leur  saveur  chaude  et  amère. 

Les  autres  espèces  qui  peuvent  donner  la  Menthe  erépwe, 
et  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  droguiers,  sont  : 

Mentha  arvensis  «  crispa  Benth.  (Mentha  crispa  Âuctor .)  ; 

Mentha  viridis  'f  crispa  Benth.  {Mentha  crispata  Schrad.)  ; 

Mentha  sylvestris  v)  crispa  Benth.  {Mentha  undulata  Willd.» 
Mentha  crispa  Ten.). 

Les  Menthes  crépues  ont  une  odeur  et  une  saveur  moins 
fines  que  la  Menthe  poivrée.  Leur  huile  essentielle  est  moins 
agréable  et  moins  estimée. 

52.  MENTHE  POULIOT. 

Pouliot  vulgaire. —  Herba  PulegU.  Herba  Pulegii  hortensis  seu  Cervini. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  du  Mentha  Pulegium  L.,  plante 
indigène,  des  lieux  incultes. 

La  tige  est  assez  épaisse,  rameuse,  pubescente.  Les  feuilles 
sont  elliptiques,  obtuses,  atténuées  à  la  base  en  un  court  pé- 
tiole, pourvues  de  petites  dentelures  peu  marquées  et  écartées . 
Les  fleurs  nombreuses,  purpurines,  sont  disposées  en  verticilles 
denses,  à  Faisselle  de  petites  bractées,  et  occupent  une  grande 
longueur  au  sommet  des  tiges. 

Les  calices  bilabiés  et  la  disposition  de  l'inflorescence  distin- 
guent facilement  le  Poailot  du  Mentha  arvensis  L. ,  qu'on  y  mêle 
quelquefois. 

L'odeur  de  la  plante  est  pénétrante;  sa  saveur  acre  et  amère. 

53.  BASILIC. 

Herba  BasUici. 

C'est  la  plante  fleurie  de  VOcimum  Basilicum  L.,  espèce 
annuelle  des  Indes  Orientales,  transportée  dans  nos  jardins  et 
cultivée  très-abondamment. 
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La  tige  est  obscurément  tétragone,  légèrement  pubescente, 
rameuse.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées',  ovales-lan- 
céolées, longues  de  2  centimètres,  larges  de  1  cent.  1/4,  ciliées 
et  dentées  sur  les  bords,  glabres  sur  les  faces,  dont  Tinférieure 
porte  des  glandes  oléifères  profondément  enfoncées  dans  le 
tissu  du  limbe. 

Les  fleurs  sont  blanches,  purpurines  ou  panachées,  en  cimes 
axillaires  pauciflores,  assez  distantes.  Le  calice  est  campanule, 
à  5  dents,  dont  la  supérieure  plus  grande,  plane  et  orbiculaire. 
La  corolle  a  2  lèvres  dont  la  supérieure  quadrifide  et  Tinfé- 
rieure  entière,  abaissée.  Les  étamines  sont  penchées,  les  infé- 
rieures plus  longues  que  les  autres. 

L'odeur  du  Basilic  est  aromatique,  forte  et  très-agréable. 

Une  autre  espèce,  qu'on  cultive  aussi  beaucoup,  est  le  Fetit 
Basilie  (Ocimum  minimum  L.),  originaire  de  Geylan,  qui  est  plus 
petit  dans  toutes  ses  parties.  Ses  feuilles  sont  ovales,  aiguGs,  de 
4  millimètres  de  long  sur  2  millimètres  de  large,  entières  sur 
les  bords,  un  peu  épaisses,  vertes  ou  rougeàtres;  ses  fleurs  sont 
blanches.  L'odeur  et  la  saveur  sont  identiques  à  celles  de 
V Ocimum  BasilicumL. 

54-5G.  SAUGES. 

La  iiaair«  ^^*  pharmacies  est  la  Sauge  cultivée  dans  les 
jardins,  mais  d'autres  espèces  ont  été  aussi  employées  et  se 
rencontrent  souvent  dans  nos  droguiers,  deux  surtout  :  roinralc 

ou  Tonte-Bonne  {Salvia  Sclarea  L.)  et  la  Sanipe  des  pi4a. 

Leurs  caractères  génériques  sont  faciles  à  indiquer  : 
Un  calice  campanule  à  2  lèvres  ;  une  grande  corolle  forte- 
ment bilabiée,  à  lèvre  supérieure  dressée  ou  recourbée  en  fau- 
cille; 2  étamines  seulement,  portant,  au  bout  d'un  filet  court, 
un  connectif  transversal  très- développé,  terminé  d'un  côté  par 
une  anthère  fertile,  de  l'autre  par  une  anthère  stérile. 

Les  3  espèces  que  nous  avons  à  signaler  se  distinguent  faci- 
lement entre  elles  : 
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Feuilles  sans  échancrure  à  la  base,  finement 

crénelées,  blanchâtres 54.  Saage  officinale. 

Feuilles  grandes, en  cœur  à  la  base;  bractées 

florales  colorées  dépassant  les  calices 55.  Sclarée. 

Feuilles  plus  petites  ;  bractées  florales  plus 

courtes  que  les  calices 56.  Sauge  des  prés. 


54.  SAUGB  OFFICINALE. 

Uerba  Salviœ  hortensis  seu  minoris. 

Cette  plante  {Salvia  offictnaiis  L.)  est  originaire  du  midi 
de  l'Europe  ;  elle  est  cultivée  dans  les  jardins  des  régions  plus 
septentrionales. 

Les  rameaux  annuels,  qui  poussent  de  sa  tige,  sont  quadran* 
gulaires,  velus,  et  portent  des  feuilles  opposées,  pétiolées, 
longues  de  2  à  3  centimètres  sur  1/2  centimètre  de  large.  Ces 
feuilles  sont  ovales-lancéolées,  denticulées  sur  les  bords,  ru- 
gueuses, pubescentes  sur  les  deux  faces,  d'un  vert  grisâtre,  por- 
tant des  glandes  nombreuses,  surtout  à  la  face  inférieure.  Les 
feuilles  âgées  ont  très-peu  de  glandes  ou  môme  pas  du  tout.  On 
en  retrouve  sur  les  calices  et  sur  les  corolles.  Les  fleurs  sont 
bleuâtres,  disposées  en  verticilles  peu  garnis,  qui  forment  par 
leur  ensemble  une  sorte  d'épi  interrompu.' 

Les  feuilles  sèches  sont  d'un  gris  verdâtre  et  ont  une  odeur 
balsamique,  une  saveur  aromatique,  amèrc,  un  peu  acre. 

On  a  distingué  plusieurs  variétés  dans  la  Sauge  officinale  : 

1^  La  CSrande  Sani^e,  qui  croît  surtout  dans  les  régions  du 
Centre  et  du  Nord,  et  dont  les  feuilles  sont  assez  larges,  d'un 
vert  grisâtre  ; 

2^  La  Petite    Sauge    OU  Sauge    de  ProTence,  à    feuilles 

moins  larges,  plus  blanches  et  plus  aromatiques  ; 

3"*  La  Sauge  de  Catalogne,  à  feuilles  encore  plus  étroites, 
blanches  des  deux  côtés,  très-aromatiques,  à  fleurs  presque  tou- 
jours blanches. 
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55.  SAUGB   SGLAR&E. 

Orvale.  Toute-Bonne.  — Her&a  SclareœseuHormimsativi» 

C'est  le  Salvia  Sclarea  L.,  plante  répandue  dans  l'Europe 
méridionale  et  TOrient. 

Ses  tiges,  fortes,  velues,  portent  de  grandes  feuilles  cordi- 
formes,  chagrinées,  crénelées  sur  les  bords.  Les  fleurs,  d'un  bleu 
clair,  sont  groupées  6  par  6  à  Taisselle  de  grosses  bractées 
cordiformes,  membraneuses,  rouges  violacées,  qui  dépassent 
en  longueur  les  calices. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  agréable,  qui  se  développe 
surtout  au  moment  de  la  floraison  et  qui  est  alors  à  la  fois  douce 
et  pénétrante. 

56.  SAUGE  DES  PRÉS. 

Kerha  Hormini  pralensis» 

C'est  le  Salvia  pratensis  L.,  commun  dans  les  prés  de  toute 
notre  région. 

Plante  plus  petite  dans  toutes  ses  parties  que  la  Sclarée,  à 
tige  hérissée  de  poils  rares.  Feuilles  péliolées,  oblongues,  un 
peu  cordiformes  à  la  base,  épaisses,  réticulées,  crénelées  sur 
le  bord.  Fleurs  d'un  bleu  le  plus  souvent  foncé,  à  Faisselle  de 
bractées  herbacées,  qui  ne  dépassent  pas  le  calice. 

La  plante  a  une  odeur  aromatique  moins  prononcée  que 
celle  de  la  Sauge  ofllcinale. 

57.  ROMARIN. 

Herba  AnthoSf  seu  LibanoHdis  seu  Bosmarinù 

C'est  la  plante  fleurie  du  Rosmarinus  officinalu  L.,  petit  ar- 
brisseau  de  la  région  méditerranéenne. 
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Sa  tige  à  rameaux  opposés,  tétragones,  pubescents,  est  garnie 
de  feuilles  opposées,  linéaires,  de  1  à  i  1/2  cent,  de  long  sur 

1  millimètre  de  large,  presque  sessiles,  coriaces,  repliées  sur 
les  bords.  Ces  feuilles  sont  blanchâtres  et  tomenteuses  en  des- 
sous, sauf  sur  la  nervure  médiane  très-marquée.  Leurs  glandes 
oléifères  sont  surtout  placées  dans  la  partie  de  la  face  inférieure 
recouverte  par  le  replis  des  bords  de  la  feuille.  On  trouve  aussi 
ces  glandes  en  grand  nombre  sur  lea  calices.  Les  (leurs  sont 
blanches  ou  d'un  bleu  pâle,  disposées  par  petites  cimes  dans 
les  aisselles  des  bractées  et  forment  par  leur  ensemble  une 
inflorescence  spiciforme.  Elles  ont  un  calice  à  2  lèvres,  dont  la 
supérieure  entière,  Tinférieure  bifide;  une  corolle  grande,  à 

2  lèvres,  dont  la  supérieure  courte  et  biûde,  l'inférieure  à  3  di- 
visions; 2  étamines  à  filets  subulés. 

L'odeur  et  la  saveur  sont  fortement  aromatiques.  Elles  sont 
dues  à  une  essence  qu'on  en  retire  dans  le  Midi,  et  qui  est 
employée  en  pharmacie.  Cette  huile  est  limpide,  incolore  ou 
d'un  vert  jaunâtre  pâle,  d'une  odeur  forte  et  agréable  et  d'une 
saveur  chaude  camphrée,  d'une  densité  de  0,911  à  0,915. 

Les  feuilles  de  Ledum  palustre  L.  se  distinguent  facilement  de 
celles  du  Romarin  par  leur  couleur  de  rouille  à  la  face  infé- 
rieure. Celles  de  VAndromeda  polifolia  L.,  qui  sont  blanches 
comme  elles  à  la  face  inférieure,  sont  plus  larges  et  sans  tomen- 
tum  en  dessous. 

58-60.  ORIGANS. 

Trois  espèces  d'Origan  sont  employés  assez  généralement 

en  pharmacie  :   l'Origan  Tuli^alre,  la  Marjolaine  et  le  Dic- 
tamne  de  Crète. 

Ils  présentent  les  caractères  communs  suivants  : 
Fleurs  environnées  de  bractées  imbriquées.  Calice  campa- 
nule, à  5  dents  égales  ou  bilabiées.  Corolle  à  2  lèvres,  dont  la 
supérieure   échancrée   ou    bifide.     Quatre    étamines   ascen- 
dantes, écartées. 
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Leurs  différences  spéciûques  sont  fort  tranchées  et  peuvent 
être  ainsi  indiquées  : 

Fleurs  en  épis  cylindriques  rapprochés 
en  corymbe  ;  feuilles  vertes 58.  Origan  vulgaire. 

Fleurs  en  épis  globuleux;  feuilles  blan- 
châtres      59.  Mojorlaine. 

Fleurs  en  épis  lâches;  feuilles  couvertes 
d'un  duvet  colonneux 60.  Dictamne  de  Crète. 


• 


b'I 


8.    ORIGAN  VULGAIRE. 

Herba  Origani  vulgaris. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  de  rorigan  (Otnganum  vulgareL.)^ 
plante  vivace,  commune  dans  les  endroits  secs  et  montueux 
de  toute  l'Europe. 

Ses  tiges  sont  droites,  obscurément  quadrangulaires,  rou- 
geàtres.  Ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  un  peu 
velues  en  dessous.  Les  fleurs  sont  purpurines,  quelquefois 
bleues,  en  épis  cylindriques  rapprochés  en  corymbe. 

L'Origan  est  aromatique  et  donne  une  huile  essentielle,  qu'on 
emploie  en  pharmacie.  Sa  saveur  est  aromatique  et  eu  même 
temps  amère  et  un  peu  âpre. 


50.  MARJOLAINE. 


Sommités  de  Marjolaine.  —  Herba  Marjoranœ. 

La  Marjorlaine  {Origanum  Marjorana  L.)  est  une  plante  du 
sud  de  l'Europe. 

Sa  tige  est  droite,  pubcscente,  rougeâtrc,  à  petites  feuilles 
opposées,  ovales-obtuses,  blanchâtres.  Les  inflorescences  sont 
globuleuses,  obscurément  quadrangulaires,  rapprochées  par 
trois. 

L'odeur  est  pénétrante;  la  saveur  un  peu  acre,  amère  et 
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aromatique.  La  plante  contient  du  tannin  et  de  l'huile  essen- 
tielle, qu'on  en  retire  pour  l'usage  pharmaceutique. 

60.  DIGTAMNE   DB  GRATE. 

Herba  Dictamni  Crelici. 

Ce  sont  les  tiges  fleuries  du  Dictamne  de  Crète  {Chnganum 
Dictamnus  L.)>  plante  de  Tile  de  Crète. 

Les  tiges  rougeàtres,  de  25  à  30  centimètres  de  long,  portent 
des  feuilles  pétiolées  arrondies,  toutes  couvertes  d'un  duvet 
cotonneux  ;  les  supérieures  et  les  bractées  sont  rougeàtres 
au-dessous  de  leurs  longs  poils  blancs.  Les  épis  de  fleur  sont 
lâches  et  penchés. 

L'odeur  est  forle  et  d'un  arôme  agréable  ;  la  saveur  acre 
et  piquante. 

.Gl-62.  THYMS. 

Le  genre  Thymus^  qui  fournit  à  la  matière  médicale  le  Thym 
et  le  Serpolet,  est  caractérisé  comme  suit  : 

Calice  à  iO  stries,  bilabié,  à  gorge  fermée  par  des  soies.  Co- 
rolle à  2  lèvres,  dont  la  supérieure,  plane  et  échancrée.  Éta- 
mines4,  divergentes. 

Quant  aux  2  espèces,  elles  se  distinguent  ainsi  : 

Feuilles  petites,  presque  sessiles,  à  bords  enroulés, 

ovales  ou  linéaires,  non  ciliées Ci .  Thym. 

Feuilles  planes,  ovales-obtuses,  ciliées  à  la  base. ...    62.  Serpolet. 

6J.  THTM. 

Herba  Thymi. 

C'est  la  plante  en  fleurs  du  Thymus  vulgaris  L.,  répandu  dans 
toute  la  région  méditerranéenne. 

Le  Thym  se  présente  dans  les  droguiers  en  tiges  ligneuses, 
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rameuses,  recouvertes  de  petites  feuilles  courtement  pétiolées, 
ovales-oblongues,  à  bords  fortement  enroulés,  glabres,  d'un 
blanc  cendré,  ayant  des  glandes  oléifères  sur  les  deux  faces. 
Ses  fleurs,  blanchâtres  ou  purpurines,  sont  disposées  en  in- 
florescences spiciformes  au  sommet  des  rameaux.  Elles  sont 
pourvues  de  nombreuses  glandes,  particulièrement  sur  le  ca- 
lice. 

L'odeur  est  forte ,  pénétrante ,  caractéristique.  La  plante 
donne  une  huile  essentielle  acre,  aromatique. 

62.  SERPOLET. 

Herba  Serpylli, 

Le  Serpolet  {Thymus  Serpyllum  L.)  est  répandu  sur  une 
grande  partie  de  l'Europe  et  se  trouve  dans  les  droguiers  à  l'état 
de  plante  fleurie. 

Ses  tiges,  ligneuses  à  la  partie  inférieure,  portent  des  feuilles 
ovales,  obtuses,  quelquefois  étroites,  glabres,  mais  ciliées  à 
leur  base,  planes  sur  les  bords.  Elles  ont  quelques  glandes  oléi- 
ières  sur  la  face  supérieure,  mais  ces  glandes  sont  bien  plus 
nombreuses  sur  la  face  inférieure,  où  elles  sont  quelquefois  si 
profondément  enfoncées  qu'elles  donnent  de  la  transparence 
à  cette  partie  du  tissu  et  le  rendent  ponctué.  Les  fleurs  sont 
en  inflorescences  spiciformes,  assez  ramassées,  le  plus  souvent 
même  en  une  sorte  de  capitule  globuleux.  Elles  sont  riches  en 
glandes  oléifères,  surtout  sur  le  calice. 

L'odeur  est  agréable,  mais  moins  forte  que  celle  du  Thym. 

C3.  HTSOPE. 

Herba  Hyssopi, 

C'est  la  plante  fleurie  de  YHyssopm  officinalis  L.,  espèce  do 
midi  de  l'Europe,  du  Tessin,  du  sud  de  la  Russie  et  de  la  Si- 
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bérie,  cultivée  dans  les  jardins  des  régions  plus  septentrio- 
nales. 

La  tige,  de  30  à  40  centimètres  de  haut,  ligneuse  dans  sa  partie 
inférieure,  est  droite,  tétragone;  les  feuilles  nombreuses  sont 
opposées,  presque  sessiles,  linéaires  lancéolées,  de  1  à  1  cent  1/2 
de  longueur  sur  2  millimètres  de  large.  Elles  sont  entières, 
obtuses,  finement  ponctuées  sur  les  deux  faces,  glabres,  fine- 
ment ciliées  sur  les  bords. 

Les  fleurs,  de  couleur  bleuâtre,  presque  sessiles,  sont  réunies 
plusieurs  ensemble  à  l'aisselle  des  bractées  et  forment  une  in- 
florescence unilatérale.  Le  calice  est  cylindrique,  à  5  dents 
aiguës;  le  limbe  de  la  corolle  est  disposé  en  2  lèvres,  dont  la 
supérieure  droite  et  courte,  l'inférieure  à  3  lobes,  dont  le  mé- 
dian est  lui-même  fortement  bilobé  ;  les  4  étamines  didynames 
sont  droites,  écartées  et  saillantes. 

L'odeur  est  aromatique  et  camphrée;  la  saveur  forte  et 
amère. 

64.  SARRIBTTE  DES  JARDINS. 

Uerha  Satureiœ, 

C'est  la  plante  fleurie  du  Satureia  horiensis  L.,  espèce  médi- 
terranéenne, souvent  cultivée  dans  les  jardins. 

La  tige  est  droite,  rougeâtre,  rameuse,  couverte  de  poils 
rudes  ;  les  feuilles  sont  linéaires- lancéolées,  de  1  à  1  cent.  1/2 
de  long,  entières  sur  les  bords,  glanduleuses,  ponctuées,  cou- 
vertes de  poils  courts  recourbés.  Les  fleurs  sont  géminées  sur 
chaque  pédoncule  plus  court  que  les  feuilles  florales,  et  grou- 
pées en  petites  grappes  terminales.  Le  calice  a  10  nervures 
marquées,  et  5  dents  presque  égales.  La  corolle  a  5  lobes  pres- 
que égaux,  dont  le  supérieur  entier  ou  un  peu  échancré.  Les 
4  étamines  sont  écartées  les  unes  des  autres. 

La  plante  a  une  odeur  qui  rappelle  celle  du  Thym  et  une  sa- 
veur piquante,  aromatique. 
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65.  GALAMENT. 

Herba  Caîaminthœ  L. 

C'est  la  plante  fleurie  du  Calamintha  officinaiis.  Mœnch  (Jfe- 
lissa  Calamintha  L.)»  espèce  de  l'Europe  moyenne  et  méri* 
dionale. 

Sa  tige  est  rameuse,  un  peu  pubescente,  à  feuilles  d'un  vert 
gai,  pétiolées,  ovales,  un  peu  en  cœur  à  la  base,  à  dents  en 
scie  peu  nombreuses,  saillantes,  étalées.  Les  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  axillaires,  qui  se  divisent  en  deux  ou  plu- 
sieurs pédicelles,  de  manière  à  former  des  cimes  axillaires, 
lâches,  unilatérales,  hérissées  de  poils  blanchâtres.  Ces  fleurs 
sont  grandes,  purpurines.  Le  calice  est  tubuleux,  strié,  barbu 
h  la  gorge,  bilabié  ;  la  lèvre  supérieure  à  3  dents  lancéolées, 
acuminées,  ascendantes.  La  corolle  a  son  tube  insensiblement 
dilaté  à  partir  du  milieu,  sa  lèvre  supérieure  un  peu  voûtée. 
Les  4  étamines  didynames  sont  ascendantes  et  se  rapprochent 
par  paires  au  sommet. 

L'odeur  du  Calament  est  aromatique  et  douce,  rappelant  un 
peu  celle  de  la  Mélisse. 

06.  MËUSSE    DB  MOLDAVIE. 

Uerba  Melissœ  Turcicœ. 

La  MéiiMe  de  Moldafie  est  produite  par  le  Dracocephahm 
Moldavica  L.,  plante  originaire  de  la  Moldavie  et  de  la  Sibérie, 
fréquemment  cultivée  dans  nos  jardins. 

La  tige  est  quadrangulaire,  rameuse,  finement  pubescente 
ou  glabre.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  longues  dei 
à  4  centimètres,  ovales- lancéolées ,  largement  arrondies  à 
la  base,  crénelées  sur  les  bords,  glabres,  marquées  de  glandes 
brunâtres  à  la  face  inférieure.   Les  fleurs  sont  en  verticilles 
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azillairesy  qui  forment  par  leur  ensemble  une  longae  grappe, 
entremêlée  de  bractées  linéaires-lancéolées,  marqoées  sor 
les  bords  de  dents  en  scie,  terminées  chacune  par  un  filet  se- 
tacé.  Le  calice  est  à  5  dents  disposées  en  2  lérres.  La  co- 
rolle de  couleur  bleue  a  un  tube  renflé  ou  rentm  à  la  partie 
supérieure  et  un  limbe  bilabié,  dont  la  lërre  supérieure  est 
courbée  en  capuchon,  concaTe  et  émai^née,  tandis  que  lin- 
férieure  trilobée  a  un  lobe  moyen  très-grand,  plane,  échancré. 
Les  étamines,  au  nombre  de  4  didynames,  sont  ascendantes. 

La  plante  a  une  odeur  agréable,  pénétrante,  qui  rappelle 
celle  de  la  Mélisse. 

67.  MARRUBB  BLAHC. 

Herba  MarrubU  seu  Marrubii  aibi. 

C'est  la  plante  en  boulons  du  Marrubium  vulgare  L.,  espèce 
répandue  dans  les  lieux  incultes,  aux  bords  des  chemins,  dans 
toute  l'Europe. 

La  tige  est  droite,  quadrangulaire,  rameuse,  blanchitre  et 
velue  vers  le  bas.  Les  feuilles  sont  opposées,  arrondies,  rétrécies 
en  pétiole,  de  1  à  I  1/2  centimètre  de  long  sur  !  centimètre  de 
large,  ridées  et  grossièrement  crénelées  sur  les  bords,  couvertes 
d'un  duvet  blanchâtre  ;  elles  portent  un  petit  nombre  de  glandes 
oléifères  sur  la  face  inférieure.  Les  fleurs  sont  nombreuses  à 
l'aisselle  des  bractées,  et  forment  de  faux  verticilles  distants  les 
uns  des  autres.  Leur  calice  est  tubuleux,  à  iO  nervures,  et  à 
10  dents  épineuses  recourbées;  la  corolle  a  2  lèvres,  dont  la 
supérieure  amincie  en  pointe  et  bifide.  Les  A  étamines  sont 
incluses. 

L'odeur  est  aromatique,  la  saveur  chaude  et  amère. 

La  plante  contient  de  Thuile  essentielle,  une  matière  amère, 
(la  matrubme)  et  du  tannin. 
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68.  BËTOINE. 

Berba  Betofikœ. 

C'est  la  plante  fleurie  du  Betonica  officinaUs  L.,  espèce  répan- 
due dans  les  prés  et  les  lieux  ombragés  de  TEurope. 

Elle  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  longuement  pétiolées, 
oblongues,  de  2  à  3  centimètres  de  long  sur  1  cent.  1/2  de  large, 
cordées  à  la  base,  crénelées  sur  les  bords  et  rudes  au  toucher.  La 
tige  est  presque  simple,  avec  un  petit  nombre  de  feuilles  oppo- 
sées, beaucoup  moins  longuement  pétiolées  que  les  radicales, 
dont  elles  ont  à  peu  près  la  forme.  A  l'extrémité  de  cette 
tige  est  une  inflorescence  spiciformc,  assez  dense,  cylindrique  ou 
ovale,  interrompue  à  la  base,  et  formée  par  le  rapprochement 
de  faux  verticilles.  Les  fleurs  sont  purpurines  ou  blanches.  Elles 
ont  un  calice  tubulé,  à  5  dents  aiguës,  nu  à  l'intérieur;  une  co- 
rolle à  2  lèvres,  dont  la  supérieure  arrondie,  dressée,  entière; 
4  étamines  parallèles  et  ascendantes  sous  la  lèvre  supérieure. 

L'odeur  est  faible,  peu  agréable  ;  la  saveur  acre  et  amère. 

69.  LIERRE   TERRESTRE. 

Hedera  lerrestris,  Herba  Uederœ  terrestris  • 

Ce  sont  les  tiges  feuillées  et  fleuries  du  Glechoma  hederaeea  L., 
plante  vivace,  répandue  dans  les  prés  et  les  haies  de  toute 
l'Europe . 

Sa  tige  radicante,  mince,  simple,  quadrangulaire,  porte  des 
feuilles  opposées,  assez  longuement  pétiolées,  réniformes  sur 
le  bas  de  la  tige,  cordiformes  plus  haut,  grossièrement  cré- 
nelées sur  les  bords,  d'un  vert  sombre,  souvent  rougeàtres  ou  • 
violacées,  plus  claires  et  marquées  de  glandes  en  dessous,  fré- 
quemment ciliées  sur  les  bords  et  pubescentes  sur  les  nervures. 

Les  fleurs,  bleues  ou  purpurines,  sont  disposées  2  ou  3  ensemble 
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à  l'aisselle  des  feoilles  sopérieures.  Leur  calice  est  toboleiix, 
striéy  à  5  dents  inégales.  La  corolle  a  on  tube  obconique  ter- 
miné par  un  limbe  à  2  lèTres,  dont  la  sopérieme  redressée. 
Les  étamines,  au  nombre  de  4,  didynames,  ont  des  anthères  à 
loges  divergentes  rapprochées  deux  par  deux  en  forme  de 

croix. 

L'odeur  du  Lierre  terrestre  est  aromatique  ;  sa  saveur  à  la  fok 
aromatique  et  amëre. 

70-72.  GEBMA^IDEÉeS. 

Les  CScnsAB^vécs  appartiennent  au  genre  Te^^crium  L.  Elles 
fournissent  un  certain  nombre  d'espèces  qui  ont  été  jadis  em- 
ployées ;  mais  les  seules  officinales  sont  :  le  Petit  €:Mae,  le 

Scor^B»  et  les  F»all«ts  4c  mmmim^mm. 

Les  caraclères  génériques  sont  faciles  à  indiquer  :  la  corolle 
a  sa  lèvre  supérieure  très-profondémoit  fendue  et  les  deux  di- 
visions sont  déjetées  latéralement,  de  manière  à  ce  qu'on  dirait 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  lèvre  ;  les  4  étamines  didynames  sortent 
par  cette  sorte  d'échancrure  supérieure. 

Les  espèces  officinales  se  distinguait  Tune  de  l'autre  de  la 
manière  suivante  : 

I.  Fleurs  non  disposées  en  capitales. 
Feuilles  courtement  pétiolées,  cré- 
nelées sur  le  bord,  blanchàlres  en 
dessous;  odeur  aromatique  faible.    70.  Petit  Ghèae. 
Feuilles   sessiles,  dentées   sur   le 
bord,  vertes  sur  les  deux  faces; 

odeur  alliacée 7i.  Soordiaai* 

H.  Fleurs  en  capitules 72.  Povliote  de  moataf^ae. 

70.  PBTIT  CHteK. 

Chamsedrys.  —  Herba  ChanuBdryca.  Herba  Trixagmis. 

C'est  la  plante  fleurie  du  Teuerium  Chamœdryi  L.,  espèce 
de  l'Europe  centrale  et  méridionale. 


ii2  DES  HERBES.  —  LABIÉES. 

La  tige  est  quadrangulaire,  rameuse,  pubescente,  haute  de 
15  à  30  centimètres.  Les  feuilles  sont  opposées,  de  1/2  à  I  centi- 
mètre de  long  sur  3  ou  4  millimètres  de  large,  ovales,  cnnéU 
formes  à  la  base,  rétrécies  en  un  court  pétiole,  obtusément 
crénelées  sur  les  bords,  d'un  vert  foncé  sur  la  face  supérieure, 
clair  sur  la  face  inférieure,  qui  est  plus  ou  moins  pubescente. 
Les  fleurs  sont  purpurines,  disposées  de  2  à  8  ensemble  à  Tais- 
selle  des  feuilles  supérieures,  bractéiformes,  souvent  colorées, 
ou  rougeâtres. 

L'odeur  du  Chamœdrys  est  faiblement  aromatique,  la  saveur 
amère  et  astringente. 

71.   SGORDIUM. 

Chamaras.  Germandrée  d'eau.  —  Uerba  Scordii, 

G*est  la  plante  entière  fleurie  ou  non  du  Teuerium  Seor^ 
dium  L.,  répandu  dans  les  prés  humides  ou  marécageux  de 
toute  l'Europe. 

La  tige  est  ascendante,  quadrangulaire,  géniculée,  pubes- 
cente«  Les  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  de  â  centimètres  de 
long  sur  i/2  centimètre  de  large,  linéaires-lancéolées,  rétrécies 
à  la  base,  grossièrement  dentées  en  scie,  recouvertes  sur  les 
deux  faces,  vertes  toutes  deux,  d^uno  pubescence  molle.  Les 
fleui-s  rouges,  portées  sur  de  courts  pédoncules,  sont  ou  soli- 
taires ou  placées  2-4  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures. 

L'odeur  do  la  planté  est  pénétrante,  lorsqu'on  la  froisse  ;  elle 
est  à  la  fois  aromatique  et  alliacée;  la  saveur  est  acerbe  et 
amère. 

72.  POULIOTS   DE   MONTAGNE. 

ïlerha  Polii. 

Nous  réunissons  sous  ce  nom  diverses  espèces  de  Teuerium, 
appartenant  à  la  section  des  Polium,  caractérisée  par  la  dispo- 
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sition  des  fleurs  en  capitules  terminaux.  On  trouve  quelquefois 
ces  espèces  dans  les  droguiers,  et  on  y  distingue  les  PooUot*  à 
flemn  hlmméhem  {Teucrium  Polium  L.  et  T.  montanum  L.)  et  les 
Po«lIoteàfleumJaiuies  {Teucrium  aureum  L.). 

Toutes  ces  espèces  viennent  dans  les  régions  méridionales  ; 
le  T.  montanum  monte  assez  haut  vers  le  Nord. 

Le  Teucrium  Polium  L.,  qui  est  le  type  de  ces  espèces^  est  une 
plante  de  iO  à  15  centimètres,  à  rameaux  blancs,  tomenteux. 
Les  feuilles  sont  sessiles,  linéaires-oblongues,  cunéiformes  et 
entières  à  la  base,  crénelées  sur  les  bords  dans  la  partie  supé- 
rieure, d'un  vert  cendré  en  dessus,  blanches  en  dessous.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  capitules  serrés,  ovoïdes  ou  globuleux, 
qui,  portés  sur  des  pédoncules  assez  longs,  forment  par  leur  en- 
semble une  sorte  de  corymbe.  Les  fleurs  sont  blanches  ou  pur- 
purines. 

La  plante  tout  entière  a  une  odeur  forte  et  agréable. 

Le  Teucrium  montanum  L.,  qui  est  employé  sous  le  même 
nom,  s'en  distingue  par  ses  capitules  serrés,  entourés  de  feuilles 
rapprochées,  par  ses  feuilles  fermes,  vertes  et  luisantes  en  dessus, 
sans  crénelures.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 

Le  Teucrium  aureum  L.  est  remarquable  par  ses  capitules 
solitaires  ou  agglomérés  à  l'extrémité  de  rameaux  recouverts 
d'un  duvet  tomenteux  à  poils  longs,  d'un  jaune  doré.  La  corolle 
est  jaune  ou  blanche.  Les  feuilles  sont  tomenteuses  sur  les 
deux  faces,  les  supérieures  le  plus  souvent  d'un  jaune  doré. 

La  plante  a  une  odeur  forte  et  agréable. 

73.  BUGLE. 

Uerba  Bugidœ,  Herba  Consolidœ  mediœ, 

La  Bagle  officinale  est  YAjuga  reptans  L.,  répandu  dans  les 
prairies  humides  et  les  bois  de  toute  l'Europe.  On  emploie  ses 
feuHles  ou  plus  fréquemment  la  plante  entière  fleurie. 

PLA5CH0X.  —  Ihogues  simples.  ^ 


114  DES  HERBES.  —  VERBËNAGÉES. 

Les  feuilles  inférieures  sont  disposées  en  rosette  autour  d'une 
tige  droite,  quadrangulaire,  velue  sur  deux  faces,  glabre  sur  les 
deux  autres  et  qui  porte  un  petit  nombre  de  feuilles  opposées  par 
paires.  Des  stolons  très-allongés  partent  de  l'aisselle  des  feuilles 

inférieures.  Toutes  ces  feuilles  sont  oblongues 
ou  obovées,  arrondies  au  sommet,  atténuées  à 
la  base  en  un  large  pétiole,  entières  ou  un  peu 
sinuées,  dentées  sur  les  bords.  La  tige  est  ter- 
p..    ^^  minée  par  un  ensemble  de  glomérules  de  3  à  6 

fleurs,  placées  à  l'aisselle  de  bractées  florales  co- 
lorées, et  formant  une  sorte  de  grappe  allongée^  interrompue 
à  la  base.  Les  fleurs  sont  bleues,  et  leur  corolle  {fig.  47)  a  uo 
tube  droit  cylindrique  et  une  lèvre  supérieure  si  courte  que  la 
fleur  paraît  unilabiée. 

La  saveur  de  la  Bugle  est  amère  et  astringente.  L'odeur  est 
nulle. 

VERBÉNACÉES. 

74.  VERVEINE   OFFICINALE. 

Herbe  sacrée.  —  Herbu  Verbenœ, 

La  TerTelne  offlelnaie  (  Verbena  officinalis  L .  )  est  très-répan- 
due le  long  des  chemins  dans  toute  notre  région.  —  On  récolte 
la  plante  entière  à  l'époque  de  la  floraison  et  on  l'apporte  sèche 
dans  nos  droguiers. 

Elle  est  alors  d'une  couleur  vert  grisâtre.  Sa  tige  quadrango- 
laire  est  rude  sur  les  angles  et  porte  des  feuilles  également 
rudes,  opposées,  pétiolécs  et  oblongues,  lancéolées  à  la  base; 
les  moyennes  atténuées  en  un  pétiole  largement  ailé,  pinnati- 
fides  ou  le  plus  souvent  tripartites,  à  segments  incisés  et  inéga- 
lement crénelés,  le  segment  terminal  plus  grand  que  les  autres; 
les  supérieures  simplement  crénelées. 

J'^ig.  47.  —  Fleur  iVÀjuga. 
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Les  fleurs  soijt  disposées  en  longs  épis  terminaux,  très-effilés 
et  très-grêles.  Elles  sont  petites,  d'un  violet  lilacé  pâle,  à  Tais- 
selle  de  petites  bractées  plus  courtes  que  le  calice.  Leur  corolle 
à  5  divisions  est  disposée  en  2  lèvres,  et  contient  4  étamines  té- 
tradynames  incluses. 

La  plante  n'a  pas  d'odeur  sensible  et  a  une  saveur  un  peu 
âpre  et  amère. 

CHÉNOPODÉES. 

Les  Ghénopodées  nous  montrent,  sous  les  caractères  com- 
muns que  nous  avons  indiqués,  des  produits  très-différents  d'as- 
pect et  de  propriétés,  qu'il  nous  sera  par  suite  très-facile  de 
distinguer  les  uns  des  autres. 

I.  Plantes  à  feuilles  larges,  aromatiques 
ou  fétides  {Chenopodium). 

A.  Feuilles  lobées  ou  ioeisées,  aro- 
matiques. 

Feuilles  lancéolées,  sinuécs^  den- 
tées; grappes  garnies  de  brac- 
tées      75.  Thé  du  Mexique. 

Feuilles  oblongues,  sinuées,  déno- 
tées; grappes  nues 77.  Ansérine  vermiAige. 

Feuilles  profondément  lobées^  d'un 
vert  jaunâtre,  conmie  gluantes.    76.  BotrsrB. 

B.  Feuilles  entières,  fétides 78.  Volvaire. 

II.  Plantes  à  feuilles  charnues,  semi- 
cylindriques  ou  triangulaires  (Sou- 
des), 

Feuilles  terminées  par  une  soie 

mince BO.  Sonde  commune. 

Feuilles  terminées  par  une  pointe 

épineuse SI .  Sonde  épineuse. 

m.  Sommités  spiciformes,  à  feuilles  li- 
néaires, très-petites ^ 79.  Camphrée  de  Mont- 
pellier. 
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75.  THÉ  DU  MEXIQUE. 

Ambroisie  du  Mexique.  —  Herba  Chenopodii  ambrosiaci  seu  B(4nfo$ 
Mexicanœ, 

m 

Le  Chenopodium  amôrosioides  L.  est  une  plante  originaire  du 
Mexique,  qu'on  cultive  souvent  dans  nos  jardins  et  qui  est  de- 
venue sub-spontanée  dans  la  région  méditerranéenne.  On  re- 
cueille la  plante  entière  au  moment  de  la  floraison,  de  juin  à 
septembre,  et  on  l'apporte  dans  nos  pharmacies  après  dessic- 
cation. 

Elle  est  alors  d'une  couleur  vert  clair,  un  peu  jaunâtre,  et 
présente  une  tige  de  40  à  60  centimètres,  feuillée  et  rameuse, 
couverte  d'un  duvet  rare  et  de  glandes  jaunâtres.  Les  feuilles 
sont  courtementpétiolées,  oblongues,  atténuées  aux  deux  extré- 
mités, ayant  jusqu'à  4 -5  centimètres  de  long  sur  1,5  cent,  à  2  cen- 
timètres de  large,  cunéiformes  à  la  base,  à  bords  sinués-dentés, 
glabres  ou  pubérulentes  sur  les  nervures,  marquées  à  la  face  in- 
férieure de  nombreuses  glandes,  petites,  brillantes,  de  cou- 
leur jaune.  A  l'aisselle  des  feuilles  naissent  des  rameaux  plus 
longs  qu'elles,  portant  des  feuilles  courtes  et  des  glomérules 
axillaires  d'une  vingtaine  de  fleurs.  Ces  fleurs  très-petites,  ses- 
siles,  sont  formées  d'un  calice  à  4  ou  5  divisions  ovales-ob- 
«tuses;  de  5  étamines,  opposées  aux  pièces  du  calice,  et  d'an 
ovaire  uniloculaire  et  uniovulé,  surmonté  d*un  style  court  à 
2  branches  stigmatiques.  Les  fruits  sont  de  petits  akènes,  enve- 
loppés par  le  calice  persistant,  et  contenant  une  graine  dont 
rembr}'on  est  courbé  sur  lui-même  au  milieu  d'un  endospenne 
charnu. 

La  plante  entière  a  une  odeur  très-forte  et  agréable,  qui  rap- 
pelle un  peu  celle  du  camphre,  et  une  saveur  acre  et  aroma- 
tique. Elle  donne  à  la  distillation  une  huile  essentielle  qui  rap- 
pelle un  peu  par  l'odeur  celle  de  la  Menthe  poivrée. 
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76.  BOTRTS. 

Herba  Botryos. 

On  emploie  quelquefois  en  guise  de  Thé  du  Mexique  le  Botry* 
{Chenopodium  Botrys  L.),  plante  de  la  région  méditerranéenne, 
dont  l'odeur  aromatique  est  très-prononcée  et  très*agréable, 
mais  se  perd  assez  rapidement  par  la  dessiccation. 

Les  feuilles  du  Botrys  sont  plus  longuement  péliolées,  sub- 
pinnatiséquées,  à  lobes  obtus,  pubescentes,  glanduleuses  et 
comme  gluantes  sur  les  deux  faces,  oblongues-obtuses  dans  les 
pallies  moyenne  et  inférieure  de  la  tige,  lancéolées-spatulées  et 
presque  entières  à  la  partie  supérieure. 

Les  grappes  de  fleurs  sont  beaucoup  moins  feuillées  ou  presque 
nues  et  les  fleurs  sont  pubescentes.  Toute  la  plante  a,  même  à 
l'état  frais,  une  couleur  d'un  vert  glauque  un  peu  jaunâtre. 

77.  ANSËRINE  VERMIFUGE. 
Uerba  Chenopodii  anthelminthicL 

On  désigne  sous  ce  nom  le  Chenopodium  anthelminthicum  L., 
dont  on  emploie  soit  la  plante  fleurie,  soit  les  petits  fruits  isolés. 
Cette  espèce  est  originaire  d'Amérique  et  cultivée  dans  nos 
jardins. 

Elle  a  des  tiges  hautes  de  60  centimètres  à  1  mètre,  rameuses, 
portant  des  feuilles  alternes,  ovales-oblongues,  atténuées  à  la 
base,  aiguës  au  sommet^  inégalement  sinuées  et  dentées  en 
scie.  A  la  partie  supérieure,  des  grappes  spiciformes  axillaires 
ou  terminales  portent  de  toutes  petites  fleurs  d'un  jaune  ver- 
dâtre,  qui  présentent  les  caractères  ordinaires  des  Chenopodium. 

Toute  la  plante,  particulièrement  dans  les  sommités,  a  une 
odeur  forte  et  aromatique  et  donne  par  distillation  une  huile 
essentielle. 
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78.  VULVAIRE. 

Hcrba  Vulvariœ  seu  Atripîids  fœtidi, 

La  V«l^«ire  {Chenopodium  Vulvaria  L.)  est  commune  en 
Europe  dans  les  décombres,  sur  les  bords  des  chemins  et  les 
murs. 

Elle  est  facilement  reconnaissable  parmi  les  autres  Che^ 
nopodivm  à  son  odeur  fétide  et  à  la  poussière  farineuse  qui 
recouvre  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  effilées,  rameuses^  por- 
tent des  feuilles  assez  longuement  pétiolées,  entières,  ovales, 
rhomboïdàles.  A  la  partie  supérieure,  se  trouvent  de  petites 
grappes  axillaires,  tout  à  fait  nues,  formées  de  petits  glomé- 
rules  de  fleurs  vertes. 

La  plante  a  une  odeur  de  hareng  ou  de  poisson  pourri  et  un 
goût  désagréable.  Elle  contient,  d'après  MM.  Chevallier  et  Las- 
saigne,  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  tout  formé. 

70.  CAMPHRÉE   DE  MONTPELLIER. 

Herba  CamTphorosmœ  son  Cnmphoratœ. 

La  Camphrée  de  Montpellier  {Camphorosma  Monspeliaca  L.) 
est  une  plante  de  la  région  méditerranéenne,  dont  on  nous  en- 
voie quelquefois  dans  les  pharmacies  les  sommités  sèches. 

Ces  parties  de  la  plante  sont  sous  forme  d'épis  courts,  ayant 
de  i  à  3  centimètres,  compactes,  formés  de  bractées  linéaires  ou 
linéaires-lancéolées,  velues  et  blanchâtres  ;  l'ensemble  a  une 
couleur  d'un  vert  gris  ou  blanchâtre.  A  l'aisselle  de  ces  petita 
bractées,  se  trouvent  de  toutes  petites  fleurs  hermaphrodites, 
formées  d'un  calice  à  4  divisions  dont  2  opposées  plus  grandes 
que  les  autres  ;  de  4  étamines  opposées  aux  divisions  du  calice 
et  d'un  ovaire  uniloculaire  comprimé,  surmonté  de  â  à  3  styles. 

Ces  épis  ont  une  odeur  peu  marquée,  qui  devient  un  peu 
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camphrée  par  le  froissement  :  la  saveur  est  acre  et  un  peu 
amère. 


80.  SOUDE  CSOmCUNE. 

Herba  Salsoke  Sodœ. 

La  SouAe  eommue  {Salsola  Soda  L.)  est  une  plante  com- 
mune sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  et  très- 
employée  autrefois  pour  la  fabrication  de  la  soude.  Elle  a  beau- 
coup moins  d'intérêt,  depuis  qu'on  retire  cette  base  des  eaux 
de  la  mer. 

La  plante  est  facilement  reconnaissable  parmi  les  autres 
Ghénopodées  à  ses  tiges  couvertes  de  feuilles  charnues,,  d'un 
vert  glauque  et  pâle^  demi-cylindriques,  à  demi-amplexicaules 
à  la  base,  presque  aiguGs  au  sommet  et  terminées  par  une  soie 
fine,  non  vulnérante.  Les  fleurs  sont  solitaires  ou  géminées  à 
l'aisselle  des  feuilles,  et  beaucoup  plus  courtes  qu'elles. 

81.  SOUDE  ÉPINEUSE. 

Herba  Salsolœ  Kali. 

La  momée  épineuM  {Salsola  Kali  L.,  Salsola  Tragus  D.  G.)  est 
une  plante  des  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  qu'on 
retrouve  également  le  long  des  cours  d'eau  jusque  dans  les 
montagnes.  Elle  porte  sur  sa  tige,  rameuse  dès  la  base,  des 
feuilles  charnues  comme  celles  de  la  soude  commune,  embras- 
santes, mais  subulées  et  terminées  par  une  pointe  épineuse. 

Cette  espèce  contient  surtout  des  sels  de  potasse. 
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POLYGONÉES. 

82.  OSEILLE. 

Herba  Acetosœ  officindlis  vel  pratensis, 

L'Oseille  {Rumex AceiosaL.)  est  très-commune  dans  les  prés 
de  l'Europe.  On  remploie  d'ordinaire  fraîche  à  l'état  de  feuilles 
ou  plus  souvent  de  plante  fleurie. 

Le  Rumex  Acetosa  L.  a  des  tiges  dressées^  simples,  hautes  de 
30  à  60  centimètres.  Les  feuilles  sont  vertes,  fermes,  pétiolées, 
ovales-oblongues,  sagiltées  à  la  base,  attachées  à  la  tige  par 
une  gaîne  membraneuse  (Ochrea)  de  couleur  brune,  à  bord 
lacinié.  Les  fleurs  petites  et  rougeâtres  forment  par  leur  en- 
semble une  panicule  lâche  au  sommet  de  la  tige. 

Toute  la  plante  a  une  saveur  fraîche  et  acidulé,  due  à  la  pré- 
sence d'une  quantité  considérable  de  suroxalate  de  potasse. 

On  peut  employer  aux  mêmes  usages  le  Ifumex  Acetosella  L. 
qui  est  plus  petit  dans  toutes  ses  dimensions,  et  le  Rumex  seu- 
tatus  L.,  très-commun  dans  leséboulisdes  montagnes,  dontles 
tiges  couchées  portent  des  feuilles  très-glauques,  suborbicu- 
laires,  hastées  à  la  base,  aussi  larges  que  longues. 

EUPHORBIACÉES. 

83.  MERCURIALE. 

Foirole.  —  îlerba  Mcrcurialii  annuœ. 

Il  y  a  deux  espèces  de  Mereariaie  communes  en  Fiance,  la 
Mercoriaie  •■■■elle  {Mercurialis  annua  L.)  qu'on  nomme  vulgai- 
rement Fo/rofe,  et  la  MercarUie  ^iTace(.l/e?rMna/M  perennis  L.) 
nommée  Mercuriale  de  bois,  Mercuriale  des  chiens,  Cynocrambe.-^ 
De  ces  deux  espèces,  la  première  seule  est  employée  en  pharmi- 
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cie  ;  c'est  la  Mercuriale  officinale.  On  la  trouve  dans  les  lieux 
cultivés,  et  on  la  cueille  entière,  au  moment  de  la  floraison. 

C'est  une  plante  de  20  à  30  centimètres  de  haut,  dont  la  tige 
herbacée,  lisse,  est  épaissie  aux  nœuds  et  rameuse  vers  le  haut. 
Les  feuilles  sont  opposées,  d'un  vert  pâle,  pétiolées,  ovales- 
lancéolées,  obtuses,  arrondies  à  la  base,  crénelées  et  finement 
ciliées  sur  le  bord,  glabres  sur  les  faces. 

L'espèce  est  dioïque  et  donne  des  échantillons  d'aspect  diffé- 
rent, suivant  qu'ils  sont  mâles  ou  femelles.  Dans  les  mâles,  on 
voit  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  de  longues  inflorescences, 
dépassant  les  feuilles  et  formées  d'un  axe  filiforme  qui  porte 
des  petits  glomérules  de  fleurs  très-simples  à  calice  quadripar- 
tite et  à  8-12  élamines.  Dans  les  femelles,  ces  inflorescences 
allongées  n'existent  pas  et  on  voit  tout  simplement  des  fleurs 
solitaires  ou  géminées,  presque  sessiles  à  l'aisselle  des  feuilles. 
Un  calice  trèsrsimple,  une  capsule  didyme  hérissée  de  pointes 
vertes,  à  2  styles  divergents,  composent  ces  petites  fleurs  très- 
caractéristiques. 

La  plante  aune  odeur  spéciale  et  peu  agréable,  et  une  saveur 
amère  et  âpre. 

Elle  contient  une  substance  qui  se  colore  en  bleu,  par  l'expo- 
sition à  l'air;  en  outre  un  alcaloïde,  qu'on  a  nommé  mercuria- 
Une  y  et  qui  a  été  découvert  par  Reichart  en  1863  (1). 

La  Mercuriale  ^iTace  se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
tiges  simples  et  nues  supérieurement;  par  ses  feuilles  d'un  vert 
foncé,  bleuissant  très-fort  par  la  dessiccation;  par  ses  fleurs  fe- 
melles assez  longuement  pédonculées. 

Elle  contient  les  mêmes  principes  que  la  précédente,  et  est 
même  plus  fortement  purgative. 

(1)  Chcmio  Centralblatt,  1863—63.  —  Archives  de  pharmacie,  CLXXXVÎ,  55. 
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URTICÉES. 

On  subdivise  d'ordinaire  le  grand  groupe  des  Urticées  de  Jus- 
sieu,  que  nous  n'avons  admis  que  pour  la  commodité  de  la  dé- 
termination, en  un  certain  nombre  de  familles,  dont  deux,  les 
Cannabinées  et  les  Urticées  proprement  dites,  sont  représen- 
tées dans  notre  catégorie  des  herbes  fleuries. 

La  distinction  entre  les  produits  que  nous  avons  à  examiner 
est  très-nette  : 

Sommités  comprimées,  plus  ou  moins  vîreuses^  à 

feuilles  (lorsqu'elles  existent)  palmatiséquées.    Chanvre  indien. 
Plantes  à  feuilles  entières,  à  poils  accrochants..     Pariétaire. 
Plantes  à  feuilles  dentées,  à  poils  urticants  dans 

la  plante  fraîche Orties. 

84.  CHANVRE  INDIEN. 

Herba  Cannabis,  Herba  seu  Summitates  Cannabis  Indicœ. 

Le  ChanTre  {Canabis  sativa  L.),  si  fréquemment  cultivé  dans 
nos  climats  comme  plante  textile,  prend  dans  les  Indes  orienta- 
les des  dimensions  considérables  et  des  propriétés  particulières, 
dues  au  développement  considérable  des  glandes  oléo-résinifères 
qui  existent  sur  les  inflorescences  femelles  de  la  plante  et  qui 
donnent  une  exsudation  extrêmement  abondante.  Ces  particu- 
larités ont  fait  môme  penser  à  divers  auteurs  qu'on  avait  à  faire 
à  une  espèce  spéciale  qu'ils  ont  nommée  Canabis  indica  Lam. 

La  résine  est  recueillie  et  on  en  forme  des  masses  globuleuses 
qui  n'arrivent  pas  dans  notre  commerce,  mais  sont  consommées 
sur  place.  Quant  aux  sommilés^dc  la  plante,  elles  se  présentent 
sous  deux  formes,  ayant  deux  noms  différents  dans  leur  pays 
d'origine  et  une  richesse  également  différente  en  principe  actif. 

La  forme  qui  nous  arrive  le  plus  souvent,  ou  môme  presque 
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ezcluâivement,  est  le  Bang  ou  Guaza,  qui  se  compose  principa- 
lemeot  des  iofloresceDces  de  fleurs  femelles  détachées  de  la  tige. 
Ces  inflorescences  fonnentune  masse  aplatie  (fig.  48),  oblongue 
ou  ovoïde,  de  6  à  7  centimètres  de  long  sur  3  centimètres  de 
large,  composée  de  rameaux  secondaires  venant  s'attacber  sur 
im  axe  principal.  Au  milieu  de  la  masse  on  dislingue  :  des 
bractées  foliacées  d'un  vert  grisâtre;  de  toutes  petites  brac- 
téoles  ;  des  filets  brun&lres,  qui  sont 
les  styles  des  fleurs  femelles;  enBn 
çà  et  là  des  fruits  presque  arrivés  à 
maturité.  Les  petites  bractées  folia- 
cées atteignent  eaviron  1  centimètre 
de  long  sur  3  ou  4  millimètres  de 
large  :  elles  sont  linéaires-lancéolées, 
dentées  en  scie  sur  les  bords,  portent 
des  poils  mous  et  assez  serrés  à  la 
face  inférieure  et,  à  la  face  supé- 
rieure, des  poils  plus  rudes,  blancbfl- 
très,  élargis  à  la  base.  Les  fleurs,  pla- 
cées chacune  à  l'aisselle  de  petites 
bractées  courtes  sont  reconnaissables 
A  la  structure  suivante.  Elles  ont 
(fig.  49  c)  un  périantbe  réduit  à  un 
seul  sépale  embrassant  l'ovaire,  reoflé 
à  sa  base  et  fendu  en  long  de  manière 
à  figurer  une  sorte  desputhe.  L'ovaire  {fig.  49 (f)  est  unilocu- 
latre,  surmonté  d'un  style  court  et  de  deux  longs  stigmates 
filiformes,  bruns  sur  le  Bang.  Les  fruits  qu'on  voit  çh  et  là 
sont  sous  forme  d'akènes  lenticulaires,  ovales,  lisses,  verd&tres, 
pouvant  s'ouvrir  en  deux  valves  par  la  pression  et  contenant 
une  seule  graine  huileuse. 
Le  sépale  qui  embrasse  l'ovaire  et  qui  persiste  autour  du  fruit 


Fig.  *8. 


Fig.  4 
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est  recouvert  de  poils  et  de  nombreuses  glandes  oléo -résineuses. 
Ces  glandes  (fig.  50  a)  sont  formées  d*un  certain  nombre  de  cel- 


Fig.  49. 


Fûj.  60. 


Iules  groupées  de  manière  à  former  un  petit  pédicule  suppor- 
tant une  portion  renflée,  qu'on  peut  comparer  à  un  chapeau  de 
champignon. 

Le  Guaza  est  peu  riche  en  exsudation  résineuse.  Il  a  une 
odeur  vireuse,  mais  beaucoup  moins  prononcée  que  dans  l'autre 
forme  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Ganjûy  Gunjha  ou  Ganjika^ 
et  que  nous  ne  voyons  qu'exceptionnellement  en  Europe. 

Ce  Gunjha  est  formé,  d'après  les  auteurs,  de  tiges  de  1  mètre 
de  long,  venant  le  plus  souvent  par  paquets  de  24.  On  en  a  en- 
levé les  grosses  feuilles  et  ou  a  laissé  seulement  les  inflorescen- 
ces femelles,  dont  toutes  les  parties  sont  comme  engluées  et  at- 
tachées les  unes  aux  autres  par  une  exsudation  résineuse  très- 
abondante  :  aussi  le  Gunjha  a-t-il  une  odeur  narcotique  extrê- 
mement prononcée,  et  est-il  beaucoup  plus  estimé  dans  les 
Indes  que  le  Guaza, 

On  sait  que  le  Chanvre  et  la  résine  qu'on  en  retire  sont  très- 
employés  en  Orient  et  font  la  base  d'un  certain  nombre  de  pré- 
parations  narcotiques  ou  enivrantes,  dont  la  plus  connue  chex 


Fiif,  49.  —  Chanvre.  —  r,  fleur  rcincUe;  —  d,  pistil. 

Fi(j.  5U.  —  rt,  Glaudc  o!«.Vré»inir«'re  du  Cunnabit  indien;  —  A,  Poil  de  la  même  plante* 
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nous  est  le  Haschich.  Le  chanvre  indien  contient  une  huile  es- 
sentielle d'une  couleur  ambrée,  et  une  résine  qu'on  a  nommée 
cannabine.  Ce  sont  les  principes  auxquels  on  a  attribué  l'ac- 
tivité du  produit. 

85.  PARIÉTAIRE. 

Herbu  Parietariœ  seu  Belxines. 

m 

La  Pariétaire  est  une  plante  extrêmement  répandue  sur  les 
murs  et  les  décombres  de  l'Europe.  Elle  répond  au  Parietaria 
officmalis  L.,  qu'on  a  maintenant  divisé  en  2  espèces  :  le  Parie- 
taria diffusa  Koch.,  répandu  très-largement  dans  les  régions 
méridionales  aussi  bien  que  dans  le  Nord,  elle  Parie  l  aria  erectaK.y 
qui  ne  se  rencontre  pas  dans  le  Midi. 

La  Pariétaire,  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  droguiers,  est 
formée  de  tiges  minces,  très-rameuses  ou  diffuses  {P,  diffusa), 
plus  rarement  simples  ou  munies  de  rameaux  plus  courts  que 
les  feuilles  (T'.  erecia).  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ponc- 
tuées, longues  de  6  à  8  centimètres,  larges  de  4  à  5,  ovales,  lan- 
céolées ou  oblongues,  entières  sur  les  bords,  plus  ou  moins 
acuminées  au  sommet  et  plus  ou  moins  atténuées  à  la  base.  De 
chaque  côté  de  la  nervure  médiane  se  détachent  2  ou  3  nervu- 
res convergentes.  La  planle  entière,  tige  et  feuilles,  est  verte, 
pubescente  ou  velue,  s'accrochant  par  des  poils  rudes.  Les  fleurs 
sont  polygames,  rapprochées  en  glomérules  axillaires  et  sessiles, 
munies  d'un  involucre  commun.  Elles  sont  très-petites,  verdâ- 
tres  ou  rougeâtres  et  d'une  structure  très-simple.  Les  herma- 
phodites  sont  formées  d'un  calice  à  4-5  folioles  presque  égales, 
soudées  à  la  base;  d'autant  d'étamines  opposées  aux  pièces  du 
calice,  à  filets  incurvés  et  se  détendant  comme  un  ressort  h  la 
maturité;  d'un  ovule  uniloculaire,  surmonté  d'un  style  très- 
court  et  d'un  stigmate  en  pinceau.  Les  fleurs  mâles  difi^rent 
des  précédentes  par  l'absence  de  l'ovaire  ;  les  fleurs  femelles  par 
Tabsence  des  étamines. 
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La  Pariétaire  a  une  saveur  mucîlagineuse,  ud  peu  ipre  et  sa- 
line. Elle  coatient  une  quantité  assez  couddérable  de  nitrate 
de  potasse. 

86.  ORTIE. 

Htrba  Vrticœ  lew  JJrtics  majoris. 


La  OrKBdc  artie  est  VUrttca  dioica,  L.  extrêmement  répan- 
due au  voisinage  des  habitations  et  le  long  des  murs. 
C'est  une  plante  de  50  centimètres  à  1  mètre  de  haut.  La  tige 
quadrangulaire  porte  des  Teuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  ovales-lancéolées,  acumi- 
nées,  en  cœur  à  la  base,  Tortement  dentées 
sur  les  bords,  longues  de  6  centimètres 
environ,  larges  de  4  et  toutes  couvertes, 
ainsi  que  la  tige,  de  poils  urticants.  Ces  poils, 
qui  caractérisent  les  orties  vulnérantes ,  sont 
formés  (  Dg.  51  )  d'une  base  glanduleuse, 
remplie  d'une  matière  acide  (acide  fonon 
que)  et  surmontée  d'un  long  canal  recoutM 
à  l'extrémité. 

Les  fleurs  sont  mâles  ou  Temelles  suivant 
les  échantillons.  Elles  sont  en  glomérulei 
rapprochés,  Formant  des  grappes  axillaires, 
rameuses,  plus  longues  que  le  pétiole.  Les 
{grappes  mâles  sont  dressées,  et  contienneni 
des  fleurs  formées  d'un  périantbe  à  A  divi> 
sions  obtuses  et  de  i  étamines.  Los  grappes 
femelles  sont  réfléchies  et  les  (leurs  qu'elles  contiennent  ont 
un  périanlhc  semblable  à  celui  des  fleurs  mâles,  contenant  un 
ovaire  uniloculairc,  surmonté  d'un  style  très-court  et  d'oo 
stigmate  plumeuz. 


Fij.  il. 
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Une  autre  espèce,  plus  urticante  que  la  Grande  Ortie,  est 
VUrtica  urens  ou  Ortie  br  ùi»Bie.  C'est  une  plante  annuelle,  dont 
les  feuilles  plus  petites  sont  ovales-elliptiques,  obtuses,  forte- 
ment dentées  en  scie,  et  dont  les  grappes,  mâles  et  femelles,  sont 
simples,  non  rameuses,  réunies  sur  le  même  pied,  et  plus  cour- 
tes que  les  pétioles  des  feuilles. 

SABINE. 

Summitates  Sabinœ.  Herba  Sabinœ.  Folia  Sabinœ, 

La  Sabine  {Jimiperus  Sabina  L.)  est  un  arbuste  dioïque 
qu'on  trouve  çà  et  là  sur  les  montagnes  des  Alpes,  des  Pyrénées, 
en  Italie,  en  Provence,  en  Espagne,  etc.  On  cueille  ses  jeunes 
rameaux  portant  d'ordinaire  les  fleurs  mâles  ou  les  fruits. 

Ces  rameaux  nouvellement  desséchés  sont  encore  d'un 
vert  pâle,  mais  tendent  avec  le  temps  à  devenir  jaunâtres.  Us 
sont  {fig.  52)  tout  recouverts  de  feuilles  opposées  deux  à  deux 
et  dont  les  paires  alternent  entre  elles  et  sont  serrées  les  unes 
contre  les  autres  de  manière  à  couvrir  absolument  les  axes  et 
à  leur  donner  une  forme  obscurément  quadrangulaire.  Ces 
feuilles  sont  de  deux  formes,  sur  les  mêmes  échantillons.  Les 
unes  sont  petites,  fortement  appliquées,  arrondies  et  obtuses;  les 
autres,  le  plus  souventplacées  à  l'extrémité  des  rameaux,  s'allon- 
gent, deviennent  pointues,  et  leur  moitié  supérieure  se  déjelte  en 
dehors,  s'éloignant  ainsi  de  l'axe  sous  un  angle  assez  marqué. 
Certains  rameaux,  qui  répondent  dans  presque  toutes  leurs 
parties  à  la  première  forme  ont  été  rapportés  à  une  variété 
particulière,  qu'on  a  nommée  Sabine  à  feuilles  de  tamarix 
(Var.  tamarisct folia),  l'autre  forme  étant  désignée  sous  le 
nom  de  variété  à  feuilles  de  cyprès  (Var.  cupressifplia  ou  pun- 
gens). 

La  forme  à  feuilles  de  Tamarix  donne  des  rameaux  presque 
arrondis  ou  très-obscurément  quadrangulaires  ;  les  feuilles. 
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squamiformes  sont  épaisses,  losanf^iques,  longues  de  2-3  millim. 
sur  1/2  à  1  millim.  de  large,  concaves  en  dedans,  convexes  sur 
le  dos  et  marquées  sur  la  ligne  médiane  d'une  assez  longue  ca- 
vité elliptique,  qui  loge  une  vésicule  résinifêre  {fig.  53  g). 

L'autre  forme,  reconnaissable  immédiatement  aux  pointes 
des  feuilles  déjetées  en  dehoi's,  donne  des  rameaux  &.  angles 
plus  accentués.  Les  feuilles  s'allongent,  atteignent  de  \  àSmill-, 


Fiy.  SI.  Fi'j.  it. 

dont  une  moitié  environ  appliquée  et  décurrente,  l'autre  moitié 
détachée  (le  l'axe  et  recourbée  en  arc  il  coocavilé  tournée  vers  h 
haut.  Ces  rouilles  concaves  &  la  face  supérieure  sont,  comme  Iv 
précédentes,  convexes  sur  le  dos  et  portent  aussi  comme  ellM 
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une  longue  cavité  contenant  une  glande  résinîfèrc,  qui  s'étend 
à  la  fois  sur  les  deux  portions  de  la  feuille  {fig»  52),  et  qui,  sur 
la  partie  détachée,  occupe  au  moins  la  moitié  de  la  longueur. 

La  Sabine  porte  parfois  des  baies  arrondies,  de  5  mill.  de 
diamètre,  qui  sont  immédiatement  reconnaissables  à  leur  cou- 
leur bleuâtre  et  à  ce  qu'elles  sont  réûéchies  sur  leur  petit 
pédoncule.  Les  rameaux  ont  une  odeur  très-prononcée,  désa- 
gréable et  une  saveur  amère,  âpre  et  en  même  temps  térébin- 
thacée. 

Dans  beaucoup  de  localités  du  midi  de  la  France  on  donne 
improprement  le  nom  de  Sabine  au  Juniperus  Phœnicœa  L.,  mais 
cet  arbuste  monoïque  n'a  point  l'odeur  de  la  Sabine.  Ses 
feuilles  sont  creusées  d'un  simple  sillon  sur  le  dos  et  ne  portent 
point  la  vésicule  résinifère  du  Juniperus  Sabina  L.  EnQn  ses 
fruits  globuleux  sont  plus  gros,  dressés,  et  d'une  couleur  rouge, 
luisante . 

D'autres  Conifères  peuvent  être  confondues  avec  la  Sabine.  — 
Les  Cyprès  (fig,  55)  {Cupressm  sempervirens  L.)  portent  des  ra- 
meaux dont  les  parties  jeunes  pourraient  facilement  être  confon- 
dues avec  la  forme  de  Sabine  à  feuilles  appliquées  (5é?6.  tamans- 
cifolia).  Ces  feuilles  de  Cyprès  {fig.  56)  sont  reconnaissables  à  ce 
que  leur  face  convexe  ou  dorsale  est  marquée  de  deux  sillons  laté- 
raux, qui  rendent  saillante  la  partie  moyenne  et  en  font  comme 
une  sorte  de  carène  (yî^.  56,  c).  Parfois  cependant,  dans  la  partie 
inférieure  et  décurrente  delà  feuille,  les  deux  sillons  latéraux  pa- 
raissent se  réunir  en  un  seul,  sans  être  séparés  par  la  carène.  Le 
Cyprès  n'a  nullement  Todeur  prononcée  de  la  Sabine. 

Enfm  il  faut  savoir  reconnaître  le  Juniperus  Virginiana  L., 
plante  des  États-Unis  et  du  Canada,  que  les  Américains  em- 
ploient très-souvent  en  guise  de  Sabine.  Cette  plante,  qui  est 
fréquemment  cultivée  dans  nos  jardins  sous  le  nom  de  Cèdre 
rouge  y  a  des  rameaux  de  deux  formes  comme  le  7.  Sabina  L.  C'est 
surtout  la  forme  à  feuilles  écartées  de  la  tige  qu'on  peut  con- 
fondre avec  notre  plante  européenne.  Un  premier  caractère 
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asseï  fréquent,  c'est  que  ces  feuilles  sont  trës-soavent  rangées, 
non  pas  p&r  paires  alternantes,  mait  sur  trois  rangs  seulement 
(Jig.  57).  De  plus  les  feuilles  ne  portent  pas  aussi  développée 
la  longue  cavité  glandulifëre  elliptique  que  nous  avons  signa- 


Fig.  U. 


Pig.  56. 


Fig.  57. 


lée.  C'est  tantdt  une  fossette,  qui  n'atteint  pas  le  quart  de  la 
longueur  de  la  feuille,  d'autres  fois  un  simple  point;  souvent 
même  on  ne  voit  aucune  trace  de  glande.  En  outre  l'odeor 
de  Sabine  est  beaucoup  plus  faible. 

Quant  aux  Thuyas,  leur  feuillage  aplati  les  fait  immédiate- 
ment reconnaître. 

La  Sabine  doit  son  odeur  à  une  buile  essealielle  qui  est  con- 
tenue dans  ses  rameaux  et  ses  fruits  et  nullement  dans  sou  bois. 
Elle  contient  en  outre  de  la  résine,  du  tannin,  du  sucre  et 
beaucoup  de  cbloropbylle . 


Fig.i 


FOUGÈRES. 

Un  emploie  en  médecine  un  certain  nombre  de  Trondes  de 
Fougères,  c'est-à-dire  des  organes,  <iui,  dans  les  plantes  de  ce 
groupe,  ont  tout  à  fait  l'apparence  de  feuilles,  mais  s'en  distin- 
guent facilement  par  leurs  nervures  Qnes  et  nettes,  soiL  simples 
soit  plus  souvent  bifurquées  et  dichotomes,  et  surtout  par  la 
présence  sur  leur  face  inférieure  (Bg.  58  a,b)  d'amas  particuliers, 
de  couleur  généralement  jaune ,  auxquels  on  a  donné  le  nom 


h-ij.   58. 


de  Sorei.  Ces  amas,  examinés  au  microscope,  se  trouvent  formé» 
de  capsules  on  conceptactes  (Sporanges)  (Qg.  58  c)  remplis  de 
cellules  susceptibles  de  germer  (Spores).  Ils  sont  placés  diverse- 
ment sur  les  frondes,  ont  des  formes  variées  et  sont  tantfit  nus. 
tantôt  recouverts  d'un  repli  (indusium)  h  une  on  deux  valves.  C'est 
sur  les  caractères  de  ces  sores  que  les  botanistes  se  fondent  le 
plus  souvent  pour  la  détermination  des  genres,  et  c'est  d'après 
eux  que  nous  dresserons  le  tableau  suivant  des  divers  produits 
qu'on  rencontre  dans  les  officines  : 

I.  Sores  placés  préa  Ûu  bord  su- 
périeur des  segments  triangu- 
laires de  la  fronde,  recoa verts 

Fig.  SB.  —  Polypodliai  Tkrliplerit.  •-  a.  Fr»([menl  de  frunde  Irucl'iCere.  à.  Sort  eoin- 
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par  un  indusiura  continu  avec 
ces  bords  (Adianthum), 
Segments  de  la  fronde  for- 
mant un  triangle  presque 

isocèle 89.  Capillaire  de  Montpelliei 

Segments  de  la  fronde  for- 
mant un  triangle  à  côtés 

trC's-inégaux 88.  Capillaire  du  Canada. 

Segments  de  la  fronde  frapé- 
ziforme,  à  bord  supérieur 

anguleux 90.  Capillaire  du  Mexique. 

II,  Sores  placés  sur  les  nervures 
secondaires  des  segments  de  la 
fronde,  recouverts  par  un  in- 
dusium  soudé  par  son  bord 
externe,  libre  par  son  bord 
interne,  et  se  déjetant  en  de- 
hors ;  fronde  uni-bi-tripinna- 
tiséquée {Asplenium,) 

A,  Frondes  linéaires  dans  leur 
ensemble,  pinnatiséquées^à 

segments  ovales  arrondis. .     93.  Polytric  des  officines. 

B.  Frondes  triangulaires, dans 
leur  ensemble. 

Pétioles  verts;  lobes  des  seg- 
ments obovales  cunéifor- 
mes       92.  Rue  des  murailles. 

Pétioles  noirs,  luisants;  lo- 
bes ovés 9t.  Capillaire  noir. 

m.  Sore?  linéaires,  parallèles 
entre  eux,  continus  deux  à 
deux  de  inanirre  à  simuler  un 
seul  sore,  recouvert  d'un  in- 
dusinm  qui  s'ouvre  en  deux 
valves    déjetées    en     dehors. 

Fronde  entière 94.  Scolopendre. 

IV.  Sores  épars  sur  toute  la  sur- 
face de  la  fronde  et  entremt^- 
lés  de  nombreuses  écailles  sca- 
rîeuso? 95.  Cétérach. 
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88-90.  ADIANTHUM. 

Les  ^Adianthum  fournissent  à  la  pharmacie  diverses  espèces 
qu'on  a  nommées  Capillftlres,  nom  qui  du  reste  s'est  étendu  à 
quelques  espèces  d'autres  genres  et  qu'on  a  même  quelquefois 
appliqué  à  la  plupart  des  frondes  des  Fougères.   Ceux  que 

donnent   les  Adianthum  sont  les  Capillaires  da  Caaada,  de 
MoBtpellier  et  da  Mexlqae* 

88.  CAPILLAIRE  DU   CANADA. 

Herha  scu  Polia  Adianthi  Canadensis. 

Le  Capillaire  da  Caaada  {Adianthum  pedatum  L.)  est  une 
plante  indigène  du  nord  de  l'Amérique,  d'où  elle  nous  arrive 
le  plus  souvent  comprimée  en  paquets. 

Comme  l'indique  son  nom,  ses  frondes  sont  pédalées,  c'est- 
à-dire  que  le  pétiole  commun  se  divise  en  deux  branches  égales, 
qui  émettent  seulement  de  leur  partie 
interne   des  rameaux  secondaires,    le  ^  /^^ 

long  desquels  s'insèrent  régulièrement  >^//       V^' 

des  lobes  triangulaires  (/?^.  59)  à  côtés       fJ]  wf-/^/^ 
très-inégaux,  le  bord  interne  étant  très-     \;   '  'ff//y^ 
petit  par  rapport  au  bord  supérieur  et      \\-^r.'9 
au  bord  externe.  Sur  le  prolongement        \f/ 
du  pétiole  court  une  nervure  principale      ^       p^g   ^<j 
de  laquelle  se  détachent  des  ramifica- 
tions secondaires,  qui  vont  en  se  dicholomisant  rejoindre  la 
marge  supérieure  divisée  en  lobes  peu  profonds.  La  couleur 
du  limbe  est  d'un  beau  vert  :  celle  des  pétioles  et  des  pélio- 
lules  d'un  rouge  brun. 
L'odeur  est  agréable;  la  saveur  douce,  un  peu  astringente. 

Fig,  59.  —  Lobe  d'une  fronde  du  Capillaire  de  Canada. 
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89.  CAPIUiURB  DB  HONTPELUBR. 

Folia  (eu  Uerba  CapUlontrn  Veneris. 

Ce  Capillaire  est  VAdiantfatm  CapUba  Venerù  L.,  qui  pousse 
sur  les  murs  ou  les  rochers  ombragés  ou  humides  de  l'Earope 
moyemie.  Il  est  surtout  commun  dans  le  Midi. 

II  se  distingue  facilement  du  précédent  par  la  disposition  et  la 
forme  des  lobes  de  ses  frondes. 
Le  pétiole  principal  {fig.  60}  porte  des  pétioles  secondaires 
alternes  sur  lesquels 
s'attachent ,  par  des 
pédicelles  capillaires, 
des  lobeiifig.  61)  trian- 
gulaires, cunéiformes, 
à  bords  latéraux  près- 


Fig.  co. 


fi>.  ei. 


que  égaux,  entiers,  à  marge  supérieure  lobulée  dans  les  fron- 
des fertiles,  simplement  déniée  dans  les  stériles.  Les  nemi- 
res  parlant  du  sommet  du  pédicelle  se  distribuent  régulière- 
ment de  chaque  c6lé  de  sou  prolongement  en  branches  dicho- 
tomes. 
L'odeur  est  faible,  devenant  aromatique  lorsqu'on  froisse  li 

Fiy.  «0.  —  purliun  lie  fronili'  du  rapilliirr  <\e  Jlontp.-llii-r. 
Fil/,  «I.  —  UIh'  d'une  fronde  du  (lipilliiro  de  Han1p<'1lifr. 
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fronde  ;  ta  saveur  est  douce  et  en  même  temps  un  peu  amëre 
et  acerbe. 

00.  GAPIXJ.AIRB  DU   MHXIQIIK. 

Le  Capillaire  da  Mexiqoe  n'est  venu  qu'acddeoteUemeiil  dans 
le  commerce.  Il  est  produit  par  VAdùmlhum  tenerwn  Swïrtz(l). 

Il  est  remarquable  par  ses  pétioles  lisses,  d'une  couleur  noir 
d'ébène,  qui  s'étend  jusque  sur  les  pé- 
dicetles  des  lobes  et  qui  contraste  avec 
la  couleur  d'un  vert  brillant  des  folio- 
les. Les  lobes  {fig.  &i)  sont  d'ailleurs 
rhomboldaux,  cunéiformes  à  la  base,  h 
bords  latéraux  entiers,  à  base  supérieure 
formée  de  deux  lignes  convergentes  en 
angle,  qui  sont  les  2  côtés  supérieurs 
du  rhombe;  cette  marge  est  incisée  lo-  *'S-  ^'■ 

bée  dans  les  frondes  fertiles,  deuliculée 
dans  les  stériles.  Les  nervures  très-fines  partent  du  sommet 
du  pédicelle  pour  divei^er  en  se  divisant  en  rameaux  dicho- 
tomes  vers  la  m;irge  supérieure. 

Ce  Capillaire  est  aussi  aromatique  que  celui  du  Canada,  mais 
ses  lobes  se  détachent  facilement  des  pétioles,  ce  qui  est  un  in- 
convénient pour  le  transport  de  la  substance. 

9I-B5.  ASPLEniUM 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  Copillairti  aux  prodnils  des  As- 
plenium,  caractérisés  comme  nous  l'avons  fait  dans  le  tableau 
précédent  ;  mais  ces  produits  sont  bien  moinsestimés  que  ceux 
Aes  Adiattlhum. 

Fig-  el.  —  Labf  d'une  rrwidi!  du  CipilUirc  du  llsiiqiH. 

(l'i  L'examen  d'ùclianlillons  Buthentiquos  de  l'iierblor  du  Muséum  no  laisse 
p*a  de  doutes  sur  cette  détermination.  \.'Adianlkam  ieapeii  forme  L.  auquel 
Cuibourt  avait  rapporté  le  Capillnire  du  Utxique,i  des  lobes  beaucoup  plus 
grands,  d'une  rorme  lonM  diffireiite,  et  tout  difféivminenl  groupés. 
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0 1 .  CAPILLAIRE  NOIR. 

Capillaire  commuD.  —  Folia  Adianthi  nigrû 

Le  Capillaire  noir  est  VAsplenium  Adianthum  mgrumL.y 
plante  de  l'Europe  moyenne  et  méridionale,  qu'on  retrouve  aussi 
dans  la  Sibérie,  l'Arabie,  l'Abyssinie,  etc.,  et  jusqu'à  Sainte- 
Hélène. 

La  fronde  de  cette  espèce  est  dans  son  ensemble  triangu- 
laire, lancéolée  et  acuminée;  elle  est  bi-tripinnatiséquée,  à 
segments  décroissants  de  la  base  au  sommet  de  la  fronde.  Les 
segments  sont  composés  de  lobes  divisés  eux-mêmes  en  lobules 
ovales,  lancéolés,  denticulés  au  sommet,  atténués  en  coin  et  en- 
tiers à  la  base.  Les  pétioles  et  leurs  divisions  sont  d'un  brun 
noir  luisant  ;  le  limbe  d'un  vert  foncé. 

92.    RUE  DES  MURAILLES. 

Sauve- Vie,  Capillaire  blanc.  —  Ucrba  seu  Folia  Adicuithi  albi  seu 
Rutœ  murariœ. 

VAsplenium  Ruta  muraria  L.  est  commun  sur  tous  les  vieux 
murs  et  les  rochers  de  l'Europe,  de  l'Algérie,  des  Indes  orien- 
tales, de  la  Russie  d'Asie  et  de  l'Amérique  du  Nord. 

Ses  frondes  plus  petites  que  celles  du  Capillaire  noir  s'en  dis- 
tinguent par  leur  pétiole  vert,  par  leurs  segments  peu  nom- 
breux, divisés  en  lobes  également  peu  nombreux,  oblongs 
obovales  ou  obovales  cunéiformes,  entiers,  crénelés  ou  lobules. 

93.  POLTTRIG  DES  OFFICINES. 

Capillaire  rouge.  —  Folia  Adianthi  rubri  seu  Trichomanes, 

Le  Polytric  des  offlcinei  est  VAsplenium  Trichomanes  L., 
plante  des  murs  et  des  rochers  ombragés  de  TEurope. 
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Celte  espèce  se  distingue  très-nettement,  parmi  les  autres 
Asplenium,  par  safronde  linéaire, simplement  pennatiséquée,  de 
iO  à  i5  centimètres  de  long,  à  segments  ovales  arrondis,  tron- 
qués à  la  base,  finement  crénelés  dentés,  les  inférieurs  plus  pe- 
tits que  les  autres. 

94.  SGO]:X)PENDRE. 
Langue-de-cerf.  —  Folia  Linguœ  ceix'inœ  seu  Scolopendrii, 

Le  ScolopeBdre  {Scolopendrium  officinale  Smith,  Asplenium 
Scolopendrium  L.),  plante  des  rochers  et  des  bois  ombragés  de 
l'Europe,  est  facilement  reconnaissable,  en  outre  de  ses  fructi- 
fications caractéristiques,  à  ses  frondes  de  2  à  4  décimètres 
de  long,  oblongues,  lancéolées,  échancrées  en  cœur  à  la  base  et 
munies  de  2  oreillettes  obtuses  et  contournées  en  dedans.  De  la 
nervure  médiane  partent  un  très-grand  nombre  de  veinules 
obliques,  qui  se  divisent  en  deux  rameaux  n'arrivant  pas  jus- 
qu'aux bords  de  la  fronde. 

En  général,  la  fronde  est  entière,  mais  elle  présente  acciden- 
tellement et  surtout  dans  la  culture  des  crénelures  ou  même 
des  lobes  assez  profonds.  Ces  variations  n'intéressent  du  reste 
que  médiocrement  la  matière  médicale,  les  droguiers  ne  ren- 
fermant guère  que  le  type  normal. 

Le  Scolopendre  a  une  saveur  douce  et  une  odeur  de  Capillaire 
assez  marqué. 

95.  GETERAGH. 

Dauradille  ou  Daurade.  —  Polia  Ceterach, 

La  DaaradiUe  {Ceterach  officinarum  Willd.)  se  trouve  sur 
nos  vieux  murs  et  nos  rochers  humides  ou  ombragés. 

Ses  frondes  sont  bien  caractérisées.  Elles  sont  longues  de  5  à 
15  centimètres,  lancéolées  dans  leur  forme  générale,  pinnatisé* 
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quées,  à  segments  alternes,  arrondis  et  confluents.  Ils  sont  verts 
à  la  face  supérieure,  et  couverts  au-dessous  de  nombreuses 
écailles  scarieuses,  brillantes,  d'un  jaune  roussàtre. 

La  plante  sèche  a  une  odeur  agréable  :  la  saveur  est  astrin- 
gente. 


CHAPITRE  m 


FEUILLES  (POLI A). ET  BOURGEONS  {GEMM£) 


Sous  le  nom  de  Feuilles  {Folio)  nous  désignons  à  la  fois  les 
liges  feuillées,  mais  dépourvues  de  fleurs,  et  les  feuilles  complè- 
tement isolées  de  la  tige. 

Ici  les  organes  ordinaires  de  la  détermination,  c'est-à-dire 
les  fleurs  et  les  fruits,  nous  font  défaut,  et  nous  devons  recourir 
à  d'autres  moyens  pour  reconnaître  les  diverses  substances  que 
comprend  celte  division  des  drogues  simples. 

Disons  tout  de  suile  combien  l'absence  des  organes  de  la  re- 
production rend  dirficile  la  reconnaissance.  En  tout  cas,  il  nous 
devient  à  peu  près  impossible  de  grouper  les  produits  d'après 
des  caractères  naturels,  qui  puissent  se  rapporter  à  toute  une 
famille,  et^  tandis  que  dans  le  tableau  général  du  chapitre  pré- 
cédent, nous  avons  donné  des  caractères  de  familles  ou  tout 
au  moins  de  genres,  dans  celui  qui  va  suivre  nous  serons  obligé 
de  séparer  les  unes  des  autres  des  plantes  qui,  au  point  de  vue 
botanique,  ont  les  plus  grandes  affinités. 

Ceci  posé,  nous  allons  indiquer  en  quelques  mots  les  moyens 
qui  nous  ont  paru  les  meilleurs  et  les  plus  conformes  aux  pro- 
cédés de  la  botanique  pour  déterminer  nos  substances. 

Remarquons  en  premier  lieu  qu'un  certain  nombre  de  feuil- 
les ou  de  tiges  feuillées  ne  s'emploient  que  fraîches  et  ne  se 
rencontrent  par  conséquent  pas  conservées  dans  les  droguiers 
ou  les  pharmacies;  nous  n'avons  donc  pas  à  les  reconnaître  au 
milieu  des  autres  produits  desséchés,  et  nous  pouvons  tout  na- 
turellement les  en  séparer  et  simplifier  d'autant  le  tableau  des 
autres  espèces. 
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Parmi  celles  qui  restent  à  déterminer,  quelques-unes  se  pré- 
sentent toujours  attachées  à  leur  tige,  et  l'on  peut  par  suite 
tirer  leurs  caractères  et  de  la  tige  elle-même,  et  aussi  do  la 
manière  dont  les  feuilles  sont  insérées  sur  cete  tige.  Elles  sont 
en  effet  tantôt  alternes  ou  éparaes,  c'est-à-dire  placées  toutes 
à  une  hauteur  différente  sur  la  lige;  tantôt  oppotées,  c'est- 
à-dire  placées  deux  ensemble  à  la  même  hauteur,  et  aus 
extrémités  d'un  même  diamètre  de  la  tige  ;  enfin,  tantôt  ctrti- 
cillées,  c'est-à-dire  placées  plusieurs  ensemble  autour  d'un 
même  nœud.  C'est  un  caractère  très- important,  qui  deyient 
dans  certains  cas  non-seulement  un  caractère  d'espèce  et  de 
genre,  mais  parfois  même  un  caractère  de  famille,  et  que  nous 
aurions  donc  grand  torl  de  négliger;  aussi  le  mettons-uous en 
première  ligne  dans  celte  section. 

Si  nous  considérons  maintcnanl  les  feuilles  isolées,  en  elles- 
mêmes,  nous  remarquerons  que  les  unes  sont  simples  (Jig.  Ca), 
c'csl-à-dire  que  toutes  les  parties  de  leur  limbe  sont  réunies 


Fig.  G3. 


Fiy.  Gt. 


Fig.U. 


entre  elles;  que  les  autres  sont  com/Miées,  c'est-à-dire  formées 
de  parties  de  limbe  parfaitement  distinctes  et  séparées  les  uuei 
des  autres  {folioles),  simplement  reliées  entre  elles  par  leur  in- 
sertion sur  un  rachis  commun  {fig.  64). 

Les  feuilles  simples  ont  les  bords  tantôt  entiers  {fig.  65),  tan- 
tôt dentés  {fig.  t6),  ou  plus  ou  moins  profondément  lobé» 
{fig.  67J. 
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l.a  disposition  des  neirures  esl  au^si   importante.  Tantôt 

nne  nervure  médiane  unique  donne  de  chaque  cAlé  des  norru- 

res  secondaires  {feuHles  pmniwrvén)  (fig.  67).  D'autret  fois  un 


certain  nombre  de  nervures  longitudinales  courant  en  .irr  de 
l^base  au  sommet  se  font  remarquer  de  chaque  r6lé  de  la 
nennre  médiane  (fig.  68).  Parfois  encore  les  nervures  partent 


Fi'j.  CD. 

^n  divergeant  du  sommet  du  pétiole  de  manière  h  figurer  les 
"Oigti  de  la  main  étalée  {feuille%  palminervéei  ou  digilineméft) 
ifis-  69).  Enfin,  dans  les  Monocotylédones  particulièrement, 
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les  nen'ures  sonL  toutes  parallèles  entre  elles;  les  feuilles  (pa- 
rallêlinervées)  sont  alors  le  plus  souvent  étroites  et  alloDgées 
(fig.  70).  La  manière  dont  les  nervures  secondaires  se  compor' 
lent  et  se  subdivisant  en  réseaux  plus  ou  moins  saillants  oa 
plus  ou  moins  fins  mérite  aussi  considération. 
Enfin  nous  n'avons  pas  dû  oublier  la  présence  ou  la  natan 
des  poils  et  l'existeoce  on 
l'absence  de  glandes  à 
buile  essentielle,  qui,  lors- 
qu'elles s'y  trouvent,  pro- 
duisenl  dans  le  tissu  de  la 
plante  des  ponctuationi 
transparentes,  en  mèms 
temps  qu'elles  donnent  i 
la  substance  une  saveur 
et  une  odeur  souvent  ca- 
ractéristiques. 

Ces  indications  se  rap- 
portent tout  aussi  bien 
aus  folioles  des  feuilles 
composées,  dans  lesquel- 
les nous  devons  tout  d'a- 
bord tenir  lieu  du  mode 
■le  composition.  Dans  cer 
lains  cas,  les  folioles  sont 
en  effet  disposées  le  long 
du  rachis  commun  comme  les  barbes  d'une  plume  de  chaque 
côté  de  sa  lige,  de  là  le  nom  de  feuilks  ptnnées  (fig.  71).  Daw 
d'autres  cas,  les  folioles  sont  divergentes  à  partir  du  somnul 
du  pétiole  commun  {feuilles  digitées  ou  palméet)  {fig.  li).  Enfin 
nous  appellerons  trifoliolées,  sans  rechercher  à  quel  type  spéciil 
elles  appartiennent,  celles  qui  sont  composées  de  trois  folioles 
(/îff.(>.iet/fy.73). 

Autant  que  possible  nous  avons  donné  dans  notre  (ableau 


Fig.   71. 
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les  caractères  qui  frappent  l'œil.  Dans  certains  cas,  nous  y  avons 
joint  des  signes  organoptiques,  odeur  et  saveur,  qui  présentent 
de  l'importance  et  que  nous  avons  cru  ne  pas  devoir  laisser  de 
cblé. 

Nous  avons  Tait  rentrer  dans  la  division  des  Teuilles,  les  tiges 
stériles  des  Prgles,  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont  que  des  rameaux 


Fig.  1i.  Fig.  73. 

articulés  :  mais  il  nous  a  semblé  que  l'absence  d'organes  de 
fructifications  les  excluait  du  groupe  des  herbes  fleuries  et 
qu'on  ne  pouvait  guère  placer  dans  la  division  de  tiges,  dépouillées 
lie  leurs  feuilks,  des  plantes  qu'on  cueille  telles  que  la  nature 
nous  les  donne,  contenant  tous  les  organes  de  la  végétation  qui 
sont  nécessaires  à  leurs  fonctions  nutritives. 

Nous  établissons  à  côté  des  feuilles  une  section  particulière- 
ment pour  les  ■•iir|r«oBB,  qui  ne  sont  que  des  rameaux  jeunes, 
formés  d'un  grand  nombre  de  petites  feuilles  imbriquées.  Cette 
section  ne  contient  du  reste  que  deux  ou  trois  substances. 

PREMIÈRE  SECTION 
T16ES  FEDILLÊES   ET   FEUILLES  ISOLÉES. 

Le  tableau  suivant,  dressé  d'après  les  données  exposées  ci- 
dessus,  permettra  la  détermination  de  ces  produits  ;  nous  les 
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étudierons  ensuite  en  détail,  en  les  rangeant  dans  l'ordre  des 
familles  naturelles. 

\  •  Feuilles  employées  à  Vêtat  frais. 

I.  Plantes  à  feuilles  épaisses,  succulentes 

et  grasses. 

Feuilles  concaves,  imbriquées  enfer- 
me de  télé  d'artichaut 24.  Joubarbe. 

Feuilles  ombiliquées,  orbiculaires...      25.  Gotylet. 

Feuilles  courtes,   oblongues,   cylin- 
dracées 23 .  Orpin  brûlant. 

Feuilles  aplaties,  crénelées,  dentées.      23.  Orpin  vulgaire. 

Feuilles   obtuses,   cunéiformes,  en- 
tières        22.  Pourpier. 

IL  Feuilles    à  large     côte    médiane. 

épaisse  ou  aplatie  ;  parenchyme  plus 

ou  moins  bosselé. 

Feuilles  concaves,  en  tête,  rouges...        3.  Chou  rouge. 

Feuilles  planes,  vert-blanchâtre  ou 

rouges,  saveur  fade 61.  Bette. 

III.  Feuilles  minces,  à  côtes   étroites, 

acidulés. 

Feuilles  hastées  h  la  base C2.  Oseilles. 

Feuilles  tri  foliotées,  à  folioles  obcor- 
dées 10.   Surelle. 

2<»  Femlles  employées  le  plus  souvent 
à  Vètat  sec. 

I.  Rameaux  articulés,  verts  et  rudes, 

munis  de  gaines  noirâtres 69.  Prêles. 

IL  Tiges  fouillées. 

A.  Feuilles  squamiformes,    serrées 

les  unes  contre  les  auties 67.  Sabine. 

B.  Feuilles  verticillées;  odeur  de  ci- 
tronnelle  r 59.  Verveine  odorante. 

C.  Feuilles  opposées. 

t«  Feuilles  dentées,  odeur  de  ci- 
tronnelle        58.  Mélisse. 

2®  Feuilles  enli«>res. 

a.  Feuilles    pinninervées ,   co- 
riaces       47.  Pervenches. 

b.  Feuilles  à  3  nervures  longi- 
tudinales. 
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44.  Ganlthérie. 

45.  Pyrole  ombellée. 


52.    Belladone. 


Feuilles  courtement  pétio- 
lées,  glabres 4.  Saponaire. 

D.  Feuilles  étalées  en. rosette. 
P  Feuilles  sessiles,  ciliées,  oppo- 
sées entre  elles,  à  3  nervures. . .      37.  Arnica. 

2®  Feuilles  roncinées. 

Feuilles  glabres 32.  Pissenlit. 

Feuilles  velues  en  dessous..      33.  Chicorée. 

E.  Feuilles  alternes. 
i^  Tiges  courtes,  ligneuses,  rou- 

gefttrcs. 

Feuilles  entières^  obovales. 
Feuilles  dentées,  spatulées. 
S»  Tiges  herbacées. 

a .  Feuilles  géminées  vers  le  bau  t 
delà  tige. 

Feuilles  entières,   grandes, 
rudes 

Feuilles  inégalement  den- 
tées, petites,  glabres  ou 
presque  glabres 51.  Morelle  noire . 

b.  Feuilles  non  géminées. 
«•  Feuilles  entières. 

Feuilles  rudes,  ovales 49.  Bonrracl&e. 

Feuilles  rudes,  cordi formes  à 

la  base 50.  Pulmonaire. 

p.  Feuilles  lobées. 
Lobes  aigus;   feuilles    gla- 
bres, vireuses 55.  Datnra. 

Lobes  obtus;  feuilles  légère- 
ment vireuses,  velues. . . . 
Feuilles    petites,   sinuées, 
lobées,  blanches  en  des- 
sous, nullement  vireuses. 
7.  Feuilles  profondément  di- 
visées(feuillcsdécomposées). 
t  Feuilles  radicales  à  long 
pétiole,   réniformcs,  à 

5  lobes 

tt  Feuilles  engainantes  à 
la   base ,   décomposées 
{OmbeUifères). 
*  Feuilles  aromatiques. 
Feuilles    glabres,  seg- 

pLAxr.noK.  —  Drogues  simples. 


53.  Jasqniames. 


38.  Séneçon. 


30.  Sanicle. 


10 
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menls  ovales,  cunéifor- 
mes, à  lanières  assez 
larges 28.  Persil. 

Feuilles  légèrement  pubes- 

centes  en  dessous 29.  Garfenil. 

**  Feuilles  à  odeur  vire  use. 
Feuilles  à  segments  ovales, 
oblongs,  dentés  ;  odeur  de 

souris 26.  Grande  ci|niê. 

Feuilles  à  segments  linéaires 
le  plus  souvent  entiers; 

odeur  vireuse  désagréable.      27.  Cicniê  virense. 
Feuilles  à  segments  décou- 
pés en  lanières  étroites; 

odeur  vireuse 28.  Petite  cigaê. 

tfi  Feuilles  non  engainantes  à 

la  base. 

Feuilles  ponctuées,  épaisses, 

glabres,  à  segments  obo- 

vés    ou  spatules;    odeur 

très-forte il.  Rue. 

Lanières  très-nombreuses  et 

très-étroites 41.  MiUefenilIe. 

Segments  à  lobules  lancéo- 
lés-aigus       40.  Tanaisie. 

Feuilles  non  ponctuées,  plus 

ou  moins  blanches 39.  Armoises  et  Absin 

111.  Feuilles  isolées.  thés. 

A.  Feuilles  simples  ou  folioles  isolées. 
1®  Feuilles  parallélinerviées,  étroi- 
tes et  longues. 

Feuilles  grandes,  à  odeur 

de  vanille 69.  Faham. 

2«  Feuilles  pinninerviées. 
(I.  Feuilles  entières, 
a.  Feuilles  tout  à  fait  planes 
après  la  dessiccation. 
Feuilles  falciformcs,  allon- 
gées, aromatiques 21.  Eacalyptas. 

Feuillesminccs,  pnpyracées, 
vertes,ovales,  obuvales  ou 

lancéolées 17.  Séné. 

Feuilles  coriaces,  blanchâ- 
tres, cliagrinécs  en  des- 
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sous 17.  Arguel. 

Feuilles  coriaces ,  ellipti- 
ques, vertes,  finement  ré- 
ticulées ;  odeur  balsami- 
que       63.  Laurier. 

Feuilles  elliptiques,  articu- 
lées sur  un  pétiole  élargi.        8.  Oranger. 
p.  Feuilles  coriaces  à  bords  en- 
roulés en  dessous. 

Feuilles  linéaires  étroites..  Romarin. 

Feuilles   obovales  ou  spa- 

tulées 42.  Uva  ursl. 

T.  Feuilles  crispées  ou  plus  ou 
moins  ridées  par  la  dessic- 
cation. 
f  Feuilles  plus  ou  moins 

acres. 
Feuilles  grandes,  lancéo- 
lées, jaunâtres 54.  Tabac. 

Feuilles    ovales -obtuses, 
arrondies   à   la    base, 

longuement  pétiolées..      55.  Tabac  rustique. 
Feuilles    ovales    courte- 

ment  acuminées 52.  Belladone. 

tt  Feuilles  très-rudes,  nul- 
lement acres. 

Feuilles  ovales 49.  Bourrache. 

Feuilles  cordi formes....      50.  Pulmonaire. 
itt  Feuilles  aromatiques , 
bleuâtres  ou  blanchâ- 
tres       21.  Eucalyptus. 

6.  Feuilles   crénelées   sur    les 
bords. 

tt.  Feuilles  fortement  réticu- 
lées. 
Feuilles  longuement  ovales- 

acuminées,  aromatiques.      G6.  Matioo. 
Feuilles  largement   ovales, 

très-amères 56 .  Digitale. 

p.    Feuilles    couvertes    d'un 
duvet  cotonneux  blanchâtre.      57.  Bouillon  blanc. 
'•.  Feuilles  dentées, 
a.  Feuilles  minces. 
Feuilles  papyracées,  restant 
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planes;  glanduleuses   et 

aromatiques 12.  Bacco. 

Feuilles     obovales  -  oblon  - 
gués,  à  dents  terminées 

en  soie 2.  Berberis. 

p.  Feuilles  épaisses,  coriaces. 
Feuilles  oblongues,  créne- 
lées, den(écs,aslringentes.  43.  Arbousier. 
Feuilles  elliptiques  à  dents 
écartées  ;  3  ou  4  fossettes 
brunes  à  la  base  de  la 
feuille;  saveur  d'amande 

um^re 20.  Laurier-cerise. 

Feuilles  cunéiformes,  pres- 
que cnti(''res  ou  à  dents 

très-éloignécs 14.  Maté. 

y.  Feuilles  ovales,  entières  à 
la  partie  inférieure,  enrou- 
lées en  spirale  ou  en  boule.        7.  Thé. 
d.  Feuilles  lobées. 
«.  Lobes  épineux. 
Feuilles  coriaces,  luisantes, 
fermes,  à  lobes  ondulés- 

épineux... 13.  Houx. 

Feuillescotonneiises,à  lobes 

épineux  ;  trùs-amcreâ 34.  Chardon  bénit. 

p.   Lobes    inermes  ;    feuilles 
membraneuses. 
Lobes  aigus;  feuilles  glabres 

vircuses 55.  Datnra. 

Lobes  obtus;  feuilles  velues, 

peu  vireuses 53.  Jnsquiames. 

3°  Feuilles   marquées  de    3-:j-7-0 
nervures  longiludinales. 
a.   Feuilles    scssiles,    obovales, 

ciliées,  a  3  nervures 36.  Arnica. 

/;.  Feuilles  alténuécscnunlargi; 
péliole  plus  ou  moins  long  ; 

5-9  nervures 60.  Plantain. 

c.  Feuilles  courtementpétiolées. 

Feuilles  glabres,   vertes,  à 

*2  nervures  latérales  Irôs- 

saillantes 17.  Goriaria. 

Feuilles  î\   réseau   très-fin. 
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brunâtres,  à  2  nervures 

latérales  très-fines 0.  Coca. 

Feuilles  elliptiques-lancéo- 
lées, d'un  vert  jaunâtre, 
à    2    nervures  latérales 

très-fortes G  k  Malabathram. 

Feuilles  lancéolées,  étroites, 
d*un    vert    jaunâtre,    à 

odeur  de  coumarine 35.  Aya  Pana. 

4»  Feuilles  digitinerviées. 

Feuilles  coriaces,  lisses,  gla- 
bres, entières  ou  à  3-5  lo- 
bes. 31.  Lierre. 
Feuilles  arrondies^  rénifor- 
mes,  à  bords  anguleux, 
blanches,  cotonneuses  en 

dessous 36.  Tussilage. 

Feuilles  réniformes ,  assez 
fermes,  ù  5r7  lobes  plissés 
en  deux  dans  leur  lon- 
gueur, astringentes 18.  Alchimille. 

Feuilles  échancréesà  la  base, 
molles ,  orbiculaires  ,  à 
5-7  lobes  plans,  dentés 
en  8cie;mucilagincuâes..  6.  Mauve. 
Feuilles  ovales,  pubescentes, 
grisâtres,  douces  au  ton-  * 
cher,  obscurément  mar- 
quées de  3  lobes o.  Guimauve. 

Feuilles  profondément  pal- 
matilobées^  à  lobes  pin- 

natifides 1 .  Aconit. 

B,  Feuilles  composées. 

fo  Feuilles  décomposées  [Rue,  Om- 
bellifères    et    Composées),    (Voir 
p.  i  45.  Feuilles  attachées  à  la  tige, 
décomposées.) 
2®  Feuilles  pinnées. 

7-9  folioles,  espacées,  longues, 

dentées 46.  Frênes. 

i0-!4  folioles^  largement  elli- 
ptiques^ crénelées,  velues.       15.  Sumac. 
Grandes     folioles     entières , 
glabres,  oblongues^ C5.  Noyer. 
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Folioles     très  -  rapprochées  , 

marquées   d'aiguillons    en 

dessous 19.  Ronce. 

30  Feuilles  trifoliolées. 

Folioles    épaisses,    obtuses, 

sessiles      sur     le     pétiole 

commun 48.  Ményanthe. 

Folioles  minces,  acuminées, 

pétiolées 16.  Sumacs  Tènèneiix. 


HENONCULACÉES. 
\ .  FEUILLES  D'ACONIT. 


Folia  Aconiti, 


Ce  sont  les  feuilles  d'Aconùum  Napellus,  suffisamment  décri- 
tes à  rariicle  :  Herbe  d'Aconit  (pag.  47). 

BERBËRIDËES. 

2.  FEUILLES  DE  BERBÉRIS. 

Feuilles  d'Ëpine-vinette.  —  Folia  Berberidis. 

L'Épine-Tinette  {Berberis  vuigaris  L.)  est  une  plante  assez 
répandue  dans  nos  haies  et  cultivée  dans  nos  jardins. 

Les  feuilles,  qui  viennent  quelquefois  dans  les  pharmacies, 
mais  beaucoup  plus  rarement  que  la  racine  et  les  fruits,  ont 
30-3  i  centimètres  de  long  et  sont  glabres,  fermes,  oboTales  ou 
oblongues,  obtuses  au  sommet,  rétrécies  en  pétiole  très-court  à 
la  base,  marquées  sur  le  bord  de  dents  en  scie  terminées  chacune 
par  une  petite  épine,  raide,  séliforme,  non  vulnérante.  La  ner- 
vure médiane  donne  naissance  à  do  nombreuses  nervures  se- 
condaires, fournissant  sur  leur  trajet  de  nombreuses  branches, 
dont  les  divisions  s'anastomosent  en  réseau  bien  marqué  sur 
la  face  dorsale. 

La  saveur  des  feuilles  est  acidulé. 
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CRUCIFÈRES. 

3.  CSHOU  ROUGE. 

On  emploie  à  Tétai  frais,  pour  en  faire  un  sirop,  les  feuilles 
d'une  Tariété  de  Chou  pommé  {Brassica  oleracea  L.  capùaia)  de 
couleur  rouge  foncé  ou  sang  de  bœuf,  qu'on  trouve  dans  les 
jardins  potagers. 

Tout  le  monde  reconnaîtra  facilement  ces  feuilles  grandes, 
concaves,  se  recouvrant  les  unes  les  autres  de  manière  à  for- 
mer une  grosse  tôte  arrondie,  munies  d'une  large  nervure 
médiane  qui  se  subdivise  en  nervures  secondaires  bien  dévelop- 
pées, distribuées  au  milieu  d'un  parenchyme  plus  ou  moins 
bosselé. 

L'odeur  des  feuilles  froissées  rappelle  celle  des  Crucifères  ; 
la  saveur  est  moins  acre  que  celle  du  Chou  ordinaire. 

CARYOPHYLLÉES. 

4.  FEUIIiLES  DE  SAPONAIRE. 

Feuilles  de  Saponaire  officinale.  —  Folia  Saponariœ. 

La  ftaponaiFe  officinale  {Saponaria  officinalis  L.),  plante  com- 
mune dans  les  endroits  frais  et  humides  de  l'Europe,  donne  ses 
racines  et  ses  feuilles  à  la  pharmacie. 

Ses  feuilles  sont  d'ordinaire  attachées  à  la  tige.  Elles  sont 
opposées,  elliptiques  ou  lancéolées,  longues  de  4  à  5  centimè- 
tres, larges  de  1  à  1/2  ou  2  centimètres,  atténuées  à  la  base  en 
un  très-court  pétiole,  parfaitement  entières  sur  les  bords,  gla- 
bres, et  marquées,  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane, 
d'une  nervure  longitudinale  recourbée,  qui  part  de  la  base 
pour  aboutir  au  sommet.  La  couleur  de  la  feuille  sèche  est  d'un 
vert  grisâtre . 
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La  saveur  de  la  feuille  est  âpre  et  amère.  Elle  contient  de  la 
saponine,  qui  lui  donne  la  propriété  de  mousser  par  l'agitation 
dans  l'eau. 

MALVACÉES. 

5.  FEUILLES  DE  GUIMAUVE  OFFICINALE. 

Folia  Althœœ,  Herba  Allhœœ  seu  Bismalvœ. 

La  CiaimauTe  {Althœa  officinaiis  L.),  plante  commune  dans 
nos  marais  saumâtres  ou  salés,  donne  à  la  médecine  sa  racine, 
ses  fleurs  et  ses  feuilles. 

Ces  dernières  sont  alternes  sur  la  tige,  munies  à  la  base  de 
stipules  subulées,  qui  tombent  de  bonne  heure.  Elles  sont 
pétiolées,  et  leur  limbe,  de  2  5  4  centimètres  de  long  sur  1  1/2  à 
3  de  largo,  est  blanc,  tomenteux,  largement  ovale,  tantôt  sim- 
plement denté,  le  plus  souvent  superficiellement  trilobé.  Ces 
feuilles  sèches  sont  d'un  vert  grisâtre  et  se  brisent  facilement 

Leur  odeur  est  nulle  et  leur  saveur  mucilagineuse. 

6.  FEUILLES  DE  MAUVE. 

Hei*ha  Malvœ,  Folia  Mahœ. 

La  MauTe  {Malva  sylvesiris  L.)  donne  à  la  pharmacie  ses  feuil- 
les et  ses  ûeurs. 

Les  feuilles  sont  alternes  {fig.  74)  longuement  pétiolées,  mu- 
nies de  stipules  ovales.  Leur  limbe  est  presque  orbiculaire  dans 
sa  forme  générale,  en  cœur  à  la  base,  long  de  3  à  5  centimètres, 
large  de  5  à  7,  découpé  en  3-7  lobes  obtus,  pénétrant  jusque  vers 
le  milieu  du  limbe,  crénelés  sur  les  bords.  Les  deux  faces  et  le 
pétiole  sont  couverts  de  poils  simples,  longs,  étalés,  insérés  sur 
des  tubercules. 

L'odeur  est  nulle,  la  saveur  mucilagineuse. 

Ces  feuilles  sont  souvent  récoltées  avec  les  fleurs  et  devien* 
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nenl  alors  d'autant  plus  faciles  à  reconnaître.  (Voip  Fleurs  de 
Mauve.) 
L'on  emploie  aussi  très-souvent  les  feuilles  du  Maloa  rotun- 


difalia  L.  {fig.  75),  connu  sous  le  nom  de  JPetlte  H«aT«  {Folia 
Maivœ  mmon$  s.  vulgaris),  qui  se  distinguent  des  feuilles  précé- 
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dentés  par  leur  fonne  beaucoup  plus  petite,  arrondie,  profon- 
dément cordiforme  à  la  base,  à  lobes  moins  profonds  et  arron- 


Fig.  75 

dis,  enQn  par  leurs  poils  souvent  fascicules  sur  un  tubercule 
commun. 

TERNSTRCEHIACÉES. 

7.  THÉ. 

FeuilleB  de  Thé.  Thé  vert.  Thé  noir.  —  Thei.  FoUa  Their. 

Le  Vbé  [T/iea  chinensk  Sims.)  est  une  plante  spontanée  et 
cultivée  en  Chine,  qui  présente  plusieurs  variélés,  dont  les  au- 
.teurs  ont  fait  quelquefois  des  espèces  distinctes  :  TAea  vin- 
dis  L.,  J'hea  Bo/iea  L.,  Thea  slricta  Hayne;  mais,  comme  on 
passe  do  l'une  à  l'autre  par  des  nuances  insensibles,  ces  formes 
n'ont  pas  été  conservées  comme  types  spécifiques. 

La  partie  que  l'on  emploie  est  la  feuille,  qu'on  prépare  et 
qu'on  enroule  de  diverses  manières,  mais  qui,  déployée,  doit 
présenter  les  caractères  suivants  : 

Feuilles  de  1  à  K  centimètres,  courtement  pétîolécs,  ovales- 
oblongues  ou  ovales-elliptiques,  atténuées  à  la  base  et  acu- 
minées  au  sommet, entières  sur  les  bords  à  la  partie  inférieure, 
dentés  plus  on  moins  linemcnt  sur  le  reste  de  leur  contour. 
D'une  forte  nervure  médiane  se  détachent  sous  un  angle  de 
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plus  de  45  degrés  des  nervures  secondaires,  qui,  après  avoir 
été  presque  directement  jusqu'aux  2/3  de  la  distance  entre 
la  nervure  et  les  bords,  se  recourbent  pour  s'anastomoser  en 
arc.  Elles  donnent  par  leur  concavité  des  nervilles  formant  un 
réseau  très-l&che. 

Les  feuilles  de  Thé  telles  qu'elles  arrivent  dans  le  commerce 
sont  torréfiées  et  enroulées.  Lorsqu'elles  ont  auparavant  subi 
une  sorte  de  fermentation,  elles  donnent  le  Tbé  noir.  Quand  on 
les  a  torréfiées  directement,  elles  forment  le  thé  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  Thé  ^ert.  Les  sortes  commerciales  qui  se  rangent 
sous  ces  deux  dénominations  sont  d'ailleurs  très-nombreuses. 
Elles  sont  formées  de  feuilles  plus  ou  moins  fines  selon  leur  âge 
et  aussi  suivant  le  moment  de  leur  récolte.  On  fait  d'ordinaire 
trois  récoltes,  et  les  feuilles  sont  d'autant  plus  estimées  qu'elles 
appartiennent  aux  premières  cueillettes.  Nous  indiquerons  briè- 
vement les  diverses  sortes  : 

L  Thés  noirs.  —  Caractérisés  par  leur  teinte  brune  sombre, 
et  par  la  coloration  brun  foncé  qu'elles  donnent  à  leur  infusion. 
Ils  ne  contiennent  pas  de  principe  capable  de  réduire  les  sels 
d'argent. 

Lorsque  les  feuilles  sont  encore  jeunes,  leur  face  infé- 
rieure est  couverte  d'un  duvet  blanc  argenté,  qui  tranche  sur 
la  couleur  noire  de  la  face  supérieure.  Ces  feuilles,  appartenant 
à  la  première  récolte,  sont  bien  roulées  en  spirale  dans  le  sens 
de  la  longueur  ;  elles  présentent  des  filets  blanchâtres,  ou  des 
parties  blanches  aux  deux  extrémités  et  donnent  les  l'hés  Pekoe 
ou  Thés  PekaOj  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  Pekoe  à  pointes 
blancheSf  Orange  Pekoe. 

Les  feuilles  larges,  minces,  concassées,  roulées  dans  le  sens 
de  la  largeur,  mais  sans  duvet  blanchâtre,  forment  le  T/té 
Souchong. 

Les  feuilles  minces,  courtes,  d'un  noir  grisâtre,  qui  paraissent 
être  les  premières  feuilles  ou  les  plus  jeunes  de  la  troisième  ré- 
colte, forment  le  Thé  Congo. 
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Enfin  le  Thé  Bohea  ou  Bouy  est  celui  qui  est  formé  des  feuilles 
les  plus  âgées  de  cette  dernière  récolte.  Ces  feuilles  sont  assez 
variées  dans  leur  aspect,  d'une  couleur  brunâtre,  plus  ou 
moius  claire. 

II.  Thés  verts.  —  Les  Thés  verts  sont  facilement  reconnais- 
sables  à  leur  couleur  d'un  vert  plus  ou  moins  clair,  quelque- 
fois légèrement  bleuâtre.  L'infusion  qu'ils  donnent  est  d'un 
jaune  clair,  et  ils  contiennent  un  principe  réducteur  des  sels 
d'argent. 

Les  diverses  sortes  se  distinguent  par  la  manière  dont  elles 
sont  enroulées:  les  unes  étant  simplement  roulées  en  longueur, 
les  autres  étant  en  outre  pliées  transversalement  de  manière  à 
former  des  boules  plus  ou  moins  fines. 

Les  sortes  les  plus  estimées  sont  : 

Le  Hyson  ou  Haystven,  formé  des  feuilles  de  la  première  ré- 
colte, bien  roulées  en  longueur. 

Le  SchoulanÇy  qui  ne  se  distingue  du  précédent  que  par  l'a- 
rome  qu'on  lui  a  donné  artificiellement  au  moyen  de  VOlea 
fragrans. 

Le  Thé  poudre  à  canon  ou  perlé,  formé  des  petites  feuilles  de 
la  première  et  de  la  deuxième  récolte,  roulées  en  petites  boules. 

Le  Thé  impétial,  qui  est  formé  de  feuilles  plus  âgées  en  plus 
grosses  boules. 

La  qualité  inférieure  des  Thés  verts,  celle  qui  répond  au  né 
Bouy  dans  les  thés  noirs,  et  qui  est  formée  des  feuilles  les  plus 
âgées  de  la  troisième  récolte,  est  le  Tonkay  ou  Tunkay,  dont  les 
feuilles  sont  jaunâtres  et  mal  roulées  en  spirale. 

Un  grand  nombre  de  feuilles  ont  été  employées  en  guise  de 
thé  et  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  lui.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  les  décrire.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
peler que,  pour  reconnaître  le  véritable  thé,  il  suffit  d'étaler  les 
feuilles  mises  en  infusion  et  d'y  constater  les  caractères  que 
nous  avons  décrits  plus  haut. 

La  composition  du  Thé  a  été  bien  étudiée.  On  y  indique 
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Gomme  principes  imporianls  :  de  la  théine^  substance  azotée 
analogue  à  la  caféine^  variant  dans  les  proportions  de  0,4 
à  4  p.  100  ;  de  l'Jiuile «essentielle,  plus  abondante  dans  les  Thés 
verts  que  dans  les  autres  ;  du  tannin,  également  plus  abondant 
dans  les  Thés  verts;  une  matière  résineuse,  et  la  matière  colo- 
rante brun  noirâtre  des  Thés  noirs. 

ArHANTÏACÉES. 

8.  FEUILIiES  B'ORANGER. 

Feuilles  de  Bigaradier.  —  Folia  Anrantii. 

On  emploie,  sous  le  nom  defeniiies  d'Orang^er,  les  feuilles  dii 
Citrus  vulgaris  Riss.  (Citrus  Bigaradia  Riss.),  c'est-à-dire  de 
l'Oranger  a  fruit  amer  de  préférence  à  celles  de  V Oranger  à  fruit 
doux  {Citrus  Aurantium  Riss.).  Cette  espèce,  qui  est  originaire 
du  sud  de  l'Asie,  est  cultivée  en  plein  air  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. On  voit  aussi  ces  plantes  dans  les  jardins  des  régions  plus 
septentrionales,  mais  on  doit  y  prendre  la  précaution  de  les  ren- 
trer l'hiver  dans  les  orangeries. 

Les  feuilles  sont  vertes,  coriaces,  ovales -lancéolées  ou 
elliptiques-aiguCs,  acuminées,  entières  sur  les  bords  ou  très- 
rarement  dentées  en  scie,  longues  de  3  à  i  centimètres,  lar- 
ges de  i  cent.  50  à  2  cent.  Le  limbe  est  articulé  sur  un  pétiole 
de  1  à  5  cent,  de  long,  largement  ailé,  qui  forme,  au-dessous  du 
limbe,  comme  une  seconde  feuille  obcordée,  large  de  0,3  à  1 
cent.  La  saveur  de  la  feuille  est  aromatique  et  amère. 

La  feuille  du  Citrus  Aurantium  Riss.  rappelle  beaucoup  celle 
du  C  vulgaris  R.  Elle  en  diffère  par  son  pétiole  moins  large- 
ment ailé,  et  par  sa  saveur  beaucoup  moins  amère. 

Quant  aux  feuilles  des  CitrusCedra  R.  et  Citrus  LimonumW,»^(\\x\ 
donnent  l'une  le  Limon  ou  Citron  ordinaire  et  l'autre  les  Cédrats, 
elles  se  distinguent  très-nettement  par  l'absence,  complète  dans 
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le  Cédratier,  presque  complète  dans  le  Citronnier,  des  ailes  du 
pétiole. 
Les  feuilles  contiennent  une  huile  essentielle. 


OXALIDÉES. 

10.  SUREIXE. 

Pain  de  Coucou .  —  Alléluia. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  feuilles  de  VOxalis  Acetasella  L., 
qui  n'est  guère  employé  qu'à  l'état  frais  pour  la  préparation  du 
sel  d'oseille.  Il  habite  les  bois  de  l'Europe. 

Ces  feuilles  sont  très-caractérisées.  Elles  sont  formées  de  trois 
folioles  attachées  à  l'extrémité  d'un  long  pétiole.  Les  folioles 
sont  membraneuses,  d'un  vert  pâle,  assez  largement  obeordées. 
ayant  1  centimètre  1/â  de  longueur  sur  presque  autant  de  large 
à  la  partie  supérieure  ;  elles  sont  cunéiformes  à  la  base,  échan- 
crées  au  sommet. 

Leur  saveur  acide  bien  marquée  vient  encore  faciliter  leur 
détermination.  Elles  contiennent  du  suroxalatede  potasse. 

ÉHYTHROXYLÉES. 

9.    COCA. 

Folia  Ei^throxyli  Cocœ.  Folia  Cocœ. 

La  Coca  est  une  substance  fournie  dans  le  Pérou  par  VEry- 
throxylon  Coca  L.  Ce  sont  les  feuilles  qu'on  emploie  et  qui 
arrivent  dans  nos  droguicrs  à  l'état  sec,  sous  la  forme  suivante 
(fig.  76). 

Feuilles  courtemcntpétiolées,  minces,  fragiles,  ovales-aiguCs, 
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longues  de  4  cent,  environ  sur  2  à  3  cent,  de  large.  Elles  sont 
tout  à  fait  entières  sur  le  bord,  courtement  acuminées  au 
sommet.  Sèches,  elles  sont  le  plus  souvent  d'un  vert  brun,  et 
leur  nervation  est  assez  particulière  pour 
les  foire  reconnaître  :  une  nervure  mé- 
diane  donnant   de    nombreuses   ramifi- 
cations  qui    s'anastomosent  en   réseau  ; 
puis  à  1/2  cent,  environ  de  chaque  c6té 
de  cette   nervure,  une   ligne    fine,    en 
arc,  partant   de  la    base  'et  aboutisant 
au  sommet,  ressemblant  beaucoup  plus 
à  un  pli  longitudinal  qu'à  une  véritable 
nervure. 

Ces  feuilles  ont  une  saveur  amère  qui 
laisse  une  impression  br&lante  ;  l'odeur 
est  faiblement  aromatique. 

On  en  a  isolé  un  alcaloïde  crislallisable 
qu'on  a  nommé  cocaïne. 


Fiy.  -6. 


II.  HUE  OFFICINALE. 


Feuilles  de  Rue.  —  Falia  Rula.  Herba  Rvtœ  hort'-nsis. 


La  Bue  {Ruta  graveoktu  h.)  est  une  espèce  du  midi  de  l'Eu- 
rope, qu'on  cultive  dans  les  jardins  des  régions  plus  septentrio- 
nales. Elle  fournit  ses  feuilles  cueillies  avant  la  floraiscin,  c'est- 
à-dire  vers  le  mois  de  mai  et  do  juin. 

Les  tiges  de  la  plante  sont  hautes  de  4  à  6  décimètres.  Elles  sont 
garnies  de  feuilles  épaisses,  glabres,  mates,  d'un  vert  un  peu 
glauque,  d'une  longueur  de  1  décimètre,  triangulaires  dans 
leur  ensemble,  bi-  ou  tri-pinnatiséquées,  à  segments  obovés  ou 
spatules  de  2  cent,  de  longueur.  Ces  feuilles  portent  dans  leur 
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parenchyme  des  glandes  oléifères  qui,  par  transparence»  les  font 
paraître  ponctuées.  Par  la  dessiccation  leur  couleur  vert- 
glauque  devient  grisâtre. 

L'odeur  de  la  plante  fraîche  est  extrêmement  forte  et  insup- 
portable ;  elle  diminue  parla  dessiccation.  La  saveur  est  à  la  fois 
aromatique^  désagréable  et  amère. 

La  Rue  contient  de  l'huile  essentielle  d'un  jaune  verdàtre  et 
une  substance  particulière  qu'on  a  nommée  rutine^  ou  plutôt 
acide  rut  inique. 

Une  Rue  qui  paraît  plus  active  encore  que  le  Buta  graveolens 
L.  est  leltutamontana  L.,  qui  se  distingue  du  Iluta  graveolensh. 
par  ses  feuilles  à  segments  linéaires  étroits. 


DIOSMÉES. 


12.  BUGGO  ou  BUGHU. 


• 


Foïia  Buccu  seu  Buchu  seu  Diosmœ. 

Ce  sont  les  feuilles  de  diverses  espèces  de  Diosmées  de  l'A- 
frique australe  appartenant  au  genre  Barosma  Willd.,  et  qui, 
employées  d'abord  par  les  Hottenlots,  utilisées  ensuite  par  les 
médecins  anglais,  ont  été  introduites  depuis  une  cinquantaine 
d*annécs  dans  la  thérapeutique  européenne. 

Toutes  ces  feuilles  ont  un  limbe  plus  ou  moins  large,  denté 
en  scie  sur  les  bords,  marqué  sur  toute  sa  surface  d'un  grand 
nombre  de  glandes  translucides  remplies  d'huile  essentielle,  et 
portant  entre  chaque  dent  une  glande  semblable,  mais  plus 
grosse:  on  les  a  distinguées  en  Bucco larire et  Baceo  lonip, sui- 
vant leur  plus  ou  moins  de  longueur. 

Les  feuilles  qui  portent  le  nom  de  Bncco  Urg^  sont  : 

\^  Les  feuilles  du  Barosma  crenata  Kunze  (fig.  77).  Elle:' 
sont  courtcment  pétiolécs,  ovales  ou  obovales,  obtuses  ou 
arrondies  au  sommet  ;  de  1  à  2  centimètres  de  long,  créne- 


BUCCO  OU  fiUCHU. 


161 


lées,  dentées,  portant  {fig.  77  a)  une  grosse  glande  à  l'angle  de 
chaque  dentelure  ;  elles  sont  co  riaces^  glabres,  marquées  à  la  face 
inférieure  de  nombreuses  glandes  brun  noirâtre  et  d'un  réseau 
de  veinules  fines  provenant  de  nervures  secondaires  qui  se  dé- 
tachent à  angle  trôs-aigu  de  la  nervure  médiane. 

2*  Les  feuilles  du  Barosma  crenulata  Hook.  {fi g.  78).  Elles 
sont  ovales,  allongées  ou  lancéolées,  obtuses  au  sommet,  fine- 
ment dentées  en  scie.  Elles  ressemblent  beau- 
coup aux  précédentes  dont  elles  différent  par 
leur  plus  grande  longueur  relative  (H/i2  à  3  cent. 


Fig.  77. 


Fig,  78. 


de  long  sur  0,7  à  1  de  large),  et  par  leur  partie  supérieure 
souvent  comme  acuminée. 

3*  Feuilles  du  Barosma  betulim  Bartl.  {fig.  79).  Elles  méri- 


Fig,  79. 


Fig,  79  a. 


tent  vraiment  le  nom  de  Bucco  large.  Elles  sont  en  effet  rhom- 
biques-ovales,  arrondies,  cunéiformes  à  la  base,  presque  aussi 
larges  que  longues  (ayant  de  0,75  à  2  cent,  au  plus  de  long). 

Fig.  Tl,  —  Feuille  de  Barosma  erenata  Konie.  —  a.  Portion  de  la  feuille  grossie. 

Fig.  78.  >->  Feuille  de  Barùsma  crenulata  Hook. 

F%g,  79.  —  Feuille  de  Burotma  betulina  Bartl.  — a.  Portion  groesie  delà  feuille. 

Plahcbor.  —  Drogues  simples.  *  1 


i62 


FEUILLES.  —  DIOSMÉES. 


Leurs  bords  sont  irrégulièrement  et  souvent  doublement  den- 
tés en  scie. 

Le  Bucco  loBir  est  produit  surtout  par  le  Barosma  serratifolia 
Willd.  {fig.  80),  dont  les  feuilles  papyracées,  courtement  pé- 
tiolées,  sont  linéaires-lancéolées,  longues  de  3  centimètres  en 
moyenne  sur  i/2  centimètre  de  large,  atténuées  aux  deux  ex- 
trémités, obtuses  à  la  base,  fortement  dentées  en  scie  sur  les 


Fig.  80. 


Fig.  81. 


Fig.  81  a. 


bords,  marquées,  outre  la  nervure  médiane  de  deux  nervures 
latérales  qui  courent  (out  près  des  bords. 

On  range  aussi  dans  le  Bucco  long  les  feuilles  de  YEmpkurum 
serrulatum  Alton,  {fig,  81);  mais  ces  feuilles  ne  se  rencontrent 
que  rarement  dans  le  Bucco.  Elles  se  distinguent  de  celles  du 
Barosma  serratifolia  Willd.,  auxquelles  elles  ressemblent,  par 
leur  forme  plus  allongée,  leur  terminaison  (fig.  8i  a)  en  pointe 
fine,  et  la  forme  de  leurs  dents  qui  sont  fortement  déjetées  en 
dehors  au  lieu  d'être  tournées  vers  le  sommet  de  la  feuille. 
Enfin  leur  extrémité  ne  porte  pas,  comme  celles  du  Barosma 
serratifolia  Willd.,  une  grosse  glande  oléifère. 

Le  Bucco  a  une  odeur  forte,  agréable  quand  elle  est  peu  con- 
centrée, mais  qui  de  près  rappelle  un  peu  celle  de  la  Hue.  La 

Fig»  80.  —  Feuille  de  Barosma  serratifolia  Willd. 

Fig,  81.  —  Feuille  à^EmpUurum  serrulatum  Aiton.  —  ff.  Portion  gitMsie  de  la  Uwi\t, 
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saveur  est  chaude,  acre  et  aromatique.  Il  contient  une  assez 
grande  quantité  d'une  huile  essentielle  brun  jaunâtre,  plus 
légère  que  Teau,  de  la  Diosmtne  (substance  amère),  une  ma- 
tière résineuse,  de  la  gomme,  etc.,  etc. 

Les  feuilles  de  Bucco  sont  mêlées  d*ord inaire  de  débris  de 
tiges,  de  fleurs  et  surtout  de  fruits  des  diverses  espèces  de 
Barosma.  Ces  fruits  bien  caractéristiques  sont  des  capsules 
à  5  coques  comprimées,  auriculées  au  sommet,  réunies  par 
leurs  faces  ventrales,  couvertes  de  points  glanduleux.  A  la  ma- 
turité, l'endocarpe  se  sépare  du  mésocarpe,  et  chaque  carpelle 
s'ouvre  en  deux  valves. 

ILICÏNÉES. 
13.  FEUILLBS  DE  HOUX. 

Folia  llicis  Aquifoliù 

Le  Hovx,  qui  est  abondamment  répandu  dans  les  forêts  et 
les  montagnes  de  l'Europe,  surtout  dans  sa  partie  moyenne, 
donne  aux  pharmacies  son  écorce  et  quelquefois  ses  feuilles. 

Ces  dernières  sont  courtement  pétiolées,  longues  de  4  à  5 
centimètres  sur  2  à  3  centimètres  de  large,  coriaces,  vertes^  ' 
luisantes,  foncées  à  la  face  supérieure,  plus  pâles  en  dessous, 
ovales  ou  oblongues,  le  plus  souvent  fortement  ondulées  sur  les 
bords  anguleux,  dentés,  épineux. 

Les  feuilles  de  Houx  contiennent  un  principe  cristallisable  et 
amer  qu'on  a  nommé  ilicine. 

14.  MATÉ. 

Thé  du  Paraguay.  Thé  des  Jésuites.  —  Folia  llicis  Paraguayensis» 

Ce  sont  les  feuilles  de  Yllex  paraguayensis  Lanab.,  qui  croit 
au  Paraguay  et  dans  les  provinces  du  Brésil,  limitrophes  de  ce 
pays. 
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Elles  Dous  arrÎTent  sèches,  en  fragments  quelquefois  très- 
petits.  Quand,  à  l'aide  des  plus 
gros  morceaux,  on  reconstitue 
la  feuille  entière,  on  voit  qu'elle 
est  oblongue-lancéolée(/f;.83}, 
cunéiforme  &  la  base,  un  peu 
obtuse  au  sommet,  preeque  en- 
liëre  ou  marquée  de  dents  en 
scie  assez  espacées.  Ces  feuilles 
sont  glabres,  un  peu  coriaces , 
munii-s  d'une  assez  forte  ner- 
Tui-e  médiane,  d'oîi  se  déla- 
cbent  des  nervures  secondaires 
se  recourbant  vers  le  bord  des 
feuilles  et  donnant  par  leurs  di- 
visions un  réseau  à  mailles  trè?- 
lurges. 

La  saveur  est  aromatique  et 
amëre  ;  l'odeur  balsamique,  rap- 
pelant un  peu  celle  du  Thé. 

Le  Maté  contient  une  propos 
tion  de  0,45  pour  100  environ 
de  théine  et  une  assez  grande 
quantité  (20  à  21  pour  100)  d'acide  caféitannique. 


TÊRËBENTHACËXS. 
19.  FSniLLES  DB  SUMAC. 

Sumac  des  Corroyeur*.  Roure  des  Corroyeur». 


Ce  sont  les  feuilles  du  Mus  Coriaria  L.,  qui  croît  dans  les 
endroits  pierreux  du  midi  de  l'Europe. 
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Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  assez  longues,  imparipinnées, 
composées  de  5  à  7  paires  de  folioles  ;  le  pétiole  commun  est 
nu,  marginé  au  sommet;  les  folioles  sont  sensiblement  égales, 
assez  largement  elliptiques,  crénelées  sur  les  bords,  velues  sur 
les  faces. 

Les  feuilles  ont  une  saveur  astringente  très-marquée.  On 
les  reçoit  ordinairement  en  fragments  plus  ou  moins  volumi- 
neux. 

16.  SUMACS  VÉNÉNEUX. 
FoliaRhùis  Toxicodendri. 

Deux  espèces  voisines,  habitant  toutes  les  deux  l'Amérique 
du  Nord  et  cultivées  dans  nos  jardins,  donnent  aux  droguiers 
leurs  feuilles  sous  le  nom  de  fiumac  vénéneiix.  Ce  sont  le  Bhus 
Toxicodendrùn  L.  et  le  Rhits  radicans  L. 

Ce  sont  de  grandes  feuilles,  composées  de  trois  folioles. 
Elles  sont  longuement  pétiolées ,  sans  stipules.  Les  folioles 
sont  ovales,  atténuées  à  la  base,  acuminées  au  sommet.  Les 
folioles  latérales  sont  presque  sessiles,  inégales,  le  côté  interne 
étant  de  moitié  moins  large  que  l'autre;  la  foliole  terminale 
symétrique  est  longuement  pétiolée,  plus  grande  que  les  au- 
tres, atteignante  à  10  centimètres  de  long  sur  3  à  5  de  large. 
Les  feuilles  sont  vertes  sur  la  face  supérieure,  plus  pâles  sur  la 
face  inférieure,  tachées  çà  et  là  par  un  suc  laiteux,  qui  devient 
noirâtre  dans  les  feuilles  sèches.  — Les  unes  sont  entières  sur  le 
bord  et  glabres  {Ithus  radicans)  ;  les  autres  sinuées-dentées  et 
pubescentes  à  la  face  inférieure  {Rhus  Toxicodendron). 

La  saveur  est  astringente.  Le  contact  de  la  feuille  fraîche 
produit  souvent  sur  la  peau  des  ampoules  très-dangereuses 
surtout,  dit-on,  pour  les  personnes  blondes.  —  La  plante  con- 
tient une  matière  toxique  volatile  encore  mal  déterminée. 

Les  feuilles  du  Pteka  (rifoliata,  qu'on  a  quelquefois  confon- 
dues avec  celles  du  Rhus  Toxicodendron  Mich.,  ou  données  à  la 
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place  de  cette  espèce,  s'en  distinguent  très-facilement  par  leur 
foliole  terminale  sessile  et  brusquement  atténuée  à  la  base. 


LÉGUMINEUSES. 

n.  FBUIIiliES  DB  SÉNÉ. 
Folia  Sennœ. 

On  donne  le  nom  de  Hémé»  (Senna)  à  un  certain  nombre  d'es- 
pèces de  Cassia,  qui  forment  une  section  bien  tranchée  dans  le 
genre  et  que  quelques  auteurs  ont  même  élevées  au  rang  de 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Senna. 

Ces  diverses  espèces  fournissent  d'une  part  les  folioles 
de  leurs  feuilles  composées,  et  d'autre  part  leurs  légumes 
comprimés,  aplatis  et  membraneux  qu'on  désigne  impropre- 
ment sous  le  nom  de  follicules.  Ces  derniers  sont  facilement 
reconnaissables  au  milieu  de  tous  les  fruits  que  la  famille  des 
Légumineuses  fournit  à  la  pharmacie.  Nous  les  décrirons  plus 
loin  en  détail. 

Quant  aux  folioles,  elles  sont  dans  nos  droguiers  complète- 
ment séparées  du  rachis  commun  qui  les  réunissait  en  une 
feuille  pinnée.  On  reconnaît  cependant  que  ce  sont  des  folioles 
et  non  des  feuilles  complètes  à  l'inégalité  plus  ou  moins  mar- 
quée des  deux  côtés  de  la  base.  Leur  forme  est  variable  suivant 
les  espèces  :  leurs  dimensions  oscillent  entre  1  et  4  centimètres. 
Elles  sont  généralement  fragiles,  quelquefois  légèrement  co- 
riaces, glabres  ou  pubescentes.  Toutes  ont  une  nervure  mé- 
diane, d'où  se  détachent  un  certain  nombre  de  nervures  secon- 
daires assez  rapprochées,  saillantes  à  la  face  inférieure,  se 
portant  vers  l'extérieur  et  se  recourbant  en  arc  tout  près  des 
bords,  de  manière  à  aller  rejoindre  chacune  la  nervure  qui  lui 
est  immédiatement  supérieure.  Leur  saveur  est  douceâtre  et  en 
môme  tensps  assez  amère  et  un  peu  nauséeuse. 

Trois  espèces  principales  fournissent  les  folioles  et  les  folli- 
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cules  du  commerce.  Nous  les  grouperons  de  la  manière  sui- 
vante en  ajoutant  l'indication  d'une  quatrième  espèce^  beau- 
coup moins  importante,  mais  qui  a  cependant  quelque  intérêt  : 
le  Cassia  pubescens  Rob.  Brown. 

1«  Cassu  obovata  Colladon.  {Senna  ohovata  Batk.).  Cette 
espèce  est  caractérisée  par  ses  folioles  plus  ou  moins  obovales, 
obtuses  au  sommet,  et  par  ses  follicules  fortement  contournés 
sur  eux-mêmes  en  forme  de  rein  et  marqués  au-dessus  des 
loges  séminifères  de  sortes  d'élévations  qui,  en  se  rejoignant 
entre  elles,  forment  sur  les  deux  faces  du  fruit  une  crête  mé- 
diane parallèle  aux  bords. 

Cette  espèce  croît  dans  la  haute  Egypte,  la  Nubie,  le  Kordo- 
fan,  l'Abyssinie,  le  Soudan,  les  Indes  orientales,  et  dans  le 
Sénégal.  Elle  a  été  cultivée  aux  Antilles  (Port-Royal),  en  Italie 
et  en  Espagne. 

On  en  a  distingué  plusieurs  formes  ou  variétés  : 

a.  Le  Cassia  obovata  CoUad.,  genuina  BischofT.,  à  folioles 
souvent  assez  fortement  inégales  à  la  base,  à  sommet  arrondi 
et  terminé  par  une  petite  pointe. 

b.  Coma  obovata  Coll.,  obtusata  Bisch.,  à  folioles  cunéiformes 
à  la  base,  tronquées  au  sommet  en  un  bord  droit  ou  même 
légèrement  concave,  relevé  en  son  milieu  par  un  petit  mucro. 
Les  fruits  sont  fortement  arqués  dans  ces  deux  formes  et 
marqués  d'une  crête  bien  saillante. 

c.  La  troisième  forme  est  plus  distincte  que  les  précédentes,  qui 
passent  de  l'une  à  l'autre  ;  c'est  celle  qui  habite  le  Sénégal  ;  on  l'a 
nommée  Cassta  obovata  Coll.,  platycarpa  Bisch.  Ce  qui  la  ca- 
ractérise le  mieux,  c'est  la  largeur  de  ses  fruits  bien  moins  for- 
tement arqués  et  à  crête  moins  saillante.  Quant  aux  folioles, 
elles  sont  intermédiaires  entre  les  deux  formes,  assez  inégales  et 
peu  cunéiformes  à  la  base,  à  sommet  le  plus  souvent  tronqué  et 
mucroné,  d'autres  fois  arrondi  et  terminé  par  une  petite  pointe 
comme  dans  la  forme  genuina, 

2*  Cassia  LENinvA  BischofT.  {Senna  acutifolia  Batka.  —  Cas- 
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siei  acuHfolia  et  C.  œthiopica  Guib.^  Cassia  laneeolafa  Nectoux.) 

Cette  espèce  est  caractérisée  par  ses  folioles  ovales-oblongaes 
ou  lancéolées,  courtemeni  mucronées  au  sommet,  plus  ou  moins 
finement  pubescentes  sur  les  deux  faces,  et  par  ses  fruits  ellipti- 
ques, tronqués  à  la  pointe. 

On  a  distingué  deux  formes  dans  le  Cassia  lenitiva  :  l'une  à 
folioles  aiguës,  étroites,  s'atténuant  peu  à  peu  vers  le  sommet; 
c'est  le  Cassia  lenitiva  Biscboff .  acutifolia  ;  l'autre  à  folioles  plus 
larges,  obtuses  au  sommet  :  Cassia  lenitiva  Biscboff.  obtu$aia. 

De  ces  deux  formes  la  première  paraît  répondre  plus  particu- 
lièrement à  ce  que  Guibourt  et  les  pharmacologistes  français  ont 
décrit  sous  le  nom  de  Cassia  acutifolia  Delil.;  la  seconde  à  ce 
que  Guibourt  avait  désigné  sous  le  nom  spécial  de  Cassia  œthio- 
pica et  qui  ne  doit  pas  évidemment  être  séparée  spécifiquement 
du  Cassia  acutifolia^  tel  que  Guibourt  lui-même  le  décrivait  (f). 

Le  Cassia  lenitiva  habite  la  haute  Egypte,  la  Nubie,  le  Seù- 
naar,  le  Kordofan  et  le  Darfour. 

3^  Cassia  angustipolia  Vahl.  {Senna  angustifolia  Batka.,  Cassia 
lanceolata  Royl.). 


(I)  L'examen  direct  des  échantillons  du  droguier  Guibourt  ne  permet  pu 
une  autre  conclusion.  Les  folioles  de  son  Cassia  œthiopica  (Séné  de  Tripoli) 
sont  un  peu  plus  petites»  un  peu  plus  largement  ovales,  et  peut-être  on  pea 
plus  obtuses  au  sommet  que  celles  du  Cassia  acutifolia.  H  y  a  cependant 
bien  des  passages  de  l'une  à  l'autre,  et  il  serait,  je  crois,  difficile  dans  un  mé- 
lange de  séparer  exactement  les  folioles  appartenant  aux  deux  formes.  Les 
caractères  tirés  de  la  pubescence  et  de  la  couleur  ou  de  la  consistance  des 
folioles  ne  seraient  d'ailleurs  d'aucun  secours  ;  on  peut  se  convaincre  en  effet, 
en  examinant  h  la  loupe  les  feuilles  des  deux  typef,  qu'il  n'y  a  pas  à  cet  égard 
do  difTérence  appréciable.  J'en  dirai  autant  des  légumes.  Si  un  certain 
nombre,  dans  les  follicules  de  Tripoli  sont  plus  petits  que  dans  les  folliculea 
de  la  Palte  et  ne  contiennent  que  3  ou  4  graines,  beaucoup  d'autres  de- 
viennent plus  allongés,  contiennent  autant  de  graines  que  ceux  du  Séné  de 
la  Palte,  et  ne  peuvent  ni  par  les  dimensions  ni  par  la  coloration  se  distin- 
guer dos  follicules  du  Cassia  acutifolia. 

Quelques  auteurs,  sur  les  indications  écrites  de  l'Histoire  naturelle  des 
drogues  simples,  mais  non  sur  les  échantillons,  ont  rapporté  le  Cassia  mikh- 
pica  Guib.  au  Cassia  pubescens  RB.;  mais,  en  comparant  les  caractères  qnc 
nous  venons  d'indiquer  à  ceux  du  Cama  pubescens  que  nous  décrirons  plus 
bas,  on  comprendra  que  c'est  là  une  synonymie  inadmissible. 
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Cette  espèce  estsnrtout  caractérisée  par  ses  folioles  étroitement 
lancéolées,  qui  s'atténuent  progressivement  de  la  base  vers  le 
sommet  et  par  ses  fruits  linéaires  oblongs,  non  tronqués  au 
point  d'attache  du  style. 

Elle  crott  sur  les  côtes  orientales  d'Afrique,  depuis  la  haute 
Egypte  jusqu'au  Mozambique,  dans  les  îles  de  la  mer  Rouge,  en 
Arabie,  dans  les  Indes  orientales.  Elle  est  cultivée  dans  plu- 
sieurs localités  de  l'Inde,  entre  autres  à  Madras  et  à  Bombay. 

On  en  a  distingué  plusieurs  variétés. 

Le  Casna  angustifolia  Yahl.  a.  genuina  Bisch.,  dont  les  fo- 
lioles sont  courtes,  aiguës  au  sommet,  et  presque  coriaces  après 
la  dessiccation. 

Le  Cassia  angustifolia  Yahl.  p.  Royleana  Bisch.,  à  folioles 
plus  grandes,  aiguSs,  minces  et  membraneuses  après  la  des- 
siccation. 

Le  Casîia  angustifolia  Yahl.  y  Ehrenbergii  Bisch.,  à  folioles 
longues,  linéaires-lancéolées,  aiguës  ;  à  fruits  très-allongés. 

4®  Gassia  pubescens  Rob.  Brown.  {Senna  ovalifolia  Balk.). 

Cette  espèce,  beaucoup  moins  importante,  au  point  de  vue 
pharmaceutique,  que  les  précédentes,  est  remarquable  par  ses 
folioles  elliptiques  ou  ovales- oblongues,  obtuses  arrondies, 
légèrement  échancrées,  rétuses  au  sommet,  quelquefois  munies 
d'une  petite  pointe  faisant  suite  à  la  nervure  médiane,  pubes- 
centes  ou  tomenteuses-cendrées  sur  les  deux  faces,  ciliées  sur 
les  bords.  Les  gousses  sont  oblongues,  un  peu  réniformes,  cou- 
vertes d'une  pubescence  rare. 

La  plante  crott  dans  l'Yémen  et  l'Abyssînie. 

Les  diverses  espèces  de  Séné  que  fournissent  ces  Cassia 
ont  été  désignées  dans  le  commerce  sous  les  noms  indiqués 
dans  le  tableau  suivant  qui  donne  leurs  caractères  : 
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/  Séné  d*  Alep. 

obovales  (C.  obovata) »...  .  |  Séné  du  Séné^^. 

(  Séné  de  Port-Royal. 

ImMées  d'Argael  et  de 
folioles  obovales. . .    Séné  de  la  Palte. 
petites,  sans  mélange 
_  ^  d'Arguel Séné  de  TripolL 

i coriaces  et  courtes,  jau- 
nâtres      Séné  Moka. 
grandes,     vertes    et 
membraneuses Séné  de  Plnde. 


1^  Hémè  de  la  Palte  (Séné  d'Alexandrie,  Senna  Alexandrina), 

Le  Séné  de  la  Pal  le,  qu'on  récolle  dans  diverses  parties  de 
rËgyple,  est  formé  par  le  mélange  d'un  certain  nombre  de  fo- 
lioles, qu'on  prépare  d'ordinaire  au  Caire  et  qu'on  expédie  par 
la  voie  d'Alexandrie. 

Les  folioles  qui  dominent  et  qui  forment  le  fonds  du  Séné  de 
la  Palte  sont  cellesdu  Cassia  lenitivaBisch.^  sous  les  deux  formes 
que  nous  avons  décrites.  On  les  reconnaît  à  leur  forme  ovale  ou 
lancéolée,  à  leur  consistance  membraneuse,  à  la  fine  pubescence 
qu'on  remarque  à  la  loupe.  Leurs  dimensions  varient  de  2  à 
3  cent,  de  long  sur  7  mill.  à  12  mill.  de  large;  rarement  on 
rencontre  des  folioles  qui  atteignent  3  cent.  1/2  de  long  sur 
15  mill.  de  large. 

On  trouve  en  outre,  mais  en  moins  grande  quantité,  les  fo- 
lioles du  Cassia  obovata  GoUad.  sous  les  deux  formes  genuina  et 
obtusata.  Elles  ont  de  15  à  25  mill.  de  long  sur  une  largeur  de 
10  à  15  mill.  environ  vers  la  partie  supérieure.  La  base  est  par- 
fois très-inégale,  un  des  côtés  de  la  foliole  étant  fortement 
arrondi  en  bosse  ;  d'autres  fois  elle  est  presque  régulièrement 
cunéiforme.  Quant  au  bord  supérieur,  il  est  arrondi,  ou  presque 
droit,  ou  concave,  mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  muni  en  son 
milieu  ou  sur  le  prolongement  de  la  nervure  médiane  d'une 
toute  petite  pointe. 

Ces  folioles  sont  plus  ou  moins  brisées,  mais  il  est  cependant 
facile  d'en  reconnaître  la  forme.  On  trouve  au  milieu  d'elles 
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des  feuilles  d'une  autre  apparence,  qu'on  a  l'habitude  d'y  ajou- 
ter en  Egypte,  ce  sont  celles  du  Solenostema  Arghel  Hayn. 
[Cynanctum  Arghel  Del.),  qui  croît  aux  lieux  mêmes  où  on  ré- 
colte la  plus  grande  partie  du  Séné. 

Les  feuilles  de  l'Arirnel  {fig.  83),  dont  il  faut  avoir  soin  dans 
nos  pharmacies  de  monder  le  Séné,  sont  facilement  reconnais- 
^les,  même  dans  leurs  fragments,  à  leur  tex- 
ture spéciale.  Ces  feuilles  sont  en  effet  coriaces, 
si  comme  chagrinées  sur  les  deux  faces,  mais 
mrtout  à  l'inférieure.  En  outre,  elles  ont  une 
couleur  blanchâtre  qui  les  distingue  au  milieu 
le  feuilles  toujours  plus  ou  moins  verdâtres  du 
3éné.  Si  on  examine  ces  feuilles  de  près,  et  sur 
a  face  inférieure,  on  voit  que  de  leur  ner-         p-    gg 
rare  médiane  bien  marquée  partent  un  certain 
nombre  de  nervures  secondaires,  qui  se  dirigent  vers  les  bords 
et  qui,  assez  marquées  d'abord,  finissent  par  se  perdre  insen- 
siblement au  milieu  d'un  réseau  formé  par  des  veines  et  des 
veinules  détachées  des  oervures.  Ces  veines  sont  peu  saillantes, 
Gissez  épaisses,  et  très-sinueuses  et  elles  sont  couvertes  d'une 
pubescence  plus  ou  moins  épaisse,  qu'on  voit   très-bien  à  la 
loupe,  et  qui  est  surtout  évidente  le  long  de  la  nervure  mé- 
diane. 

On  ajoutait  autrefois  au  Séné  les  feuilles  du  Bedonl,  Coriaria 
myrtifolia  L.,  plante  toxique  de  la  région  du  Midi.  Cette  falsifica- 
Uon  n'est  guère  plus  en  usage.  En  tout  cas,  il  est  facile  de  recon- 
naître les  feuilles  du  Redoul  à  ce  qu'elles  sont  tout  à  fait  glabres 
et  parcourues  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane  par  deux 
nervures  longitudinales  partant  de  la  base  et  se  dirigeant  vers 
le  sommet  presque  parallèlement  aux  bords.  Ce  caractère  est 
très-saillant,  et  il  est  peu  de  fragments  de  la  feuille  qui  ne  per- 
mettent de  le  constater. 

â^"  fiéméde  TripoU(5enna  TripolUanà).  —Cette sorte  de  Séné 
nous  arrive  par  la  voie  de  Tripoli  (en  Afrique).  Mais  il  a  été  re 
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cueilli  très-loin  de  cette  localité,  jusque  dans  la  partie  moyenne 
du  cours  du  Niger,  Tombouctou,  Sakatra,  Taschna,  etc.,  et 
porté  de  là  par  les  caravanes  du  Soudan,  qui  traversent  le  pays 
des  Touaregs  et  arrivent  par  Mourzouk  dans  le  Fezzan. 

Ce  Séné  consiste  principalement  en  folioles  du  Cassia  kni- 
tiva  Bisch.,  obtusifolia  (C.  œthiopica  Guib.).  On  n*y  trouve  en 
général  pas  d'Arguel,  et  seulement  quelques  folioles  du  Cauia 
ohovata, 

3*"  Séné  Moka  {Mekka  Senna),  —  Le  Séné  Moka,  qui  vient 
d'Arabie,  est  donné  par  les  Cassia  angustifolta  a  genuina  et  7 
Ehrenbergii,  mais  surtout  par  la  première  forme.  Les  folioles 
sont  longues  de  25  à  55  millimètres,  très-étroites  et  presque 
subulées,  de  consistance  coriace,  souvent  assez  mal  desséchées 
et  jaunies  ou  brunies,  en  somme  d'assez  mauvaise  apparence.  On 
y  trouve  parfois  mêlées  quelques  feuilles  ovales  et  pubescentes 
du  Cassia  pubescens  Rob.  Brown. 

4''  Séné  de  TinneTeiiy  (Séné  de  l'Inde,  Séné  de  Bombay,  de 
Madras).  —  Cette  sorte  vient  beaucoup  plus  fréquemment  que 
la  précédente  et  tend  h  se  substituer  dans  nos  pharmacies  au 
Séné  de  la  Palte  et  de  Tripoli.  Il  est  donné  par  le  Cassia  on- 
gustifoUa  p  Royleana  cultivé  en  assez  grande  abondance  dans 
les  provinces  d'Agra,  de  Bombay  et  de  Madras.  Il  a  une  belle 
apparence  et  est  en  folioles  très-proprement  mondées,  choisies 
avec  soin,  d'une  belle  couleur  verte,  membraneuses,  beaucoup 
plus  longues  que  celles  du  Séné  Moka,  pouvant  atteindre  6  cent, 
de  long  sur  15  cent,  de  large. 

5"^  Séné  d'Alep  {Senna  ffalepensis).  —  Ce  Séné  ne  vient  que 
rarement  dans  le  commerce  et  est  loin  d'avoir  par  suite  l'im- 
portance des  précédents.  Il  est  composé  de  folioles  du  Cûssia 
obovûta  obfusata  et  genuina,  et  parfois  de  quelques  folioles  do 
Cassia  pubescens. 

Du  reste,  cette  sorte  ne  parait  pas  être  constante.  M.  Batka  si- 
gnale, sous  ce  nom,  un  mélange  venu  en  Europe  par  Triesie,  et 
dans  lequel  on  trouvait  à  la  fois  du  Séné  Moka  et  des  folioles  de 
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Cassia  obovaia,  M.  Fluckiger  dit,  d'autre  part,  avoir  reçu  de 
Livourne  un  mélange  semblable  où  dominait  le  Cassia  obovata^ 
et  où  se  trouvait  en-outre  du  Cauia  pubescens;  mais  ce  mélange 
était  désigné  sous  le  nom  de  Séné  de  l'Inde. 

e^liéné  da  fêémégnl.  —  Ce  Séné,  qu'on  a  essayé  dans  les  hô- 
pitaux de  Paris,  mais  qui  n'a  donné  que  des  résultats  très-mé- 
diocres, est  produit  par  la  forme  piatycarpa  du  Cassia  obovata, 

7^  Séné  de  Port-Boyal  {Senna  PoiHuregalis),  —  Cette  sorte 
n'a  pas  d'importance  commerciale,  mais  elle  mérite  d'être  si- 
gnalée comme  provenant  des  Cassia  de  l'Ancien  Monde  trans- 
portés en  Amérique.  Il  est  produit  par  le  Cassia  obovata  genuina, 
cultivé  à  la  Jamaïque. 

Les  diverses  espèces  de  Séné  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  n'ont  pas  toutes  la  même  valeur  thérapeutique.  Les  Sénés 
de  la  Palte,  de  Tripoli  et  do  l'Inde,  fournis  par  les  Cassia  leni- 
tiva  et  Cassia  angustifolia^  sont  bien  plus  estimés  que  les  au- 
tres, que  donne  le  Cassia  obovata.  Le  principe  actif  paraît  être 
encore  assez  mal  défini;  la  cathartine^  à  laquelle  on  a  attribué  les 
propriétés  purgatives,  ne  serait  pas,  d'après  les  récentes  recher- 
ches de  H.  Bourgoin,  un  corps  défini,  mais  un  mélange  d*acide 
chrysophanique,  de  glucose  et  de  chrysophanine. 

ROSACÉES. 

18.  FEblLLES  D'ALGHIMILLE  VULGAIRB. 

Pied-de-LioD.  —  Folia  Akhemillœ. 

L'Aiebimille  {Alchemilla  vuigaris  L.)  est  une  plante  répandue 
dans  les  forêts  de  l'Europe. 

Ses  feuilles  radicales  sont  largement  pétiolées,  arrondies, 
réniformes,  ayant  de  10  à  12  cent,  de  largeur,  sur  une  longueur 
de  7  à  8  cent.  Elles  sont  cordées  à  la  base,  à  7-9  nervures  di- 
vergeant à  partir  du  sommet  du  pétiole  et  dont  les  extérieures 
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sont  dénudées  sur  une  partie  de  leur  longueur.  La  feuille  est 
découpée  jusqu'au  quart  de  sa  longueur  en  7  à  9  lobes  o?ales, 
dentés,  ciliés,  dont  les  poils  se  réunissent  au  sommet  de  chaque 
dent  en  un  petit  pinceau  aristé. 
La  feuille  a  une  saveur  astringente. 

19.  FEUILLES  DE  RONCE. 

Foîia  Rubi  fruticosû 

La  Bonce  MUTair®  1^  plus  répandue  {Rubus  fraticosm  L.) 

donne  à  la  pharmacie  ses  feuilles  astringentes. 

Ces  feuilles  sont  très-facilement  reconnaissables,  partica- 
lièrement  aux  aiguillons  qu'on  remarque  sur  leur  pétiole  com- 
mun et  au-dessous  des  nervures  principales.  Elles  sont  sti- 
pulées, pétiolées,  composées  de  5  folioles,  dont  chacune  a  un 
très-court  pétiolule,  et  qui  s'attachent  presque  au  même  point 
sur  le  rachis  commun.  Les  folioles  sont  ovales,  aiguGs,  dou- 
blement dentées,  vertes  sur  la  face  supérieure,  blanchâtres, 
tomenteuses  à  la  face  inférieure.  Une  nervure  médiane  pa> 
court  chacune  de  ces  folioles  et  donne  naissance  à  des  ner- 
vures secondaires  qui  vont  à  peu  près  directement  vers  le 
bord.  De  petits  aiguillons  recourbés  se  remarquent  au-dessous 
de  cette  nervure  principale. 

Les  feuilles  sèches  ont  une  odeur  aromatique  agréable  et  une 
saveur  astringente. 

20.  FEUILLES  DE   LAURIER-CERISE. 

Feuilles  de  Laurier^Amande.  —  ToUa  LaurchCerasû 

Ce  sont  les  feuilles  fraîches  ou  relativement  récentes  du  Ce- 
rasus  LaurthCerasus  L.,  arbre  originaire  du  Pont  et  de  la  Perse, 
cultivé  maintenant  dans  tous  nos  jardins. 


FEUILLES  D'EUCALYPTUS.  175 

Ces  feuilles  sont  simples,  courtement  pétiolées,  coriaces, 
épaisses,  d*un  vert  brillant,  ovales-oblongues,  acuminées  au 
sommet,  entières  sur  les  bords  ou  munies  de  quelques  dents 
écartées.  Le  pétiole  n'atteint  pas  la  longueur  de  1  cent., 
et  il  se  continue  directement  avec  la  nervure  médiane,  qui 
aboutit  au  sommet.  Le  limbe  peut  atteindre  en  longueur 
20  cent,  sur  7  cent,  de  largeur  dans  la  partie  moyenne.  Muis 
ces  dimensions  peuvent  être  moitié  moindres.  Des  nervu- 
res secondaires  se  détachent  du  parcours  de  la  nervure  médiane 
sous  un  angle  ouvert  de  plus  de  45®  et  se  recourbent  en  arc 
vers  le  bord  de  la  feuille  pour  s'anastomoser  entre  elles.  Du 
côté  de  la  base  et  contre  la  nervure  médiane  on  voit,  à  la 
face  inférieure,  2  à  4  glandes  plates,  nues,  devenant  rapide- 
ment brunes  sur  la  feuille  détachée  de  l'arbre. 

Les  feuilles  fraîches  n'ont  pas  d'odeur  bien  manifeste,  tant 
qu'elles  sont  intactes  ;  mais,  quand  on  les  froisse,  elles  dévelop- 
pent un  parfum  bien  marqué  d'essence  d'amande  amère,  et 
ce  même  arôme,  en  même  temps  qu'une  saveur  amère  analo- 
gue à  celle  des  amandes,  se  développe  quand  on  les  mâche.  Il 
s'y  forme  en  effet,  dans  ces  conditions,  une  certaine  quantité 
d'acide  cyanhydrique  et  une  huile  volatile,  pesante,  analogue  à 
l'essence  d'amandes  amères  et  qu'on  peut  en  retirer  par  la  dis- 
tillation. 

21.  FEUILLES  D'EUCALYPTUS. 

On  emploie  depuis  quelques  années  les  feuilles  de  l'Eucaly- 
ptus Globulus  Lab.,  plante  originaire  d'Australie,  mais  qui 
réussit  bien  dans  les  parties  chaudes  de  l'ancien  monde  et 
qu'on  cultive  actuellement  en  abondance  en  Algérie. 

Cet  arbre,  qui  peut  rapidement  atteindre  des  dimensions  con- 
sidérables, est  couvert  de  feuilles  de  deux  formes  très-distinctes. 
Les  rameaux  jeunes  portent  des  feuilles  opposées  (/?^.84),  ses- 
siles,  larges  à  la  base  ;  les  rameaux  plus  âgés  ont  des  feuilles  al- 
ternes assez  longuement  pétiolées,  falciformes,  beaucoup  plus 
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coriaces.  On  recueille  ces  feuilles  surtout  dans  les  mois  d'été  el 

on  nous  les  envoio  desséchées. 

Les  feuilles  de  la  première  forme  {fig.  85],  c'est-ft-dire  aesùles 
et  opposées  sur  la  tige,  sont  très-largement  ovales,  sobcordi- 


Fig.  81. 
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formes,  étroitement  échancrées  à  la  base,  courtement  acumi- 
nées  au  sommet,  à  bords  entiers,  réfléchis  en  dessous  de  ma- 
niëre  à  former  une  bordure  très-étroite,  saillante.  Les  dimensions 
varient  de  8  à  15  centimètres  de  long  sur  4  ft  8  de  large.  La 
couleur  est  d'un  vert  jaun&tre  sur  les  feuilles  Agées  et  déjà  co- 
riaces ;  d'un  vert  blanchâtre,  avec  des  teintes  bleuitres  sur  les 
feuilles  plus  jeunes,  beaucoup  moins  raides.  Toutes  sont  mir- 
quées  d'une  forte  nervure  médiane,  large  et  saillante  sur  les 
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deux  faces,  mais  particulièrement  à  la  face  inrérieure.  De 
nombreuses  nervures  secondaires  s'en  détachent  sous  des  an- 
gles variables;  elles  vont  directement  jusqu'auprès  du  bord  de 
la  feuille,  et  se  divisent  là  en  branches  anas- 
tomotiques,  parallèles  aux  bords  et  qui  par 
leur  ensemble  forment  une  ligne  qui  court 
en  ondulant  tout  le  long  de  ces  bords.  Des 
ramiScations  de  ces  nervures  forment  sur 
les  deux  faces  un  réseau  saillant  à  mailles 
l&ches.  Le  parenchyme  tout  entier  de  ces 
feuilles  est  rempli  de  glandes  à  oléo-résine, 
qui,  surtout  sur  les  jeunes  feuilles,  rendent 
le  tissu  ponctué,  et  qu'on  voit  saillir  en 
grand  nombre  particulièrement  sur  la  face 
inférieure.  Un  exsudation  pruineuse,  blan- 
ch&tre,  se  fait  souvent  remarquer  sur  les 
jeunes  feuilles. 

La  seconde  forme  des  feuilles  d'Eucalyp- 
tus {fig.  86)  est  parfaitement  caractérisée 
par  la  longueur  de  ces  feuilles  et  leur  pé- 
tiole plus  ou  moins  développé  atteignant 
3  centimètres  de  long.  Le  limbe  qui  lui  fait 
suite  est  d'ordinaire  falciforme,  oblique  à  la 
base,  recourbé,  d'une  longueur  do  15  à  20 
centimètres  sur  une  largeur  de  4  centimè- 
tres environ  dans  sa  partie  élargie.  La  cou- 
leur est  d'un  vert  jaunâtre  sur  les  deux 
£aces,  qui  sont  en  outre  tachetés  de  points 
nombreux,  de  couleur  brunitre,  correspon- 
dant i  autant  de  glandes  saillantes  à  la  sur-  Fig.ii. 
face  de  la  feuille.  La  nervure  médiane  suit  la 
courbure  du  limbe.  Les  nervures  secondaires  s'en  détachent 
aous  un  angle  beaucoup  plus  aigu  que  dans  les  autres  feuilles, 
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et  leurs  branches  anastomotiques  formeot  sur  les  bords  et  pa- 
rallèlement à  eux  iine  ligne  ondulée  parraitaoaent  marquée. 

Les  feuilles  d'Bucaljptus  ont  une  odeur  balsamique  qui  se 
développe  surtout  lorsqu'on  les  froisse  ;  une  saveur  fortement 
aromatique,  résineuse,  légèremeut  am6re  et  astringente.  Elles 
contiennent  une  huile  essentielle  liquide,  qu'on  a  nomoiée 
Eucalyptol,  du  tannin,  de  la  résine,  etc. 

POKTULACÉES. 

23.   POURPIKR. 

Berba  Portulaar. 

On  utilise  d'ordinaire  la  plante  fraîche  du  Pe«r»t«r  (Por- 


Fig.  8J. 
tulaca  olei-acea  h.)  tantdt  réduite  à  ses  tiges  feuillées,  d'autres 
fif.  il.  —  Ti|c  de  tH>iirp<«r. 


ORPIN  BRULANT.  179 

fois  portant  des  fleurs  déjà  épanouies  à  l'aisselle  de  ses  feuilles. 

Le  Pourpier  {fig,  87),  plante  de  Tlnde,  depuis  longtemps  na* 
turalisée  chez  nous,  est  reconnaissable  à  ses  tiges  et  à  ses  feuilles 
succulentes,  d*un  vert  glauque  ou  un  peu  jaunâtre.  Les  tiges 
se  partagent  dès  la  base  en  nombreux  rameaux,  arrondis, 
lisses  et  glabres,  souvent  rougeâtres.  Les  feuilles  éparses,  oppo- 
sées ou  fasciculées  à  l'extrémité  des  rameaux  sont  charnues, 
sessiles-oblongues,  cunéiformes  à  la  base,  obtuses  au  sommet, 
entières  sur  les  bords.  Les  fleurs,  lorsqu'elles  existent  déjà,  sont 
petites,  jaunes,  sessiles,  solitaires,  géminées  ou  ternées  à  l'ais- 
selle des  feuilles.  Elles  ont  un  calice  comprimé,  bipartite,  une 
corolle  à  5  pétales  obtus,  6  à  12  étamines^  une  capsule,  qui,  à 
maturité,  s'ouvre  par  un  couvercle  en  boite  à  savonnette. 

La  plante  a  une  saveur  fraîche,  un  peu  saline  et  mucilagi- 
neuse.  Elle  contient  du  malate  de  chaux. 

CRASSULACÉES. 

23.  ORPIN  BRULANT. 

Vermiculaire  brûlante.  —  Eerha  Sedi  minoiHs. 

C'est  le  Sedum  acre  L.,  commun  sur  les  murs,  les  lieux  pier- 
reux et  sablonneux. 

V^rpin  brâlant  ne  s'emploie  qu'à  l'état  frais.  On  le  cueille 
d'ordinaire  avant  la  floraison.  Il  se  présente  alors  sous  forme  de 
petits  rameaux,  les  uns  stériles,  les  autres  portant  des  boutons 
àleur  sommet.  Ils  sont  hauts  de  6  à8  cent.,  courbés  etradicants 
à  la  base,  et  se  détachent  d'une  souche  mince,  cespiteuse  et  ra- 
meuse. Les  feuilles  qui  recouvrent  ces  rameaux  sont  succulen- 
tes, ovales,  obtuses,  arrondies  et  comprimées  à  la  base,  dis- 
posées sur  six  rangs  qui  sont  bien  distincts  et  très-serrés  sur  les 
rameaux  stériles. 

La  saveur  est  piquante,  acre  et  caustique.  On  emploie  aussi  le 
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Sedum  album,  petite  iVoubarde  OU  Trique  MadAnte,  dont  les 

feuilles  sont  très-charnues,  linéaires-oblongues,  cylindracées,  un 
peu  comprimées  au-dessous,  obtuses,  d'un  vert  un  peu  rou- 
geâtre,  épaisses  et  horizontales.  Les  souches  stériles,  étalées  à 
terre,  sont  courtes,  à  feuilles  rapprochées  en  rosette  terminale. 
Enfin  on  utilise  aussi  comme  vulnéraire  TOrplm  Twl^mire,  ou 
W^priam{Sedum  Telephium  LO^et  aussi  le  Sedummaximum  L.,qui 
se  reconnaissent  à  leurs  feuilles  charnues,  planes,  longues  de 
2  à  4  cent,  de  long  sur  presque  autant  de  large,  oblongues  ou 
ovales,  obtuses,  inégalement  dentées,  à  base  arrondie,  dans  le 
Telephium;  cordiformes  auriculées  dans  la  partie  inférieure 
de  la  tige  du  S.  maximum. 

n.  JOUBARBE. 

Hei'ba  sempervivi  seu  Sedi  majoris, 

La  Jonbarde  dee  toKs  {Sempervivum  teclorum  L.),  qui  croît 
sur  les  toits  ou  les  vieux  murs  et  aussi  sur  les  rochers  de  nos 
montagnes,  donne  à  la  matière  médicale  ses  feuilles  fraîches  im- 
briquées, disposées  en  rosettes  de  manière  à  figurer  un  petit 
artichaut. 

Ces  feuilles  sont  planes,  charnues,  oblongues-obovées,  incur- 
vées, acuminées  et  mucronulées  au  sommet.  Elles  sont  vertes, 
glabres  et  ciliées  sur  les  bords. 

La  plante  a  une  saveur  acerbe,  acidulé  et  en  même  temps 
salée.  Elle  contient  beaucoup  d*albumine  et  du  surmalate  de 
chaux. 

25.  COTYLBT. 

Nombril  de  Vénus. 

Le  Cotylet  {Umbilicus  pendulinus  L.),  plante  très-répandue 
dans  la  France  méridionale  et  occidentale,  a  été  récemment 
préconisé  contre  Tépilepsie.  Ce  sont  les  feuilles  radicales 
qu'on  emploie  d'ordinaire. 
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Elles  sont  facilement  reconnaissables  à  leur  forme  tout  à  fait 
spéciale.  Charnues  et  succulentes  comme  la  plupart  des  Cras- 
sulacéesy  elles  sont  réniformes,  arrondies,  concaves  et  ombili- 
quées  à  la  face  supérieure,  un  peu  en  capuchon,  longuement 
pétiolées  et  subpeltées,  inégalement  et  grossièrement  crénelées 
sur  les  bords.  Leur  couleur  est  d'un  vert  glauque. 

Elles  ont  une  saveur  un  peu  acerbe  et  salée  et  contiennent, 
d'après  M.  Hétet,  de  la  trimétylamine,  un  sel  ammoniacal,  du 
nitrate  dépotasse,  etc. 

OMBELLIFËRES. 

26.  FEUILLBS  DB  GRANDE  GIGUE. 

Folia  Conii,  Uerba  Coniû 

Ce  sont  les  feuilles  du  Conium  maculatum  L.  sufûsamment  dé- 
crites à  l'article  ciiruë  (pag.  67). 

27.  GIGUE  VIREUSE. 

Uerba  Cicutœ  virosœ,  Folia  Cicutœ  virosœ  s.  aqualicœ. 

La  Clique  Tireuse  {CtciUa  vtrosa  L.),  plante  des  endroits  ma- 
récageux et  des  marais  tourbeux  de  l'Europe  est  cueillie  géné- 
ralement en  feuilles  pour  l'usage  médicinal. 

Ces  feuilles,  qui  se  détachent  d'une  grosse  racine,  sont  mu- 
nies d'un  long  pétiole  cylindrique,  flstuleux,  qui  se  divise  en 
un  certain  nombre  de  pétioles  secondaires  également  arrondis 
et  fistuleux.  C'est  le  long  de  ces  pétioles  secondaires  que  sont 
insérés  les  divisions  du  limbe  ou  segments  linéaires-lancéolés, 
acumiués,  dentés -mucronés,  rudes  sur  les  bords,  la  plupart 
simples,  d'autres  profondément  bifides,  les  terminaux  tri- 
partites. 

Dans  leur  ensemble  les  feuilles  ont  une  forme  ovoïde;  elles 
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sont  molles  et  glabres  ;  leur  odeur  est  désagréable,  Tireuse.  Elles 

contieanenl  un  alcaloïde  qu'on  a  nommé  Cicutiw. 


36.  FEUILLES  DU  PERSIL. 

Folia  Petrûielini  seu  ApU  hortensis. 

Le  Fenll,  bien  connu  de  tout  le  monde  (Petrotelmum  satiomi 
HoITm.  ,Apium  Pelroselinum  L.),  est  spontané  dans  te  sud-ouest  de 
l'Europe  et  cultivé  dans  tous  nos  jardins.  On  emploie  en  phar- 
macie ses  feuilles  et  sa  racine. 

Les  feuilles  radicales,  qu'on  recueille  surtout,  sont  longue- 


ment pétioléiis,  munies  d'une  gatne  embrassante!  labase.  Elles 
sont  d'un  vert  luisant,  triangulaires  dans  leur  forme  générale 
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ijig.  88),  bipinnatiséquées,  à  segments  ovales  cunéiformes, inci- 
sés dentés,  à  dents  calleuses  au  sommet. 

Elles  ont  une  odeur  fraîche,  aromatique,  agréable,  nulle- 
meat  vireuse.  Elles  contiennent  une  substance  spéciale  :  l'A- 
piine. 

Il  faut  prenne  soin  de  ne  pas  confondre  le  Penll  avec  la  Pe- 
ut* Ukn)!  {^thtaa  Cynapium  h.).  L'odeur,  qui  est  vireusc 
dans  cette  dernière  espèce,  est  un  très-bon  caractère  pour  dis- 


tinguer les  deux  plantes.  En  outre  on  peut  la  reconoidtre  à  ses 
découpures  plus  profondes  (fig.  89  a)  et  à  ses  segments  ovales- 
lancéolés,  incisés  en  lanières  linéaires  mucronées  (fg.  89  b). 


Fig.  89.  - 
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29.  FEUIIiLES  DE  GERFEUUi. 

Folia  Cerefolii. 

Feuilles  de  VAnthriscus  Cerefolium  L . ,  déjà  ^jécrites  précé- 
demment page  66. 

30.  SANIGLE. 

Folia  SaniculaB  seu  Diapensiœ. 

La  Sanicle  {Sanicula  Europea  L.)  est  une  plante  des  lieux 
ombragés  de  l'Europe,  dont  on  emploie  les  feuilles  radicales. 

Ces  feuilles  sont  coriaces,  vertes,  luisantes,  longuement  pé- 
tiolées,  réniformes,  larges  do  5  à  6  centimètres  environ,  longues 
de  3  ou  4,  divisées  profondément  en  5  lobes  cunéiformes  à  la 
base,  triGdes  et  incisés-dentés. 

Les  feuilles  de  la  Sanicle  ne  sont  pas  odorantes  ;  elles  ont 
une  saveur  astringente  et  amère,  avec  un  arrière- goût  un  peu 
acre. 

ARAUACÉES. 

31.  FEUILLES  DE  LIERRE. 

Folia  Hederœ. 

Ces  feuilles  produites  par  VHedera  Uelix  L.,  qui  tapisse  tous 
nos  vieux  murs  et  qu'on  trouve  aussi  en  abondance  dans  nos 
bois,  sont  de  formes  différentes  selon  qu'elles  appartiennent 
aux  tiges  stériles  ou  aux  tiges  fertiles. 

Toutes  sont  coriaces,  fermes,  luisantes,  d'un  vert  assez  foncé 
à  la  face  supérieure,  plus  pâle  à  la  face  inrérieure.  Leur  pétiole 
arrondi  est  assez  long  et  de  son  sommet  se  détachent  3  ou 
5  nervures,  qui  divergent  comme  les  doigts  de  la  main  vers  les 
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bords  de  la  feuille.  Les  feuilles  des  rameaux  fertiles  sont  cordi- 
formes  à  la  base,  ovales  et  entières;  celles  des  rameaux  sté* 
riles,  également  échaucréesà  la  base,  sont  anguleuses  et  divisées 
plus  ou  moins  profondément  en  3  à  5  lobes  triangulaires. 

COMPOSÉES. 

32.  FEUILLES  DE  PISSENLIT. 

Dent  de  Lion.  —  Herba  Taraxaci  cum  radice. 

Le  PlMenllt  {Tca^axacum  Dens  Leonis  Desf.,  Leoniodum  Ta- 
raxacvm  L.)  est  employé  d'ordinaire  à  l'état  frais,  et  l'on  utilise 
à  la  fois  la  racine  dont  nous  parlerons  plus  tard  spécialement, 
et  la  tige  feuillée. 

Les  feuilles,  toutes  radicales,  sont  glabres,  obovales  ou  oblon- 
gues  dans  leur  forme  générale,  parfois  presque  entières,  mais  le 
plus  souvent  pinnatifides  et  formées  de  segments  de  plus  en  plus 
grands  à  mesure  qu'ils  s'approchent  du  sommet  de  la  feuille. 
Ces  segments  sont  triangulaires  et  recourbés  en  crochet  vers  le 
bas;  le  lobe  terminal  est  généralement  assez  grand  et  large- 
ment triangulaire. 

La  racine  et  les  feuilles  contiennent  un  suc  lactescent  blan- 
châtre, devenant  brun  par  la  dessiccation,  qui  donne  à  la  plante 
une  amertume  non  désagréable. 

33.  FEUILLES  DE  CHICORÉE. 

Tolia  CichoriL 

La  Chicorée  commune  {Cichorium  Intybus  L.)  croît  en  abon- 
dance aux  bords  de  nos  chemins  et  dans  les  lieux  incultes  de 
l'Europe,  qu'elle  orne,  vers  la  fin  de  Tété,  de  ses  beaux  capi^ 
tules  bleus.  On  emploie  ses  racines  et  âes  feuilles  radicales  qu'on 
cueille  avant  le  développement  de  la  tige. 

Ces  feuilles  sont  longues  de  15  à  20  cent.,  pétiolées,  oblon- 
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gues  à  la  base,  roncinées,  k  lobe  lermioal  grand  et  aigu.  La 
face  inférieure  est  velue,  particulièrement  sur  la  nerrure  mé- 
diane. Les  feuilles  caulinsires  sont  plus  petites,  embrassantes, 
lancéolées,  entières  ou  un  peu  incisées  à  la  base. 
Toutes  ont  une  saveur  Irës-amëre,  non  désagréable. 

34.  CHARDON  BÉNIT. 

Folia  Cardiii  Benedicti.  Eerba  Cardui  Benedkli. 


Le  CkardoB  MhII  (Cnirui  benediclus  L.)  est  assez  commun 
dans  les  cbamps  de  la  région  méditerranéenne.  11  donne  à  la 
pharmacie  ses  feuilles  anguleuses  et  laiaeuses, 
détachées  de  leur  tige  avant  la  floraison. 

Elles  sont  d'un  vert  p&le,  qui  devient  grisAtre 
par  la  dessiccation.  Touies  sont  pubescentes,  min- 
ces et  coriaces,  munies  de  nervures  blanches  et 
saillante;,  de  10  cent,  de  long,  sur  3  à  4  ceaL  de 
large.  Elles  sont  oblongues,  presque  entières  dans 
leur  moitié  inférieure,  sinuées  pinnatifides  ou 
sinuées-dentées  dans  le  haut,  à  dents  toutes  ter- 
minées par  une  pointe  épineuse. 

Leur  saveur  très-amère  est  due  à  une  sub< 
slance  spéciale  «ju'on  a  appelée  Cnicine. 

35.  ATA-PANA. 

L'Afk-PkBB  {Eupalorium  Aya-Pana  Vent.) 
{/ig.  90)  est  originaire  du  Brésil  et  a  été  trans- 
portée en  1797  à  l'Ile  Maurice.  On  l'emploie  en 
guise  de  Thé. 

Les  feuilles,  telles  qu'elles  nous  arrivent  diD> 
le  ccmmercc,  sont  fortement  contournées  par  la  dessiccaUoD, 

fig.  W.  —  Fciilln  d'*}*-PMit. 


Fig.  »0. 
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d'une  couleur  vert  pâle  un  peu  jaunâtre,  marquées  de  nervures 
brunâtres.  Elles  sont  {fig.  90)  lancéolées  aiguës,  étroites,  longues 
de  5  à  9  cent,  sur  i  cent,  environ  de  large.  Leur  surface  est 
glabre,  leur  consistance  un  peu  coriace;  les  bords  sont  entiers 
et  un  peu  enroulés  en  dessous;  le  pétiole  court  se  continue,  dans 
le  limbe  par  une  forte  nervure  médiane,  saillante  surtout  à  la 
face  inférieure,  et  de  laquelle  se  détachent,  à  peu  près  vers 
le  quart  inférieur  de  sa  longueur,  deux  nervures  longitudinales 
se  dirigeant  obliquement  vers  les  bords,  et  fournissant,  dans  le 
quart  supérieur  de  la  feuille,  des  rameaux  qui  s'anastomosent 
avec  des  nervures  secondaires. 

L'odeur  de  TAya-Pana  rappelle  un  peu  celle  du  mélilot; 
la  saveur  est  astringente,  amère  et  aromatique. 

36.  FEUIIJUBS  DE  TUSSILAGE. 

Feuilles  de  Pas  d'Ane.  —  Folia  Farfarae. 

Le  Pm  d'Ame  OU  TuMilai^e  {Tussilago  Farfara  L.)  est  com- 
mun dans  les  lieux  humides  et  argileux  de  nos  régions.  En 
France,  on  emploie  surtout  ses  capitules,  qui  paraissent  de 
bonne  heure  et  avant  les  feuilles.  Mais  on  peut  aussi  uti- 
liser ces  dernières  qu'on  récolte  après  que  les  fleurs  sont 
passées. 

Elles  sont  longuement  pétiolées,  un  peu  épaisses,  ayant  la 
grandeur  de  la  main  ou  plus  petites,  vertes  en  dessus,  blanches 
tomenteuses  en  dessous.  Le  limbe  est  orbiculaire,  obscurément 
marqué  de  cinq  angles,  denté  sur  le  bord,  échancré  en  cœur 
à  la  base.  Les  feuilles  caulinaires  sont  squamiformes  et  ne  sont 
pas  recueillies. 

Par  la  dessiccation,  les  feuilles  prennent  une  coloration 
vert  grisâtre  en  dessous  et  deviennent  très-fragiles.  Leur  sa- 
veur est  mucilagineuse  et  amère.  Elles  contiennent  du  tannin, 
du  mucilage  et  une  matière  amère. 
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Il  faut  distinguer  du  Tussilage  ordinaire  le  Petasites  offici- 
nalîs  Mœnch  {Tussilago  Petasites  L.),  qui  vient  sur  le  bord  des 
rivières  et  dans  les  prairies  humides.  Ses  feuilles  radicales,  qui 
paraissent  avant  les  fleurs,  sont  beaucoup  plus  grandes,  moins 
blanches  en  dessous,  à  limbe  réniforme,  inégalement  denté  et 
profondément  échancré  à  la  base,  qui  présente  deux  lobes  ar- 
rondis, saillants  vers  Téchancrure  mais  n'arrivant  pas  au  con- 
tact, et  laissant  entre  eux  les  nervures  inférieures  dénudées. 

37.  FEUILLES  D'ARNICA. 

Fo/ta  Amicœ. 

V Arnica  montana  L,,  plante  répandue  dans  les  régions  sous- 
alpines  des  montagnes  d'Europe,  fournit  à  la  médecine  ses 
rhizomes,  ses  capitules  et  ses  feuilles  radicales.  On  récolte  ces 
dernières  au  printemps,  à  l'état  de  rosettes,  avant  que  la  tige 
centrale  aérienne  se  soit  développée. 

A  cet  état,  elles  sont  sessiles,  obovées,  obtuses,  atténuées  à 
la  base,  entières  sur  les  bords,  longues  de  5  à  8  cent.,  larges  de 
1  à  2.  Elles  sont  fermes,  ciliées,  couvertes  sur  la  face  supé- 
rieure vert- foncé  de  poils  épars,  courts  et  rudes;  presque 
glabres  à  la  face  inférieure  plus  claire.  Une  forte  nervure  mé- 
diane donne  naissance,  de  chaque  côté  de  sa  base,  à  2  ou  3 
nervures  latérales,  qui  courent  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  feuille. 

L'odeur  de  la  substance  est  aromatique;  la  saveur  à  la  fois 
aromatique  et  amère. 

Elle  contient  des  traces  d'huile  essentielle,  une  substance 
résineuse  et  un  peu  d*Amicine» 

38.   FEUILLES  DE  SÉNEÇON. 

Folia  Setiecionis, 

Le  fiéneçon  {Senecio  vulgaris  L.),  coinmun  dans  toutes  les 
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cultures,  fournit  ses  tiges  feuillées,  non  fleuries,  qui  sont  du 
reste  peu  employées. 

La  plante  est  tantôt  glabre,  tantôt  recouverte  d'un  duvet  plus 
ou  moins  épais;  les  feuilles  sont  alternes,  planes,  un  peu 
épaisses;  elles  sont  sinuées  et  pinnatilobées;  les  segments  sont 
courts,  anguleux,  dentés,  égaux  entre  eux. 

39.  FJSUILLSS  DES  ARMOISES  ET  ABSINTHES. 

Nous  réunissons  sous  ce  nom  les  feuilles  des  diverses  espèces 
du  Genre  Ariemùia,  que  nous  avons  déjà  précédemment  dé- 
crites (pag.  78). 

40.  FEUILLES  DE  TANAISIE. 

Herba  seu  Folia  Tanaceti. 

La  Tanaisie  {Tanocetum  vulgare  L.)  est  une  plante  commune 
dans  les. lieux  incultes  et  aux  bords  des  routes,  dans  presque 
toute  TËurope.  On  emploie  soit  les  feuilles  avant  la  floraison, 
soit  les  inflorescences  isolées  {Fleurs  de  Tanaisie). 

Les  feuilles  sont  alternes  sur  une  tige  sillonnée.  Elles  ont  de 
i5  à  20  cent,  de  long  environ  sur  10  de  large  et  sont  ovales, 
oblongues  dans  leur  ensemble,  pinnatipartites,  d'une  couleur 
verte,  qui  devient  foncée  parla  dessiccation,  marquées  de  glandes 
oléifères  profondément  implantées  dans  le  parencbyme  et  qui 
les  rendent  ponctuées.  Les  feuilles  inférieures  sont  pétiolées, 
les  moyennes  et  les  supérieures  sessiles,  demi-embrassantes  et 
auriculées.  Les  segments,  au  nombre  de  12  environ  de  chaque 
côté,  sont  attachés  sur  un  rachis  denté  ;  ils  ont  de  2  à  3  cent, 
de  long,  sont  linéaires,  lancéolés^  pinnatiddes,  à  lobules  très- 
aigus  et  finement  dentés  en  scie. 

La  Tanaisie  a  une  odeur  aromatique  très-forte  et  une  saveur 
à  la  fois  aromatique  et  amère. 
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Elle  contient  une  huile  volatile  jaune,  une  matière  amère 
et  du  tannin. 

41.  MILLEFBUILLB. 

Herbe  aux  Charpentiers.  —  Berha  MUlefoliù  Folia  MillefoUi, 

VAchillea  Mille folium  L.,  ou  miiefeoiile,  plante  très-ré- 
pandue  dans  les  lieux  incultes  de  presque  toute  l'Europe, 
donne  à  la  pharmacie  ses  feuilles  ou  ses  tiges  feuillées,  cueillies 
avant  la  floraison,  ainsi  que  ses  inflorescences. 

Les  feuilles  sont  très- faciles  à  reconnaître  :. elles  sont  d'un 
vert  gai,  plus  ou  moins  velues  sur  la  face  dorsale,  assez  roides, 
longues  de  10  à  15  cent.,  lancéolées,  oblongues  dans  leur  forme 
générale,  bipinnatiséquées,  à  segments  principaux  de  20-i4  de 
chaque  côté,  presque  égaux  entre  eux,  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet  de  la  feuille,  dressés  et  non  disposés  dans  le  même  plan, 
à  lanières  linéaires,  mucronées,  terminées  par  une  soie  toute 
blanche.  La  face  inférieure  des  feuilles  est  marquée  de  glandes 
à  huile  essentielle  qui  les  rendent  presque  ponctuées.  ' 

Les  feuilles  ont  une  odeur  faiblement  aromatique  et  une  sa- 
veur saline,  amère  et  acerbe.  Elles  contiennent  de  l'huile  es- 
sentielle, de  la  résine  et  une  matière  astringente. 

La  plante  parait  varier  beaucoup  suivant  la  station  dans  la- 
quelle elle  croît.  Dans  les  terrains  gras  et  dans  les  forêts,  elle 
est  plus  grande  et  plus  haute  et  contient  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  extractive;  son  huile  essentielle  est  bleue. 
Dans  les  sols  maigres,  sablonneux,  pierreux  et  exposés  au 
soleil,  elle  est  plus  petite  et  plus  riche  en  une  essence,  qui 
prend  une  couleur  verte  et  môme  jaune.  Sur  les  montagnes, 
elle  devient  encore  plus  petite,  et  les  lanières  des  feuilles  sont 
beaucoup  plus  fines  et  comme  sétacées. 
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42.  FAUILLES  D*UVA  URSI. 

Folia  Uvœ  ursù 

Ce  sont  les  feuilles  détachées  des  rameaux  de  V Arctostaphylos 
Uva  ursi  Spreng.  {Arbutm  Uva  ursi  L.),  plante  répandue  dans 
toute  l'Europe,  le  Nord  de  TAsie  et  de  TAmérique. 

Ces  feuilles  sont  coriaces,  glabres,  obovales  ou  spatulées,  de 
i  à  2  cent,  de  long  sur  i/2  à  i  cent,  de  large,  munies  à  leur 
base  d'un  court  pétiole,  arrondies  à  leur  sommet,  à  bords  en- 
tiers légèrement  réfléchis  en  dessous.  La  nervure  médiane 
fortement  marquée  donne  naissance  à  des  nervures  secon- 
daires qui  se  réunissent  en  boucles  près  des  bords  de  la  feuille 
et  forment,  en  se  divisant,  un  réseau  très-fin,  marqué  en  creux 
sur  la  face  supérieure,  légèrement  en  relief  sur  l'autre  face,  et 
donnant  à  la  surface  de  la  feuille  un  aspect  chagriné.  La  cou- 
leur est  d'un  vert  obscur,  un  peu  moins  foncé  à  la  face  inférieure. 
Les  feuilles  sèches  n'ont  pas  d'odeur;  leur  saveur  est  un  peu 
acerbe,  avec  une  amertume  très-peu  marquée.  Elles  contiennent 
entre  autres  principes  de  l'acide  gallique,  un  glucoside  nommé 
Arbuiine,  et  un  corps  particulier  appelé  Urson. 

Les  feuilles  du  Vacinum  Vùis  Idea  L.  ont  été  souvent  mêlées 
à  celles  de  VUva  ursi.  Elles  se  reconnaissent  facilement  à  leur 
couleur  d'un  vert  brunâtre  ou  rougeâtre  et  à  leur  consistance 
moins  coriace.  D'ailleurs  elles  ne  sont  point  atténuées  en  coin 
à  la  base,  leurs  bords  fortement  repliés  en  dessous  portent 
parfois  des  dents  assez  marquées;  leurs  faces  ne  sont  point 
chagrinées  ;  la  face  supérieure,  presque  rougeâtre,  montre  des 
glandes  brunâtres  bien  visibles  à  l'œil  nu  et  çà  et  là  des  poils 
isolés  courts  et  épais. 

Les  feuilles  de  Buis  se  distinguent  encore  mieux  de  celles  de 
VUva  ursi.  Leur  forme  est  le  plus  souvent  ovale,  atténuée  à  la 
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pointe;  leurs  nervures  secondaires,  très-nombreuses^  sont 
parallèles  entre  elles  et  ne  forment  point  de  réseau  à  la  surface 
des  feuilles  ;  enfin,  et  c'est  un  caractère  essentiel,  la  couche 
extérieure  se  sépare  très-facilement,  à  la  face  inférieure  de  la 
feuille,  de  la  couche  moyenne.  Ce  décollement  se  produit  d'une 
manière  très-apparente  quand  on  approche  une  des  extrémités 
de  la  feuille  de  la  flamme  d'une  bougie. 

43.FEUIIXBS  D'ARBOUSIER. 

Le  Codex  français  indique  parmi  les  feuilles  médicinales  celles 
de  l'Arbottsier  {Arbuitis  Unedo  L.),  qui  croit  assez  fréquemment 
dans  la  région  méditerranéenne  et  aussi  sur  le  littoral  de 
l'Atlantique  jusqu'à  la  hauteur  de  la  Charente. 

Les  feuilles  de  l'Arbousier  sont  courtement  pétiolées,  coriaces, 
glabres  et  luisantes,  longues  de  5-8  cent,  sur  3-4  de  large, 
oblongues^  lancéolées,  dentées  en  scie.  Les  nervures  secon- 
daires, qui  aboutissent  aux  dents  du  bord,  parlent  d'une  nervure 
médiane  assez  fortement  marquée. 

Leur  saveur  est  très-astringente. 

44.  GAULTHERLA.. 

Thé  du  Canada.  Thé  du  Labrador.  —  Folia  Gaulthenœ. 

Cette  substance  arrive  dans  les  droguiers  sous  forme  de  petits 
rameaux  rougeâtres,  tortueux,  serrés  les  uns  contre  les  autres 
et  portant  à  leur  extrémité  deux  ou  trois  feuilles.  Ils  proviennent 
du  GauUheriaprocumbens  L.,  plante  du  Canada,  du  Labrador  et 
de  la  Caroline. 

Les  feuilles  sont  courtement  pétiolées,  légèrement  coriaces, 
elliptiques,  lancéolées  ou  obovales,  dentées  en  scie  sur  les  bords. 
La  couleur  des  feuilles  sèches  est  ou  d'un  vert  brun  ou  même 
d'un  vert  tout  à  fait  rougeàlre. 
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Elles  ont  une  saveur  un  peu  astringente,  aromatique,  dont 
l'arrière-goût  rappelle  un  peu  celle  de  la  cire  d'abeilles.  On  en 
retire  l'essence  connue  sous  le  nom  d*essence  de  Winter  Green. 


PYROLACÉES. 

45.  FBUILLBS  DE  PTROUB  OMBELLES. 

Folia  Ptrolœ  {seu  PyroUt)  umbellatœ. 

Ce  sont  les  feuilles  du  Chimophila  umbellaia  Nutt.,  plante 
de  l'Europe  centrale  et  septentrionale,  du  nord  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique. 

Elles  arrivent  d'ordinaire  avec  leurs  tiges  ligneuses,  rougeàtres, 
tortueuses,  portant  de  distance  en  distance  les  cicatrices  de 
feuilles  très-rapprochées  les  unes  des  autres  et  comme  verti- 
cillées.  Les  feuilles  elles-mêmes  sont  coriaces,  spatulées,  de  2  à 
3  cent,  de  long  sur  i  à  i  ,5  cent,  de  large,  fortement  dentées  en 
scie  sur  le  bord,  d'un  vert  sombre  à  la  face  supérieure,  beau- 
coup plus  pâle  sur  l'autre  face. 

Elles  ont  une  saveur  amère  et  un  peu  astringente. 

JASMÎNÉES. 
46.  FEUILLES  DE  FRÊNE. 

Le  Préne  ordinaire  {Fraxinus  excelsior  L.)  est  très-répandu 
dans  nos  régions,  où  il  est  connu  de  tout  le  monde. 

Ses  feuilles,  telles  qu'on  les  reçoit  dans  les  droguiers,  sont 
grandes,  pinnées  avec  impaire,  composées  de  9-13  folioles, 
placées  par  paires,  sauf  la  terminale,  les  unes  vis-à-vis  des  autres 
sur  le  racbis  commun.  Chacune  est  munie  d'un  court pétiolule. 
Elles  sont  ovales,  lancéolées,  oblongues  acuminées  au  sommet; 
les  latérales  un  peu  inégales  àla  base,  toutes  bordées  dedentçen 

Plakchoiv.  —  Drogues  simples,  •  3 
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scie  lancéolées  aiguës,  déjetées  en  dehors.  Elles  portent  une  ner- 
vure médiane,  de  laquelle  se  détachent  d'assez  nombreuses  ner- 
vures secondaires  (13-16)  obliques,  fines,  divisées  chacune  en 
deux  rameaux  qui  s'anastomosent  en  arc  avec  ceux  des  nervures 
voisines.  Les  nervures  tertiaires  qui  s'en  détachent  forment  un 
réseau  à  mailles  fines  et  irrégulières.  La  face  supérieure  est 
glabre  et  luisante,  la  face  inférieure  velue  de  chaque  côté  de  la 
nervure  médiane. 
Les  feuilles  de  frêne  ont  une  saveur  amère  et  acre. 


47.  FEUIIiLES  DE   PERVENCHE. 

Folia  seu  Herba  Vincœ  seu  Pervincœ. 

La  PerTenche  officinale  {Vinca  minor  L.),  croit  abondamment 
dans  les  bois.  Elle  donne  à  la  pharmacie  ses  feuilles,  qui  sont  un 
remède  populaire. 

On  les  reconnaît  facilement  à  leur  forme  et  à  leur  consistance 
ferme  et  coriace.  Elles  sont  opposées,  courtement  pétiolées, 
elliptiques  ou  ovales,  lancéolées  obtuses,  entières  sur  les  bords, 
d'un  vert  un  peu  grisâtre  lorsqu'elles  sont  sèches. 

Elles  n'ont  pas  d'odeur  marquée,  mais  une  saveur  amère, 
acerbe. 

On  emploie  également,  quoique  plus  rarement,  les  feuilles  du 
Vinca  major  L.  ou  Grande  PerTenche,  qui  s'étend  moins  loin 
vers  les  régions  septentrionales.  Ses  feuilles  sont  glabres  sur  les 
faces,  ciliées  et  pubescentes  sur  les  bords,  ovales  obtuses  ou 
ovales  lancéolées,  souvent  échancrées  en  cœur  à  la  base.  Elle 
a  une  saveur  astringente  qui  rappelle  celle  de  la  Petite  Per- 
venche. 

GENTIANÉES. 

48.  FEUILLES  DE  MÈNTANTHE. 

Trèfle  des  marais.  —  Folia  Trifolii  fibrini.  Folia  Menyanthis, 
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Le  Menyanthes  trifoliata  L.,  plante  de  l'Europe  presque  en- 
tière, de  l'Asie  centrale  et  de  rAmérique  boréale,  a  dans  toutes 
ses  parties  une  saveur  très-amère.  Ce  sont  cependant  surtout  les 
feuilles  qu'on  emploie  soit  fraîches,  pour  en  extraire  le  suc,  soit 
à  Té  ta  t  sec. 

Elles  ont  un  pétiole  de  5  à  8  centimètres  de  longueur,  arrondi, 
muni  à  sa  base  d'une  large  gaine,  portant  à  son  sommet  trois 
folioles  obovales,  entières  ou  lâchement  crénelées  sur  les  bords, 
d'un  beau  vert,  glabres,  un  peu  succulentes,  ayant  en  moyenne 
1 ,5  à  2  cent,  de  long  sur  i  cent,  de  large. 


BORRâGINÉES. 

49.  FEUILLES  DE  BOURRACHE. 

Folia  Borraginis. 

Feuilles  du  Borrago  officinalts  L. ,  décrites  déjà  précédemment 
(page  88). 

50.  FEUILLES  DE    PULMONAIRE. 

Folia  PiUmonariœ  maculosœ. 

La  Pulmonaire  (Pti/monam  officinalts  L,),  plante  bisannuelle 
de  l'Europe  centrale  et  méridionale,  fournit  à  la  pharmacie  ses 
feuilles  radicales  cueillies  pendant  la  première  année,  avant 
que  la  plante  ait  développé  sa  tige  florale. 

Ces  feuilles  sont  longuement  pétiolées,  ovales,  cordiformes, 
recouvertes  de  poils  rudes  ;  elles  sont  marquées  de  taches  blan- 
châtres qui  s'effacent  souvent  par  la  dessiccation  et  n'existent 
du  reste  pas  toujours  sur  les  feuilles  fraîches. 

La  Pulmonaire  n'a  pas  d'odeur  bien  marquée  et  a  une  saveur 
mucilagineuse  et  un  peu  âpre. 


Une  espèce  voisine,  le  Pulmonaria  luberoia  Schrank  (Pulm. 
anguslifolia  Gaud.)  a  des  Teuilles  radicales  ovales  lancéolées, 
acumiaées,  non  cordiformes  et  atténuées  en  pétiole. 


SOLANÉES. 

51.  MORELLB  NOIRE. 

Feuilles  de  Uorelle  noire.  —  Rerba  Sotani  mgri.  FoUa  SoUmi 
nigvi. 

La  Harellc  BDirci  (ftg.  91)  {Solatittm  nigrum  I,.),  plante  ré- 
pandue dans  toute  l'Enrope,  est  récollée,  pour  l'usage  phar- 
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maceutique,  tiges  et  Teuilles  ensemble,  au  moment  de  la  Oo< 
raison. 

La  lige  a  2  à  3  déc.  de  haut  Elle  est  rameuse,  anguleuse,  et 
porte  des  Teuilles  alternes  dans  la  partie  inférieure,  géminées 
vers  le  haut.  Ces  Teuilles  sont  pétiolées,  glabres  ou  munies  de 
poils  Irès-courts,  longues  de  15  à  16  cent.,  larges  de  lOceol. 
environ,  ovales,  algues,  un  peu  trapéioïdales,  tanlftt  entières 
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sur  le  bord,  tantôt  munies  de  dents  inégales,  larges  à  la  base, 
obtuses  au  sommet.  Les  fleurs,  quand  elles  existent,  sont  grou- 
pées par  5  à  6  en  petites  ombelles  brièvement  pédonculées. 
Ces  fleurs  ont  un  calice  à  5  divisions,  une  corolle  rotacée, 
blanche^  de  petites  dimensions,  avec  5  éta  mines  à  grosses 
anthères  jaunes  s'ouvrant  au  sommet  par  des  pores. 

L'odeur  de  la  plante  fraîche  est  vireuse  ;  cette  odeur  se  perd 
en  grande  partie  par  la  dessiccation;  la  saveur  est  amère,  désa- 
gréable. 

La  plante  contient  de  la  Solanine. 


52.  FEUILLES  DE  BELLADONE. 

FoliaBelladonœ. 

Ce  sont  les  feuilles,  recueillies  avant  la  floraison,  de  VAtropa 
Belladona  L.,  plante  de  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

Ces  feuilles  sont  disposées  sur  une  tige  arrondie  et  rameuse, 
de  manière  à  ce  qu'à  la  partie  supérieure 
de  la  tige  deux  feuilles  très-inégales  soient 
placées  à  côté  Tune  de  l'autre  (feuilles  gé- 
minées). Elles  sont  ovales,  variant  en  dimen- 
sions de  5  6  cent,  de  long  sur  3-5  cent,  de 
large,  rétrécies  à  la  base  en  pétiole,  entières 
sur  les  bords,  courtement  acuminées  au 
sommet.  La  nervure  est  fortement  marquée  —~ 
et  donne  des  nervures  secondaires  assez  fortes 
portant  des  poils  cloisonnés  {fig,  92),  quel-  /?,^.  «J2. 

quefois  glanduleux  comme  dans  la  figure  93. 

Les  feuilles  sèches  prennent  une  couleur  brunâtre  à  la  face 
supérieure,  d'un  gris  verdàtre  en  dessous.  Dans  cet  état,  elles 
montrent  une  foule  de  ponctuations  blanches,  visibles  à  la 
loupe  à  la  face  inférieure.  Leur  odeur  légèrement  vireuse 
diminue  ou  même  se  perd  complètement  par  la  dessiccation  ; 
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)eur  saveur  est  amëre,  désagréable.  Elles  coDltenneat  de  VMn>- 

pine,  alcaloïde  vénéneux,  et  en  outre  de  ï'Atparagine. 

53.  FBDILL.es  de  JU8QUIAMB. 

Herba  Hyoscj/ami.  Folia  Byoscyami. 

La  JniqaiaBc  officinale  est  VByoscyamus  ntger  L.,  plante 
répandue  dans  l'Europe  tempérée  et  Troide.  On  la  trouve  aussi 
dans  l'Amérique  du  Nord  et  le  Brésil.  Elle  donne  à  la  maUëre 
médicale  ses  graines  et  ses  feuilles. 

Les  feuilles  {/ig.  93)  sont  alternes,  sessiles,  molles  et  couvertes 


de  poils  articulés,  portant  à  leur  sommet  une  glande  qui  est 
visqueuse  lorsque  la  plante  est  fraîche  {fig.  93).  Sèches,  elles 
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deviennent  d'un  vert  grisâtre.  Leur  forme  générale  est  ovale  ou 
lancéolée,  leurs  bords  sont  sinués  ou  découpés  en  lobes  aigus. 
La  nervure  médiane  se  détache  sur  le  reste  du  limbe  par  sa 
couleur  blanchâtre,  et  donne  des  nervures  secondaires  qui  for- 
ment avec  elle  un  angle  de  50®  à  60®  et  vont  se  perdre  dans  les 
lobes  latéraux. 

Quand  les  feuilles  de  Jusquiame  sont  accompagnées  de  la 
tige  fleurie  ou  fructiflée,  il  devient  très-facile  de  les  déterminer. 
Les  fleurs  {fig.  92)  sont  sessiles  à  Taisselle  des  feuilles  supérieu- 
res et  disposées  en  épi  serré,  unilatéral.  Leur  calice  est  urcéolé 
à  5  dents;  la  corolle  infundibuliforme,  à  5  lobes  obtus  inégaux, 
est  jaunâtre,  striée  de  lignes  rougeâtres  ou  violacée  et  mar- 
quée d'une  tache  pourpre  foncée  au  fond  du  tube.  Enfin  le 
fruit,  enfermé  dans  le  calice  accrescent  et  à  5  pointes  mar- 
quées, est  une  capsule  à  2  loges,  qui  s'ouvre,  par  une  déhis- 
cence  transversale,  en  boite  à  savonnette. 

La  Jusquiame  a  une  odeur  vireuse  désagréable,  une  saveur 
fade,  amère  et  acre. 

Elle  contient  comme  principe  actif  de  VByoscyamtne. 

Dans  le  Sud  de  l'Europe,  on  remplace  la  Jusquiame  noire  par 
la  Jusquiame  blanche  {Hyoscyamus  alàus  L.)  dont  les  feuilles 
sont  pétiolées,  ovales,  arrondies  ou  cordiformes  à  la  base,  très- 
pubescentes,  sinueuses  ou  découpées  sur  les  bords  en  lobes  plus 
larges.  Les 'fleurs  sont  plus  petites,  jaunâtres,  sans  veines  et  sans 
tache  pourprée. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  moins  vireuse  que  la  Jusquiame 
noire  et  paraît  moins  active . 

54.    TABAC. 

Feuilles  de  Nicotiane.  —  Folia  Niœtianœ,  Herba  Nicotianae.  Folia 
Tahaci, 

Le  Tabac  des  pharmacies  est  fourni  par  le  Nicotiana  Taba- 
cum  L.,  plante  originaire  d'Amérique,  cultivée  dans  nos  jardins. 
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Ce  sont  les  feuilles  qu'on  emploie  à  peu  près  exclusÏTemeiK, 
et  on  les  trouve  séparées  de  la  tige  avec  les  r^ractères  suivants  : 
Feuilles  ayant  perdu  leur  couleur  primitiTe  verte,  pour  de- 
venir  d'un  jaune  brunitre.  Elles  sont  planes,  elliptiques  ou  lan- 
céolées, acuminées  au  sommet,  tantôt  (les  grandes  feuilles  radi- 
cales} atlénuées  en  pétiole ,  Les  dimensions  sont  variables.  Elles 
ont  en  moyenne  IS  cent,  de  long  sur  5-6  de  large,  mais 
elles  peuvent  devenir  bien  plus  considérables.  Les  bords  de  U 
feuille  sont  entiers;  les  nervures,  fortement 
marquées  ;  les  nervures  secondaires  se  dé- 
tachent de  la  nervure  médiane  sous  un 
angle  aigu  variant  entre  40  et  7S*  et  se  diri- 
gent vers  le  bord,  où  elles  se  recourbent  en 
arc  vers  le  sommet  de  la  feuille.  Sur  la  sur- 
face on  trouve  des  poils  cloisonnés,  qui  por- 
tent  à  leur  sommet  une  glande  {fig.  94), 
remplie  dans  la  plante  fralcbe  d'une  matière 
jaunâtre  glulineuse. 

L'odeur  des  feuilles  est  particulière,  nau- 
séeuse; la  saveur  amére  et  d'une    acreté 
considérable. 
Elles   contiennent  une  proportion  consi- 
dérable  de  produits  minéraux  (16  à  31  p.  100),  et  une  pro- 
portion variable  de  2  à  8  p.  100  de  Nicotine,  alcaloïde  fluide 
et  azoté. 

Une  variété  Av-Nicùtiana  Tabacum^nyx'nadi  décrilecomme  une 
espèce  sous  le  nom  de  Nicotiaha  macropkt/Ua  Melzger,  et  qui 
dunne  le  tabac  de  Marytand  et  aussi  le  tabac  turc  ou  de 
Smyrne,  en  difl%re  par  ses  feuilles  plus  larges,  à  base  arrea- 
die  ou  presque  auriculée  et  par  ses  nervures  secondaires  qui  se 
détachent  à  angle  presque  droit  de  la  nervure  médiane.  Elles 
ont  les  mômes  propriétés  que  ie  .\icoliana  Tabacum. 


fig.  'ih. 
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On  doit  autant  que  possible  ne  pas  remplacer,  dans  les  phar- 
macies, les  feuilles  précédentes  par  celles  du  Nicotiana  rustica  L., 
qu'on  emploie  concurremment  pour  le  tabac  à  fumer.  Ces  der- 
nières sont  largement  ovales^  obluses,  longues  de  3  à9  cent., 
longuement  pétiolées,  à  base  arrondie  ou  presque  cordiformes  ; 
les  nervures  secondaires  forment  avec  la  nervure  médiane  un 
angle  moins  aigu  que  dans  le  Nicotiana  Tabacum  L.  et  sont  for- 
tement recourbées  en  arc  vers  le  bord.  Ces  feuilles,  quand  elles 
sont  bien  séchées,  gardent  bien  plus  leur  couleur  verte  que 
celles  du  Nicotiana  Tabacum  L. 


55.  STRAMONIUM. 

Feuilles  de  Stramoine,  de  Pomme  épineuse  ou  de  Dalura.  —  Folia^ 
Stramomi. 

Ce  sont  les  feuilles,  cueillies  au  moment  de  la  floraison,  du 
Datura  Stramonium  L.,  plante  annuelle,  originaire  de  TAsie, 
mais  répandue  par  la  culture  dans  les  jardins  et  même  presque 
subspontanée  dans  beaucoup  d'endroits  incultes. 

La  tige  arrondie^  dichotome,  porte  des  feuilles  alternes, 
pétiolées,  parfois  prolongées  en  pétiole  ;  le  limbe  est  ovale, 
arrondi,  ou  même  cordiforme  à  la  base,  aigu  au  sommet,  sinué 
sur  le  bord  et  marqué  de  larges  dentelures  aiguSs.  Les  nervu- 
res secondaires  se  détachent  sous  un  angle  assez  aigu  (moindre 
de  45®)  de  la  nervure  médiane,  et  se  dirigent  dans  les  dentelures 
du  bord;  elles  sont  fortement  marquées  à  la  partie  inférieure. 
Les  deux  faces  sont  vertes  et  tout  à  fait  glabres  dans  les  feuilles 
âgées. 

Les  feuilles  fraîches  ont  une  odeur  vireuse,  nauséeuse, 
qui  persiste  en  partie  dans  les  feuilles  sèches;  la  saveur  est 
amère,  acre  et  désagréable. 

Parfois  on  trouve  des  fleurs  mêlées  aux  feuilles  ou  encore  des 
ovaires  développés  et  même  des  fruits.  Ces  organes  sont  très- 


202  PEOILLES.   —   SOLANÉBS. 

caraclérisliques.  Les  fleurs  {(ig.  96)  sont  grandes,  formées  d'un 
calice  tubuleux verdàlre  à  5  divisions;  d'une  corolle  blanche 
infundibiilirormu  à  limbe  plissé,  à  3  dents.  L'ovaire  grossi  ou  le 
fruiL(;f.7.  97)  esl  une  capsule  verdftlre,  recouverte  de  piquants 
larges  à  la  base,  non  vulné- 
ranls  ;  formée  de  2  loges 
divisées  chacune  à  sa  partie 
inférieure  en  2  demi-loges 
par  une  fausse  cloison. 

Un  a  quelquefois  mÈlé  iiu 
Datura  Stramottium  L.  les 
l'euillesduSo/anum  nigrt 


f^.96. 


Fig.  91. 


qui  sont  beaucoup  plus  petites  dans  toutes  leursparties,  et  dont 
les  nei'vures  sont  pou  saillantes,  et  celles  du  Chenopodium  Aybh' 
dum  L,,  dont  les  feuilles  légalement  plus  petites,  sont  manifeste- 
ment cordées  à  la  base.  Ces  deux  feuilles  n'ont  pus  du  reste 
l'odeur  et  la  saveur  très- inarguées  du  Dulura. 

«i».  M,  —  Wmr  di  Dalara  Slnt<iteniun  L. 
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Lesfeuilles  de  DaturaStamonïum  contiennent  un  alcaloïde  vé- 
néneux,  la  Daturine^  que  nous  retrouverons  dans  les  semences. 

SCROPHULARINÉES. 

56.  DIGITALE. 
fîantelée.  —  Folia  Digitalts. 

La  Dl^tale  {DigitoUs  purpurea  L.)  croît  dans  les  terrains 
granitiques  de  TEurore  centrale  et  méridionale,  sauf  dans  le 
Jura  et  les  Alpes.  On  la  rencontre  aussi  en  Angleterre  et  dans  la 
Norvège  occidentale.  Toutes  les  parties  de  la  plante  ont  été  em- 
ployées, mais  ce  sont  principalement  les  feuilles,  le  plus  sou- 
vent isolées  des  tiges,  qu'on  trouve  dans  nos  droguiers. 

Ces  feuilles  {fig,  98)  sont  alternes  sur  la  tige.  Elles  sont  ovales 
oblongaes,  longues  de  4  à  12  centimètres,  larges  de  2  à  4  centi- 
mètres, en  pointe  mousse  à  l'extrémité  supérieure.  Les  bords 
sont  grossièrement  crénelés  et  quelquefois  légèrement  ondulés. 
La  face  supérieure  est  verte  dans  les  feuilles  adultes,  blanchâtre 
dans  les  petites,  bosselée  et  proéminente  entre  les  nervures,  qui 
sont  marquées  en  creux,  parsemée  de  poils  très-courts,  bril- 
lants, doux  au  toucher,  cloisonnés  {fig,  99).  Les  nervures  sont 
marquées  en  relief  à  la  face  inférieure.  Les  nervures  secondaires 
se  détachent  de  la  grosse  nervure  médiane  sous  un  angle  aigu 
(de  moins  de  45^)  ;  elles  se  dirigent  vers  le  bord  où  elles  se  re- 
courbent en  arc,  et  donnent  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de 
divisions  qui  forment  les  mailles  principales  et  polyédriques  du 
réseau  qui  est  fortement  marqué  sur  cette  face.  Les  divisions 
plus  fines  se  détachent  des  côtés  de  ces  polyèdres  et  forment 
des  mailles  beaucoup  plus  petites  qu'on  n'aperçoit  bien  qu'en 
interposant  la  feuille  entre  la  lumière  et  Tœil. 

Les  feuilles  se  prolongent  à  la  partie  inférieure  en  un  pétiole 
élargi  en  aile    membraneuse  sur  les  bords,  très -long  dans 
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les  feuilles  radicales,  beaucoup  plus  court  dans  les  Teuilles  cau- 
linaires  supérieures.  Ce  pélioU  le  plus  souvent  rouge&tre  &  h 
base  est  creusé  dans  sa  face  supérieure  d'un  sillon  étroit,  et 
marqué  d'un  angle  aigu  à  la 
face  inférieure. 

Les  feuilles  de  Digitale  ont 
une  saveur  extrêmement  amèrc 
très-caractéristi(iue.  Elles  doi- 
vent surtout  cette  amertume  & 
la  présence  d'un  principe  actif. 
la  Ditfilnline,  que  M.  Nalivelle 
i^n  a  retiré  dans  ces  deruiers 
temps  à  l'état  cristallisé. 

Plusieurs  feuilles  ont  quelques 
ressemblances  avec  celles  de  Di- 
gitate  ;  mais  il  est  en  somme 
assez  facile  de  les  en  distinguer. 


1°  Celles  du  BoBlllon  bl«Be  (  Vèrbascum  ikapsiforme  Scbnid., 
V.  T/iûpsusL.,  V.  phlomoiiks  L.)  se  reconnaissent  h  leurs poih 
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très-serrés,  longs  et  étoiles  {fig.  100),  recouvrant  les  feuilles  d'un 
véritable  duvet  cotonneux  blanchâtre  ou  jaunâtre. 

^  Celles  du  Verbascum  nigrum  L.  à  leur  base  cordée  et  non 
rétrécie  en  pétiole,  à  leurs  nervures  secondaires  qui  se  déta- 
chent sous  un  angle  beaucoup  moins  aigu. 

3*  Celles  du  Conyza  squarrosa  L.  sont  entières  ou  courle- 
ment  dentées  en  scie  sur  le  bord,  rudes  à  la  face  supérieure  ; 
les  nervures  secondaires  se  détachent  sous  un  angle  d'au 
moins  45^,  et  le  réseau  intérieur  aux  grosses  mailles  n'est 
point  visible  lorsqu'on  regarde  par  transparence.  Elles  ont  une 
odeur  fétide  quand  on  les  froisse. 

4^  EnOn  les  feuilles  du  Digitalis  ambigua  Murr.  {D,  grandiflora^ 
Ail.,  D,  ochroieucOf  Jacq.)  sont  beaucoup  plus  minces  et  plus 
algues,  dentées  en  scie,  sans  pétiole  bien  marqué;  les  nervures, 
qui  se  détachent  à  angle  très-aigu,  ne  forment  qu'un  réseau 
très-incomplet  et  peu  apparent. 

Cette  dernière  espèce  renferme  d'ailleurs  de  la  Digitaline^  et 
a  par  suite  l'amertume  de  la  feuille  de  Digitale,  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  les  plantes  ci-dessus  dénommées. 


57.  BOUILLON  BLANC. 


MolèDc.  Feuilles  de  Molëne.  —  Folia  Verbasct, 


Le  Bouillon  bUmc,  Verbascum  Thapsus  L.  {Verb,  Schraderi 
Meyer)  plante  de  presque  toute  l'Europe^  donne  à  la  matière 
médicale  ses  feuilles  et  ses  fleurs. 

Les  feuilles  sont  alternes  sur  la  tige  ;  les  radicales  sont  pétio- 
lées,  les  caulinaires  sessiles  et  longuement  décurrentes.  Elles 
sont  ovales  ou  lancéolées,  crénelées  sur  les  bords  et  sont  recou- 
vertes d'un  duvet  cotonneux  formé  de  poils  étoiles  {fig.  400),  qui 
leur  donne  un  toucher  moelleux  et  permet  de  les  reconnaî- 
tre très-facilement.  Ces  poils  ont  tantôt  un  seul  {fig.  iOOa)  verti- 
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cille  de  rameaux,  d'autres  fois  deux  verticilles  superposés 
{fig.  100  b),  parfois  encore  un  plus  grand  nombre  {fig.  100  c). 
L'odeur  de  la  plante  fraîche  est  légèrement  narcotique,  mais 


Fig.  100  a. 


Fig.  100  6. 


Fig.  100  c. 


cette  odeur  disparaît  dans  les  feuilles  sèches.  Le  goût  est  ma- 
cilagineux  et  amer. 

On  emploie  concurremment  les  feuilles  des  Verbacum  thap- 
siforme  Schrad.  et  V.phlomotdes  L.  qui  ont  le  même  aspect  et 
les  mêmes  propriétés. 

LABIÉES. 

58.  FEUILLES  DE  MÉLISSE. 
Citronnelle.  Mélisse  citronée.  —  Uerba  Melissœ  citraiœ. 


C'est  la  plante,  le  plus  souvent  recueillie  avant  la  floraison, 
du  Métissa  officinalis  L.,  qui  croît  dans  le  midi  de  la  France  et 
qu'on  cultive  fréquemment  dans  les  jardins. 

La  tige  est  quadrangulaire,  striée,  rameuse,  velue  sur  les 
jeunes  rameaux.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovaIe^ 
cordiformes,  de  1  à  3  centimètres  de  long  sur  1  à  2  centimè- 
tres de  large,  grossièrement  dentées  en  scie,  rugueuses,  pu- 
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bescentes,  d'un  vert  clair  en  dessus,  plus  pâles  à  la  face  infé- 
rieure, finement  ciliées  sur  les  bords.  Sur  la  face  inférieure  de 
petites  glandes  assez  dispersées  contiennent  de  l'huile  essen- 
tielle ;  ces  glandes  se  retrouvent  sur  les  jeunes  calices. 

L'odeur  est  agréable,  analogue  à  celle  du  citron.  La  plante 
donne  une  huile  volatile  à  laquelle  elle  doit  son  odeur. 

Dans  les  exemplaires  qui  ont  des  fleurs,  on  voit  ces  fleurs 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires  courts  et  rameux.  Elles 
sont  unilatérales,  de  couleur  blanc  jaunâtre.  Le  calice  est  cam- 
panule à  2  lèvres  ;  la  corolle  à  tube  recourbé,  à  limbe  bilabié  ; 
la  lèvre  supérieure  bifide  à  3  lobes  dont  celui  du  milieu  plus 

« 

grand  que  les  autres  ;  les  étamines  didynames  rapprochées  en 
arc  sous  la  lèvre  supérieure. 

Une  variété  de  la  Cataire  (le  Nepata  Cataria  L.  var.  citrio- 
dora  Baker)  a  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  Mélisse  et  des 
feuilles  cordiformes  comme  elle  ;  mais  elle  s'en  distingue  facile- 
ment par  la  pubescence  blanchâtre  dont  ces  feuilles  sont  cou- 
vertes. Les  fleurs,  groupées  en  inflorescences  denses  presque 
globuleuses  ont  du  reste  un  calice  qui  n'est  point  bilabié  comme 
celui  de  la  Mélisse. 

VERBÉNACÉES. 

59.   VERVEINE   ODORANTE. 

Citronnelle. 

La  ITervelne  odorante  est  X^Verbena  triphyllaL.  (Lippiacitri' 
odora  Kunth),  originaire  de  l'Amérique  méridionale  et  cultivé 
dans  les  jardins  de  la  région  méridionale  de  l'Europe. 

Les  feuilles  sèches,  telles  qu'elles  nous  arrivent  dans  les  phar- 
macies, sont  placées  par  3  ou  4  à  la  même  hauteur  sur  la  tige; 
elles  sont  légèrement  coriaces,  d'un  vert  plus  foncé  à  la  face 
supérieure,  lancéolées-aiguSs,  atténuées  à  la  base,  longues  de 
8  à  10  centimètres  sur  2  de  large,  entières  sur  les  bords.  Elles 
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sont  repliées  sur  leur  nervure  médiane,  d'où  se  détachent  à 
angle  presque  droit  de  nombreuses  nervures  secondaires  fines 
et  saillantes  à  la  face  inférieure,  parallèles  entre  elles. 

Lorsqu'on  froisse  ces  feuilles,  elles  exhalent  une  odenr  trés- 
agréable  de  citron ,  qui  fait  quelquefois  désigner  la  plante 
sous  le  nom  de  Citronnelle. 


PLANTAGINÉES. 

60.  FEUILLES   DE  PLANTAIN. 

FoUa  Plantagmis  s.  Plantaginis  majoras. 

Les  feuilles  du  PUitialii  des  pharmacies  sont  fournies  par  le 
Planta jo  major  L.,  plante  très-répandue  dans  l'Europe  moyenne. 

Ces  feuilles  forment  des  rosettes  qui  se  détachent  de  la  ra- 
cine. Elles  sont  grandes,  ayant  de  6  à  8  centimètres  de  long 
sur  4  à  5  de  large.  Leur  limbe  épais,  coriace,  glabre,  largement 
ovale,  entier  ou  faiblement  sinué  denté  sur  le  bord,  se  rétrécit 
brusquement  en  un  pétiole  assez  long,  large  et  dilaté  à  la 
base.  Il  est  marqué  d'une  nervure  médiane  et  de  chaque  côté 
de  2,  3  ou  4  nervures  longitudinales  courbées  en  arc. 

L'odeur  des  feuilles  est  nulle,  la  saveur  âpre  et  amère. 

Les  feuilles  du  Plantago  média  L.  sont  peu  épaisses,  briève- 
ment velues  sur  les  deux  faces  et  rétrécies  en  un  pétiole  très- 
court  et  large.  Celles  du  Plantago  lanceolata  L.  sont  beaucoup 
moins  larges,  lancéolées-acuminées,  munies  de  fines  dentelures 
sur  les  bords,  et  atténuées  en  un  pétiole  grêle  et  long. 

CHÉNOPODÉKS. 

61.  BETTE. 
Poirée.    • 

La  Bette  ou  Poirée  {ûeta  vulgam  L.  ou  Cicla)  est  une  plante 
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de  nos  jardins  potagers,  qui  est  trop  connue  pour  que  nous  y 
insistions  beaucoup.  Elle  n'est  d'ailleurs  employée  qu'à  l'état 
frais. 

Les  feuilles  radicales  sont  membraneuses,  très-grandes,  ovales 
obtuses,  quelquefois  cordées  à  la  base,  à  larges  côtes  charnues, 
se  distribuant  au  milieu  d'un  parenchyme  plus  ou  moins  bos- 
selé^ ondulé  et  crispé  aux  bords.  La  couleur  des  feuilles  varie  ; 
elle  est  tantôt  d'un  vert  blanchÀtre,  tantôt  jaunâtre,  quelque- 
fois d'un  rouge  foncé. 

La  saveur  est  fraîche  et  saline. 

POLYGONÉES. 

62.  OSmLLBS. 

Folia  Aceto$œ. 

Ce  sont  les  feuilles  acidulés  et  hastées  des  liumex  acetosa  L., 
aceiosellah.  eisculatusL.  déjà  précédemment  décriles  (page  120). 

LAURINËES. 

63.  PBUILLBS  DE  LAURIER. 

Folia  Lauri. 

Le  lAvrler  {Laurus  nobilis  L.),  qui  croil  spontanément  clans 
divers  points  de  la  région  méditerranéenne  et  de  la  région  oc- 
cidentale de  la  France,  est  cultivé  ou  subspontané  dans  pres- 
que toute  l'Europe  moyenne  et  occidentale. 

Ses  feuilles  sont  coriaces,  oblongues,  lancéolées,  longues  de  8 
à  iO  centimètres  sur  4  ou  5  de  large,  plus  ou  moins  ondulées 
sur  les  bords,  aiguSsou  obtuses  au  sommet,  courtement  pétio- 
lées.  La  feuille  est  glabre,  verte  et  brillante  en  dessus,  plus  pâle  h 
la  face  inférieure.  Une  forte  nervure  médiane,  saillante  sur  les 

PLAifcmm   —  Drogues  timplet.  14 
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deux  faces,  la  parcourt  de  bas  en  haut  et  donne  un  certain 
nombre  de  fortes  nervures  secondaires  (8-10),  épaisses,  obli- 
ques, souvent  marquées  à  leur  aisselle  de  touffes  de  poils.  Elles 
se  divisent  en  veinules  formant  un  réseau  très-fin  au  milieu 
d'un  parenchyme,  que  des  glandes  oléifères  rendent  ponctué. 

L'odeur  des  feuilles  de  Laurier  est  très-marquée,  lorsqu'on 
les  froisse  entre  les  doigts.  Elle  est  agréable  et  sut  generù.  La 
saveur  est  acre,  aromatique,  amère  et  caractéristique. 

Ces  feuilles  contiennent  de  l'huile  essentielle,  une  substance 
astringente  et  un  principe  amer. 


04.  MAIiABATHRUM. 

Folia  Malabathri  seu  Indi. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  feuilles  d'un  Cinnamomum,  qui 
n'est  pas  bien  déterminé,  les  uns  le  rapportant  an  Cinnamomum 
Malabathrum  Batka,  les  autres  au  Cinnamomum  Tamala  Nées. 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  feuilles  arrivent  des  Indes  orientales  et 
présentent  les  caractères  suivants  : 

Elles  sont  longues  de  8  à  i-2  centimètres  sur  2  à  3  de  large, 
mais  peuvent  dans  certains  cas  atteindre  jusqu'à  25  centimètres 
de  long  sur  18  de  large.  Leur  formeest  oblongue,  légèremenlal- 
lénuée  aux  deux  extrémités  ;  leurs  bords  sont  entiers,  leur  cou- 
leur est  d'un  vert  jaunâtre  brillant  en  dessus,  d'un  vert  grisâtre 
en  dessous.  Une  nervure  médiane  fortement  marquée  coupe  la 
feuille  en  deux  parties  égales,  et  de  chaque  côté  de  cette  ner- 
vure et  rapprochée  des  bords  se  trouve  une  nervure  longitudi- 
nale courbe,  qui  arrive  en  s'amincissant  jusqu'au  sommet. 

L'odeur  du  Malabathrum  est  nulle,  la  saveur  peu  marquée 
rappelle  un  peu  celle  de  la  Cannelle. 

On  n'y  trouve  pas  d'huile  essentielle. 


MATICO.  i>|| 


JUGLANOÉES.      . 

65.  FEUILLES  DE  NOTER. 

Fàlia  Jtiglandis. 

Le  Moyer  {Juglans  regia  L.),  originaire  de  Perse,  mais 
planté  dans  toute  l'Europe  méridionale  et  moyenne,  donne  aux 
pharmacies  des  feuilles  incomplètement  développées  et  très- 
odorantes,  qu'on  recueille  d'ordinaire  au  mois  de  juin. 

Elles  sont  facilement  reconnaissables.  Ce  sont  des  feuilles 
composées- pinnées  à  7  à  9  folioles,  presque  égales,  cependant  un 
peu  plus  grandes  vers  le  sommet  qu'à  la  base.  Les  folioles  laté- 
rales sont  presque  opposées  deux  à  deux  ;  toutes  sont  grandes, 
de  6  à  10  centimètres  de  long,  ovales  ou  oblongues,  le  plus  sou- 
vent entières  sur  les  bords  légèrement  sinués.  Chacune  porte 
une  forte  nervure  médiane,  d'où  se  détachent  des  nervures 
secondaires  recourbées  en  arc  vers  le  bord  de  la  feuille  et  se  di- 
visant en  un  grand  nombre  de  veinules  qui  forment  dans  l'inter- 
valle de  deux  nervures  un  réseau  très-marqué.  Les  feuilles 
jeunes  sont  tendres  et  portent  à  l'aisselle  des  nervures  secon- 
daires de  petites  touffes  de  poils  ;  les  plus  âgées  sont  coriaces  et 
tout  à  fait  glabres. 

Elles  ont  une  odeur  aromatique,  sui  generis,  et  une  saveur 
Apre  et  amère. 

PIPKRITÉES. 

0(i.  MATICO. 

Ilerba  McUico,  Folia  Maticœ. 

LeMatlco  est  une  substance  introduite  depuis  quelque  temps 
dans  la  thérapeuticiue  européenne,  et  qui  se  compose  des 
feuilles  d'une  espèce  de  Pipéritées  du  Pérou,  nommée  Artan- 
(he   elongata  Miquel  {Piper  angust if olium    Uuiz  et  Pav.).   Ces 
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■feuilles  airiveiU  en  paquets,  rorlcmmit  romprimées  cl  mélan- 
gées de  débris  de  tiges  et  aussi  d'indorLiscences.  Elles  présen- 
letil  les  caractère^  suivants. 

Feuilles  {fig.  101  )  courtement  pélîol6e=, 
oblongues  ou  Ionguemonlovales,acuini- 
iiées  iLu  sommet,  inég<iles  à  1.1  base,  flop- 
ment  crénelées  sur  les  bords,  longues  de 
lUâ  15  centimètres  sur  3  à  4  de  large. 
La  Face  supérieure,  venlàlre.  couTerlo 
de  poils  isolés,  articulés,  parait  comme 
marquetée  et  composée  de  petites  piè- 
ces polygonales  de  t  millimètre  de  dia- 
mètre, proéminentes,  séparées  par  de 
petits  sillons  ;  la  face  inférieure  est  loulc 
\^  ^Jij  marquée  par  un  réseau  de  nervures 
proéminentes,  circonscrivant  des  inter- 
valles creux;  ce  réseau  provient  des 
nervures  secondaires  qui  se  détiichenti 
angle  aigu,  au  nombre  de  '4  à  6  de  cha- 
que côlé  de  la  nervure  médiane  et  qui. 
en  nrrivant  près  du  bord  de  l.i  feuille,  m 
dirigent  vers  le  sommet  presque  parallé- 
lemenl  .\ces  bords.  Toute  la  surface  iu- 
férieurc  est  en  outre  rendue  grisAtre  par 
la  présence  d'un  nombre  considérable 
lie  poils  formant  une  sorte  de  feutre  asseï 
court.  Les  débris  du  tige  sont  arrondis 
et  noueux  ;  quant  aux  întloresceaccs,  <:« 
sont  (les  épis  donsos,  solitaires  el  lé|é- 
r^nient  recourbés. 
L'odeur  du  Matico  est  aromatique,  et 
rnppclle  ù  la  fuis  celle  de  In  Menthe,  du  Camphre  et  du  Cm- 
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bèbe.  La  saveur  est  assez  agréable,  aromatique,  un  peu  amère, 
parfois  comme  térébinthacée. 

Il  contient  de  la  résine,  une  huile  essentielle  yerdàtre,  du 
tannin,  du  nitrate  de  potasse,  et  un  acide  particulier,  Vacide 
Artanthique^  qui  ne  parait  être  pour  rien  dans  l'activité  du 
Matico. 

D'autres  espèces  à'Artanthe  ont  été  apportées  dans  le  com- 
merce :  nous  ne  signalerons  que  VArlanthe  adunca  Miq.  (Piper 
aduncum  L.). 

Cette  espèce  se  distingue  par  ses  feuilles  plus  larges,  plus 
longuement  acuminées,  entières  sur  les  bords  ;  leur  face  supé- 
rieure est  moins  rugueuse,  la  face  inférieure  à  peine  pubes- 
cente.  Elles  arrivent  de  l'isthme  de  Panama  en  paquets  sem- 
blables à  ceux  du  Matico  du  Pérou  ;  mais  elles  sont  moins 
comprimées,  plus  fibreuses  et  donnent  moins  facilement  de  la 
poudre. 

La  forme  des  feuilles,  la  disposition  des  réseaux  sur  leur  sur- 
face, leur  odeur  spéciale  font  facilement  reconnaître  le  Matico 
et  rendent  difficile  de  le  confondre  avec  toute  autre  plante.  On 
a  quelquefois  donné  à  sa  place  la  Sauge  Sclarée;  mais  cette 
espèce  s'en  distingue  nettement  par  la  forme  quadrangulaire 
des  tiges,  les  feuilles  beaucoup  plus  largement  ovales,  double- 
ment crénelées  sur  les  bords  et  par  ses  bractées  florales  colorées. 
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Les  feuilles  ont  été  décrites  plus  haut  (page  i27). 
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ORCHIDÉES. 

08.  FEUILLES  DE  FAHAM. 

Folia  Fatuim  seu  Faam. 

Le  Faham  esl  foumi  par  VAngrœcum  fragrans  Dup.  Thouars, 
Orchidée  des  iles  Mascareignes.  On  recueille  les  feuilles,  on  les 
sèche  et  on  nous  les  envoie  sous  cette  forme. 

Ces  feuilles  sont  d'une  couleur  brune,  un  peu  coriaces, 
oblongues,  linéaires,  longues  de  7  à  12  cent,  sur  7  à  i2  milli- 
mètres de  large,  entières  sur  les  bords,  terminées  au  sommet 
par  deux  lobes  obtus.  —  Elles  sont  marquées  d'une  assez  forte 
nervure  médiane,  saillante  à  la  face  inférieure  et  d'un  nombre 
assez  considérable  de  Gnes  nervures  longitudinales  rapprochées. 

Elles  ont  une  odeur  très-agréable  de  vanille  ou  de  fève  Tonka, 
due  à  la  coumarine  qu'elles  contiennent.  Leur  saveur  est  par- 
fumée et  légèrement  amère. 

KQUISKTACÈES. 

60.   PRÊLES. 

Uerba  Equiseii  minorh. 

La  Prèle ofilcliitfle  est  VEquiselum  arvetise  L.,  appartenant  à  la 
section  de  ce  genre  dans  laquelle  les  liges  fertiles,  blanchâtres, 
décolorées,  simples,  apparaissent  de  bonne  heure  et  se  flétrissent 
rapidement  pour  laisser  place  aux  tiges  stériles,  rameuses  et  de 
couleur  verte.  Ces  dernières  sont  les  seules  qu'on  garde  dans 
les  pharmacies,  et  ce  sont  celles  que  nous  devons  décrire. 

Elles  sont  grêles,  longues  de  25  à  50  centimètres,  sillonnées, 
vertes  et  rameuses  vers  le  haut.  Les  rameaux  sont  disposés  en 
vcrlirillos,  au  nombre  de  10  on  (5  ;  ils  sont  marqués  de  I  angle» 
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saillants  et  formés  d'articulations,  à  la  jonction  desquelles  on 
voit  de  petites  gaines  membraneuses  à  3  ou  4  dents.  Toute  la 
plante  est  rude  et  incrustée  de  silice. 

On  emploie  aussi  VEquisetum  Telmateya  Ehrh.,  de  couleur 
blanche,  portant  de  nombreux  rameaux  verts,  rangés  en  verti- 
cilies  de  20  à  30.  La  tige  a  un  diamètre  de  1,5  cent,  environ. 
Les  rameaux  sont  très-longs  et  grêles,  marqués  de  8  angles  rudes. 

Enfin  on  utilise,  mais  presque  exclusivement  pour  polir  le 
bois,  les  tiges  de  VEquisetum  hyemale  L.  [Herba  Equiseti  majo- 
ris  seu  Meehanici).  Cette  espèce  a  des  tiges  fertiles  et  des  tiges 
stériles  de  même  apparence,  qui  ne  se  distinguent  les  unes  des 
autres  qu'en  ce  que  les  premières  portent  à  leur  extrémité  un 
épi  d'organes  de  multiplication.  La  tige,  haute  de  50  cent, 
à  1  mètre,  sur  2  à  3  millimètres  de  diamètre,  est  verte,  toute 
sillonnée,  pourvue,  à  la  distance  de  1  1/2  à  3  centimètres,  de 
nœuds  portant  des  gaines  noirâtres  profondément  sillonnées  et 
crénelées  sur  les  bords. 

La  tige  entière  est  rude  et  contient  beaucoup  de  silice. 

DEUXIÈME  SECTION 

DES   BOURGEONS. 

Les  Bourgeons  sont  formés  d'uii  petit  axe  cl  de  jeunes 
feuilles,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres  ou  même  se  recou- 
vrant complètement,  et  dont  les  plus  extérieures  forment 
quelquefois  des  écailles  coriaces,  servant  à  protéger  les  organes 
plus  délicats. 

On  n'emploie  guère  en  pharmacie  que  les  bourgeon»  de  Pin 
et  les  bourgeons  de  Peuplier,  tous  les  deux  très  faciles  à  dis- 
tinguer les  uns  des  autres. 

Bourgeons  isolés  à  écailles  extérieures, 
coriaces,  jaunAtres,  à  odeur  balsa- 
mique      Bourgeons  de  Peuplier. 
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Bourgcous  verticillés  autour  d'un  grand 
bourgeon  central,  à  bractëes  Bcarieu- 
ses  sur  les  bords  ;  odeur  résineuse. . .    Bourgeons  de  Pin. 


SALICINÉES 
BOURGEONS   DE    PEUPLIER. 

Geînrme  Po/mlù  Oculi  Populi, 

Les  Bourgeons  de  Peuplier  sont  donnés  par  le  Peuplier  noir 
{Populus  nigra  L.)  planté  dans  toute  l'Europe. 

Ces  bourgeons  sont  ovoïdes,  recourbés,  aigus,  longs  de  â  à  3 
centimètres  sur  5  millimetres.de  diamètre  dans  la  partie  la  pins 
épaisse.  Ils  sont  formés  d'un  axe  très -court,  portant  un  tout 
petit  chaton,  entouré  d'un  petit  nombre  (5-7)  de  bractées 
ovales  aiguës,  enroulées  les  unes  sur  les  autres,  et  dont  on  ne 
voit  guère  à  la  surface  que  les  trois  extérieures,  inégales  :  U 
plus  extérieure  très-courte;  la  seconde,  alterne  avec  elle,  at- 
teignant à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  du  bourgeon  ;  la 
troisième  enveloppant  complètement  dans  sa  face  enroulée 
toutes  les  autres  parties  intérieures.  Ces  écailles  sont  d'une  cou- 
leur jaune-fauve  ou  brunes,  et  tout  engluées  d'une  matière 
jaune  verdâtre,  épaisse,  qui  les  maintient  les  unes  contre  les 
autres  et  leur  donne  une  odeur  balsamique  très-agréable,  rap- 
pelant celle  des  Saules.  La  saveur  est  aromatique  et  amère. 

On  a  employé  autrefois  les  bourgeons  analogues,  mais  plus 
grands  dans  toutes  leurs  parties,  des  Populus  babamea  L.  et  Po* 
pulus  pyramidalis  L.  ;  mais  ils  ne  sont  guère  plus  usités. 

GOMFÉHES. 
BOURGEONS  DE  PIN. 

Hourgeons  de  Sapin  du  nord  des  auteurs.  —  Gemmœ  Pini  seu  Tu- 
rioMs  Pini, 
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Les  llowrir«<»B«  A«  Pin  sont  fournis  par  le  Ptnus  sylvestris  L. , 
plante  des  montagnes  de  l'Europe. 

Ces  bourgeons  ne  sont  pas  isolés,  comme  ceux  du  Peuplier, 
mais  ils  forment  un  ensemble  de  5  à  6  bourgeons  coniques, 
rangés  en  verticille  autour  d'un  bourgeon  central  d'ordinaire 
plus  long^  atteignant  jusqu'à  3  centimètres. 

Chacun  des  bourgeons  est  formé  d'un  nombre  très-considé- 
rable de  bractées  seiTées  les  unes  contre  les  autres  ou  déjetées 
en  dehors,  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  extérieures. 
Ces  bractées  sont  lancéolées,  minces,  brunes  sur  le  milieu,  sca» 
rieuses  et  fortement  déchiquetées  ou  fimbriées  sur  le  bord.  Une 
exsudation  résineuse,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  plus  ou  moins 
abondante,  réunit  entre  elles  ces  folioles  ou  forme  des  larmes 
très-manifestes. 

L'odeur  du  bourgeon  est  celle  de  la  résine  des  Conifères  ;  la 
saveur  est  balsamique  et  amère. 

Dans  le  développement  du  bourgeon,  les  bractées  sont  desti- 
nées à  disparaître,  et  les  feuilles  de  seconde  génération, 
qu'on  remarquera  plus  tard  sur  l'axe,  se  produisent  à  l'aisselle  de 
ces  bractées  primitives. 

On  n'emploie  actuellement  dans  les  pharmacies  que  les  bour- 
geons de  Pin  (Pinus  sylvestris  L.),  qui  nous  arrivent  de  Cham- 
pagne. Je  n'ai  même  pas  trouvé,  dans  les  anciens  droguiers, 
les  vrais  bourgeons  de  Sapin  qui  sont  du  reste  moins  riches  en 
résine  que  ceux  du  Pinus  sylvestris  L.,  et  dont  il  me  semble  dif- 
ficile qu'on  se  soit  vraiment  servi. 

Ces  bourgeons,  tels  qu'on  les  voit  sur  les  rameaux  des 
Abies,  sont  très-petits,  de  1/2  centimètre  de  long  tout  au  plus, 
et  souvent  entremêlés  des  feuilles  vertes  et  linéaires  des  Sapins. 
Ils  sont  composés  de  bractées  assez  larges,  et  qui  ne  portent 
pas  sur  leurs  bords  les  fines  lanières  scarieuses,  déjetées  vers  le 
bas,  qui  caractérisent  les  Pins. 


CHAPITRE  IV 

DES  FLEURS  {FLORES) 

Les  Fleurs,  qu'on  trouve  dans  les  droguiers,  ne  sont  pas  tou- 
jours composées  de  toutes  leurs  parties,  c'est-à-dire  en  allant 
de  l'extérieur  à  Tintérieur  :  le  caliee^  d'ordinaire  vert  ;  la  coivUe, 
généralement  colorée  ou  blanche  ;  les  éiamines  et  le  pisHL  Par- 
fois, on  ne  récolte  pour  l'usage  qu'un  des  verticilles,  la  corolk. 
Lorsque  cette  corolle  est  polypétale,  c'est-à-dire,  que  ses  pièces 
(appelées  pétales)  sont  naturellement  distinctes,  on  trouve 
dans  les  droguiers  ces  parties  séparées:  lorsqu'elle  est  gamopé- 
tale (à  pièces  soudées  entre  elles)  elle  reste  à  l'état  de  corolle 
entière,  et  elle  est  même  le  plus  souvent  accompagnée  des 
étamines  qui  s'insèrent  sur  sa  face  interne  et  qui,  par  leur 
disposition  et  leurs  particularités,  peuvent  servir  à  la  détermi- 
nation. 

Par  contre,  nous  avons  parfois  des  inflorescences  entières,  et 
non  plus  des  fleurs  isolées  :  dans  presque  toutes  les  Composées 
ou  Synanthérées,  on  cueille  les  Capitules  des  fleurs  et  non  les 
fleurons  ou  demi-fleurons;  parfois  même  on  laisse  les  Capi- 
tules réunis  en  inflorescence  ;  dans  le  Muguet  de  mai  on  con- 
serve les  grappes  entières  ;  de  même  sous  le  nom  de  Kousso 
on  nous  envoie  les  grandes  panicules  de  la  plante. 

Dans  les  Monocotylédones  (le  Lis,  le  Colchique  par  exemple), 
c'est  un  périanthe,  d'apparence  corolloïde,  que  l'on  conserve 
dans  les  pharmacies. 

Dans  un  seul  cas,  c'est  une  partie  encore  plus  réduite  de  la 
fleur  que  l'on  emploie  :  le  Safran  est  en  cfl'et  uniquement 
formé  des  stigmates  et  de  l'extrémité  du  style. 
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Les  fleurs  peuvent  être  cueillies  à  des  états  de  développe- 
ment différents  :  le  clou  de  Girofle  est  un  véritable  bouton, 
dont  les  pétales  ne  se  sont  pas  encore  étalés  ;  dans  les  fleurs 
de  Gannelier  au  contraire,  l'oraire  a  conunencé  à  grossir  et 
nous  avons  le  passage  de  la  fleur  au  fruit.  Mais  ce  sont  là 
des  exceptions  et,  dans  la  plupart  des  cas,  les  fleurs  que  nous 
aurons  à  étudier  sont  dans  leur  état  de  développement  ordi- 
naire. 

Dans  ce  cas,  et  lorsqu'elles  sont  complètes,  les  moyens  de 
détermination  botanique  ne  nous  manquent  pas,  et  il  devient 
facile  de  les  appliquer^  comme  nous  le  ferons  dans  le  tableau 
suivant,  où  nous  tiendrons  compte  des  diverses  particularités 
que  nous  avons  signalées  ci-dessus. 

I.  Parties  de  fleurs. 

A.  3  stigmates  jaunes-rougeâtres, 
en  cornet,  attachés  à  un  style 

filiforme  jaune;  odeur  forte.  ••    38.  Safiran. 

B,  Corolle  isolée  ou  portant  des 
étamines. 

1*  Pétales  distincts. 

a.  Pétales  (piècesdupérigone), 
lancéolés,  blancs-jaunâtres 

par  la  dessiccation 39.  Fleurs  de  Lis. 

b.  Pétales  d'un  rouge  foncé. 

Pétales  petits,  coriaces, 

cunéifoimes,   denticu- 

lés  au  sommet 4.  Pétales  d'Œillet  rouge. 

Pétales   chiffonnés,  obo- 

vales,  arrondis 2.  Fleurs  de  Coquelicot. 

Pétales  obovales,  épais, 

d'un   rouge    sanguin; 

crénelés  sur  les  bords.      i .  Fleurs  de  Pivoine. 
Pétales  obovales,  à  onglet 

blanc-jaunâtre;  odeur 

de  rose  et  saveur  as- 
tringente      il.  Roses  de  Provins. 

c.  Pétales  d'un    rose    pâle; 

odeur  de  rose 12.  Roses  pâles. 

2"  Corolles  gamopétales. 
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a.  5  étamioes. 

Corolle     iafuodibulifor- 
me  ;  étamiaes  opposées 

aux  lobes  de  la  corolle.    30.  Fleurs  de  Primevère* 
Corolle    rotacée,    d'un 
Jaune  d'or;   étamines 

alternes,  velues 36.  Boaillon  blanc. 

6.  4  étamines  didynames. 
Corolle  digitifonne  rou- 
ge, marbrée  de  blanc  à 

Vintôrieur. 35.  Fleurs  de  Diiritale. 

Corolle  bilabiée,  blanche.    34.  Fleurs  d^Ortle  blanch* 
(I.  Fleurs  passées. 

Calice  ligneux,  bosselé,  brun, 
aromatique,  renfermant  un 

ovaire  déjà  grossi 37.  Fleurs  de  Ganneller. 

ni.  Fleurs  entières,  développées  ou 
en  boutons. 

A.  Fleurs  ayant  un  calice  et  une 
corolle  distincts. 
1»  Corolle  polypétale. 

a.  Étamines  insérées  sur  le 
fond  de  la  fleur. 

a.  Fleurs  irrégulières  ;  co- 
rolle éperonnée 3.  Fleurs  de  Violettes. 

p.  Fleurs  régulières. 

Calice  à  sépales  libres, 
étalés  ;  étamines  li- 
bres jusque  près  de 

la  base 9.  Fleurs  de  Tilleul. 

Calices  petits,  gamosé- 
pales ;  étamines  sou- 
dées   en    plusieurs 

faisceaux  inégaux..    iO.  Fleurs  d^Oranger. 
Calice  doublé  d*un  ca- 
licule;  étamines  mo- 
nadelphes 5-8.  Fleurs  de  M alvseées. 

{Mauve^  Guimauve^  Passerose,) 

b.  Étamines  insérées  sur  le 
calice. 

a.  Fleurs  en  inflorescences 
rameuses. 
Calice  à  sépales  mem- 
braneux,  parcourus 
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de  veinules  anasto- 
mosées      13.  Kousso. 

p.  Fleurs  isolées. 

Fleurs  petites,  à  calice 
membraneux  ;  à  pé- 
tales d'un  blanc  Jau- 
nfttre  rosé 14.  Fleurs  de  Pécher. 

Fleurs  grandes,  à  ca- 
lice  épais,  coriace, 
brun-i*ougeâtre;  pé- 
tales membraneux, 
rouges i5.  Fleurs    de    Grenadier. 

Fleurs  en  bouton  ;  ca- 
lice à  tube  cylin- 
dracé,  à  4  lobes; 
corolle  non  déve- 
loppée, en  boule; 

odeur  de  Girofle....    16.  Clous  de  Girofle. 
2®  Fleurs  gamopétales. 

a.  Ovaire  adhérent  au  calice. 

Fleurs  petites,  rota- 
cées,  à  étamines  li- 
bres ;  couleur  blanc- 
Jaunâtre  après  des- 
siccation,       17.  Fleurs  de  Sureau. 

Fleurs  tubuleuses  ou 
en  languette  sou- 
dées parleurs  anthè- 
res, isolées  ou  réu- 
nies en  capitules. .  18-29.  Fleurs  de  Composées. 

b.  Ovaire  libre. 

a.  Corolle  régulière,  rota- 

cée,  à  5  étamines •  Fleurs  de  Bourrache^ 

p.  Corolle  irrégulière,  4  éta- 
mines didynames. 
Corolle     digitiforme , 
grande,  rouge  à  l'ex- 
térieur      35.  Fleurs  de  Diiritale. 

Corolles    très-petites, 

bilabiées,  violacées.    31-33.  Fleurs  de  Lavandes. 

(Lavande,  Spicy  Stcechas.) 
B.  Fleurs  ayant  un   périgone  à 
6  pièces  semblables  (Monocoty- 
lédones.) 
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Fleurs  en  grappes,  à  périgone  en 

clochette 40.  Muguet  de  mai. 

Fleurs  isolées,  violacées^  grandes, 

longuement  unguiculées 41.  Golchiqae. 


RENONCULACÉES. 

i .  FLEURS  DE  PIVOINE. 

Flores  Pxoniœ, 

Les  pétales  de  Pitolae  sont  fourais  par  le  Pœonia  offici- 
nalis  L.,  plante  indigène,  fréquemment  cultivée  dans  nos 
jardins  et  qui  donne  des  variétés  à  fleurs  doubles,  employées  de 
préférence  aux  autres. 

Les  pétales  séchés  sont  d'une  couleur  pourpre  foncée,  obo- 
vales,  obscurément  et  inégalement  crénelés  sur  les  bords,  sur- 
tout dans  la  partie  supérieure.  Leurs  dimensions  sont  de  3  à 
4  cent,  de  long  sur  2  i/2  à  3  cent,  de  large.  De  chaque  côté 
de  la  partie  moyenne  de  nombreuses  veinules  foncées  partent 
de  la  base  et  se  dirigent  vers  le  sommet  en  s'anastomosant  entre 
elles.  Parmi  les  pétales  obovales  on  remarque  des  languettes 
lancéolées,  étroites,  de  3  cent,  environ  de  longueur  sur 
3  mill.  de  large. 

L'odeur  de  la  fleur  sèche  est  très-faible;  la  saveur  est  dou- 
ceâtre et  astringente. 

PAPAVÉUACÉFS. 

?.  FLEURS  DE   COQUELICOT. 

Pétales  de  Coquelicot.  —  Flores  Rhseados. 

Ce  sont  les  pétales  isolés  et  séchés  du  Papaver  Rhxas  L.. 
plante  commune  dans  les  moissons,  qu'elle  rougit  de  ses  fleurs 
aux  mois  de  juin  et  de  juillet. 
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Les  pétales  sont  largement  obovales,  arrondis,  ayant  4  cent, 
et  plus  de  largeur.  Ils  sont,  à  l'état  Trais,  d'une  belle  couleur 
rouge,  plissés,  cbiSonaés,  mous,  tantôt  marqués  d'une  tAche 
noire  à  la  base,  quetquerois  sans  tAche.  Par  la  dessiccation,  ils 
deviennent  d'un  rouge  un  peu  violacé;  ils  sont  fortement 
ridés  ou  chiOonnés. 

L'odeur  de  la  fleur  fraîche  est  un  peu  narcotique  ;  elle  se  perd 
par  la  dessiccation.  La  saveur  est  douce  et  mucilagîneuse. 

On  a  signalé  dans  les  pétales  de  coquelicot  un  alcaloïde  parti- 
culier, la  Rkxadine. 

Les  pétales  du  Papaver  dubium  L.  sont  d'un  rouge  un  peu  jau- 
nitre  et  beaucoup  plus  petits;  ceux  du  Papaver  Argemone\u. 
encore  plus  petits ,  également  un  peu  jaunâtres,  el  beaucoup 
plus  obovales. 

VIOLARIÉKS. 
3.  FLEURS  DE  VrOLETTE. 


Les  fleara  4e  Vlolciie  qui  sont  employées  d'ordinaire  eu 
pharmacie  sont  celles  du  Vi'o/a  Wirnfa  L.,  plante  cultivée  dans 


Fia.  ">'■ 
tous  nos  jardins,  et  spontanée  dans  nos  baies  et  aux  bords  des 

bois. 
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Les  fleurs  des  Viola  sont  composées  :  d'un  calice  à  5  sépales 
inégaux,  prolongés  en  appendice  à  la  base  ;  de  S  pétales  irréga- 
liers  {fig.  102  a),  dont  Tinférieur  plus  large  et  prolcmgé  à  la  base 
en  éperon  creux,  logeant  2  appendices  nectarifères  qui  sont  at- 
tenant à  la  base  des  étamines  inférieures;  de  S  étamines  à  filets 
dilatés  et  à  anthères  libres,  rapprochés  entre  elles  de  ma- 
nière à  former  un  anneau.  Ces  anthères  sont  à  2  loges  séparées 
par  un  connectif  qui  se  prolonge  au-dessus  de  Tétamine  en 
membrane  scarieuse.  Le  fruit  {fig.  102  6)  est  une  c^ipsule  nni- 
loculaire,  à  placentas  pariétaux,  s'ouvrant  en  3  valves  qui  por- 
tent les  graines  sur  le  milieu. 

Le  Viola  odorata  L.  présente,  avec  ces  caractères  génériques, 
les  particularités  suivantes.  Les  fleurs  sont  odorantes,  d'une 
belle  couleur  violette,  plus  rarement  blanche.  Les  pétales  sont 
ovales,  oblongs,  obtus.  Le  pétale  inférieur  est  échancré,  les 
autres  sont  entiers;  les  2  latéraux  barbus. 

Ces  fleurs  se  distinguent  par  leur  odeur  des  Viola  hirta  L. 
canina  L.,  et  sylvestris  Koch,  qui  sont  inodores^  et  qu'il  ne  faut 
pas  employer  à  leur  place.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de 
jardin,  M.  Guibourt  regarde  comme  la  meilleure  la  Violette 
double  d'une  belle  couleur  bleue. 

Quant  aux  fleurs  de  Pensée  sauvage  qu'on  donne  quelquefois 
comme  Fleurs  de  violettes,  elles  se  distinguent  immédiatement 
à  leur  coloration  bleue  pâle,  nuancée  de  jaune  ou  de  blanc 
jaunâtre. 

La  saveur  des  violettes  fraîches  est  mucilagincuse  et  dou- 
ceâtre. Elles  contiennent  un  alcaloïde  qu'on  appelle  Violine, 

CAHYOPHYLLÉES. 

4.  FLEURS  D'ŒILUBT  ROUGE. 

Pétales  d'Œillet. 

Les  pétales  d'CEillet  sont  donnés  par  le  Dianthus  Caryopkyl' 
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bi8  L.,  plante  de  la  région  méridionale  de  l'Europe,  fréquem- 
ment cultivée  dans  les  jardins.  On  cueille  les  fleurs  de  la  va- 
riété rouge,  on  sépare  les  pétales  et  on 
les  fait  sécher  avec  soin  pour  les  con- 
server dans  les  pharmacies. 

A  cet  état,  ils  ont  une  couleur  d'un 
rouge  vineux.  Ils  sont  cunéiformes,  at- 
ténués à  la  base  en  un  onglet  de  couleur 
pftle  ;  ils  ont  une  longueur  totale  de  un 
centimètre  et  demi  environ,  sur  laquelle  ^.     ^^^ 

l'onglet    occupe  un    demi-centimètre. 
Les  bords  latéraux  sont  crénelés,  dentés,  légèrement  enroulés 
en  dessous  ;  le  bord  supérieur  est  denticulé  ou  découpé  en  la- 
nières fines  assez  longues. 

Dans  bien  des  cas,  on  enlève  l'onglet  blanchâtre,  pour  ne 
laisser  que  la  partie  étalée  du  limbe. 

L'odeur  de  girofle  des  fleurs  fraîches  se  perd  en  grande 
partie  par  la  dessiccation. 

5-C.  MALVACÉES. 

Les  fleurs  médicinales  de  Malvacées   sont  très-facilement 
reconnaissables.  Toutes  ont  leur  calice  doublé  d'un  involucre, 
qu'on  nomme  calicule,  et  dont  le  nombre  de  bractées  est  va- 
riable suivant  les  genres  ;  une  corolle  à  5  pétales  égaux  entre 
eux,  généralement  obcordés  ou  obovales  ;  des  étamines  réunies 
ensemble  par  leurs  Glets  qui  forment  ainsi  comme  une  colonne 
centrale  tubuleuse,  couronnée  par  de   nombreuses  anthères 
réniformes  à  une  seule  loge  et  par  l'extrémité  des  styles  libres 
qui  passent  dans  l'axe  du  tube  et  émergent  par  son   sommet. 
Au-dessous  de  la  partie  basilaire  et  élargie   du  tube  des  éta- 
mines se  trouve  un  ovaire  composé  de  nombreux  carpelles 
rangés  régulièrement  en  un  disque  circulaire. 

Fig.  103.  —  Fleur  et  pétale  isolés  d'Œillet. 

Plahcboic.  —  Droguet  timplet,  1  & 
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Les  diverses  fleurs  employées  se  distinguent  aux  caractères 
suivants  : 

Calicule  à  3  bractées Fleurs  de  Hauve. 

Calicule  à  7-9  bractées;  pétales     d'un 
blanc  rosé '...    Flenrs  de  OnimaaTe. 

Calicule  à  6  divisions  ;    grandes  corolles 
à  larges  pétales  d'un  pourpre  noirâtre.    Rose  Trémidre. 


7.  FI^BURS  DB  MAUVB. 

Flores  Malvœ. 

Les  fleurs  de  Mauve  sont  fournies  par  le  Malva  sylvestris  L. 
et  le  Malva  rotundifolia  L.,  qui  croissent  abondamment  le  long 
de  nos  chemins. 

Celles  du  Malva  sylvestris  L.  {fig.  104),  ont  à  l'état  frais  une 
couleur  rose  violacée,  veinée  de  lignes  rouges;  mais  dans  les 
droguiers  et  à  Tétat  sec,  elles  deviennent  d'un  bleu  pâle.  Elles 
portent  au-dessous  du  calice  un  involucre  {calicule)  à  3  folioles 
oblongues,  et  un  pédoncule  assez  long  ;  le  calice  a  5  lobes  trian- 
gulaires; la  corolle  5  pétales  trois  fois  plus  longs  que  le  calice, 
fortement  cunéiformes  et  échancrés  au  sommet.  Les  étamines 
sont  réunies  par  leurâ  filets  en  un  seul  tube,  surmonté  de  nooh 
breuses  anthères.  On  emploie  d'ordinaire  à  Paris  une  forme 
cultivée  de  la  Mauve  sauvage^  le  M.  sylvestris  L.  glabra  dont  les 
fleurs  prennent  par  la  dessiccation  une  couleur  foncée. 

Quant  au  Malva  rotundifolia  L.,  il  a  des  fleurs  plus  petites, 
d'une  couleur  blanchâtre  veinée  de  rose.  Les  lobes  du  calice 
sont  linéaires-aigus  et  les  pétales  sont  relativement  moins  longs 
que  ceux  du  Malva  sylvestris  L.  La  saveur  est  mucilagineuse. 

7.  FLEURS  D'ALTHJBA  ou  de  OUIMAUVB. 

Fleurs  de  Guimauve  officinale.  —  Flores  Allhœœ. 

Ce  sont  les  fleurs  de  YAlthœa  officinalis  L.,  dont  nous  afons 


FUUB8  D'ALTB^A. 
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d^à  décrit  les  feailles  (page  ISâ).  Ces  Qeurs  portent  un  calicule 
à  7-9  diTisioDS  étroites,  linéaires-lancéolées,  plus  courtes  que 
le  calice  ;  un  calice  à  lobes  ovales  brièvement  acumiaés,  une 


Fis.lM. 


corolle  i  5  pétales  d'un  blanc  rosé,  2  fois  plus  longs  que  le- 
calice,  cunéiformes,  émarginés  au  sommet  ;  de  nombreuses  éta- 
mines  monadelphes. 
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8.  ROSE  TRÉmÈRE. 

Passe-Rose.  —  Flores  Malvœ  arboreœ  seu  Malvœ  horiensis, 

VAlthœa  rosea  L.,  originaire  d'Orient,  mais  cultivé  dans  tous 
nos  jardins,  donne  ses  fleurs  émollientes  à  la  médecine. 

Ces  fleurs  sont  grandes,  de  couleur  brune  ou  rougeâtre  (on 
ne  recueille  pas  d^ordinaire  les  fleurs  des  variétés  blanche  ou 
jaune).  Elles  ont  un  calicule  à  6  divisions,  plus  courtes  que 
celles  du  calice;  des  pétales  grands,  larges,  échancrés  au 
sommet,  obcordés  et  réunis  à  leur  base  par  un  grand  tube  for- 
mé par  la  soudure  des  filets  des  étamines. 

Leur  saveur  est  mucilagineuse  et  un  peu  âpre.  Elles  renfec- 
ment  du  mucilage,  comme  les  autres  Malvacées,  et  une  matière 
colorante. 

TILFACÉES. 

9.  FLEURS  DE  TILLEUL. 

Flores  Tiliœ. 

Sous  le  nom  de  Fleurs  de  Tilleul,  OU  emploie  le  plus  gé- 
néralement les  fleurs  des  Tilia  sauvages  dans  nos  bois  ou  cul- 
tivés dans  nos  promenades,  dont  on  a  fait  un  certain  nombre 
d'espèces.  La  plupart  de  ces  espèces  :  Tilia  p/atyphylla  Scop., 
Tilia  sylvestris  Desf.  {Tilia  microphylla  Vent.),  Tilia  vitermedia 
DC,  se  trouvaient  réunis  autrefois  sous  le  nom  de  Tilia  europaa 
L.  Leurs  fleurs  sont  caractérisées  de  la  manière  suivante  : 

Fleurs  {fig,  105)  en  corymbe  au  nombre  de  3-7  sur  un  pédon- 
cule commun,  long  de  2  ou  5  cent.,  soudé  dans  sa  moitié  infé* 
rieure  à  la  nervure  médiane  d'une  bractée  linéaire  ou  oblongue, 
d'un  vert  jaune  pâle,  veinée  en  réscau.Les  fleurs  ont  un  calice  à 
5  sépales  libres,  ovales,  caducs;  une  corolle  à  5  pétales  oblongs; 
des  étamines  nombreuses,  soudées  par  la  base  des  filets  en  plu- 
sieurs faisceaux;  elles  dépassent  un  peu  les  pétales,  surtout  à 
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l'état  sec  ;  l'ovaire  est  libre,  globuleux,  velu,  divisé  en  6  loges. 

Le  Tilia  plalyphylla  Scop.  {Tilleul  à  feuillet  larget,  Tilleul  de 
Hollande),  qu'on  trouve  surtout 
dans  nos  promenades,  est  re- 
connaissable  à  ses  fleurs  gran- 
des, d'un  blanc  jaun&tte,  à  ses 
bractées  décurreutes  jusqu'à  la 
base  des  pétioles.  Le  TiUa  tyl- 
veitri»  Des/,  a  au  contraire  de  | 
petites  (leurs  d'un  blanc  sale,  à 
bractées  longuement  pédoncu- 
lées.  Toutes  ont  une  odeur 
suave,  qui  ne  persiste  qu'en 
partie  après  la  dessincation. 
Leur  saveur  est  mucilagineuse 
et  agréable. 

Le  Tillenl  mrgmmté  [THia  ar- 
gentea  Desf.),  qui  croit  abon- 
damment depuis  la  Macédoine 
et  la  Tbessalie  jusqu'en  Hon- 
grie, et  qu'on  plante  sur  nos 
promenades,  a  des  Qeurs  d'une 
odeur  particulièrement  suave 
qui  rappelle  celle  de  la  Jon- 
quille. Ces  fleurs,  qu'on  utilise 
à  la  place  du  Tilleul  ordinaire, 
en  différent  surtout  parce  que 
les  pétales  sont  pourvus  inté- 
rieurement d'un  staminode  ou 
d'une  ligule  staminifëre. 

AURANTIACËES. 
10.  FLEURS  D'ORANGER. 

F/orei  Auraatia.  Flores  Naphœ. 
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De  même  que  pour  les  feuilles,  on  choisit  de  préférence  comme 
fleurs  A'Orungen  celles  du  Bigaradier  (Cùrus  tmlgaris  Riss.). 
Elles  sont  en  effet  plus  chargées  d'essence  que  celles  de  l'Oran- 
ger à  fruits  doux.  On  les  emploie,  pour  en  faire  Veau  de  fleurt 
d'Oranger  ou  Vessence  de  Neroli,  le  plus  souvent  à  l'état  (rais  ou 
bien  encore  conservées  dans  le  sel,  plus  rarement  à  l'état  sec 

Ces  fleurs  ont  un  calice  monosépale  court,  à  5  dents; 
5  pétales  beaucoup  plus  longs  que  le  calice,  ayant  6-8  miU. 
de  long,  oblongs,  concaves  en  dedans,  couverts  de  glandes 
oléifères,  blancs  sur  les  deux  faces  ;  de  nombreuses  étamines  à 
larges  filets,  plus  courtes  que  les  pétales,  soudées  irréguliè- 
rement en  plusieurs  faisceaux  aplatis;  au  centre  l'ovaire, 
arrondi ,  à  8  loges,  placé  sur  un  disque  circulaire  charnu 
et  glanduleux  et  surmonté  par  un  style  cylindrique  et  un  stig« 
mate  capité.  —  Par  la  dessiccation,  la  surface  blanche  des  fleurs 
prend  une  teinte  d'un  blanc  jaunâtre. 

L'odeur  des  fleurs  fraîches  est  très-suave  ;  elle  diminue  par 
la  dessiccation. 

Les  fleurs  de  l'Oranger  à  fruits  doux  sont  semblables;  elles  ont 
seulement  une  odeur  moins  suave. 

Les  autres  espèces  de  Citrus  cultivés,  c'est-à-dire  le  Limon- 
nier  et  le  Cédratier,  ne  doivent  pas  être  substituées  aux  fleurs 
d'Oranger.  Elles  s'en  distinguent  facilement  par  la  coloration 
d'un  rouge  violacé  qu'on  remarque  sur  la  face  externe  des  pé- 
tales. Quant  à  l'odeur,  elle  est  de  beaucoup  moins  prononcée. 

Les  fleurs  d'Orangers  contiennent  de  l'huile  essentielle,  qui 
leur  donne  leur  odeur  particulière. 

ROSACÉES. 

il.  ROSE  DE  PROVINS. 

Rose  rouge.  —  Pliures  Rosœ  gaUicœ.  Flores  seu  petala  RosarwH  m- 
hrarum. 

La  Bote  de  Provtas  {Bosa  gallica  L.)  est  originaire  du  Caa- 
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case^  de  TOrient  (du  sud  de  l'Europe  ?),  et  cuUivée  dans 
tous  les  jardins  de  l'Europe  centrale.-  Pour  l'usage  pharma- 
ceutique, on  cueille  d'ordinaire  les  fleurs  du  Ro9a  galhca  L.  avant 
le  complet  épanouissement  du  bouton,  on  en  sépare  les  calices 
et  même  l'onglet,  et  on  les  conserve  souvent  de  manière  à  ce 
que  les  pétales  soient  encore  réunis  entre  eux  comme  sur  le 
bouton.  D'autres  fois  cependant  on  laisse  l'onglet  et  on  sépare 
les  pétales  les  uns  des  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  fleurs  sèches  conservent  une  couleur 
rouge-pourpre  foncée  et  veloutée,  et  une  odeur  faible  de  rose 
avec  une  saveur  astringente  qui  suffît  à  les  faire  reconnaître. 
Lorsque  les  pétales  sont  développés^  on  leur  voit  une  forme 
obovale  ou  obcordée,  et,  quand  l'onglet  est  conservé,  il  montre 
une  teinte  pâle  jaunâtre.  Si  les  pétales  sont  encore  réunis 
entre  eux,  l'ensemble  forme  un  bouton  ovale*obtus. 

Les  Roses  rouges  contiennent,  entre  autres  principes^  du  quer- 
citrin,  une  petite  quantité  d'acide  gallique,  un  corps  gras,  une 
matière  colorante  et  des  traces  d'huile  essentielle. 

12.  ROSES  PALES. 

Flores  seu  petala  Rosm^um  incarnatarum  seu  paîlidarum. 

Les  BosM  pAles,  dont  on  se  sert  en  pharmacie  pour  la  prépa- 
ration d*un  sirop  et  d'un  extrait  purgatifs,  sont  les  fleurs  du 
Jtosa  centifolia  L.,  plante  originaire  d'Orient^  cultivée  en  abon- 
dance dans  tous  nos  jardins.  Pour  la  préparation  de  l'eau  de 
Rose  et  de  l'essence,  on  y  joint  généralement^  surtout  dans  les 
pays  où  on  prépare  cette  essence  en  grand,  d'autres  espèces 
plus  odorantes,  les  Rosa  damascœna  Miller.,  Rosa  moschaia 
Miller.,  etc.,  etc. 

Les  pétales  des  Rosa  centifolia  L.  sont  obovales  ou  presque 
obcordés,  moins  plans  que  ceux  de  la  Rose  de  Provins,  plus 
larges  que  longs,  d'une  texture  délicate  et  d'un  rose  pur,  in- 
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carnat.  L'odeur  est  très-agréable  et  bien  marquée.  Desséchés 
avec  soin,  et  gardés  à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière,  ils  conser- 
vent une  couleur  rose  pâle,  et  une  odeur  agréable,  quoique  plus 
faible  que  sur  le  frais.  Leur  saveur  est  un  peu  âpre. 

On  conserve  quelquefois  les  pétales  dans  le  sel,  surtout  par 
la  distillation. 

Ils  contiennent  de  l'huile  essentielle  et  une  matière  colo- 
rante. 

13.  GOUSSO  ou   KOSSO. 

Flores  Kosso.  Flores  Brayerœ  seu  Kusso. 

Le  CouMo  est  un  anthelminthique  d'Abyssinie,  donné  pour 
YHagenia  abyssinica  Wild.  {Brayera  anthelmmthtca  Kunth.), 
plante  de  la  tribu  des  Spiréacées  ou  Dryadées. 

Tel  qu'on  le  reçoit  dans  les  pharmacies^  il  est  formé  par  les 
inflorescences  rameuses  et  très-fournies  de  la  plante.  Les  ra- 
meaux sur  lesquels  sont  insérées  les  fleurs  sont  disposés  en 
zigzag.  Les  fleurs  sont  placées  sur  des  pédoncules  très*cour(s, 
portant  deux  bradées  largement  obovales,  qui  recouvrent  le 
tube  du  calice.  La  structure  de  ces  fleurs  et  le  nombre  de  leurs 
verticilles  varient  suivant  l'âge  où  on  les  examine.  D'ordinaire, 
on  ne  trouve  dans  le  commerce  que  des  fleurs  avancées.  A  cet 
état  {fig.  106)  le  tube  du  calice,  très-petit,  couvert  de  poils 
blanchâtres  très-nombreux,  est  surmonté  de  4  à  5  lobes  ovales 
allongés,  de  5  à  6  mili.  de  long,  membraneux,  à  nervures  ana- 
stomosées. Dans  l'intérieur,  attachées  au  tube  du  calice,  5  autres 
pièces  membraneuses,  beaucoup  plus  courtes,  recourbées  au 
sommet  et  recouvrant  les  organes  de  la  génération.  Ces  organes 
se  composent  de  vestiges  d'étamines  stériles  et  d'un  ovaire  oo 
d'un  fruit  commençant  à  grossir.  Ce  petit  fruit  provient  d'un 
ovaire  à  2  carpelles,  terminés  chacun  par  un  style  et  par  un 
stigmate  en  houppe.  Un  seul  des  carpelles  se  développe  d'or- 
dinaire; il  est  arrondi,  surmonté  par  la  base  du  style  et  con- 
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lient  une  graine  pendante  qui  remplit  lotite  la  cavité  du  Tniit  et 
dont  l'amande  est  formée  d'un  embryoo  sans  albumen.  Plus 
rarement  l'on  trouve  des  fleurs  dont  le  second  Terticille  est 
plus  développé  que  l'autre  et  entoure  une  vingtaine  d'élami- 


Fig.  106. 


Fig.  107. 


nés  Ifig.  107)  fertiles,  et  un  pistil  avorté  surmonté  de  deux  styles. 

On  voit  qu'il  y  a  deux  sortes  de  fleurs  :  les  fleurs  femelles, 
dont  l'ovaire  se  développe  en  fruit;  le^  fleurs  m&les,  dout  les 
étamines  sont  seules  fertiles.  Les  inflorescences  des  fleurs  fe- 
melles sont  plus  estimées  que  les  autres;  les  bractées,  qui  sont 
à  la  baae  des  fleurs,  et  les  pièces  membraneuses  de  leurs  enve- 
loppes ont  une  couleur  rouge-pourpre,  qui  leur  a  valu  le  nom 
de  CteBMo  ronge.  C'est  cette  sorte  qui  arrive  le  plus  souvent  dans 
les  pharmacies.  Les  inflorescences  mâles  ont  une  couleur  ver- 
dfttre,  qui  prend  tout  au  plus  une  lelnte  rosée.  C'est  le  Caum» 
*«rt  OU  CouMO  brua. 

Nous  avons  donné  la  structure  des  fleurs  telles  qu'on  les 
trouve  généralement,  et  nous  avons  décrit  les  diverses  pièces 
membraneuses  sans  en  indiquer  la  nature.  Si  on  prend  une 
fleur  plus  jeune,  on  voit  qu'elle  compte  un  plus  grand  nombre 
de  verticilles.  Les  toutes  petites  fleurs,  de  I  à  2  millimètres  de 
diamètre,  qu'on  peut  trouver  dans  les  Jeunes  inflorescences,  ont  : 

Fig.  106.  ■ 


-  Fleur  dU<  de  Ohimo. 
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Les  fleurs  mâles,  un  premier  verticille  de  4  à  5  pièces  toutes 
petites,  membraneuses;  un  second  verticille  de  pièces  plus 
grandes,  qui  se  développent  beaucoup  plus  à  mesure  que  la 
fleur  avance  vers  la  maturité.  On  considère  d'ordinaire  ces 


/:t: 


Fig,  108  a. 


Pig.  108  6. 


2  verticilles  comme  les  pièces  du  calice.  A  l'intérieur  on  trouve 
de  petits  pétales  lancéolés-linéaires,  qui  disparaissent  avec  l'âge. 

Dans  les  fleurs  femelles  (fig.  108  a),  les  pièces  sont  en  même 
nombre,  mais  elles  se  développent  autrement.  C'est  le  premier 
verticille  du  calice  qui,  d'abord  de  la  longueur  du  second,  devient 
plus  tard  trois  ou  quatre  fois  plus  grand.  Les  pétales,  sem- 
blables à  ceux  des  fleurs  mâles,  disparaissent  comme  eux  après 
la  floraison,  et  on  ne  les  retrouve  plus  dans  le  plus  grand 
nombre  des  fleurs  des  officines. 

Le  Gousso  contient  divers  acides  organiques  (acétique,  oxa- 
lique, valérianique),  et  une  substance  cristallisable  blanche, 
soluble  dans  l'alcool,  acre  et  amère,  qu'on  a  nommée  cousme. 


14.  FLEURS  DE  PÉCHER. 


Flores  Persicœ. 


Les  leurs  de  Pécher  sont  données  par  le  Persica  vulgaris 
Miil.  {Amygdalus  persica  L.)  qui  est  cultivé  dans  nos  jardins  et 
nos  vergers. 

Fig.  lOS.  —  a.  Pleur  femelle  en  Toie  de  développemeat,  les  •épUat  iateraes  M(è- 
rement  écartée.  —  6.  La  mèmei  coupée  longitudmalement  montrant  un  des  petits  péialci  ^ 
les  carpelles,  dont  un  ouvert. 


Les  fleurs  séchées,  telles  qu'onles  trouve  dans  les  pharmacies, 
sont  formées  d'un  calice  bnin&tre  et  de  pétales,  souvent  encore 
repliés  les  ans  sur  les  autres  et  non  épanouis,  d'une  couleur 
blanc  jaunâtre,  rosés  sur  les  bords.  Ces  fleurs  ont  une  longueur 
de  an  centimètre  à  un  centimèlre  et  demi  sur  une  largeur  d'un 
demi-centimètre.  Le  calice  est  gamosépale,  à  5  lobes  ovales- 
obtus  ;  la  corolle  a  5  pétales  obovales,  d'un  blanc  rosé  ;  de  nom- 
breuses étamines  s'insèrent  sur  le  calice. 

L'odeur  est  douce  ;  la  saveur  très-manifestement  amère. 


15.  BAIiAUSTES. 
Fleurs  de  Grenadier.  —  Flores  Granali.  Flores  italaustii. 


Oq  désigne  sous  ce  nom  les  lenn  de  dpenadler  {Punica  Gra- 
natutn  L.),  arbusle  originaire  d'A- 
frique, mais  complètement  natu- 
ralisé dans  toute  la  région  médi- 
terranéenne. 

Les  fleurs  {fig.  109)  sont  d'une 
belle  couleur  rouge,  qui  persiste 
en  se  fonçant  un  peu  lorsqu'on 
les  a  séchées  avec  beaucoup  de 
soin.  Leur  calice  gamosépale,  à 
tabe  turbiné ,  soudé  à  l'ovaire, 
k  5-7  divisions  lancéolées-aigues, 
est  coriace  et  de  couleur  rouge. 
A  l'intérieur  se  trouvent  5-7  pé- 
tales également  rouges,  minces  et 
tendres.  De  nombreuses  étamines 
libres  multisériées ,    à    anthères 


Fig.  100. 


biloGuIaires,  s'insèrent  avec  les  pétales  sur  le  tube  du  calice. 
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L'ovaire  est  infère,  mulliloculaire,  formé  de  carpelles  disposés 
sur  deux  étages  :  5  à  9  sur  le  rang  supérieur,  3  sur  le  rang 
inférieur.  Dans  chaque  loge,  se  trouvent  un  grand  nombre  d'o- 
vules. Le  style  est  simple  et  le  stigmate  capité. 

Les  fleurs  sèches  sont  sans  odeur  ;  elles  ont  une  saveur  âpre 
et  astringente^  et  donnent  à  la  salive  une  teinte  violacée.  Elles 
contiennent  du  tannin  et  de  la  matière  colorante. 


MYRTACÉES. 

16.  CLOUS  DE  GIROFLE. 

Caryophylli.  Caryophylli  aromatici. 

Les  eious  de  CSiroie  sont  produits  par  le  CaryophyUus  aro- 
maticus  L.,  plante  originaire  des  Moluques,  mais  cultivée  dans 
beaucoup  de  pays  chauds  :  aux  Indes  orientales,  à  Bourbon,  aux 
Antilles,  à  la  Guyane  et  au  Brésil.  On  recueille  les  fleurs  delà 
plante  avant  qu'elles  soient  épanouies  ;  le  clo«  «e  CSlivit 
est  donc  un  bouton  de  fleur  desséché. 

Tel  qu'il  nous  arrive  dans  le  commerce,  le  Girofle  se  présente 
sous  forme  d'une  petite  tige  obscurément  quadrangulaire, 
de  i2  à  i5  millim.  de  long  sur  3  à  4  miliim.  de  diamètre, 
obtuse  à  la  partie  inférieure,  surmontée  à  la  partie  supérieure 
de  4  lobes,  ovoïdes-élroils,  de  3  millim.  de  longueur  enviroo, 
concaves  en  dessus  et  entourant  une  petite  masse  globuleuse  de 
5  à  6  millim.  de  diamètre.  Toute  la  substance  est  d'une  couleur 
cannelle  foncée  caractéristique. 

La  tige  quadrangulaire  représente  le  tube  du  calice,  les4  lo- 
bes le  limbe  du  même  organe.  Quant  à  la  partie  globuleuse, 
elle  se  détache  très-facilement  et  montre  alors  4  pétales  imbri- 
qués l'un  sur  l'autre,  entourant  un  grand  nombre  d'étamines, 
fortement  recourbées  en  dedans  et  formées  d'un  Qlet  étroit, 
portant  d'assez  grosses  anthères  ovales,  à  2  loges.  Gesétamines 
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s'insèrent,  ainsi  que  les  pétales,  sur  une  espèce  de  bourrelet, 
qu'on  voit  très-nettemenf  après  la  chute  de  ces  organes,  et  qui 
se  présente  sous  la  forme  d'un  losange  saillant,  dont  les  angles 
sont  opposés  aux  lobes  concaves  du  calice,  et  qui  entoure  une 
sorte  d'enfoncement  central,  du  milieu  duquel  s'élève  le  style. 

Si  on  coupe  le  clou  de  Girofle  dans  le  sens  de  la  longueur,  on 
trouve  à  la  partie  supérieure  du  tube  deux  petites  ca\ités,  qui 
ne  sont  pas  autre  chose  que  les  loges  de  l'ovaire,  contenant  un 
certain  nombre  d'ovules . 

L'examen  microscopique  du  corps  même  du  girofle  montre, 
au-dessous  d'une  cuticule  assez  épaisse  et  d'une  couche  épi- 
dermique,  une  zone  remarquable  par  un  nombre  considérable 
de  lacunes  contenant  de  l'huile  essentielle.  Ces  réservoirs 
sont  ovoïdes,  délimités  par  de  toutes  petites  cellules  irréguliè- 
rement placées  sur  2  ou  3  rangées,  au  milieu  d'un  parenchyme 
de  cellules  à  parois  minces.  En  dedans  de  cette  zone  s'en 
trouve  une  autre  remarquable  par  un  cercle  de  faisceaux 
ûbro-vasculaires  peu  écartés  les  uns  des  autres.  A  ces  couches 
assez  denses  succède  un  tissu  beaucoup  plus  lâche,  formé 
d'un  nombre  considérable  de  lacunes,  bordées  par  des  cellules 
assez  étroites  disposées  sur  un  rang,  et  enfin  au  centre  un  fais- 
ceau fibro-vasculaire  assez  développé. 

La  zone  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  des  propriétés  du 
girofle  est  celle  qui  contient  les  glandes  à  huile  essentielle.  Ces 
glandes  renferment  en  effet  l'essence  de  girofle,  qui  donne  à  la 
substance  son  odeur  aromatique  et  en  grande  partie  sa  saveur 
chaude  et  piquante. 

Cette  huile  se  compose  de  deux  essences,  dont  l'une  neutre  et 
l'autre  acide.  Cette  dernière  a  été  nommée  acide  Eugémque.En 
outre  on  a  trouvé  dans  le  girofle  une  matière  astringente,  de  la 
gomme,  de  la  résine  et  un  principe  crislallisable  sans  saveur  et 
sans  odeur^  qu'on  a  nommé  caryophylUm. 
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CAPRIFOLIACEES. 

i7.  FLEURS  DE   SUREAU. 

Flores  Sambuci, 

Le  Snreatt  comman  {Sambucus  nigra  L.)  est  on  arbre  ré- 
pandu dans  toute  l'Europe  et  cultivé  dans  nos  jardins.  Pour 
l'usage  pharmaceutique  on  cueille  d'ordinaire  les  inflorescences 
entières  ;  parfois  cependant  on  en  trouve  dans  les  droguiers  les 
fleurs  isolées. 

L'inflorescence  est  grande,  formée  d'un  gros  pédoncule  qui 
se  divise  en  5  rayons,  portant  des  rameaux  secondaires  rangés 
généralement  par  3,  et  se  subdivisant  eux-mêmes  le  plus  soo- 
vent  en  2  branches  minces,  qui  portent  les  fleurs.  L'ensemble 
forme  comme  un  corymbe  plan,  d*un  diamètre  considérable, 
atteignant  15  à  20  centimètres  et  très-florifère. 

Les  fleurs  en  elles-mêmes  sont  très-petites,  de2  à  3  millimè- 
tres de  diamètre.  Elles  sont  régulières,  formées  d'un  petit  ca- 
lice sous-globuleux,  à  4  ou  5  dents  peu  marquées;  d'une  co- 
lonne rotacée  à  4  ou  5  divisions  obtuses,  d'un  blanc  jaun&tre; 
4  ou  5  étamines  alternent  avec  ces  pièces  de  la  corolle  et,  ouvrant 
leurs  anthères  vers  l'extérieur,  laissent  tomber  un  pollen  d'une 
belle  couleur  jaune,  à  3  sillons  et  à  3  pores.  L'ovaire  est  soudé 
avec  le  tube  du  calice  et  marqué  à  sa  partie  supérieure  par 
3  stigmates  sessiles  et  obtus. 

L'odeur  des  fleurs  fraîches  est  très-forte  et  désagréable  ;  elle 
diminue  par  la  dessiccation  et  devient  beaucoup  plus  douce. 
La  saveur  est  mucilagineuse  et  amère.  Quant  à  la  couleur, 
elle  devient  jaunâtre  dans  les  fleurs  sèches  :  encore  faot-il 
que  les  fleurs  aient  été  séchées  avec  soin  et  soient  conservées 
à  l'abri  de  Tair  humide,  sans  quoi  elles  prennent  rapidement 
une  teinte  noirâtre  ou  se  détériorent. 
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On  en  retire  de  Thuile  essentielle,  de  la  résine  et  une  substance 
mucilagineuse. 

Les  fleurs  de  THièble,  Sambucus  Ebulus  L.,  commun  sur  tous 
nos  chemins,  se  distinguent  à  la  couleur  de  leurs  anthères  rou- 
geâtres,  et  àTinflorescence  à  3  branches  primaires  au  lieu  de  5. 
Elles  ont  une  odeur  agréable,  même  à  l'état  frais. 

COMPOSÉES. 

Nous  groupons  ici  sous  le  nom  de  Fieun  de  Compoiée*, 
soit  des  fleurs  isolées  les  unes  des  autres  (fleurons  du  Carthame 
et  du  Biuet),  soit  les  inflorescences  que  nous  avons  déjà  décrites 
sous  le  nom  de  capitules  et  qui  réunissent  dans  un  réceptacle^ 
entouré  d'un  involucre^  un  certain  nombre  de  fleurs  tubuleuses 
(fleurons)  ou  étalées  en  languettes  (demi-fleurons). 

Les  capitules,  que  nous  avons  à  décrire,  se  rapportent  pres- 
que tous  à  cette  division  des  Composées^  qu'on  a  nommées  des 
Corymbifères  ou  des  Radiées^  et  dans  laquelle  on  trouve  sur  le 
même  réceptacle  des  fleurons^  le  plus  souvent  jaunes,  garnis- 
sant le  disque  central,  et  des  demi- fleurons  blancs,  jaunes  ou 
rouge&tres,  formant  un  cercle  de  rayons  tout  autour  de  la  cir- 
conférence. Dans  certains  cas  cependant  ces  fleurs  en  languette 
sont  peu  marquées  ou  absentes. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  reconnaître  facilement  les 
fleufs  de  cette  famille. 

I«  Fleurons  isolés. 

Fleurons  de  couleur  bleue.  • .     19.  Blaet. 

Fleurons  de  couleur  rouge.  • .     18.  Garthame. 
IL  Fleurs  en  capitules  isolés. 

A.  Capitules   très-petits,  non 

développés* 27.  Semen-oontra. 

B.  Capitules   grands  et  déve- 
loppés. 

!•  Fleurs  toutes  Jaunes. 
Demi-fleurons  sur  un  seul 
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rang  ;  aigrette  à  poils 

roides  et  barbelés 21.  Arnica. 

Demi-fleurons  étroits  sur 
plusieurs  rangs  ;  aigret- 
tes à  poils  à  peine  ciliés.    20.  Tnssilacpe. 
2<*  Fleurs  blanches  à  la  cir- 
conférence. 

a.  Réceptacle    couvert    de 
paillettes. 
Paillettes  obtuses,  con- 
caves; odeur    aroma- 
tique     24.    Camomille  romaine. 

Paillettes  étroites-aiguës  ; 
odeur  désagréable...     22.  Maronte. 
6.  Réceptacle  nu,  longue- 
ment conique 25.  CSamomille  oommune. 

3®  Fleurs  de  la  circonférence 

rosées 23.  Pyrèthre   dn  CSancasa. 

III.  Capitules    réunis    plusieurs 
ensemble. 

A.  Capitules  en  corymbe  lâche, 
développé. 

Fleurs  jaunes,  toutes  tubu- 
leuses 28.  Tanatsie. 

Fleurs  blanches  ou  rosées; 
celles  de  la  circonférence 
en  languette 26.  Bftillefeaille. 

B.  Capitules  petits,  en  corymbe 
Ir^s-resserré. 

Fleurs  tubuleuses  ;  involu- 
cres  blancs  ou  roses 29.  Pied-de-Ghat. 


18.GARTHAME  DES  TEINTURIERS. 

Fleurs  de  Carthame.  —  Flores  Carthami. 

Le  Carthame  {Carthamus  tinctorius  L.)  est  une  plante  ori- 
ginaire des  Indes  orientales,  cultivée  dans  les  jardins  de  ro- 
rient,  de  l'Europe  centrale  et  méridionale.  On  cueille  d'ordi 
naire  les  fleurons  isolés. 

Ces  fleurons  sont  composés  d'un  tube  de  couleur  ronge, 
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Ut 


mince,  long  de  on  centimètre  enTÎnm,  qui  Jia  jiommet  se  difise 
en  5  lobes  linéaires.  De  ce  lobe  sort  on  second  tube  cjtiodriqiie, 
plus  étroit,  de  conleiir  jaune,  formé  par  les  anthères  sondées 
entre  elles. 

L'odeur  est  agréable,  la  savenr  faiblement  amère. 

Le  Cartbame  ccmtient  deux  matières  colorantes:  l'une  jaune, 
l'autre  rouge.  Cette  dernière  est  surtout  utilisée. 


19. 


Flores  CyanL 


Le  Blmct  {Centttwrea  Cjfonus  L.)  est  une  plante  répandue  dans 
toutes  nos  moissons,  qu'on  reconnaît  facilement  à  ses  belles 
fleurs  bleues.  On  n'emploie  pas  d'ordi- 
naire le  capitule  entier,  mais,  comme 
dans  le  Cartbame,  les  fleurons  et  encore 
seulement  les  gi:ands  fleurons  stériles 
{fig.  110  6)  de  la  circonférence,  qui  chez 
les  Centaurées  prennent  un  développe- 
ment beaucoup  plus  considérable  que 
les  fleurs  fertiles  du  disque  {fig.  110  a). 

Ces  fleurs,  lorsqu'elles  sont  bien  sé- 
cbées,  conservent  leur    belle   couleur 
bleue;  elles  sont  {fig.  110  b)  en  forme    jw,^^  hq 
de  cornet  assez  irrégulier  de  1  à  2  cen- 
timètres de  long  qui,  à  partir  d'une  courte  partie  filiforme, 
va  en  s'évasant  vers  le  haut,  et  se  termine  par  un  bord  divisé 
en  7  lobes  irréguliers. 

Elles  contiennent  une  matière  bleue,  de  la  cire,  du  mucilage 
et  des  sels. 


a.      Fig.  110  6. 


20.  FUniRS  DB  TUSSILAGE. 


Flores  Farfarœ. 

pLAnaioH.  —  Drogues  simples. 
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Le  TuMiiage  (Tussilago  Far  fora  L.),  dont  nous  avons  déjà 
décrit  leis  feuilles  (page  187),  donne  des  fleurs  qui  présentent 
dans  nos  pharmacies  les  caractères  suivants  : 

Capitules  à  l'extrémité  de  hampes  écailleuses-cotonnenses, 
formés  d'un  involucre  cylindrique  un  peu  épaissi  à  la  base,  à 
folioles  appliquées  disposées  sur  deux  rangs,  et  d'un  certain  nom- 
bre de  fleurs  jaunesy  placées  sur  un  réceptacle .  plan,  na,  al- 
véolé. Les  folioles  de  Tinvolucre  sont  obtuses,  scarieuses  sur  les 
bords,  souvent  munies  de  deux  dents  sur  les  côtés.  Les  fleurs 
de  la  circonférence,  femelles,  placées  sur  plusieurs  rangs,  sont 
en  languettes  très-étroites,  étalées;  celles  du  disque,  herma- 
phodites  et  stériles,  sont  tubuleuses,  de  moitié  plus  courtes  que 
les  languettes.  Les  akènes  cylindriques  sont  couronnés  par  une 
aigrette  formée  de  poils  à  peine  ciliés. 

L'odeur  des  fleurs  est  agréable  ;  la  saveur  mucilagineuse  et 
amère. 

21.  FLEURS  D*ARNIGA. 

Flores  Arnicœ, 

L'Arniea  {Arnica  montana  L.),  dont  nous  avons  déjà  décrit 
les  feuilles  (page  188J,  donne  aussi  à  la  matière  médicale  ses  ca- 
pitules, qui  dans  les  droguiers  présentent  les  caractères  sui- 
vants: 

Capitules  grands,  formés  d'un  involucre  campanule,  à  fo- 
lioles lancéolées-aiguës,  imbriquées  sur  deux  rangs  et  au  nombre 
de  18  à  20,  et  d*un  réceptacle  nu,  garni  de  fleurs  jaunes,  en 
languettes  ii  la  circonférence,  tubuleuses  sur  le  disque.  Les 
bractées  de  l'involucre  sont  couvertes  de  poils,  dont  les  plos 
courts,  de  couleur  brune,  se  terminent  par  une  glande  visqueuse. 
Les  fleurs  ligulées  n'ont  pas  d'étamines  développées  ;  leur  limbe 
est  oblong,  tridenté,  long  de  2  centimètres  environ,  marqué 
de  9  à  iO  nervures.  Les  fleurs  du  centre  sont  beaucoup  plus 
courtes.  Leur  calice  est  couronné  par  une  aigrette  de  cooleur 
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bianch&tre,.  formée  par  une  seule  rangée  de  longs  poils  roides, 
couverts  de  petites  barbes  rudes.  Les  akènes  sont  bruns,  hé- 
rissés, munis  de  côtes. 

L'odeur  des  fleurs  sèches  d'Arnica  est  douce  et  agréable;  la 
saveur  fortement  aromatique  et  amère.  On  en  extrait  une  pe- 
tite quantité  (1  à  2  pour  1000)  d'huile  essentielle  (cette  huile 
est  plus  abondante  dans  les  fleurs  fraîches)  ;  une  matière  rési- 
neuse, une  substance  amère  nommée  amîcine  (i  pour  100);  du 
tannin,  etc. 

On  recommande  dans  certaines  Pharmacopées  de. retrancher 
des  capitules  d'Arnica  l'involucre  et  le  réceptacle  {flores  Ami- 
eœ  iine  receptaculis)  parce  que  ces  parties  logent  très-souvent 
on  insecte  de  la  famille  des  Muscidées,  le  Trypeta  arnicivora, 
Lov.  Cette  précaution  a  l'inconvénient  de  supprimer  des  par- 
ties qui  possèdent  au  plus  haut  degré  l'amertume  de  la  plante 
et  qui  doivent  par  conséquent  contribuer  beaucoup  à  l'activité 
du  médicament.  Il  vaut  donc  mieux  ne  pas  s'y  astreindre  et  se 
borner  à  surveiller  les  fleurs  d'Arnica  et  les  cribler  fréquem- 
ment pour  les  préserver  contre  les  insectes  qui  peuvent  les 
attaquer. 

La  présence  d'une  aigrette  dans  toutes  les  fleurs  et  la  dispo- 
sition des  poils  de  cette  aigrette  sur  une  seule  rangée  distin- 
guent les  fleurs  d'Arnica  de  celles  des  Doronicum,  qu'on  leur  a 
substituées  quelquefois  ;  ces  derniers  n'ont  pas  d'aigrettes  aux 
fleurs  de  la  circonférence  et  l'aigrette  des  akènes  du  disque  a 
plusieurs  rangées  de  poils. 

Il  est  aussi  toujours  facile  de  reconnaître,  au  milieu  des  fleurs 
d'Arnica,  celles  des  Calendula  officinalis,  L.  et  de  VAnthemi^ 
(tiitftortaL.,  qui  sont  dépourvues  d'aigrettes.  —  V Inula  britanmca 
a  des  languettes  marquées  seulement  de  4  nervures.  —  Quant 
ans  capitules  des  Cbicoracées,  Scorzonera,  Tragopogon^  Hypo* 
chœris^  on  les  distingue  immédiatement  à  ce  que  toutes  leurs 
fleurs  sont  en  languettes. 

Nous  devons  ajouter  que  l'odeur  de  l'Arnica  ne  sq  retrouve 
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dans  aucune  des  fleurs  avec  lesquelles  on  pourrait  le  con- 
fondre. 

22.  FLEURS  DB    MAROUTB. 

Camomille  puante. 

La  Marouto  donne  à  la  matière  médicale  ses  capitules  qœ 
nous  avons  déjà  décrits  antérieurement  (page  76). 

23.  FLEURS  BB  PTRÉTHRB  BU  GAUGABX. 

Flores  Pyreihri  rosei* 

Le'  Pyrèthre  du  Caucase  est  donné  par  deux  plantes  da 
même  genre  :  le  Pyrethrum  roseum  M.  B.  et  le  Pyrethrmm  car' 
neum  M.  B.,  qui  viennent  dans  la  région  du  Caucase,  et  dont 
on  nous  envoie  les  capitules  secs,  qui  servent  à  faire  la  poudre 
inseclicide. 

Les  capitules  du  Pyrethrum  roseum  M .  B . ,  qui  sont  les  plus 
fréquents,  sont  hémisphériques  (fig.  111,  a,  c)  et  ont,  sur  le  sec, 
un  diamètre  de  1  centimètre  et  demi  à  2  centimètres.  L'involucre 
{fig,  111,  b),  convexe,  est  formé  d'un  grand'nombre  de  bractées 
imbriquées  sur  plusieurs  rangs,  étroitement  lancéolées,  con- 
vexes et  jaunes  verdâtres  sur  le  milieu,  bordées  d'une  marge 
scarieuse  brun  noirâtre,  déchiquetée  au  sommet.  Des  fleun 
ligulées  d'une  couleur  rosée  pâle,  longues  de  i  centimètre  et 
demi  environ,  et  réfléchies,  au  moins  sur  les  capitules  secs 
{fig.  111,  c),  forment,  au  nombre  d'une  vingtaine,  la  circonfé- 
rence du  disque,  qui  contient  des  fleurs  courtes  tubuleuses.  Gei 
demi-fleurons  femelles  sont  rétrécis  à  la  base,  dilatés  oisoite 
de  manière  à  atteindre  3  millimètres  de  large  et  marqués  de 
veines  longitudinales,  qui  se  dichotomisent  de  la  base  ta 
sommet.  Le  bord  supérieur  est  irrégulièrement  marqué  de 
3  petites  dents.  Les  fleurons  du  disque  sont  jaunâtres,  très- 
nombreux,  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Chacun  d'eux 
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a  un  calice  adhérent  &  l'OTaire  qui  atteint  à  peu  près  la 
moitié  de  la  loogueur  du  fleuron.  Ge  calice  est  anftuieui 
et  porte  une  couronne  membraneuse  mince,  denticulée.  La 
corolle  tubuleuse  est  à  S  dents  et  contient  des  anthères  incluses, 
dont  les  grains  de  pollen 
{fig.  111,  D),  qui  se  retrou- 
vent dans  la  poudre  de 
Pjrèthre,  sont  arrondis, 
marqués  de  trois  potes,  et 
portent  nn  grand  nombre 
d'aiguillons,  larges  &  la 
baseetmousses  &  leursom- 
met  Le  réceptacle  sur  le- 
quel s'insèrent  toutes  ces 
fleura  est  légèrement  con- 
vexe, dépourvu  de  paillet- 
tes  et  de  poils. 

Les  caiûtules  sont  sou- 
vent pourvus  d'un  pédon- 
cule assez  long,  Tortement 
strié,  renQé  et  creux  an 
sommet. 

Le  Pyrethrvm  cameum 
H.  B.,  qui  vient  mêlé  au  Pyrethnan  roseum  M.  B. ,  s'en  distingue 
par  ses  fleurs  en  languette  beaucoup  plus  pAle,  par  la  couleur 
également  moins  foncée  du  bord  des  bractées,  par  ses  fleurons 
dont  l'ovaire  est  plus  court  que  la  corolle  et  dont  les  anthères 
sortent  en  dehors  du  tube. 

Les  capitules  de  ces  deux  plantes,  grossièrement  pilés,  nous 
arrivent  sous  le  nom  de  P«««m  inMctieUe.  Le  microscope  y 
montre,  an  milieu  de  débris  des  bractées,  des  corolles,  etc., 
les  grains  de  pollen,  tels  que  nous  les  avons  décrits  pins  haut. 


Fig. 


Fig.  ni.—  PtreHrm 
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—  Cette  poudre,  pour  être  bonne,  doit  luer  tinmédiatement 
les  insectes,  tels  que  les  mouches;  elle  conserve  longtemps 
ses  propriétés. 

%',.  CA.UOMILLB    ROMAINE. 

Flores  Ckamomittœ  romanœ. 

La  Camomille  romulne  {Anl/iemis  nobitis  L.)  est  une  plante 

répandue  dans  l'Europe  occidentale  et  méridionale  :  en  Italie, 
un  Espagne,  en  France  et  jusque  dans  le  sud  de  l'Angleterre. 
Elle  est  fréquemment  cultivée  pour  l'usage  pharmaceutique  dans 
toute  l'Europe  centrale.  Ses  capitules  doublent  alors,  c'est- 
ù-dire  que  la  plupart  des  fleurs  tubuleuses  du  centre  deviennent 
des  fleurs  ligulées  de  couleur  blanche.  C'est  à  cet  état  qu'on 
les  trouve  dans  les  pharmacies. 

Ces  capitules  secs  sont  hémisphériques,  de  1  cent,  de  lai^e 
environ  ;  leur  involucre  est  concave  et  formé  de  folioles  imbri- 
quées, appliquées,  velues,  inégales,  dont  les  intérieures  large- 
ment scarieusea  et  blanches  sur  les  bords  et  au  sommet.  Lu 
fleurs  de  la  circonférence  et  les  trois  quarts  de  celles  du  centre 
sont  ligulées,  d'un  blanc  légèrement  roussâtro,  réfléciû». 
Elles  sont  lancéolées,  obtuses  au  sommet.  Au  centre  se  trouvent 
quelques  fleurons  à  peine  visibles.  Toutes  ces  fleurs  sont 
insérées  sur  un  réceptacle  conique  garni  de  paillettes. 

Elles  ont  une  odeur  tui  g-eneris,  une  saveur  aromatique  amère. 
Elles  contiennent  une  petite  quantité  d'une  huile  csseuliellc 
colorée  en  vert  foncé  ou  bleuAlre,  de  la  résine  et  une  malièra 
cxtractive  amère. 

Ou  les  remplace  quelquefois  par  les  capitules  doubles  d'autres 
Composées  et  particulièrement  du  Chiysanthemum  Partheniu» 
Pers.  et  du  Matricaria  Partfienoïdes  Pers.  Mais  ces  deux  espèces  k 
distinguent  par  leurs  capitules  beaucoup  plus  petits,  globuleai. 
par  leur  odeur  forte,  pénétrante,  désagréable;  par  les  ligules  ^ 
la  circonférence  non  réfléchies  ;  enlin  par  la  transformation  de 
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tous  les  fleurons  du  centre,  devenant  blanchâtres,  très-grands  et 
très-longs.  En  outre,  le  Chrysanthemum  Parthenoîdes  Pers.  a  un 
réceptacle  nu,  sans  paillettes. 

25.  CAMOMILLE  COMMUNE. 

Camomille  des  Allemands.  —  Flores  Chamomilîœ  vulgans. 

Les  Allemands  emploient  le  plus  souvent  comme  Camo- 
mille les  capitules  du  Matricaria  ChamomiUa  L.  Cette  espèce 
est  commune  dans  les  moissons  de  presque  toute  l'Europe. 

Telle  qu'on  la  trouve  dans  les  droguiers,  la  Camomille 
commune  est  formée  de  capitules  longuement  coniques,  dont 
les  fleurs  extérieures  sont  blanches  et  ligulées  et  les  fleurs 
intérieures  tubuleuses  et  jaunâtres.  L'involucre  est  concave,  à 
folioles  imbriquées,  oblongues-obtuses ,  jaunâtres,  largement 
scarieuses  et  entières  au  sommet.  Le  réceptacle  est  nu,  longue- 
ment conique,  aigu,  creux  intérieurement.  Les  ligules  sont 
blanches,  elliptiques  oblongues,  réfléchies,  plus  larges  que 
rinvolucre;  elles  sont  d'ordinaire  au  nombre  de  12  à   18. 

La  forme  du  réceptacle  et  l'absence  complète  de  paillettes 
ou  de  poils  caractérisent  bien  cette  substance  et  empêchent 
de  la  confondre  avec  d'autres.  Les  capitules  de  VAnthemu 
arvensis  L.,  qu'on  a  quelquefois,  surtout  en  France,  récoltés 
à  sa  place,  ont  les  réceptacles  encore  plus  coniques  et  garnis 
de  paillettes.  11  faut  ajouter  que  l'odeur  est  très-agréable  dans 
les  fleurs  sèches  du  Matricaria  Camomilla  h.,  beaucoup  plus 
faible  et  désagréable  dans  l'An/A^mts  arvensis  L.  Enfin  la  saveur 
est  très-amère  dans  cette  dernière,  très-peu  au  contraire  dans 
l'autre  espèce. 

Les  fleurs  du  Matricaria  Chamomilla  L.  contiennent  une  huile 
essentielle  d'un  bleu  foncé  ;  en  outre,  une  matière  résineuse  et 
un  extractif  amer. 
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26.  FliBURS  BS  lIII«LBFBniXXB. 


Flores  MiHefolU. 


Ce  sont  les  inflorescences  de  VAchiUea  MiUefoUum  L.,  dont 
nous  avons  déjà  décrit  les  tiges  et  les  feuilles. 
Ces  inflorescences  (/î^.  112)  sont  formées  de  capitules  réunis  en 

un  corymbe  dense.  Chaque  petite  tète,  de  3 
à  5  millimètres  de  long,  est  formée  d'un 
involucre  ovoïde  à  folioles  imbriquées,  ovales- 
oblongues,  pourvues  d'une  bordure  scarieose 
étroite  ;  d'un  réceptacle  recouvert  d'écaiUes 
transparentes,  un  peu  velues,  lancéolées - 
aiguës,  membraneuses  et  denticulées  au 
sommet;  de  fleurs  ligulées,  blanches  oo 
pourprées,  en  général  au  nombre  de  5  sur 
un  seul  rang,  larges,  obtuses,  à  3  dents  ta 
sommet  ;  enfin  de  fleurs  tubuleuses  jaunes, 
dont  le  tube  comprimé,  ailé,  se  termine  par 
un  limbe  à  5  dents. 
Les  fleurs  ont  une  odeur  faible  et  une  sa- 
veur un  peu  amère  et  astringente,  filles  contiennent  de  Thuile 
essentielle  et  une  matière  résineuse. 


Fig.   112. 


27.  SBMSN-GONTRA. 

Semencine.  Barbotine.  —  Flores  sea  Anihodia  Cinm.  Sarttonkê» 
Semen  Cinœ,  Semen  sanctam,  Semen  Santonki. 

Sous  le  nom  de  Semen-contra  on  désigne  les  capitules  d'une 
espèce  d'Artemisia  que  Berg  a  appelée  Art.  Cma  (1).  Ilsnoos 


(1)  Un  certain  nombre  d'espèces  qu'on  a  regardées  autrefois  comme  Tori* 
gine  du  Semen-contra  ont  des  capitules  qui  s'en  rapprochent  en  effet,  nais 
aucune  d'elles  ne  présente  cependant   des  caractères  identiques  à  œax  éa 
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arrivent  maintenant  de  la  Perse  et  de  la  Bucharie  par  la  voie 
de  la  Russie  (Saint-Pétersbourg»  Moscou  et  Nijni-Nowogorod). 
Autrefois  ils  venaient  surtout  par  la  voie  d'Alep  et  d'Alexan- 
drie, et  portent  encore  à  cause  de  cette  circonstance  le  nom  de 

SeaieB-c«Btr«  d'Alep  OU  ttemen-eontjra  d'Alexandrie. 

Tel  qu'il  se  trouve  dans  le  commerce,  le  Semen-contra  est 

médicament.  Ainsi  VArtemisiaj'udatca  a  de  gros  capitules  presque  hémisphé- 
riques^ dont  les  bractées  de  l'involucre  sent  largement  arrondies  et  qui  n'ont 
pas  l'odeur  du  Semefh-contra.  VAriemisia  Sieberi  Besser.  {Art,  glomerata 
Sieber.),  avec  une  forme  de  capitale  également  différente,  ne  porte  sur  ses 
bractées  que  très-peu  de  glandes.  VAriemisia  Vahliana\  Kosteletzki  (Art, 
contra  Vahl.},  qui  se  rapproche  plos  que  tout  autre  du  Semen-contra^  s'en 
distingue  cependant  très-nettement  par  ses  capitules  ovales  élargis  et  ses  brac* 
tées  beaucoup  plus  larges  et  plus  arrondies. 

Ces  raisons  avaient  porté  Otto  Berg  à  établir  une  nouvelle  espèce  sur  les 
fragments  de  la  plante  qui  viennent  dans  le  commerce  :  il  l'avait  nommée 
Artemisia  Cina,  Depuis  lors  M.  Willkomm,  professeur  de  botanique  à 
l'Université  de  Dorpat,  a  décrit  {Botanische  Zeitung^  von  Hugo  Mohl  et  de 
Bary,  1*'  mars  1873,  p.  130)  une  plante  qu'il  dit  être  la  véritable  origine  du 
Semen-contra^  et  par  conséquent  ['Artemisia  Ci?ia  Berg.  Cette  plante  a  été 
apportée  par  le  professeur  Petzhold,  qui  a  passé  le  printemps  et  l'été  de  1870 
dans  le  Turkestan  et  a  cueilli  la  plante  dans  une  localité  de  ce  pays,  placée 
par  44*  lat.  Nord  et  68*  longit.  Est,  c'est-à-dire  entre  le  lac  d'Aral  et  le  lac 
BaULasch. 

L^espèce  appartient  à  la  section  Seriphidium^  du  genre  Artemisia  :  elle  est 
rapprochée  des  Artemisia  Lercheana  Stechm. ,  A,  pauciflora  Stechm.  , 
A,  monogyna  Kit. ,  M.  Willkomm  pense  que  les  capitules  de  la  plante  sont  dif- 
ficiles (7;  à  distinguer  de  ceux  de  VA,  Barrelieri^  qu'il  a  observée  en  Espagne  ; 
mais,  par  leur  apparence  extérieure,  ces  deux  espèces  sont  évidemment  diffé- 
rentes. M.  Willkomm  la  décrit  ainsi  : 

c  Suffruticosa,  caudice  crasso-tortuoso,  cauHbus  multis  basi  lignosis,  3-5 
decimet.  longis,  basi  foliatis,  inde  a  medio  ramulos  permultos  florifères  erecto- 
patulos  paniculam  scopsformem  formantes  edentibus  ;  foliis  basilaribus  infe- 
rioribusque  longe  petiolatis  bipinnatisectis  arachnoîdeo-villosulis,  mediis  pin- 
natisectiii  floralibusque  integris  glaberrimis,  segmentis  omnium  linearibus 
obtusiscartilagineo-mucronulatis,  crassiusculis,  margine  revolutis  et  nervo 
medio  crasso  instructis  ;  foliis  basiUribus  inferioribusque  turiones  foliosos  in- 
cano-tomentosos,  superloribus  foliorum  fasciculos  glabres  ex  axilla  edentibus, 
calathiis  numerosis  secus  ramulos  laxe  spicato-glomeratis  vel  simpliciter 
spicatis,  sessilibus  erectis,  versus  anthesin  3  millim.  longis,  oblongis,  squa- 
mis  glaberrimis  circiter  duodecim  oblongo-linearibus  obtusissimis  valde  con- 
eavis,  laxe  imbricatis,  late  scarioso-marginatis,  dorso  vitta  viridi  in  utraque 
pagina  densissime  glanduloso-papillosa  notatis;  floribus  3-6  in  squamarum 
summarum  axilla  sessilibus  per  paria  dispositis,  ovario  obovato  vix  quartam 
corolle  obconice  partem  longitudine  œquante,  dentibus  corolle  obtusis  trian- 
Kularibus  tubo  quadruple  brevioribus  extus  papillis  resinosis  crebris  obsitis. 
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formé  de  petits  capitules  [fi<j.  H3  o)  ovoïdes,  de  3  millimètres 
de  long  sur  1  millimètre  de  large,  mêlés  d'un  nombre  asseï  con- 
sidérable de  petits  pédoncules  gliibres  de  2  à  3  millimètres  de 
long.  La  couleur  est  d'un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre.  Ces  capitules 
f/?A. 113a), cueillis  avant  leur  épanouissement, sont  atténués aui 
deux  extrémités.  Ils  ont  un  involucre  Tonné  d'une  douzaine  de 
bractées  [fig.  H3  c)  ellipliques-allongées,  scarieuscs  sur  les 


%.  113  a, 


Fig.  113  6.  Fig.  113  e 


bords  et  au  sommet  et  couvertes  sur  la  ligne  médiane  de  peUto 
glandes  jaunûtres.  Le  réceptacle  nM{figA\Zb)  porte  seulement 
3  à  S  boutons  floraux. 

Lit  substance  a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  amère 
el  camphrée  très-développée.  Kilo  contient  une  huile  essen- 
tielle de  couleur  juune  pâle,  à  odeur  de  Semen-contra  et  1 
saveur  amère,  et  de  la  sanfon/np,  substance  crlslaltisable,  ft  sa- 
veur également  amère,  blauchc  d'abord,  jaunissant  àlalumîËrc. 

La  seule  espèce  oITicinale  de  Semen-contra  est  celle  qae  dois 
venons  de  décrire.  Il  Tant  la  distinguer  de  quelques  autto  qui 
arrivent  dans  le  commerce. 

1*  Sem«ii-c«n1ra  d«  Buaale  o«  4ti  M«repla  qui  viont  des  step- 
pes du  Volga.  Il  est  actuellement  très-rare,  H  se  présente h)d* 
deux  formes. 
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Tantôt  les  capitules  sont  bruns^  de  1  à  2  millimètres  de  long, 
ouverts  en  forage  de  coupe,  ou  non  encore  épanouis,  ayant 
un  rare  duvet  aranéeux,  et  sur  les  bractées  intérieures, 
de  grosses  glandes  d'un  jaune  orangé  ;  les  fleurs  sont  d'un 
beau  rouge.  C'est  le  Semen- contra  qui  porte  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  Cina  Indien  {Cina  Indicum)  :  il  est  donné 
par  V Artemi$ia  pauciflora  Stechm.  et  par  VA.  mono^yna  Waldst. 
et  Kit.  p  mùrocephala  DC. 

D'autres  fois  les  capitules  sont  couverts  d'un  duvet  aranéeux 
tellement  dense  qu'il  donne  un  aspect  cotonneux  blanchâtre  à 
tout  l'involocre.  Ils  sont  alors  produits  par  VArtemisia  Lercheana 
Stechm.  ^  Gmeltniana  DC,  plante  du  Volga,  du  Caucase  et  du  sud 
de  la  Sibérie. 

2**  Le  Semen-eontra  de  Barbarie,  donné  d'après  Berg  par 

VArtemisia  ramosa  Smith.,  qui  arrive  quelquefois  encore  du 
Maroc  et  de  la  partie  N.-O .  de  l'Afrique  par  la  voie  de  Livourne . 
Il  est  formé  d*un  mélange  de  petites  feuilles  brisées,  de  débris  de 
rameaux,  et  de  petits  capitules  de  couleur  brune,  rendus  gri- 
sâtres par  un  duvet  cotonneux  long  et  abondant,  qui  relie  en- 
tre elles  tous  ces  parties.  Les  petits  capitules,  attachés  plusieurs 
ensemble  aux  fragments  des  petits  rameaux,  ne  sont  en  géné- 
ral pas  épanouis  ;  ils  sont  ovales,  arrondis,  et  ne  contiennent  que 
1  à  3  fleurs  encore  en  boutons.  L'odeur  de  cette  sorte  rappelle 
celle  des  Semen-contra  d'Alep;  elle  est  cependant  moins  pro- 
noncée ;  il  en  est  de  même  de  la  saveur. 

Les.  diverses  espèces  d'Ariemisia  dont  nous  venons  de  parler, 
étant  rapprochées  l'une  •  de  Tautre  et  faciles  à  confondre 
entre  elles,  nous  croyons  utile  de  résumer  leurs  caractères  dis- 
tinctifs  dans  le  tableau  suivant  : 

/ nulle  oo  à  peine  mar- 1  lancéolésal-longés.. . .     Art.  Cina. 
qaée,  capitules. . . .  j  ovales- obtus Art,  Vahiiana, 

Tisible  à  la  loupe,  capitules  aUongés j  ^^^  ^^^ogyna. 

I  isolés Art.    Lercheana  p   Gme- 
réunis  plusieurs   en-      iiana. 
semble, Art.  ramosa» 
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28.  FI4BURS  DB  TAHAISIS. 

Flores  Tanacetù 

La  Vanaisle,  dont  nous  avons  précédemment  décrit  les 
feuilles,  donne  aussi  ses  inflorescences  à  la  pharmacie. 

Ce  sont  des  corymbes  ramifiés,  denses,  composés  de  nom- 
breux  capitules  légèrement  hémisphériques,  presque  plans, 
d'une  belle  couleur  jaune  d'or.  L'involucre  est  hémisphérique, 
à  folioles  imbriquées,  inégales,  obtuses.  Les  fleurs  sont  toutes 
tubuleuses,  placées  sur  un  réceptacle  convexe,  nu.  Celles  de  b 
circonférence  sont  femelles  et  ont  un  limbe  tridenté  ;  celles 
du  centre  sont  hermaphrodites  et  marquées  de  dents  au 
sommet.  Les  akènes  sont  sans  aigrettes,  munis  au  sommet  d'une 
couronne  membraneuse. 

L'odeur  des  fleurs  de  Tanaisie  est  aromatique  et  comme 
camphrée  ;  leur  saveur  à  la  fois  piquante  et  amère.  Elles 
contiennent  de  l'huile  essentielle,  de  la  résine  et  une  matière 
amère  qu'on  a  nommée  ianacéline. 

29.  FLEURS  DB  PIBD-DB-GHAT. 

Flores  Pedis  Cati  s,  Gnaphaliù 

Ce  sont  les  capitules  de  VAntennaria  dioica  Gœrtn.  {Gnor 
phalium  dioïcum  L.),  petite  plante  répandue  sur  les  sables 
siliceux  de  nos  régions. 

On  trouve  dans  nos  droguiers  ces  capitules  réunis  en  petits 
corymbes  simples  ou  composés.  Ils  sont  hémisphériques,  de 
couleur  variable  selon  que  ce  sont  des  inflorescences  mâles  00 
femelles.  Cette  coloration  tient  aux  bractées  intérieures  de  TiD- 
volucre,  roses  dans  les  capitules  femelles,  blanches  dans  les 
capitules  mâles.  Ces  involucres,  qui  caractérisent  la  fleur  da 
Pied-de-chat,  sont  campanules,  formés  de  bractées  inégales, 
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dont  les  inférieores  sont  cotonneuses,  et  les  supérieures  lui- 
santes, scarieuses  et  glabres  dans  leur  moitié  supérieure.  Les 
bractées  blanches  des  capitules  mâles  sont  plus  obtuses  et  plus 
courtes  que  les  fleurs  ;  les  bractées  roses  des  capitules  femelles 
sont  acuminées,  et  dépassent  souvent  les  fleurs.  Le  réceptacle 
est  nu  ;  les  fleurs  toutes  tubuleuses.  Les  akènes  sont  cylindri- 
ques,  couronnées  par  une  aigrette  de  poils. 

Le  Pied-de-chat  a  une  odeur  douce,  agréable  ;  les  capitules 
roses,  qui  sont  préférés  aux  autres,  paraissent  plus  odorants. 

On  emploie  en  Allemagne,  à  la  place  du  Pied-de-chat  YBeli- 
ehrytum  arenartum  DG.  {Gnaphalium  arenarium  L.),  qui  porte  en 
pharmacie  le  nom  de  Flores  Stœchados  citrinœ.  C'est  une  plante 
vivace,  répandue  dans  les  sables  siliceux  de  l'Europe  centrale, 
dont  les  capitules,  disposés  en  grappes  corymbiformes,  sont 
globuleux,  à  involucre  jaune  d'or,  à  réceptacle  plan,  nu, 
portant  des  fleurs  toutes  tubuleuses,  femelles  à  la  circonférence, 
hermaphrodites  sur  le  disque. 

L'odeur  est  aromatique,  la  saveur  à  la  fois  aromatique  et 
amëre. 

PRIMIJLACÉES. 

30.  FLEURS  DE  PRIMEVfiRES. 

FlM^es  PHmulœ. 

C'est  le  Pnmtda  officinalis  Jacq.,  plante  répandue  dans  nos 
prés  secs,  qui  donne  les  fleurs  de  PrimeTère.  On  n'emploie 
guère  que  la  corolle,  qu'on  débarasse  de  son  calice  et  qui 
présente,  après  une  dessiccation  faite  avec  soin,  les  caractères 
solvants  : 

Corolle  jaune  devenant  souvent  verdâtre,  infundibuliforme, 
de  1/2  à  2  cent,  de  long,  composée  d'une  partie  tubuleuse 
cylindrique,  dilatée  près  de  là  gorge,  qui  est  plissée  et  maculée 
de  jaune-orange,   et  d'un  limbe  concave,  plus  court  que  le 
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tube,  divisé  en  5  lobes  obcordés.  Dans  rintérieur  du  tube,  se 
trouvent  5  étamines,  opposées  aux  lobes  de  la  corolle. 

Les  fleurs  fraîches  du  Primula  officinalh  Jacq.  ont  une 
odeur  forte,  qui  rappelle  celle  du  miel.  Ce  parfum  se  perd 
seulement  en  partie  par  la  dessiccation  ;  quant  à  la  saveur,  elle 
est  douce  et  agréable. 

Une  espèce  voisine,  le  Primula  eUUior  Jacq.,  qui  yient  dans 
les  mêmes  stations,  sauf  dans  la  région  méditerrantame,  où 
elle  manque,  donne  des  fleurs  qui  se  distinguent  des  pré* 
cédentes  par  leurs  dimensions  plus  grandes,  leur  couleur  plus 
foncée,  par  le  manque  de  parfum,  par  l'absence  de  plis  à 
la  gorge  et  par  la  forme  plane  du  limbe. 

LABIÉES. 

31-33.    LAVANDES. 

Les  liairandes  {Lavandula  L.)  donnent  à  la  matière  médicale 
les  inflorescences  de  trois  espèces  principales  :  la  Ijavamie 

irraie,  le  fipic  OU  Aspic,  et  le  Stœclias. 

Toutes  ont  comme  caractères  génériques  :  un  calice  ové-tu- 
buleux,  à  5  petites  dents  presque  égales  ;  une  corolle  à  limbe 
obliquement  bilabié,  à  lèvre  supérieure  bilobée,  à  lèvre  infé- 
rieure  à3  lobes  presque  égaux;  4  étamines  recourbées,  incluses, 
dont  les  2  inférieures  plus  longues. 

Les  trois  espèces  officinales  se  reconnaissent  aux  caractères 
suivants  : 

A.  Fleurs  disposées  en  épis  grâles,  allongés. 

Bractées  florales  ovales  ou  rhomboïdales.    31 .  Lavande  Traie. 
Bractées  florales  linéaires-subulées. ...     32.  Spto. 

B.  Fleurs  disposées  en   épis  cylindriques 

épais,  serrés,  surmontés  par  des  brac- 
tées violacées 33.  Stcaohas. 
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31 .  I.AVANDB  VRAIE. 

Lavande  femelle.  —  Flores  Lavandulœ. 

Ce  sont  les  sommités  fleuries  ou  plus  rarement  les  fleurs 
Isolées  du  Lavandula  officinalis  Ghaix.  {Lavandula  Spica  a  L., 
Lavandula  veraBC.y  Lavandula  anyustifolta  EhrhaLVi.),  espèce 
répandue  dans  le  midi  de  la  France  jusque  vers  Lyon,  ainsi  que 
dans  toute  la  région  méditerranéenne. 

Les  épis  terminaux  sont  courts,  maigres,  à  verticilles  inter- 
rompus, formés  de  2  à  6  fleurs  placées  à  Taiselle  de  bractées 
rhombiques,  acuminées,  brunâtres,  membraneuses.  Le  calice 
est  cylindrique,  profondément  sillonné,  muni  dans  les  sillons 
de  nombreuses  glandes  oléifères.  Il  est  bleuâtre,  plus  clair  à  la 
base,  recouvert  d'un  duvet  blanchâtre,  long  et  serré,  et  porte 
sur  son  bord  supérieur  5  petites  dents  refléchies  vers  Tintérieur, 
dont  la  supérieure  dépasse  les  quatre  autres.  La  corolle,  deux 
fois  plus  grande  que  le  calice,  est  pubescente  en  dehors. 

Ces  sommités  fleuries  portent  quelquefois  des  feuilles  linéai- 
res étroites.  Elles  ont  une  odeur  forte,  spéciale  ;  une  saveur 
chaude  et  amère,  et  donnent  une  quantité  assez  considérable 
d'essence  de  Lavande,  employée  en  pharmacie. 

32.  LAVANDE  SPIC. 

Lavande  mâle.  Spic*  Aspic.  —  Flores  Spiccp» 

La  lATMide  Spie,  Lavandula  Spica  Chaix«  {Lavandula  latifo- 
lia  Ehrhart.)  est  une  espèce  qui  ne  s'étend  pas  au  delà  de  la 
région  méditerranéenne. 

'  Elle  se  distingue  de  la  Lavande  vraie  par  les  ramifications  plus 
nombreuses  et  plus  divariquées  de  sa  tige  ;  ses  feuilles  plus  larges 
et  plus  blanchâtres,  à  bords  enroulés  en  dessous  ;  ses  inflo- 
rescences .moins  fouillées  et  plus  longues  ;  ses  bractées  florales 
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linéaires-subulées,  et  les  calices  de  ses  fleurs  à  peine  cotonneux. 
L'odeur  très-prononcée,  plus  forte  que  dans  la  Lavande  Traie, 
est  aussi  moins  agréable.  L'essence  qu'on  en  retire  est  beaucoup 
moins  estimée  et  sert  plus  souvent  dans  l'industrie  que  dans  la 
pharmacie. 

33.  8TŒGHAS. 

Flores  Stœchadis  Arabicœ. 

Le  Lavandula  Stœchas  h.,  plante  de  la  région  méditerranéenne, 
donne  aux  droguiers  ses  épis  de  fleurs  très-caractériaés,  et  qa'(» 
ne  peut  confondre  avec  une  autre  substance. 

Us  sont  ovales,  longs  de  i  centimètre,  épais  de  i/S  cent, 
environ,  formés  de  fleurs  violacées,  fortement  serrés  les  uns 
contre  les  autres  et  entrelesquels  sont  interposées  des  bractées 
florales-ovales,  obtuses,  finement  pubescentes.  L'épi  est  sur- 
monté de  grandes  bractées  stériles,  d'un  poupre  violacé,  dont 
on  n  -  trouve  souvent  que  la  base  sur  les  échantillons  des 
pharmacies,  la  plus  grande  partie  ayant  été  détruite  par  le 
frottement. 

Le  SthcBchas  a  une  odeur  forte,  mais  très-agréable,  plus 
fine  que  les  autres  Lavandes. 

LABIEES. 
34.  FLEURS  D*ORTIX  BULNGHB. 

FUyres  Lamii  albi.  —  Flores  Urticœ  mortuœ» 

m 

On  donne  le  nom  d'Ortie  bUnelie  au  Lamhan  album  L., 
plante  répandue  en  Europe  dans  les  haies  et  aux  bords  des  che- 
mins. On  trouve  d'ordinaire  dans  les  pharmacies  les  fleurs  dé- 
barrassées de  leur  calice. 

Les  corolles,  blanches  à  l'état  frais,  jaunissent  un  peu  par  la 
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dessiccation.  Elles  sont  tubuleuses  à  la  base  et  bilabiées  au 
sommet.  Le  tube  courbé  est  resserré  un  peu  au-dessus  de  la  base, 
puis  il  se  dilate  et  s'élargit  peu  à  peu  vers  la  gorge  ;  il  est  muni 
à  l'intérieur  d'un  anneau  de  poils  disposé  obliquement.  La  lèvre 
supérieure  est  très-velue,  voûtée,  obtuse,  marquée  d'une  dou- 
ble carène  sur  le  dos  ;  la  lèvre  inférieure  a  3  lobes,  dont  les 
deux  latéraux  très-courts  et  munis  d'une  dent  aiguë,  et  le  mé- 
dian large,  échancré  à  l'extrémité.  Les  élamines  qui  sont  atta- 
chées sur  la  corolle  sont  exsertes,  didynames,  rapprochées  et 
parallèles  sous  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle.  Les  antérieures 
sont  plus  longues.  Les  anthères  sont  à  deux  loges  opposées  bout 
à  bout  et  s'ouvrant  par  une  fente  commune. 

Les  fleurs  d'Ortie  blanche  ont  une  odeur  douce,  rappelant 
celle  du  miel,  qui  s'efface  par  la  dessiccation,  et  une  saveur 
mucilagineuse. 

SCROPHULARliNÉES. 

35.  FLEURS  DB   DIGITALB. 

Gant  de  Notre-Dame.  —  Flores  Digitalis, 

La  Bi|rit<^l^  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  (pag.  203) 
donne  aussi  ses  fleurs  à  nos  droguiers.  Le  plus  souvent  elles 
arrivent  dépouillées  de  leur  calice. 

Ces  corolles  sont  grandes,  longues  de  4  à  5  centimètres  sur 
une  largeur  de  2  à  2,5  centimètres.  On  les  a  comparées  pour 
leur  forme  à  l'extrémité  d'un  doigt  de  gant.  Elles  sont  cam- 
panulées,  ventrues,  à  limbe  très-superflciellement  lobé.  Elles 
sont  de  couleur  pourpre  et  glabres  à  l'extérieur,  barbues  et 
blanchâtres,  avec  des  taches  pourpres  à  l'intérieur.  Elles  portent 
4  étamines  didynames,  incluses,  dont  les  anthères  sont  rappro- 
chées par  paires.  Rarement  les  fleurs  sont  blanches  et  non  ma- 
culées à  l'intérieur  du  tube. 
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La  fleur  ne  renferme  pas,  d'après  M.  Nativelle,  de  digitaline 
crislallisable.  Elle  a  une  saveur  mucilagineuse,  légèrement 
amère. 

VERBASCÉES. 

3G.  FLEURS  DE  BOnUXON  BLANC. 

F  tores  Verbasci. 

Ce  sont  les  fleurs  du  Vet^bascum  Thapsus  L.,  dont  nous  avons 
décrit  précédemment  les  feuilles  (page  205).  Dans  les  droguiers 
ces  fleurs  sont  débarrassées  de  leur  calice  et  réduites  à  la  corolle, 
portant  les  élamines. 

Cette  corolle  d'un  beau  jaune  d'or  est  presque  rotacée,de 
15  millimètres  de  diamètre  environ;  elle  est  divisée  profondé- 
menten  5  lobes  légèrement  inégaux,  obovales,  arrondis  au  som- 
met, et  porte,  attachées  près  de  la  gorge,  5  étamines  inégales. 
Les  3  supérieures  ont  des  fllets  couverts  d'un  duvet  laineax 
blanchâtre  ;  elles  sont  plus  courtes  que  les  2  inférieures  qoi 
sont  glabres  et  dont  les  anthères  sont  arrondies. 

Les  corolles  du  Verbascum  thapst forme  Schrad.  rappellent 
celles  du  V.  Thapsus  L.  et  sont  employées  aux  mêmes  usages. 
Elles  sont  plus  larges,  ayant  de  3  à  4  centimètres  de  diamè- 
tre, et  ont  des  anthères  plus  longues  dans  les  étamines  infé* 
Heures.  On  emploie  de  même  les  corolles  des  Verbascum  phb* 
motdes  L.  qui  atteignent  jusqu'à  4  centimètres  de  diamètre. 

Quant  aux  fleurs  du  Verbascum  Lychnitis  L.  et  du  Verbasam 
nigrum  L.,  elles  se  distinguent,  à  part  leurs  bien  plus  petites 
dimensions,  parce  que  les  5  étamines  sont  toutes  couvertes 
d'un  duvet,  blanchâtre  dans  le  V.  Lychnitis  h,  ^  violet  dans  le 
F.  nigrum  L.  On  recommande  d'ordinaire  de  ne  pas  les  em- 
ployer à  la  place  des  précédentes. 

Toutes  les  fleurs  des  Verbascum  doivent  être  séchées  avec  soin 
et  conservées  à  l'abri  de  Thumidité.  Lorsqu'elles  sont  en  bon 
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état,  elles  ont  une  odeur  douce,  qui  rappelle  un  peu  celle  du 
miel.  La  saveur  est  douceâtre,  mucilagineuse. 

LAURINÉES. 

37.  FLEURS  DE  GANNELLIER. 

Flores  Cassiœ  déflorait. 

Les  Fleurs  de  Cannellier  sont  produites  d'après  les  uns  par 
XeCinnamomum  Loureirit'S,  E.,  d'après  d'autres  par  le  Cinna- 
momum  Zeylanicum  var.  Cassia  {Ctnnamomum  perpetuoflorens 
Burin. )«  plantes  des  Indes  Orientales.  Ce  sont  des  fleurs  déjà 
passées,  dont  l'ovaire  commence  à  grossir. 

Ces  fleurs  présentent  un  calice  semi-hémispbérique,  en  forme 
de  coupe  à  bords  réfléchis  en  dedans,  de  couleur  brun-noirâtre, 
rugueux  à  la  surface,  se  rétrécissant  assez  brusquement  en  une 
partie  inférieure  irrégulièrement  anguleuse.  Le  calice  laisse 
voir,  entre  ses  bords  et  dans  sa  concavité,  un  petit  corps  de 
couleur  brun- rougeâtre,  qu'on  peut  en  extraire,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  l'ovaire  déjà  grossi,  portant  à  son  sommet  la 
trace  du  style. 

Tout  l'ensemble  a  des  dimensions  assez  restreintes,  5  milli- 
mètres à  peu  près  de  longueur,  et  environ  5  millimètres  de  dia- 
mètre dans  la  partie  la  plus  élargie.  Tantôt  les  fleurs  sont  tout  à 
fait  isolées,  d'autres  fois  elles  sont  placées  sur  un  pédoncule  de 
même  couleur  foncée. 

L'odeur  rappelle  celle  de  la  Cannelle  ;  la  saveur  est  aroma- 
tique, chaude,  très-agréable,  analogue  aussi  à  celle  de  la  Can- 
nelle. On  en  extrait  de  l'huile  essentielle. 

1  RIDÉES. 

38.  SAFRAN. 
Crocus.  Crocum.  Sligmata  Croci. 
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Le  fiaffran  est  formé  par  rextrémité  du  style  et  les  stig- 
mates du  Crocus  sativus  L.  {Crocus  officinaUs  Pers.),  plante 
originaire  de  l'Orient  et  de  la  Grèce,  cultivée  dans  un  très- 
grand  nombre  de  localités  d'Europe  et  particulièrement  en 
France,  dans  le  Gâtinais  (Loiret),  du  côté  d'Avignon,  en  Nor- 
mandie, etc. 

Le  Safran  forme  dans  son  ensemble  une  masse  de  gros 
filets  aplatis  d'un  rouge  orangé  foncé,  parsemée  par  des  fils 
plus  minces  de  couleur  jaune.  L'odeur  de  cette  masse  est 
très-agréable,  très-forte  et  tout  à  fait  spéciale.  La  forme  de 
ces  diverses  parties  est  la  meilleure  manière  de  distinguer  le 
vrai  Safran  des  substances  qu'on  pourrait  y  mêler. 

Les  Olamenls  [fig.  114  a)  jaunes,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
l'extrémité  du  style,  sont  filiformes,  de  longueur  variable;  ils  se 
terminent  en  3  branches  stigmatiques,  légèrement  aplaties  qui 
ont  une  couleur  rouge  orangé  et  une  longueur  de  3  centimètres 
environ.  Quant  à  la  largeur,  elle  varie  suivant  le  point  où  on 
l'examine.  Les  stigmates,  presque  cylindriques  ou  très-légè- 
rement coniques,  dans  leur  plus  longue  portion,  s'évasent 
vers  le  haut  {pg,  114  ô)  en  forme  de  cornet,  fendu  sur  un  des 
côtés  et  dont  les  bords  supérieurs  sont  irrégulièrement  crénelés. 
En  ce  point,  le  stigmate^  qui  n'avait  guère  que  1  millimètre 
de  diamètre  à  la  partie  inférieure,  a  plus  de  3  millimètres  de 
largeur. 

Si  l'on  déploie  un  des  stigmates  de  manière  à  le  regarder 
par  transparence,  on  voit  dans  le  bas  de  la  branche  une  forte 
nervure  qui  en  occupe  le  milieu  et  qui  tout  près  du  point 
de  dilatation  en  cornet  se  divise  en  plusieurs  branches  qui 
vont  elles-mêmes  se  bifurquant  de  plus  en  plus.  Un  grossisse- 
ment de  50  diamètres  permet  de  voir  que  ces  nervures  se 
composent  d'un  faisceau  fibro-vasculaire  placé  au  milieu  d'un 
parenchyme  à  cellules  allongées,  contenant  de  la  matière  co- 
lorante, qui  pénètre  toute  la  masse  et  se  réunit  çà  et  là  en 
petits  grains.  En  outre  le  microscope  montre  dans  ces  cellules 
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des  gouttelettes  d'huile  essentielle  et  de  matière  grasse.  Vues  à 
la  loupe  sous  un  grossissement  un  peu  considérable  les  créne- 
lures  irrégulières  du  sommet  paraissent  couvertes  de  fines 
papilles  allongées  qui  leur  donnent  un  aspect  très-finement 
frangé.  Des  papilles  coniques  s'observent  aussi  sur  la  surface 
des  branches. 

Le  Safran  a  un  pouvoir  colorant  très-considérable,  tel  qu'une 
partie  de  la  substance  donne  une  teinte  jaune  encore  appré- 
ciable à  200,000  parties  d'eau.  Cette  coloration  est  produite 
par  une  matière  de  couleur  rouge  lorsqu'elle  est  sèche,  et 
qu'on  a  décrite  sous  le  nom  de  Poiychroïte,  de  Safranine  et  de 
Crocine.  En  outre  le  Safran  contient  de  l'huile  essentielle,  etc. 

L'on  distingue  un  grand  nombre  de  sortes  de  Safran.  En 
général  la  substance  est  d'autant  plus  estimée  qu'elle  contient 
moins  de  filaments  jaunes  et  qu'elle  a  plus  de  couleur  et  d'odeur. 

Le  Safran  d'Orient  est  assez  inégalement  apprécié  :  celui  de 
Perse,  formé  uniquement  de  stigmates  débarrassés  des  styles 
et  d'un  rouge  pourpre,  est  le  plus  estimé;  le  fiaffran  tare, 
au  contraire,  de  coâleur  noirâtre  et  enduit  d'une  substance 
grasse,  étrangère  aux  Crocus,  est  peu  goûté. 

Après  le  Safran  de  Perse,  vient  comme  valeur  le  Jiaffran  de 
B«Mle,  qui  lui  ressemble  beaucoup. 

Le  Safran  d'Autriche,  que  l'on  cultive  dans  la  basse 
Autriche,  est  débarrassé  des  styles  et  présente  par  suite  une 
coloration  assez  uniforme  d'un  brun  pourpre ,  Il  est  d'une 
grande  valeur. 

Les  Safrans  fran^ie  contiennent  les  filaments  jaunes 
qui  appartiennent  au  style.  Celui  du  Gàtinais  (Loiret)  est  une 
très-bonne  sorte,  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  environs 
d'Avignon  et  surtout  au  Safran  d'Angoulôme,  qui  est  d'une 
couleur  pâle,  presque  blanchâtre  dans  les  parties  inférieures 
du  stigmate  et  du  style. 

Les  Safrane  de  Bavière  prennent  place  à  côté  de  ceux  du 
Gàtinais. 
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Les  liaffraiis  italien»  sont  de  couleur  plus  claire  et  viennent 
peu  dans  le  commerce.  ËnÛn,  TEapaj^e  fournit  des  sortes 
assez  variées,  dont  les  meilleures  prennent  place  entre  le  Safran 
du  Gâtinais  et  celui  d'Angoulême;  tandis  que  les  inférieures, 
enduites  de  matières  grasses,  doivent  être  rejetées. 

De  tous  ces  Safrans,  ceux  que  le  commerce  exploite  le 
plus,  et  même  presque  exclusivement  sur  une  grande  échelle, 
sont  les  Safrans  français  du  Gâtinais.  Les  autres  servent  presque 
exclusivement  dans  les  régions  où  on  les  recueille. 

La  cherté  du  Safran  a  été  cause  de  nombreuses  falsifica- 
tions. Il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  substances 
qu'on  a  substituées  au  Safran  lui-même.  Nous  n'en  indiquerons 
que  quelques-unes,  en  insistant  sur  ce  fait,  qu'il  est  extrême- 
ment difQcile  de  donner  à  un  corps  quelconque  la  forme  des 
stigmates  du  Crocus  saiivus  L.,et  impossible  de  lui  procurer  par 
des  moyens  artificiels  la  puissance  de  coloration  si  remarqua- 
ble que  nous  avons  ci-dessus  constatée.  En  tenant  compte  de 
ces  deux  caractères  et  les  mettant  en  évidence  en  humectant 
le  safran,  on  pourra  dans  tous  les  cas  démasquer  toutes  les 
fraudes. 

Le  Corthamus  tinctorius  L.,  dont  il  a  déjà  été  question  plus 
haut,  porte  le  nom  vulgaire  de  Safran  bâtard  ei  de  faux  Safran, 
et  en  effet,  vus  en  masses,  les  Qeurons  de  cette  espèce  présentent 
un  peu  Taspect  du  Safran,  à  cause  surtout  du  mélange  des 
deux  couleurs  rouge  pourpre  des  corolles  et  jaune  des  éta- 
mines.  Mais  il  est  inutile  d'insister  pour  montrer  les  différences 
si  frappantes,  qui  peuvent  exister  entre  une  Qeur  et  un  stigmate. 
(Yoy.  plus  haut  la  description  du  Carthame.)  D'ailleurs  le 
Carthame  n*apas  l'odeur  caractéristique  du  Safran. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  sur  les  nombreuses  fal- 
sifications qu'on  a  tentées  en  fendant  en  trois  bandelettes  des 
languettes  d'un  certain  nombre  de  Composées  {Calenduk^  Scû- 
lymuSy  etc.,  etc.),  artificiellement  colorées  en  rouge.  Jamais  on 
n'est  arrivé  à  leur  donner  la  forme  si  caractéristique  de  cornet, 
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X  bords  ;  pas  plus  que  l 


pouvoir  colorant 


frangé  et  papilleux  a 
de  la  vraie  substance. 

Les  stigmates  du  Crocus  veiftus  L.  {fig.  115  a)  sont  plus 
courte,  plus  jaunes,  finement  denticulés  sur  le  bord  supérieur, 
largement  ouverts  sur  les  côtés  de  h  partie  évasée  (/îg.  115  i), 
et  d'ailleurs  sans  odeur.  l^nQn.tes  débris  de  style  du  Crocus 


Fig.  IH  a.     b. 


Fig.  115  û 


sativus  colorés  artiûàellement,  qu'on  a  quelquefois  donnés  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  Féminelle,  sont  bien  reconnaissables 
&  leur  forme  de  fil  et  à  leur  couleur  plus  pâte. 

Quant  au  safran  épuisé  de  sa  matière  active  par  l'alcool,  et 
mêlé  au  véritable,  on  le  reconnaîtra  à  sa  teinte  bien  plus 
p&le  qui  formera  de  nombreux  lllaments  aplatis  sur  le  reste 
de  la  maUère  beaucoup  plus  foncée. 


I.  SliltMiligmi 


b,  Pirtic  up<iif*r<  ila  iligulc. 
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En  règle  générale,  il  convient  de  ne  pas  prendre  de  Safran 
humecté  soit  d'eau,  soit  de  sirop  de  sucre,  soit  de  matières 
grasses,  et  d'exiger  qu'il  ait  une  teinte  foncée  et  une  odeur  très- 
prononcée.  La  saveur  du  Safran  est  aromatique  et  amère. 

IJLIACÉES. 

39.    FLEURS  DB  LIS. 

Flores  Lilii  albi  8€U  candidi. 

Le  liis  {Lilium  candidum  L.)  est  cultivé  partout  dans  nos  jar- 
dins et  donne  ses  belles  fleurs  blanches  dans  le  mois  de  juin  et 
de  juillet.  On  les  sèche  ou  on  les  conserve  dans  Thuile  pour 
l'usage  pharmaceutique.  Elles  ont  pour  caractère  : 

Un  périanthe  campaniforme,  formé  de  6  pièces  d'une  belle 
couleur  blanche,  lancéolées  obtuses,  atténuées  en  onglet,  mar- 
quées sur  la  ligne  médiane  d'un  fort  repli  longitudinal  saillant 
sur  la  face  externe,  longues  de  6  à  7  centimètres  sur  2,5  à  3  cen- 
timètres de  large,  glabres  et  munies  d'une  glande  nectarifère 
à  la  base.  A  l'intérieur  6  étamines,  à  anthères  fixées  par  la  face 
interne  ;  un  ovaire  libre  trigone,  surmonté  d'un  style  trois  fois 
plus  long  que  les  étamines  et  terminé  par  un  stigmate  obscuré- 
ment trilobé.  Ces  derniers  organes  n'existent  pas  d'ordinaire 
dans  les  fleurs  sèches,  dont  les  6  pièces  dupérigone,  distinctes 
jusqu'à  la  base,  se  séparent  les  unes  des  autres. 

Les  fleurs  fraîches  ont  une  odeur  très-prononcée.  Par  la  des- 
siccation cette  odeur  se  perd,  ainsi  que  la  couleur  blanche 
qui  devient  brunâtre.  La  saveur  est  mucilagineuse  et  amère. 

ASPARAGINÉES. 

40.  FLEURS  DB  BfUOUBT. 

Flores  ConvaUariœ.  Flores  Liliorum  Convallium, 
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Le  HafM«t  d«  Mkl  {Convallaria  majalts   L.)  est  une  des 

belles  fleurs  de  printemps,  commune  dans  les  bois  do  presque 

toute  l'Europe.  On  la  cueille  dès  le  mois  de  mai.  On  Tait  sécher 

ses  inOorescences  qui  présenleut  les  caraclëres  suivants  : 

Grappes  simples,  unilatérales  portant  sur  des  pédoncules  uni- 
flores,  munis  à  leur  base  d'une  brac- 
tée oaembraDease,  des  fleurs  à  pé- 
rianthe  blanc,  globuleux  campanule, 
en  Forme  de  grelot,  à  5  lobes  re- 
courbés en  dehors,  courts  arrondis; 
6  étamines  insérées  &  la  base  du  pé- 
rigone;  un  ovaire  libre  à  3  loges 
biOTuIées,surmonté  d'un  style  court  j 
et  épais  et  d'un  stigmate  obscuré- 
ment trigone. 

L'odeur  du  Muguet  de  mai  est 
très-suave  quand  la  plante  est  fraî- 
che ;  elle  s'elface  par  la  dessicca- 
tion. La  saveur  en  est  amére. 


41.  FXAUnS  DB  COLCHIQUES. 

Les  Ftcnra  «in  Colchlvne  d'au- 
(omne  {Cokhicum  autitmnale  L.)  si 
communes  dans  les  prés  de  l'Eu- 
rope moyenne  et  méridionale,  ont 
une  activité  qui  les  a  fait  employer 
en  thérapeutique  et  inscrire  dans. 

la  Pharmacopée  française.  Ces  fleurs,  qui  paraissent  avant  les 
feuilles,  sont  récoltées  à  la  Qn  de  l'été  (août-septembre)  et 
séchées  pour  l'usage. 

Elles  sont  formées  {fig.  UG)  d'une  portion  inférieure  Ion- 
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guement  tubuleuse  qui  se  dilate  en  périgone  infundibuliforme, 
campanule,  à  6  divisions  roses,  oblongues,  placés  sur  deux 
rangées.  A  la  base  de  la  parlie  dilatée  se  trouvent  insérées 
trois  étamines,  et  un  peu  au-dessus  de  la  base  trois  autres 
étamines  plus  longues,  alternes  avec  les  premières.  Le  limbe  a 
une  longueur  de  3  à  4  centimètres;  quant  au  tube  il  atteint 
dans  la  fleur  vivante  7  à  8  centimètres,  mais,  dans  la  fleur  ré- 
coltée et  séchée,  cette  longueur  peut  être  beaucoup  moindre. 
Les  fleurs  du  Colchique  sont  très-àcres.  Elles  contiennent 
une  proportion  relativement  assez  considérable  de  Colchicine, 
jusqu'à  0,25  pour  100  de  la  substance  sèche. 


CHAPITRE   V 

DES  FRUITS  (FRUCTUS). 

Les  fruits  sont  le  produit  du  développement  des  ovaires  à  la 
suite  de  la  fécondation.  Aussi  portent-ils  plus  ou  moins  mar- 
quée la  trace  du  style  qui  était  attaché  à  cet  ovaire,  quelque- 
fois même  ce  style  persiste  lui-même,  comme  dans  beaucoup 
d'Ombellifères,  dans  les  Capsules  de  pavot,  etc.,  etc.  Ce  carac- 
tère  est  important  à  signaler  pour  la  détermination  des  subs- 
tances qui  se  rapportent  à  cette  catégorie  de  produits  ;  il  per- 
met en  effet  dans  bien  des  cas  de  les  distinguer  des  graines. 
Dans  le  cas  où  l'ovaire  était  adhérent  au  tube  du  calice,  le 
fruit  qui  en  résulte  est  en  outre  couronné  par  les  dents  souvent 
persistantes  de  ce  verticille  ou  du  moins  par  les  traces  qu'elles 
ont  laissées.  EnÛn  à  ces  signes  caractéristiques,  il  faut  ajouter 
que  les  fruits  ont  le  plus  souvent  des  parois  {péricarpe)  dis- 
tinctes renfermant  un  certain  nombre  de  graines.  Dans  certains 
cas  particuliers  cependant,  ce  péricarpe  est  intimement  soudé 
avec  la  graine  sous-jacente;  telle  est  la  structure  de  ce  qu'on 
appelle  les  Caryopses^  dont  les  fruits  de  Graminées  nous  donnent 
le  meilleur  exemple. 

Quelques  fruits,  les  Oranges  amères,  les  Grenades,  la  Noix 
ne  sont  pas  employés  en  entier  et  ne  donnent  à  nos  dro- 
guiers  que  leur  péricarpe  ou  même  une  portion  de  ce  péri- 
carpe ;  cette  sorte  d'écorce  a  une  structure  trop  spéciale  pour 
pouvoir  être  confondue  avec  les  écorces  que  nous  décrirons 
plus  loin  comme  provenant  des  tiges  ou  des  racines. 

Quant  aux  fruits  entiers,  les  uns  sont  formés  par  l'accroisse- 
ment d'ovaires  distincts  provenant  de  ûeurs  différentes  rappro- 
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chées  sur  un  axe  ou  sur  un  réceptacle  commun  :  ce  sont  des 
fruits  que  nous  nommerons  Compotes  :  la  Figue^  le  Poivre  long, 
les  Mûres  du  Marier  noir,  les  Cônes  du  Houblon  en  sont  des  exem- 
ples. 

Les  fruits  qui  proviennent  d'une  seule  fleur  sont  parfois  formés 
de  plusieurs  carpelles  distincts  et  libres,  rangés  autour  d*un 
axe  {Badiane)  ou  placés  sur  un  réceptacle  commun  plus  ou 
moins  développé  {Fraises^  Framboises,  etc.);  le  plus  souvent  les 
carpelles  sont  soudés  entre  eux  ;  enûn  il  n'y  a  d'autres  fois  qu'un 
seul  carpelle,  contenant  tantôt  une  seule  graine,  d'autres  fois 
plusieurs. 

Un  grand  nombre  de  fruits  utilisés  en  pharmacie  sont  charnus, 
pulpeux  ou  remplis  d'un  suc  aqueux^  doux  ou  acidulé.  Quel- 
ques-uns ne  sont  employés  qu'à  l'état  frais  pour  la  préparation 
de  sirops  et  ne  se  trouvent  pas  conservés  dans  les  officines.  Nous 
en  ferons  naturellement  une  division  à  part,  comme  nous la- 
vons  déjà  fait  pour  les  feuilles  fraîches.  D'autres  sont  employés 
à  la  fois  à  l'état  frais  et  à  l'état  sec  et  rentrent  dans  la  grande 
division  que  nous  établirons  pour  les  fruits  qu'on  peut  trouver 
dans  les  droguiers. 

Après  la  dessiccation,  ces  fruits  restent  parfois  plus  ou 
moins  charnus;  leur  mésocarpe  garde  une  épaisseur  très- 
appréciable;  il  est  resté  pulpeux,  ou  est  devenu  fibreux,  spon- 
gieux ou  même  relativement  sec  et  dur.  Dans  d'autres  cas  le 
mésocarpe  primitivement  charnu  est  devenu  peu  épais  et  s'est 
appliqué  sur  la  graine,  qu'il  recouvre  d'une  sorte  de  membrane  : 
tel  est  le  cas  des  Poivres,  des  Piments  de  Myrlacees,  des  Baies 
de  Nerpf*un,  D'autres  fois  enfin  les  fruits  sont  tout  à  fait  secs, 
ligneux  ou  durs  à  la  surface  {Noix  d'acajou),  ou  à  péricarpe  très- 
mince  et  membraneux  {SéneSy  Fruits  de  Cardamone^  CévadtUe). 

Toutes  les  particularités  que  nous  venons  de  signaler  nous 
permettront  de  distinguer  assez  facilement  les  divers  fruits  les 
uns  des  autres  et  d'en  dresser  les  tableaux  suivants  qui  résu- 
ment les  caractères  soit  des  fruits  d'une  seule  espèce,  soit  des 
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fruits  de  tout  un  groupe  naturel  {Fruits  (TOmbeliiferes,  de  Lé- 
gumineuseSy  de  Graminées^  etc.). 

1»  Farties  de  fruits  (Écorces  de  fruits), 

Écorce  amère  à  grosses  glandes,  rem- 
plies d'huile  essentielle 8.  Écorce d'Orange  amére, 

Ëcorce  coriace,  brun-rougeâlre  à  l'ex- 
térieur, jaunâtre  à  la  face  interne, 
qui  porte  l'empreinte  des  graines.    27.  Ëcorce  de  Grenade. 

Écorce  brun-noirAIre,  amère  et  as- 
tringente      57.  Brou  de  Noix. 

2o  Fruits  employés  à  l'étal  frais. 

I.  Fruits  réunis  plusieui*s  ensemble 
sur  un  même  axe. 
Fruifs  ovoïdes  succulents,  de  cou- 
leur noire;  saveur  douceâtre  et 

acidulé ;. o6.  Fruits  du  Mûrier  noir. 

IK  Fruits  provenant  d'une  seule  fleur. 

A.  Fruits  formés  de  plusieurs  car- 
pelles libres  placés  sur  un  récep- 
tacle commun. 

Carpelles  succulents  sur  un  ré- 
ceptacle peu  charnu 21.  Framboises. 

Carpelles  secs  sur  un  gros  récep- 
tacle charnu,  rougie 20.  Fraises. 

B,  Fruits    formés    de    plusieurs 

carpelles  soudés  ensemble. 

Gros  fruits  à  pulpe  interne  aci- 
dulé ou  douce,  à  écorce  ren- 
fermant à  l'extérieur  de  gros- 
ses glandes  à  huile  essen  tielle .    5-8.  Fruits  d*  Aurantiacées . 

Gros  fruits  à  chair  feitne,  cou- 
ronnés par  les  dents  du  calice, 
à  5  loges  à  parois  cartilagi- 
neuses     23-24.  Fmits  de  Pomacées. 

Fruits  oblongs,  aqueux,  à  graines 
nombreuses,  paraissant  atta- 
chées aux  parois 28-29.  Fruits  de  Gucurbitacées. 

Baies  arrondies,  petites,  à  suc 
doux  ou  acidulé,  â  graines  at- 
tachées sur  deux  placentas  pa- 
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riélaux Zi,  Groseilles. 

Baies  allongées,  rougeûtres,  aci- 
dulés, contenant  2  graines.. . .      3.  Baies  d'ipine-Yiiiette 

3«  Fruits  employés  à  l'état  $ec. 

I.  Fruits  clmrnus  à  chair  pulpeuse , 
fibreuse,  spongieuse, ou  durcie  par 
la  dessiccation. 

A.  Ensemble  de  Fruits  renfermés 
dans  une  enveloppe  pyriforme; 

saveur  sucrée 55.  Fignes. 

B,  Fruits  provenant  d'une  seule 
fleur. 

{^  Fruit  Tormé  du  tube  du  ca- 
lice, renfermant  des  akènes 
osseux,  munis  de  poils  rudes  ; 
saveur  astringente 22.  Gynorrhodons. 

2«  Fruit  formé  d'écaillés  char- 
nues, soudées  entre  elles  ;  sa- 
veur résineuse 03.  Baies  de  Genièrre. 

3  Fruits  bacciformes,  à  chair 
entourant  directement  les 
graines. 

a.  Baies  petites,    couronnées 

par  le  limbe  du  calice 49.  Myrtilles. 

b.  Baies  non  couronnées  par 
le  limbe  du  calice. 

Baies  arrondies  ou  oblon- 

gucs,  à    cliair   pulpeuse 

douce 9.  Raisins  secs. 

Baies  arrondies,  enveloppées 

du  calice  vésiculeux  rou- 

geâtre 52.  Alkékenge. 

Baies  allongées,  à  péricarpe 

peu    charnu,    à    saveur 

très-piquante 5i .  Piment  des  Jardins. 

Baies  oblongues,  elliptiques, 

à  chair  pulpeuse,  légère- 
ment fibreuse,  sucrée,   à 

une  seule  semence 68.  Dattes. 

4*  Fruits  drupacés,  à  endocarpe 
durci  en  noyau, 
a.  Mésocarpe  charnu,  à  chair 
douce. 
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Fruits  noirfllres,   à    noyau 

comprimé.  •  • i  9.  Pnmeanz. 

Fruits  petits,  à  noyau  à  peine 

comprimé 18.  Cerises. 

Fruits  rougeâtresy  à  noyau 

pointu  au  sommet 10.  Jujubes. 

b.  Mésocarpe  durci, astringent; 

noyau  à  5  angles 25.  Msrrobalans. 

o*  Fruit  dépouillé  de  son  écorce 
extérieure,  à  chair  spongieuse, 

blanchâtre,   très-amère 30.  Coloqninte. 

6*  Fruits  verts,  couverts  à  la  sur- 
face de  glandes  à  huile  essen- 
tielle       7.  Orangettes. 

11.  Fruits  ^  mésocarpe  devenu  très- 
mince  par  la  dessiccation  et  appliqué 
sur  les  endocarpes  durcis  ou  sur 
les  graines. 

A.  Ensemble  de  Fruits  sur  un  axe 
commun  ;  saveur  fortement  poi- 
vrée      62.  Poivre  long. 

B,  Fruits  provenant  chacun  d'une 
seule  fleur. 

1*  Fruits  couronnés  par  le  limbe 
du  calice. 

Fruit  à  plusieurs  graines 47-48.  Fruits  de  Sarean. 

Fruit  aromatique  à  une   ou 

deux  graines 26.  Piment  de  la  Jamaliiae. 

2*  Fruits  non  surmontés  par  la 
limbe  du  calice. 
Fruit  drupacé  à  4  noyaux  par- 
cheminés     11.  Baies  de  Nerprun. 

Fruit   arrondi   réniforme,    à 
i    seule    graine,  à   noyau 

ligneux  mince. 2.  Coque  du  Levant. 

Fruits  arrondis,  à  une  seule 
graine,  à  saveur  fortement 

piquante 59-62.  Poivres. 

llî.  Fruits  à  péricarpe  membraneux 
ou  ligneux  et  dur  à  la  surface. 
A.  Fruits  provenant  de  plusieurs 
fleurs. 

Fruits  composés  d'akènes  placés 
à  Vaisselle  d'écaillés  membra- 
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neuses  imbriquées   les  unes 

sur  les  autres 54.  CSônes  de  Hoablon. 

Fruifsrormésd'écaillesligneuses, 
peltées,  épaissies  au  sommet.    57.  Noix  de  Cyprès. 
B,  Fruits  provenant  d'une  seule 
fleur. 

r  Fruits  À  plusieurs  carpelles. 
a.  Fruit  formé  de  follicules 
ligneux, distincts,  en  étoile  ; 
odeur  très-prononcée  d'anis.  \,  Badiane. 
6.  Fruit  en  léte  oblongue, 
surmonté  d'un  disque  stig- 
matifère,  à  placentas  parié- 
taux saillants  dans  la  cap- 
sule       4.  Tête  de  Pavot. 

3*>  Fruits  composés  de  3  carpelles, 
a.  Fruits  très-allongés,  à  pla- 
centas pariétaux  ;  odeur  aro- 
matique     65.  Vanille. 

6.  Fruit  à  placentas  axiies. 
Carpelles  se  séparant  à  la 
maturité  et  s'ouvrant  par 
la  suture  ventrale  ;  graines 

non  aromatiques 67.  CSévadille. 

Carpelles    renfermant    des 
graines  fortement  ai'oma- 

tiques  et  piquantes 66.  Cardamomes. 

4*  Fruits  composés  de  2  carpelles 
monospermes,    séparables    à 

maturité 32-46.  Fruits  d'Ombellilèrw 

.'>o  Fruits  formés  d'un  seul  car- 
pelle. 

a.  Frifits  à  plusieurs  graines 
attachées  sur  une  seule  su- 
ture, cylindriques,  compri- 
més ou  membraneux,  parfois 
divisés  par  des  cloisons  trans- 
versales      l4-<7.  Gousses    de     Léfiai 

h.  Fruits  à  une  seule  gi'aine.  nenses. 
Fruits  assez  gros,  à  péricarpe 
creusé  de  lacunes  renfer- 
mant   un   liquide   caus- 
tique      12-13.  Anacardes. 

c.  Fruits  petits,  séminoïdcs. 
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Petits  akènei,  à  odeur  aro- 
Dtatique S3.  Fruits  d'Ansèrlne. 

Caryopses,  &  albumen  fari- 
neux      G9-73.  Frnlte  de  GraminAet. 


MAGNOLIACÉES. 

1.  ANIS  ÉTOILE. 

AnÏB  de  ChiDe,  Badiane.  —  Frucha  Aniri  tCeUoli.  Semeit  seu  Cap- 
sulœ  Antsi  tiellati.  Semett  Badiani. 

L'AmU  ^toUé  OU  Badlaaa  est  le  fruil  de  VIliciam  anisalum  (I  ) 
Loureir,,  plante  origÎDaire  de  CocbinchiDe  et  cutlivée  en 
Cbine. 

Ces  fruits  {fig.  117)  sont  très-facilement  reconnaissables  dans 
nos  pharmacies.  Ils  sont  composés  d'un  certain  nombre  de  car- 
pelles (généralement  8]  ligneux,  d'une 
couleur  bninAtre  ou  gris  rouge&tre,  ran- 
gés en  étoile  autour  d'un  axe  central  de 
même  consistance  et  de  mCme  couleur. 
Ces  carpelles  s'ouvrent  sur  leur  bord 
supérieur  (suture  ventrale)  par  une  large 
fente,  qui  laisse  voir  dans  chacun  d'eux 
une  graine  ovale,  rouge&tre  ou  marron.  Fig.  ii7. 

Chacun  des  carpelles  ou  follicules  li- 
gneux, latéralement  comprimé,  de  1  ceut.  1/4  de  longueur, 
montre  une  base  coupée  carrément  et  attachée  à  l'axe  central, 
un  sommet  terminé  en  pointe  obtuse,  un  bord  inférieur  courbé, 
épais  et  rugueux,  un  bord  supérieur  ouvert  eu  deux  lèvres 
minces  et  lisses  de  chaque  côté  de  la  fente,  enfin  des  faces  la- 
térales brun  cendié  rugueuses,  marquées  vers  la  base  d'une 
partie  plus  lisse,  par  lesquelles  les  carpelles  sont  en  contact 

(1)  Vllicium  rtligioium  Seb-,  très-fréquent  ftu  TOiainage  dm  temples 
dans  le  Japon,  «qui  parait  provenir  de  CbJne,  ne  produit  pas,  d'après  SielHild, 
la  Badiane  de  nos  offlcines. 

PuKCBOn,  —  Drogua  iimplet,  18 
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Tun  avec  l'aulre.  La  paroi  interne  des  carpelles,  qui  limite  la 
loge,  est  iisse,  d'une  couleur  jaune  marron. 

Quant  à  leur  structure,  les  carpelles  montrent  à  l'œil  deux 
parties  distinctes,  Tune  extérieure  assez  lâche,  de  coaleur  bran 
foncé,  développée  surtout  près  du  bord  inférieur;  l'autre  carti- 
lagineuse, de  couleur  blanchâtre  sur  la  coupe.  A  la  limite  des 
deux  couches  se  trouvent  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  C'est 
principalement  dans  la  première  zone  que  se  rencontrent  des 
cellules  contenant  de  l'huile  essentielle,  des  larmes  de  résine  et 
de  la  matière  colorante  :  par  conséquent,  les  principes  actifs  de 
l'Anis  étoile.  L'autre  couche  est  surtout  formée  d'éléments 
ligneux,  limités  à  la  surface  interne  par  des  cellules  pierreuses 
serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Dans  la  loge  du  carpelle  se  trouve  une  seule  graine  ovale, 
elliptique,  tronquée  à  la  base,  où  sont  marqués  le  bile  et  le  mi- 
cropyle  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Chacune  d'elles  contient 
sous  une  enveloppe  lisse  et  fragile  un  albumen  huileux  et  on 
tout  petit  embryon. 

La  Badiane  a  une  odeur  très-douce  et  très-agréable  d'Anis, 
due  à  son  huile  essentielle.  Sa  saveur  est  douce  et  aromatique. 

MËMSPERMÉES. 

2.  COQUE  DU  LEVANT. 

Fniclus  Cocculi.  Cocculi  indici  seu  levantici  seu  piscatoriù 

La  Coque  du  lievant  est  le  fruit  de  VAnamtrta  Coccutut 
Wight.  et  Arnott.  {Cocculus  suberosus  DC),  plante  des  côtes 
de  Malabar  et  des  lies  orientales  de  l'Archipel  Indien. 

Dans  les  droguiers,  ces  fruits  se  présentent  le  plus  souvent 
souâ  forme  de  petits  drupes  secs,  globuleux-rénif ormes,  de 
la  grosseur  d'un  gros  pois,  d'un  brun  noirâtre,  chagrinés  à  b 
surface.  A  la  partie  inférieure  et  latéralement,  au-dessous  de 
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la  partie  concave  du  rein,  ils  portent  soit  un  petit  pédoncule, 
soit  une  dépression  circulaire  correspondant  à  l'insertion 
de  ce  pédoncule.  Au-dessus  de  la  concavité  et  à  peu  près  sur 
la  même  verticale  que  le  point  d'attache^  se  trouve  un  petit 
tubercule  conique,  correspondant  à  l'insertion  du  style. 

Le  petit  drupe  a  un  brou  très-mince,  sec,  recouvrant  un  petit 
noyau  blanchâtre,  peu  épais,  formé  de  cellules  pierreuses. 
Les  bords  de  la  feuille  carpellaire,  qui  forment  ces  parois, 
se  replient  fortement  en  dedans,  au  niveau  de  la  concavité  du 
fruit,  de  manière  à  former  un  placenta,  qui  pénètre  dans 
l'intérieur  de  la  loge  en  restant  rétréci  à  la  base,  et  s'élargissant 
et  se  dilatant  à  son  sommet.  La  graine,  qui  remplit  l'intérieur 
du  fruit,  se  moule  par  sa  partie  interne  sur  ce  placenta 
et  l'entoure  de  toutes  parts.  Elle  est  formée  d'une  mince  enve- 
loppe et  d'une  amande  huileuse,  composée  elle-même  d'un 
gros  albumen  et  d'un  embryon,  de  forme  particulière.  La 
radicule  est  placée  dans  la  partie  supérieure  de  la  graine  ;  deux 
cotylédons  allongés,  qu'on  a  comparés  aux  deux  branches  d'un 
forceps,  se  détachent  de  cette  radicule  et  vont  en  divergeant  se 
placer  chacun  d'un  côté  du  gros  placenta,  au  milieu  de  l'albu- 
men qui  les  enveloppe  complètement. 

Cette  amande  est  amère  et  contient,  dans  des  cellules  polyé- 
driques ou  cubiques  à  parois  minces,  des  cristaux  d'une  matière 
grasse  et  peut-être  aussi  du  principe  actif  amer  et  vénéneux 
qu'on  a  nommé  picrotoxine,  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  cette 
portion.  Le  péricarpe  du  fruit,  qui  est  vomitif,  contient  une  sub- 
stance différente,  la  ménisperminej  qui  paraît  être  un  alcaloïde,  et 
en  outre  la  paraménispermine.  Ces  deux  derniers  principes  pa- 
raissent n'avoir  pas  beaucoup  d'action  sur  l'organisme. 


3.  FRUITS  DB  BBRBARIS. 


Fruib  d'Èpine-Vi nette.  —  Fructus  Berberidit.  Baceœ  Berbenim. 


Les  fruits  du  Berberis  vulgarû  L. ,  dont  nous  avons  déjà  décrit 
précédemment  les  feuilles  (page  150}  entrent  parfois  dans  les 
pharmacies,  oîi  l'on  en  fait  un  sirop.  Les  semences  qu'ils  rea- 
fcrmentsontemplojrées  dam 
la  préparation  de  l'électuaire 
Diascordiuin. 

Les  baies  de  cette  espèce 
ifig.  H  8e,  /),  lorsqu'elles  sont 
É\  11'  HH'  1  1  1  m  11  "'i'''^^)  (>°t  t"iâ  belle  C0D> 
m\  lit  Hl  J  \l\l  '^"i*  "^"S^' ^"^  sont  o*of- 
«P  I  m  wm  I  ly?  '^^^>  ^^'t^i^Su^^i  d'une  Ion-  1 
*-\     .T  %  ^pSIr   /         a  gueur  de  8  à  10  mitlimètra 

sur  5  millimètres  de  large, 
et  portent  à  leur  sommet  m 
'''"■'"'*  petit  disque  circulaire  dé- 

primé au  centre,  représentant  les  restes  des  stigmates.  El 
dedans  d'un  péricarpe  cbamu,  limitant  une  seule  loge,  ella 
contiennent  généralement  deux  graines  oblougues,  longnei 
de4àS  millimètres,  un  peu  déprimées  au  sommet,  attacbé» 
sur  un  placenta  placé  au  fond  de  la  baie.  Brunes  et  chagrinéH 
h  la  surface,  ces  graines  sont  blanches  en  dedans,  et  conliw* 
nent(/îjf.  118  j)un  albumen  cbamu,  qui  enveloppe  un  embrr» 
assez  gros,  à  radicule  infôre. 

Les  baies  de  Berberis  de  nos  droguiers  sont  tantAt  isoléni 
tantôt  réunies  en  grappes  comme  elles  le  soot  sur  la  pUnUi 
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Leur  saveur  est  acidulé  et  agréable.  Les  graines  ont  un  goût 
vineux  et  astringent. 

Les  fruits  de  Berbéris  contiennent  un  sucre  fermentescible 
et  de  Tacide  malique. 


PAPAVÉRACÉES. 

4.  CAPSULES  DB  PAVOT. 

Tôtes  de  Pavot.  —  Fructw  Papaveris.  Cajpiia  seu  capsuîœ  Papa- 
veris. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  fruits  du  Paifot  (Papaver  somnifc' 

rum  L.),  plante  originaire  d'Orient,   mais  cultivée  en  abon- 
dance  dans  nos  régions  et  devenue  subspontanée  dans  bien  des 

localités.  On  cueille  d'ordinaire  les  tètes  de  Pavot  un  peu  avant 
la  maturité. 

Ces  fruits  secs,  tels  qu'on  les  trouve  dans  les  pharmacies,  sont 
de  dimensions  et  de  forme  variables:  ovoïdes  ou  globuleux,  de 
7  à  12  centimètres  de  hauteur  sur  6  à  8  centimètres  de  dia- 
mètre. Ils  sont  surmontés  par  une  couronne  disciforme,  ombi- 
liquée,  marquée  de  rayons  stigmatiques  disposés  en  étoile,  au 
nombre  de  10  à  12,  autour  d'un  axe  central.  La  couleur  de  la 
capsule  sèche  est  blanchâtre,  ou  plus  ou  moins  jaunâtre.  Une 
seule  loge  existe  dans  la  tête  de  Pavot,  mais  les  parois  internes 
portent  autant  de  lames  verticales  saillantes  qu'il  y  a  de  rayons 
stigmatiques  sur  le  disque.  Ces  lames,  qui  sont  des  placentas 
pariétaux,  sont  minces,  légères^  jaunâtres,  d'un  tissu  très-lâ- 
che et  portent  une  quantité  considérable  de  petites  graines,  ré- 
niformes  et  réticulées  à  la  surface.  Les  graines,  généralement 
blanches  dans  les  fruits  de  Pavot  des  pharmacies,  restent 
enfermées  dans  la  capsule  indéhiscente.  C'est  la  forme  du 
Pavot,  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  PaTot  blanc  et  que 
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quelques  auteurs,  Guibourt  entre  autres,  ont  décrite  comme 
une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Papaver  album  Lob. 

Le  PaTot  noir  {Papaver  nigrum  Lob.),  que  nous  coaddérons 
comme  une  simple  variété  du  Papaver  somniferumL.j  est  cultivé 
dans  le  nord  de  la  France,  en  Belgique,  en  Allemagne,  pour  ses 
graines  qui  donnent  Vhuile  d*Œillette.  Ces  semences  de  couleur 
noire  ou  lilas  sortent  facilement  de  la  capsule  à  la  maturité  par 
des  ouvertures  qui  se  produisent  entre  le  fruit  et  le  disque 
stigmatifère.  On  utilise  quelquefois,  mais  rarement,  ces  cap- 
sules dans  les  pharmacies.  Elles  sont  plus  petites  que  celles  du 
Pavot  blanc  et  arrondies. 

C'est  dans  les  parois  de  la  capsule,  et  dans  la  couche  moyenne 
du  péricarpe,  qu'on  constate,  au  moyen  du  microscope,  les 
vaisseaux  laticifères  qui  contiennent  le  suc,  blanc  quand  il 
est  frais,  brunâtre  quand  il  est  desséché ,  qui  donne  aux 
têtes  de  Pavot  leur  activité.  Ces  parois  ont,  à  l'état  frais, 
une  odeur  vireuse,  qui  disparaît  presque  entièrement  par  la 
dessiccation.  La  saveur  reste  toujours  très-amère. 

Les  tètes  de  Pavot  contiennent  de  la  morphine,  en  proportions 
variables  suivant  les  circonstances,  et  les  autres  principes  ac- 
tifs de  l'opium. 

AURANTIACÉES. 

Les  fruits  du  genre  CitntSy  de  la  famille  des  Aurantiacées, 
sont  employés  soit  à  l'état  frais,  soit  à  l'état  sec. 

A  l'état  frais  on  recherche  surtout  le  suc  acidulé  qu'ils  con- 
tiennent, et  le  Citrus  Limonum  Riss.  est  utilisé  dans  ce  but, 
pour  la  préparation  du  sirop  de  Limon  et  des  Limonades.  A  l'état 
sec,  c'est  surtout  la  partie  extérieure  du  péricarpe  qu'on  met 
en  iisage,  à  cause  des  principes  stimulants  et  toniques  qu' 
contient;  aussi  n'emploie-t-on  que  l'écorce  de  ces  fruits  : 

d'Orani^e  amère,  Écorce  de  CiiroB.  Cependant  SOUS  le  nom 

d'OrABireiie»  OU  de  petits  csrAtne  OU  trouve,  dans  les  pba^ 
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roacies,  les  fruits  cueUlis  et  desséchés  après  la  fécondaUon  de  la 
flear  au  moment  où  ils  commencent  k  peine  à  grossir. 

Tous  ces  Tniits  présentent  une  structure  commune  qu'il  est 
facile  de  reconnaiire  : 

Tout  d'abord  [fig.  i  19)  une  sorte  d'écorce,  qui  se  sépare  nette- 
ment de  la  portion  principale  pulpeuse  et  succulente.  Cette 
partie  du  péricarpe  se  compose 
elle  même  d  une  zone  extérieure 
)rt"~^         "^  (épicarpe)  de  couleur  variable 

remarquible  par  îa  présence  de 


glandes  très-visibles  à  l'œil,  remplies  d'huile  essentielle.  Ces 
glandes,  examinées  au  microscope,  se  montrent  sous  forme  de 
grosses  lacunes  ovoïdes  {fig.  120),  placées  au  milieu  d'un  tissu 
cellulaire,  et  limitées  par  plusieurs  rangées  de  cellules  petites, 
aplaties,  serrées  les  unes  contre  les  auLres.  Au-dessous  de  cette 
zone,  se  trouve  un  tissu  blanc,  formé  de  cellules  rameuses 
l&cbement  unieâ  entre  elles  et  laissant  une  grand  nombre  d'in- 
terstices remplis  d'air. 

A  l'intérieur  se  trouve  la  partie  succulente  formée  de  plu- 
sieurs loges,  en  forme  de  secteurs  sphériques,  séparables  les 
uns  des  autres  {guarliers  d'Orange),  et  limités  chacun  par  une 
enveloppe  membraneuse.  De  l'intérieur  de  cette  membrane  se 
détachent  de  grosses  vésicules  fusiformes,  à  parois  transpa- 
rentes, remplies  d'un  suc  doux  ou  acidulé.  A  l'angle  interne  des 
loges,  s'attachent  un  certain  nombre  de  graines  blanchâtres, 

fjg.  ut.  Cgupe  tnaiTeruli  d'un  Sia.il  d'Orage. 

r^.  ItO.  CM|H  d'UDc  (eorec  d'Onnge  nonirtnl  ca  H  l«t  RUndM  oMKret. 
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oblongues,  atténuées  aux  deux  extrémités,  contenant  sous  une 
enveloppe  un  peu  coriace ,  un  embryon  à  gros  cotylédons 
charnus. 

5.   CITRONS. 

Limons.  —  Fruclus  Citri  récentes. 

Les  Citrons  sont  les  fruits  du  CùrtAS  Ltmonum  Riss.  {Cùrus 
medica  var.  ^  L.)>  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles 
(page  157). 

On  les  reconnaît  facilement^  à  part  les  caractères  généraux 
décrits  ci-dessus,  à  leur  forme  ovoïde,  à  leur  extrémité  supé- 
rieure en  mamelon,  à  la  couleur  jaune  de  leur  peau,  au  goût 
acide  de  leur  pulpe. 

Le  suc  qu'ils  contiennent  et  qu'on  utilise  surtout  contient 
environ  8  à  9  pour  100  d'acide  citrique. 

Le  Citrus  medica  Riss.  ou  Cédrat  se  distingue  facilement  da 
Limon  par  son  écorce  très-épaisse  et  l'acidité  bien  moins  mar- 
quée de  son  suc.  On  ne  saurait  employer  l'un  pour  l'autre  dans 
les  préparations  officinales. 

On  utilise  quelquefois  dans  les  pharmacies  l'écorce  da 
Limon  que  nous  allons  décrire. 

6.  ÉGORGB  DE  CITRON. 


Zestes  de  Citrons  ou  de  Limons.  —  Cortex  fructm  Citri.  Pertcarfium 
Citri.  Cortex  Limonum. 


Cette  Éeorce  de  Citron  se  présente  le  plus  souvent  en  longs 
rubans  spiraux^  minces  sur  les  bords,  comprenant  la  partie  ex- 
térieure du  fruit,  riche  en  huile  essentielle,  et  une  portion  du 
mésocarpe  blanc.  Lorsqu'elles  sont  sèches,  ces  bandes,  étroites 
de  i  à  i  1/2  centimètre,  épaisses  en  leur  milieu  de  2  milli- 
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mètres  environ,  ont  une  couleur  jaune  ou  jaune  verdâtre  en 
dehors,  blanch&tre  en  dedans. 

L'écorce  sèche  a  une  odeur  agréable^  mais  moins  prononcée 
que  sur  le  frais  et  une  saveur  aromatique,  piquante,  très- 
légèrement  amère.  Elle  contient  une  petite  quantité  d'huile 
essentielle. 

7.   ORANGETTES. 

Petits  grains.  —  Fruetus  Àurantii  immaturus.  Baccœ  seu  Poma  Au- 
ratiHorum  immatura,  AuranHa  inimalura. 

On  donne  le  nom  d^Ormmg^timm  aux  tout  jeunes  fruits  qui 
tombent  d'eux-mêmes  des  Bigaradiers  {Citrus  vulgaris  Riss),  au 
moment  où  ils  commencent  à  grossir. 

Desséchées,  comme  elles  le  sont  dans  les  pharmacies,  les 
Orangettes  sont  de  forme  globuleuse  ou  un  peuoblongue,  mesu- 
rant de  5  à  15  millimètres  de  diamètre,  marquées  à  la  base  d'une 
empreinte,  qui  indique  le  point  d'insertion  du  fruit  sur  le  pé- 
doncule, et  à  leur  sommet  d'un  tout  petit  tubercule  portant  la 
trace  du  style.  La  surface  est  chagrinée,  tuberculeuse,  d'une 
couleur  gris  verdâtre  ou  brunâtre. 

Si  on  coupe  transversalement  ces  fruits,  on  trouve  dans  l'in- 
térieur, au-dessous  de  l'écorce,  8-10  loges  formées  par  des  cloi- 
sons membraneuses,  qui  s'étendent  verticalement  des  parois 
extérieures  jusqu'à  l'axe  central.  Ces  loges  contiennent  dans 
leur  angle  interne  un  certain  nombre  d'ovules,  et  sur  leurs  pa- 
rois un  parenchyme  formé  de  papilles  en  massue,  saillantes  dans 
l'intérieur  des  loges,  mais  qui  commencent  à  peine  à  se  gon- 
fler du  suc  qui  devait  plus  tard  les  remplir. 

La  partie  la  plus  intéressante  à  étudier,  parce  que  c'est  elle 
qui  contient  les  principes  actifs  de  l'Orangette  est  l'écorce.  Elle 
est  formée  de  Textérieur  à  l'intérieur  d'une  couche  de  cellules 
épidermiquesi  petites,  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Au- 
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dessous  est  un  parenchyme  de  cellules  à  parois  minces,  assez 
denses  et  étroites  vers  l'extérieur,  grandissant  et  devenant  plus 
lâches  à  mesure  qu'elles  appartiennent  à  des  rangées  plus  in- 
ternes. Ces  cellules  contiennent  çà  et  là,  soit  des  cristaux  isolés, 
soit  des  groupes  de  cristaux  qui  se  rapportent  à  l'oxalate  de  chaux. 
En  outre  on  y  voit  des  masses  irrégulières,  granuleuses,  jau- 
nâtres, qui  se  dissolvent  facilement  dans  les  alcalis,  et  se  colo- 
rent en  brun-jaune  par  Tiode.  On  a  pensé  que  ce  pouvait  être  de 
Yhespéridine^  rendue  impure  par  le  mélange  d'autres  substances. 

Dans  ce  parenchyme,  vers  la  périphérie,  se  trouvent  un  certain 
nombre  de  réservoirs  à  huile  essentielle,  elliptiques,  étendus  dans 
le  sens  du  rayon.  Leur  grand  diamètre  est  de  1/2  millimètre  en- 
viron; ils  sont  sans  parois  propres,  simplement  limités  par 
quelques  couches  de  cellules  petites,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  étendues  parallèlement  aux  parois  du  réservoir.  Ces 
glandes  sont  remplies  dans  le  fruit  récent  d'une  huile  essen- 
tielle, qui  diminue  beaucoup  dans  l'écorce  sèche,  et  qui 
passe  en  partie  dans  les  tissus  environnants  qu'elle  imbibe 
d'une  sorte  de  baume  brun  rougeâtre.  Plus  intérieurement  le 
parenchyme  cellulaire  contient  des  faisceaux  ûbro-vasculaires. 
En  dedans  des  couches  précédentes  se  trouve  le  tissu  blanchâ- 
tre, formé  de  cellules  rameuses  lâches,  laissant  entre  elles  beau- 
coup de  lacunes  remplies  d'air.  Plus  profondément  on  trouve 
les  membranes  des  loges  et  les  papilles  qui  s'en  détachent.  Elles 
sont  formées  de  cellules  à  parois  minces  et  tendres,  contenant 
soit  dans  leur  intérieur,  soit  dans  leurs  intervalles,  des  masses 
arrondies  et  jaunâtres  de  matière  mucilagineuse,  susceptible 
de  se  dissoudre  dans  Teau. 

Les  Orangettes  ont  une  odeur  aromatique  agréable  et  une 
saveur  à  la  fois  amère  et  aromatique.  Le  fruit  récent  donne 
l'huile  essentielle  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'essence  de  petits 
Grains.  Les  fruits  secs  des  pharmacies  contiennent  une  moindre 
quantité  de  cette  essence;  des  acides  citrique  et  malique;  do 
mucilage,  et  en  outre  Vhespéndine,  substance  cristallisable,  sans 
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odeur  et  sans  saveur,  mais  qui^  chauffée  avec  l'acide  acétique, 
prend  le  goût  amer  des  Orangettes. 

8.  iCORGB  D'ORANGES  AMÈRES. 

Zesles  d'Oranges  amères.  —  Cortex  fructas  Aurantiû  Cortex  Auran- 
tiorum  seu  pomorum  Aurantii.  Pericarpium  Aurantii, 

L'Ecorce  d'Oranf^es  amères  est  l'écorce  des  mêmes  fruits  que 
nous  venons  de  décrire  comme  Orangettes,  mais  qu'on  cueille 

■ 

et  qu'on  dépouille  de  leur  écorce  extérieure  au  moment  de  la 
maturité  ou  un  peu  avant.  On  détache  d'ordinaire  l'écorce  par 
quartiers,  qu'on  fait  sécher. 

Cette  écorce  se  trouve  par  suite  dans  les  pharmacies  en  mor- 
ceaux elliptiques  aigus  aux  deux  extrémités,  légèrement  con- 
vexes, épais  de  5  millimètres  environ,  chagrinés  à  la  surface 
extérieure  qui  est  verdâtre,  d'un  jaune  brun  ou  rougeâtre.  La 
surface  interne  est  d'un  blanc  plus  ou  moins  sale.' 

La  structure  de  cette  écorce  rappelle  naturellement  celle  de 
la  même  partie  dans  les  Orangettes.  Seulement  les  réservoirs  à 
huile  essentielle  sont  plus  développés,  et  atteignent  jusqu'à 
i  millimètre  dans  leur  long  diamètre.  En  outre  les  cellules,  qui 
forment  le  tissu  blanchâtre,  sont  moins  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  beaucoup  plus  rameuses  et  laissent  entre  elles  beau- 
coup plus  d'intervalles  remplis  d'air.  On  trouve  en  outre  beau- 
coup plus  d'kespéridine. 

La  saveur  de  l'écorce  d'Orange  amère  est  à  la  fois  aromatique 
et  amère  :  l'odeur  est  aromatique,  plus  fme  que  dans  les  Oran- 
gettes. Les  principes  sont  du  reste  les  mêmes  :  huile  essentielle 
et  hespéridine. 

La  portion  aromatique  de  l'écorce  est  la  plus  extérieure, 
celle  qui  contient  les  glandes  à  huile  essentielle.  Aussi 
a-t-on,  dans  certaines  Pharmacopées,  prescrit  cette  partie 
extérieure  et  colorée  sous  le  nom  de  flavedo  Aurantiorum,  ou 
encore  cortex  Aurantiorum  mundatus  seu  expultatus.  On  la  dé- 
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barrasse  alors  de  la  portion  blanche,  qui  est  presque  insipide. 

Une  variélé  de  Bigaradier, cultivée  aux  Barbades  et  à  Curaçao, 
et  dont  les  fruits  restent  verts,  produit  l'écorce  de  Cmwm^imm 
{Curaçao  des  lles^  cortex  Curaçao  seu  Aurantwmm  Curassaviensù) 
en  petits  quartiers  verts,  épais,  durs,  compactes,  d'une  odeur 
très-prononcée.  Cette  écorce,  qui  était  autrefois  très-estimée 
dans  le  commerce,  vient  plus  rarement  aujourd'hui  et  est  gé- 
néralement remplacée  par  les  quartiers  des  fruits,  cueillis  avant 
maturité,  du  Bigaradier  cultivé  dans  le  Midi. 

L'écorce  de  rorauf^  douce  ou  Citrus  Aurantium  Riss.  ne 
saurait  remplacer  celle  de  TOnuif  e  amère.  Elle  s'en  dislingue 
par  sa  moindre  épaisseur,  sa  couleur  jaune-rouge  plus  vive  et 
par  sa  saveur  beaucoup  moins  aromatique  et  amère. 

AMPËLIDÉES. 

9.  RAISINS  SECS. 

Uvœ  Passœ  seu  Rassulw, 

Les  RaUins  «ces  sont  les  fruits  desséchés  de  la  Vigne  {Vitis 
vinifef*a  L.),  et  principalement  des  variétés  qui  sont  cultivées 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée,  depuis  TAsie  Mineure  jus- 
qu'en Espagne. 

Ces  raisins  secs  se  présentent  tous  sous  la  forme  de  baies 
ovales  ou  arrondies,  flétries  et  ridées,  de  dimensions  plus  ou 
moins  considérables,  tantôt  de  couleur  noirâtre,  souvent  de 
couleur  blonde,  recouvertes  à  leur  surface  d'une  couche  très- 
fine  de  matière  glauque  et  comme  cireuse  ou  d'une  substance 
sucrée,  en  cristaux  mamelonnés  (sucre  de  raisin).  L'enveloppe 
extérieure  recouvre  une  pulpe  plus  ou  moins  abondante,  douce, 
quelquefois  légèrement  acidulé,  contenant,  dans  des  loges  peu 
distinctes,  1  à  4  graines  parfois  atrophiées.  Ces  graines  sont 
piriformes,  et  renferment,  sous  une  enveloppe  coriace,  un 
albumen  et  un  petit  embryon. 
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Un  grand  nombre  de  variétés  de  Raisins  sont  séchées  soit 
pour  l'usage  de  la  table,  soit  pour  la  pharmacie.  Nous  citerons 
seulement  : 

i^  Les  Batoins  éie  Corlntiie,  qu'on  a  distingués  sous  le  nom 
de  Passulœ  tnniores  ou  Uvœ  Corinthiacœ.  Ce  sont  des  Raisins  noirs, 
à  petites  baies,  qu'on  cultive  autour  du  golfe  de  Corinthe,  et 
qui  nous  viennent  surtout  de  Itle  de  Zanthe.  Ils  ont  été 
sèches,  pressés  en  tas,  et  arrivent  en  grosses  masses  com- 
pactes,  formées  de  grains  arrondis,  de  6  à  8  millimètres  de 
diamètre,  d'un  brun  noirâtre,  privés  de  leur  grappe  et  ne  con- 
tenant que  des  traces  de  la  graine.  Leur  goût  est  sucré  et  un 
peu  astringent. 

2^  Les  ^Toû  Baisins,  Passulœ  majores,  qui  proviennent  le 
plus  souvent  de  Raisins  blancs,  et  sont  par  suite  d'une  couleur 
brune*plus  ou  moins  foncée.  Ilà  se  font  remarquer  surtout  par 
leurs  dimensions  beaucoup  plus  considérables.  On  en  dis- 
tingue de  nombreuses  formes. 

La  forme  qui,  avec  les  Raisins  de  Gorinthe,  est  officinale,  vient 
d'Espagne  sous  le  nom  de  Raisins  de  Maïair»  (Uvœ  Malacensœ). 
Les  grains  sont  encore  attachés  à  la  grappe  ;  ils  sont  longs  de 
2  à  3  centimètres,  larges  de  1,5  à  2.  Ils  ont  une  teinte  violacée, 
brune  sur  les  parties  saillantes.  Le  fond  des  sillons  porte  encore 
la  matière  glauque,  qui  recouvre  le  grain  de  Raisin  frais.  Ils 
sont  translucides  à  la  lumière,  et  contiennent  deux  graines  ; 
leur  saveur  est  celle  du  muscat. 

A  côté  de  ces  variétés  officinales,  nous  en  signalerons  quel- 
ques autres  qui  sont  souvent  utilisées. 

Tout  d'abord  les  Raisins  au  soleil,  qui  viennent  également 
d'Espagne,  et  ont  été  séchés  comme  eux  par  l'exposition  au 
soleil.  Ils  ne  s'en  distinguent  que  par  de  plus  petites  dimen- 
sions, par  l'absence  de  la  rafle,  et  parce  qu'ils  sont  atténués  du 
côté  du  petit  pédoncule  dont  chaque  grain  est  muni. 

Les  Raisins  séchés  après  qu'on  les  a  trempés  dans  une  lessive 
alcaline  se  distinguent  des  précédents  par  l'opacité  de  leur 
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pulpe,  dans  laquelle  le  sucre  de  Raisin  s'est  imparfaitement 
cristallisé  et  par  Tefflorescence  de  cette  substance  à  la  surface 
des  grains.  Dans  ce  groupe  sont  :  ^ 
Les  Raisins  très-répandus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 

BaisinsdeProTence  OU  Balsins  éle  caiMe,  OU  encore  BalilBfl 

•nx  #ubu,  qu'on  prépare  dans  le  Midi  de  la  France; 

Les  Raisins  qu'on  prépare  en  Calabre,  en  Sicile,  etc.,  et  qui 
viennent  d'ordinaire  en  corbeille,  etc.,  etc.; 

3^  Un  autre  groupe  de  Raisins,  qui,  d'après  certains  au- 
teurs, proviendrait  d'une  espèce  différente  du  Viii$  vmi- 
fera  L.,  est  connu  sous  le  nom  de  Passulœ  longœ.  Le  Vitis 
/?tim/>AiVDierbach.,  originaire  de  Java,  d'Amboine,  etc.,  est  cul- 
tivé,  d'après  ces  auteurs,  dans  divers  points  de  la  région  mé- 
diterranéenne, en  Asie  Mineure,  au  Maroc ,  en  Espagne,  en 
Sicile  et  à  Lipari,  etc.,  et  dans  ces  divers  pays  donne  des  rai- 
sins qu'on  sèche  et  qu'on  répand  de  là  dans  le  commerce  (i). 

Le  caractère  de  ces  grains  est  leur  forme  elliptique  allongée; 
leur  couleur  varie  du  blanc  au  bleu.  Nous  ne  citerons  en  par- 
ticulier que  : 

Les  Baisins  de  Damas,  qui  formaient  autrefob  la  principale 
sorte  officinale,  et  qui  paraissent  rares  aujourd'hui.  Ils  sont 
grands,  aplatis,  d'un  noir  bleuâtre,  fermes,  d'un  goût  agréable. 
Ils  viennent  dans  de  petites  boîtes  nommées  bustes^ 

Les  Raisins  secs  contiennent  une  assez  grande  proportioo 
de  sucre  de  Raisin,  du  mucilage ,  des  acides  tar trique,  mali- 
que,  etc.,  etc. 

RAMNÉES. 

10.  JUJUBES. 

Jujubœ.  Zizypha.  Baccœ  $eu  fructus  Jujubœ  gallicœ. 

(1)  Cotte  opinion  nous  paraît  plus  que  problématique,  et  nous  croyonsqnll 
Ikut  rapporter  au  Vitis  vint  fera  L.  ces  Raisins  à  grains  allongés,  de  mdmeque 
toutes  les  autres  sortes  que  nous  avons  décrites. 
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Les  diojvbes  sont  les  fruits  drupacés  du  Zizyphus  vulgaris 
Lam.,  arbre  originaire  de  l'Orient^  subspontané  et  cuUivé  dans 
toute  la  région  méditerranéenne. 

Les  Jujubes  sèches  de  nos  pharmacies  sont  ovoïdes  ou  oblon- 
gués,  de  2  cent,  de  long  environ  sur  i  de  large,  ridées  à  la  sur- 
face, de  couleur  rouge&tre  ou  brunâtre.  Elles  contiennent,  au- 
dessous  de  la  peau  extérieure  assez  ferme,  une  pulpe  sucrée, 
un  peu  mucilagineuse,  jaunâtre  ou  brunâtre.  Au  centre  de  cette 
partie  charnue  est  un  noyau  oblong,  allongé  ,  terminé  par  une 
pointe  et  divisé  en  deux  loges  très-inégales,  dont  Tune  a  môme 
d'ordinaire  complètement  avorté.  Ce  noyau  contient  une  seule 
graine,  dont  l'amande  est  formée  d'un  albumen  huileux  et  d'un 
gros  embryon. 

Les  Jujubes  ont  une  saveur  douce  et  agréable.  Elles  contien- 
nent  du  sucre  et  du  mucilage. 

Le  Zizyphus  Lotus  Lam.,  qui  croit  en  Afrique,  et  surtout  du 
côté  de  Tunis,  fournit  des  fruits  plus  gros,  presque  ronds ,  qui 
peuvent  être  employés  à  la  place  des  Jujubes  ordinaires. 

{{.  BAIES  DE    NERPRUN. 

Fructus  Rhamni  catharticœ.  Baccœ  Spinœ  cervinœ. 

Les  Baies  de  HVerprun  sont  les  fruits  du  Rhammus  cathorticus 
L.y  plante  sauvage  dans  toute  l'Europe  et  dans  l'Asie  moyenne. 
Ces  baies  sont  le  plus  souvent  employées  à  l'état  frais  pour  la 
préparation  du  sirop  de  Nerprun  ;  cependant  on  les  trouve  aussi 
desséchées  dans  les  pharmacies. 

Fraîches,  elles  sont  globuleuses,  de  près  de  i  cent,  de  dia- 
mètre, vertes  d'abord,  de  couleur  noire  à  la  maturité.  Elles 
portent  à  leur  sommet  la  base  du  style  et  à  leur  partie  inférieure 
une  sorte  de  disque  circulaire  qui  représente  les  traces  du  ca- 
lice. Au-dessous  de  la  couche  extérieure  d'un  violet  noirâtre, 
se  trouve  une  pulpe  remplie  d'un  suc  brun  verdâtre,  qui  en- 
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loure  4  petils  nucules  de  consislance  parcbe minée.  Ces  nu- 
cules  sont  conveses  sur  le  dos,  et  se  réiinissenl  entre  eux  par 
des  surfaces  planes  formant  entre  elles  on  angle  trts-accentué. 
Dans  l'intérieur  de  chaque  niiculo  se  trouve  une  graine,  qui  a 
la  forme  du  petit  noyau,  et  qui  est  marquée  d'un  sillon  sur  le 
dos.  Lorsque  les  graines  sont  desséchées,  la  partie  charnue  s'a- 
mincit, et  s'applique  sur  les  noyaux  du  centre.  Il  en  résulte 
une  fornae  obscurément  quadrangulaire  ou  irrégulièrement  bos- 
selée, et  en  outre  la  présence  de  sillons  et  du  véritables  cr&tes  à 
la  surface. 

Le  suc  des  baies  de  Nerprun  est  Tcrdâlre  lorsqu'on  vient  de 
l'estraire;  il  a  une  réaction  acide,  une  saveur  douce  d'abord, 
qui  devient  ensuile  amère  et  désagréable.  Les  acides  le  fbat 
virer  au  rouge,  les  alcalis  au  jaunâtre.  Le  suc  des  fruits  secs  est 
beaucoup  plus  foncé,  d'un  brun  rougeâtre  ;  it  devient  rouge  pir 
l'action  des  acides  et  d'un  vert  jaunâtre  par  les  alcalis. 

Diverses  substances  colorantes  existent  dans  les  couches 
des  baies  de  Nerprun  :  à  la  surfuce,  tes  cellules  des  fmiU 
mûrs  contiennent  une  matière  violette;  dans  la  portion  pul- 
peuse, les  cellules  les  plus  extérieures  renrerment  de  la  chlo- 
rophylle, les  cellules  plus  intérieures,  une  matière  d'un  rouge 
violacé  que  les  alcalis  Tont  passer  au  bleu,  mais  qui,  k  cause 
de  la  présence  simultanée  d'une  matière  colorante  jaune,  pro- 
duit h  l'œil  la  teinte  verte. 

Les  baies  de  lihamnm  Frangula  L.,  BtmrgèBe  ou  Amn*  M«lr, 
tout  d'abord  rouges,  deviennent  noires  à  maturité  et  ressem- 
blent par  suite  fi  ce  moment  aux  baies  de  Nerprun.  Elles  »'en 
distinguent  en  ce  qu'elles  n'ont  que  2  ou  3  nucules,  et  (juc 
les  graines  ont  un  sillon  latéral  et  non  pas  dorsal. 

Le  Vtrt  (le  *••■!«  {Succus  viridis),  qui  est  employé  comme 
couleur,  n'est  pas  autre  chose  que  le  suc  de  Nerprun  devenu 
verdatre   en  présence  des    alcalis  :  de  la  chaux ,  de  la  po- 
tasse, etc. 
Le  suc  de  Nerprun  cont  ient  du  sucre,  de'  la  pectine,  de  11 
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gomme,  des  acides  organiques  et  des  matières  colorantes  dans 
lesquels  M.  Lefort  a  indiqué  les  deux  corps  isomères  connus 
sous  le  nom  de  rhamnme  et  rhamnégine.  En  outre  Winkler  a 
signalé  la  présence  de  la  Rhamn(h€athartxne,  substance  amor- 
phe, de  saveur  amère. 

TÉRËBINTHACÉES. 

42-13.   ANACARDES. 
Anacardia  seu  nuce$  Anacardii. 

Sous  le  nom  d'Anae^rdes  on  désigne  deux  fruits  de  forme 
diCTérente,  mais  dont  la  structure  est  sensiblement  la  même. 
L'un  et  l'autre  sont  durs  à  l'extérieur,  e^  renferment,  entre 
deux  couches  résistantes  et  coriaces,  de  nombreux  alvéoles 
tous  remplis  d'un  suc  acre  et  caustique.  Ces  lacunes  sont  au 
milieu  d'un  tissu  parenchymateux,  à  cellules  poreuses  etàparois 
épaisses,  parcouru  par  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  Dans  Tin- 
térieur  de  ce  péricarpe  se  trouve  une  seule  graine  à  enveloppe 
membraneuse  fauve  ou  rougeâtre,  recouvrant  un  gros  em- 
bryon à  cotylédons  huileux,  d'une  saveur  douce  et  agréable. 

Dans  la  nature  ces  fruits  sont  l'un  et  l'autre  portés  sur  une 
portion  charnue,  pédoncule  développé  ou  réceptacle.  Mais 
dans  nos  droguiers  un  seul  des  Anacardes,  celui  qu'on  nomme 
Oriental,  porte  parfois  cette  portion;  l'autre,  la  noix  d'Acajou, 
en  est  complètement  séparée.  D'ailleurs,  à  part  ce  caractère,  les 
deux  fruits  se  distinguent  l'un  de  l'autre  à  première  vue  : 

La  Moix  éi'Ac«jom  est  réniforme^  de  couleur  gris  fauve. 

L'Aji«c«r4e  oriental  est  ovoîde,  comprimé,  de  couleur  noi- 
râtre. 

NOIX    D'ACAJOU. 

Anacarde  occidental.  —  Anacardia  occideutalia. 

La  noix  éi'AciOom  {fig.  120)  est  produite  par  l'AnacarAum  occi» 

PuiifCBOif.  —  Droguei  simplet.  19 
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dentale  L.  {Casmvium  pomiferwn  L.)i  arbre  répandu  dans 
presque  toutes  les  régions  cbaudes  et  qui  présente  deux  varié- 
tés,  r^nac.  occidentale  L.  Americanum,  des  Antilles  et  de  l'A- 
niérique  du  Sud,  à  pédoncule  piriforme  très-gros,  et  VAnac. 
ocddetitale^j.  /n(f(CT{>n,  destles  de  l'Archipel  indien, à  pédoncule 
beaucoup  moins  renQé. 

Le  fruit  tel  que  nous  l'avons  dans  nos  droguiers  est  réniforme, 
de  4  à  5  cent,  de  long  sur  3  cent,  de  large  et  1  cent,  environ 
d'épaisseur.  La  couleur  est  d'un  gris  un  peu 
brunâtre  ;  la  base  arrondie  porte  la  trace  du 
point  d'attacbe  du  pâdoncule;  le  sommet  éga- 
lement arrondi  est  lisse;  le  bord  dorsal  est 
convexe,  le  bord  ventral  écbancré  entre  deux 
lobes,  dont  le  supérieur  porte  la  trace  du  slvle 
dans  sa  partie  qui  regarde  l'échancrure.  La 
consistance  de  l'enveloppe  externe  est  dure, 
coriace  et  comme  ligneuse.  Les  alvéoles  de  la 
f,-j    J3J  zone  moyenne  sont  grands  et  renTerment  un 

suc  decouleurbrun&lre  très-acre,  qui  se  solidi- 
fie peu  à  peu  en  une  substance  transparente.  La  graine  est  réni- 
forme. L'enveloppe  est  membraneuse  et  ressemble  un  peu  pir 
l'aspect  extérieur  à  celle  qui  recouvre  l'amande  des  ch&taignes. 
L'embryon  est  formé  de  deux  grands  cotylédons,  plans-coo- 
vexes,  blancb&tres,  qui  contiennent  de  l'amidon  et  une  huile 
grasse. 

Le  suc  caustique  du  péricarpe  est  composé  d'une  matièn 
huileuse,  vésicante,  le  kardol,  et  d'un  acide  cristallisable,  Vacidt 
anacfif'f/ifue,  d'une  saveur  brûlante,maisnon  vésicant.  Enoutn 
les  noix  d'Acajou  contiennent  du  tannin,  de  l'acide  gallique, 
une  gomme  résine,  une  matière  colorante,  etc. 

ANACARDE  ORIENTAL. 

Anaeardia  orientatiit. 

Fiç.  Itl.  —  Itoii  d'Anjou  >iippari<  pirion  ptdonenlc  chanu. 
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L'AMMftHle  orieMtal  est  produit  par  le  Semecarpus  Anacar- 
dtum  L.  fiLy  arbre  des  Iodes  orientales. 

Les  fruits  arrivent  dans  nos  droguiers  à  Tétat  sec,  attachés 
encore  parfois  au  réceptacle  sur  lequel  ils  sont  placés.  Le  fruit 
en  lui-même  est  ovale  ou  cordiforme,  aplati^  de  2  centimètres  de 
long  sur  presque  autant  de  large  dans  sa  partie  la  moins  étroite, 
et  de  i/2  centimètre  d'épaisseur.  La  surface  est  lisse,  de  cou- 
leur noire.  Le  réceptacle  est  posé  sur  la  base  du  cœur  ;  il  est 
ovoïde,  plus  petit  que  le  fruit,  très-fortement  ridé  et  durci  par 
la  dessiccation. 

Les  lacunes  sont  assez  considérables  et  contiennent  un  suc 
abondant,  brun  rougeâtre,  qui  se  durcit  en  une  matière  rési- 
neuse noirâtre.  Ce  suc  est  très-fortement  caustique  comme 
celui  de  la  noix  d'Acajou.  La  graine  est  formée  d'une  enve- 
loppe rougeâtre  et  d'un  embryon  blanc,  à  deux  gros  cotylédons 
plans-convexes,  charnus  et  huileux. 


LÉGUMINEUSES. 

Les  légumes  ou  fruits  de  Légumineuses  employés  en  pharma- 
cie présentent  tous  des  particularités,  qui  les  distinguent  des 
autres  fruits  de  cette  famille.  Aucun  ne  présente  en  effet  le 
caractère  ordinaire  des  gousses  de  s'ouvrir  en  deux  valves  : 
ils  restent  tous  indéhiscents.  D'autre  part,  leur  cavité  est  sou- 
vent divisée  en  un  certain  nombre  de  loges  par  des  cloisons 
transversales  plus  ou  moins  prononcées,  d'autres  fois  la  loge 
interne  est  simplement  étranglée  entre  chaque  graine  et  le 
légume  a  les  bords  fortement  ondulés.  La  forme  extérieure  est 
d'ailleurs  très-variable  :  ces  fruits  étant  les  uns  cylindriques, 
d'autres  comprimés  par  le  côté,  d'autres  très-fortement  aplatis. 
En  somme  le  seul  caractère  commun  entre  eux  c'est  d'être  for- 
més d'un  seul  carpelle  et  de  porter  un  certain  nombre  de 
graines  attachées  sur  une  seule  suture. 
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La  distinction  entre  ces  divers  fruits  est  facile  à  établir.  G*est 
ce  que  nous  faisons  dans  le  tableau  suivant  : 

Légumes  aplatis,  membraneux,  à  logettes  trans- 
versales      14.  Sénés. 

Légumes  longs,  cylindriques,  à  loge  divisée  par 
des  cloisons  transversales  en  un  grand  nombre  de 
logetles  renfermant  chacune  une  graine  et  une 
pulpe  noirâtre to.  Cassa. 

Légumes  à  renflements  successifs,  ù  péricarpe  fra- 
gile, de  couleur  gris  jaunâtre 16.  Tamarins. 

Légumes  comprimés,  à  fortes  sutures,  mésocarpe 
douceâtre,  couleur  brun-marron 17.  CSaronbes. 

14.  FOLUCnUBS  DB  SËNÈ. 
FoUiculi  Sennœ, 

Sous  le  nom  de  foilicoies  de  Séné  on  trouve  dans  les  phar- 
macies les  gousses  des  diverses  espèces  de  Cassia  que  nous  avons 
énumérées  (pag.  166)  à  l'article  Feuilles  de  Séné. 

Ces  gousses  ont  le  caractère  commun  à  tous  les  Cassia^  sa- 
voir :  leur  loge  intérieure  divisée  en  un  certain  nombre  de  lo- 
gettes limitées  par  des  cloisons  transversales,  qui  s'appuient  sur 
les  parois  du  fruit.  En  outre,  elles  ont,  comme  caractère 
particulier  à  la  section  des  Sénés  {Senna),  leur  légume  forte- 
ment aplati,  membraneux,  à  contours  oblongs  ou  réniformes, 
séparable  en  deux  valves,  marquées  de  nervures  perpendicu- 
laires dans  leur  ensemble  aux  bords  de  la  gousse.  La  couleur  du 
fruit  est  d'un  vert  brunâtre,  plus  ou  moins  foncé. 

Les  diverses  espèces  botaniques  correspondent  aux  sortes 
commerciales  que  nous  allons  énumérer  : 

1^  Follicnlei  de  la  PaKe.  —  Ce  sont  les  fruits  du  Cassk 
lenitiva  Bisch.,  var.  acutifolta. 

Les  Follicules  de  la  Palte  ont  une  forme  oblongue  un  peo 
ovoïde,  une  longueur  de  4  à  5  centimètres  sur  2  à  3  centimètres 
de  large.  Ils  sont  à  peine  arqués,  d'une  couleur  verdAtre  sur 
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les  bords,  brunâtres  ou  noirâtres  sur  Je  milieu.  Us  contiennent  6 
à  iO  semeDceSy  qui  produisent  sur  les  valves  un  relief  peu 
saillant,  sans  crôte  marquée. 

2®  Follieales  de  Tripoli  OU  de  Sennaar.  —  Ce  sont  les 
gousses  du  Cassia  lenitiua  Bisch.,  var.  obtusata. 

Ces  follicules  ressemblent  beaucoup  par  leur  forme  aux  précé- 
dents. Ils  s'en  distinguent  cependant  parce  qu'ils  sont  plus  petits 
dans  toutes  leurs  dimensions^  ayant  3  à  4  centimètres  de  lon- 
gueur sur  1  1/2  à  2  centimètres  de  large.  Ils  sont  aussi  d'une 
couleur  moins  noirâtre  dans  le  milieu.  Us  contiennent  de  5 
à  6  semences,  à  saillie  peu  marquée. 

3"*  Follleules  d'Alep  OU  de  Hjrl^.  —  Les  gOUSses  de  cette 
sorte  commerciale  sont  données  par  le  Cassia  obovata.  Coll. 

Elles  sont  très-faciles  à  distinguer  des  autres  à  leur  forme 
fortement  arquée  et  réniforme.  Leur  longueur  est  de  3  1/2  à 
5  1/2  centimètres  de  fong  sur  1  1/2  centimètre  de  large.  Les 
graines  sont  au  nombre  de  8  à  10,  et  la  logette,  dans  laquelle 
elles  sont  renfermées,  est  surmonté  d'une  crête  longitudinale 
très-saillante.  Ces  crêtes,  qui  sont  presque  au  contact  l'une  de 
l'autre,  forment  par  leur  ensemble  une  ligne  courbe  fortement 
saillante,  qui  court  sur  les  deux  valves  parallèlement  aux  bords 
et  h  peu  près  à  égale  distance  de  chacun  d'eux.  La  couleur  des 
follicules  secs  est  rougeâtre  ou  noirâtre. 

Les  follicules  que  nous  venons  de  décrire  sont  les  plus  com- 
muns dans  le  commerce  et  les  plus  anciens,  on  reçoit  cepen- 
dant depuis  quelque  temps-: 

4*  Les  Follieulee  de  Moka  OU  de  l'Inde  qui  SOnt  les  gOUSSCS 

du  Cassia  angustifolia  Yahl.  Ces  fruits  rappellent  les  follicules 
de  la  Pal  te,  dont  ils  se  distinguent  par  leur  longueur  et  leur 
étroitesse.  Us  sont  linéaires-oblongs,  longs  de  4  à  6  centi- 
mètres, larges  de  15  à  20  millimètres,  brunâtres  ou  noirâtres  au 
milieu,  verdâtres  aux  bords,  renfermant  de  8  à  10  graines. 

Les  follicules  de  Séné  participent  des  propriétés  calhartiques 
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des  folioles;  ils  sont  cepeodant  moins  usités  et  moins  employés. 

Leur  saveur  est  âpre. 

15.    CASSE. 

PruiUde  Casie.  Fruit  du  Caneflcier.  —  Cattia  Fitlala.  Fraetut 
Cassiœ  Fistula. 

La  C*Me  des  pharmacies  est  le  fruit  du  Ctutia  Fùlula  L. 
{Catharlocarpus   Fistula    Peps.  Baclyriiobtum  Fùluia   Willd.), 
plante  originaire  de  l'Ethiopie,  mais  répandue  dans  toutes 
les  régions  tropicales  de  l'ancien  et  du  nouveau -monde. 
Ce  légume  est  très-facile  à  reconnaître.  Il  est  cylindrique, 
ligneux,  long  de  2  à  5  décimètres  sur  2,5  cen- 
limètres  de   diamètre,  terminé  à  une  extré- 
mtlé   par   une    pointe   mousse,  h  I  aulre  par 
une  surface  arrondie  portant  le  point  d'at- 
tache du  pédoncule.   La  couleur  du  péri- 
carpe est  noire  à  l'extérieur,  hnine  k  l'inlé- 
rieur;  deux  fortes  sutures  courent  loul  te  long 
du  fruit. —  A  l'intérieur, la  cavité  {fig.  !i2)  est 
divisée,  comme  chez  tous  les  Ceatia,  par  de; 
Hg.  I2Î.  cloisons    transversales  minces,    de     couleur 

brune,  distantes  l'une  de  l'autre  de  5  milli- 
mètres. Il  en  résulte  un  grand  nombre  de  logettes,  remplies 
d'une  pulpe  noir&tre,  enveloppant  des  graines  ovoïdes  ou  ellip- 
tiques coniprimëes,  à  lesta  dur,  de  couleur  marron,  lisses  et 
brillantes. 

La  pulpe  que  contiennent  ces  loges  a  une  saveur  douce  el 
sucrée  ;  c'est  la  partie  que  l'on  recherche  dans  le  fhiit  de 
Casse.  Elle  est  formée  d'un  parenchyme,  dont  les  cellules 
renferment  une  substance  granuleuse,  brun&tre. 

Elle  contient  du  sucre,  de  la  gomme  et  une  matière  astrin- 
gente. 
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16.    TAMARIN. 

Tamarindi.  PtUpa  Tamarindorum  cruda.  Fructus  Tamarindi  décor- 
ticatus. 

Le  Tamarin  est  la  pulpe  des  fruits  du  Tamarinier  {Tamarin' 
dus  mdica  L.),  arbre  originaire  des  Indes  orientales  et  des 
parties  centrales  et  orientales  de  l'Afrique  tropicale.  Trans- 
porté par  la  culture  en  Amérique,  dans  le  Brésil  et  à  Curaçao, 
il  y  donne  des  fruits  qui  nous  arrivent  parfois  dans  les  phar- 
macies. 

Le  fruit  entier  est  une  gousse,  comprimée  ou  aplatie,  offrant 
un  certain  nombre  de  renflements,  correspondant  aux  points 
où  se  trouvent  les  graines,  munie  à  une  extrémité  d'un  pédon- 
cule de  3  cent,  de  long,  terminée  de  l'autre  par- une  pointe 
mousse.  Sa  longueur  est  de  6  à  8  cent.,  sa  largeur  de  2  à  3  cent, 
environ.  La  forme  de  la  coupe  transversale  est  ovale;  la 
couleur  extérieure  d'un  gris  jaunâtre  ou  brunâtre.  Le  péri- 
carpe de  ces  fruits  est  formé  d'une  couche  extérieure  (épi- 
carpe),  carthacée  et  fragile  ;  d'un  mésocarpe  spongieux  rempli 
d'une  pulpe  brunâtre,  et  parcouru  par  3  à  5  faisceaux  fibro- 
vasculaires  qui  se  dirigent  du  pédoncule  vers  l'extrémité  op- 
posée ;  la  couche  interne  (endocarpe)  est  papyracée  et  limite 
un  nombre  variable  de  logettes  comprimées,  carrées,  à  angles 
mousses,  qui  contiennent  chacune  une  graine. 

La  portion,  qui  arrive  d'ordinaire   dans   le  commerce  et 

qui  constitue    le    Tamarin  ou  pulpe    de   Tamarin,    est     la 

partie  acidule-sucrée  du  mésocarpe,  complètement  dépouillée 
de  la  membrane  la  plus  extérieure  qui  s'en  détache  facilement, 
mais  mêlée  des  gros  filaments  du  mésocarpe,  de  débris  de 
la  membrane  la  plus  interne  et  enûn  des  graines.  Cette  pulpe 
est  séchée  légèrement  au  feu  et  expédiée  en  masses  plus 
ou  moins  volumineuses. 

Elle  se  reconnaît  facilement  aux  caractères,  dont  nous  avons 


296  DES  FRUITS.  —  LÉGUMINEUSES. 

déjà  indiqué  une  partie.  Elle  est  d'un  brun  rougeâtre  ou  noirâtre, 
d'une  saveur  acidulé,  plus  ou  moins  douce,  en  même  temps  un 
peu  âpre.  Les  graines,  qu'elle  renferme,  sont  comprimées, 
quadrangulaires,  à  angles  arrondis,  lisses,  d'un  brun  marron, 
marquées  tout  autour  de  leur  circonférence  d'une  ligne  saillante. 
Elles  n'ont  pas  d'albumen  et  leur  embryon  est  corné.  Quant 
aux  débris  de  la  membrane  interne,  et  surtout  aux  gros  fais- 
ceaux fibro-vasculaires  qui  parcourent  la  pulpe,  ils  sont  trés- 
caractéristiques. 

Vue  au  microscope,  la  pulpe  montre  une  sorte  de  paren- 
chyme de  cellules  à  parois  faiblement  colorables  en  bleu 
par  l'iode,  et  qui  contiennent  à  l'intérieur  une  substance 
granuleuse  brune  ;  çà  et  là  on  voit  des  groupes  de  cristaux  de 
tartrate  de  potasse  et  de  petites  masses  de  matière  féculente,  à 
petits  grains. 

On  distingue  diverses  sortes  de  Tamarin  : 

1^  Le  Tamarin  dn  levant  on  d'Éypte,  Tamarindi  levan- 
ticœ  seu  œgyptiacœ,  qui  vient  de  la  vallée  du  haut  Nil  (Darfour, 
Kordofan,  Sennaar),  et  aussi  du  côté  de  Médine.  Il  est  en 
espèces  de  gâteaux  disciformes  de  10  à  15  cent,  de  diamètre 
sur  2  cent,  d'épaisseur,  de  couleur  noire  ou  brune,  assez  dur 
et  sec,  mêlé  de  beaucoup  d'impuretés,  de  graines  et  de  débris  de 
la  paroi  interne  du  péricarpe.  11  arrive  d'ordinaire  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée  :  Marseille,  Livourne,  Malte,  où  on 
le  débarrasse  d'une  partie  des  graines  et  des  débris  et  où  on 
lui  donne  le  plus  de  ressemblance  qu'on  peut  avec  la  sorte  sui- 
vante, qui  est  plus  estimée. 

2^  Le  Tamarin  des  Indes  orientales,     Tamarindi   indictf, 

est  une  masse  assez  lourde,  composée  d'une  pulpe  liée,  noir 
brunâtre,  plus  ou  moins  molle,  mêlée  de  membranes,  de  fais- 
ceaux  Ûbro-vasculaires  et  de  graines.  L'odeur  est  acide,  la 
saveur  à  la  fois  douce,  acidulé  et  astringente,  mais  agréable. 

3"  Une  troisième  sorte  est  le  Tamarin  des  Indes  oecidenteles, 

Tamarindi  occidentales^  qui  nous  arrive  d'Amérique.  La  pulpe 
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est  d'une  couleur  plus  claire,  plus  molle  et  moins  bien  liée.  La 
saveur  est  naturellement  assez  âpre,  mais  elle  esl  rendue 
douce  par  l'adjonction  assez  fréquente  de  sucre.  La  masse 
a  du  reste  souvent  subi  un  commencement  de  fermentation. 
Le  Tamarin  doit  avoir  une  saveur  acidulé,  agréable;  une 
couleur  d'un  brun  noir;  une  consistance  assez  ferme,  et  ne 
pas  renfermer  du  tout  de  cuivre.  Pour  déceler  la  présence 
de  ce  métal,  introduit  quelquefois  accidentellement  dans  la 
pulpe  au  moment  où  on  l'a  fait  évaporer  dans  des  bassines,  il 
suffit  d'y  plonger  une  baguette  de  fer  bien  décapé  :  le  cuivre  s'y 
précipite  et  donne  à  la  surface  du  métal  sa  couleur  rouge  ca- 
ractéristique. 

17.  CAROUBES. 

Fruclm  Ceratùmœ,  Siliqua  dulcis. 

Les  Caroabefl  sont  le  fruit  du  Ceratonia  Siliqua  L.,  arbre 
répandu  dans  la  région  méditerranéenne. 

Ces  gousses  sont  linéaires,  aplaties,en  pointe  mousse  du  côté  du 
pédoncule,  arrondies  à  l'autre  extrémité  qui  porte  latéralement 
la  trace  du  style.  Elles  ont  de  iO  à  âO  cent,  de  long  sur  2  à 
3  cent,  de  large;  elles  sont  droites  ou  flexueuses^ légèrement  ar- 
quées, épaissies  sur  les  deux  sutures,  qui  sont  marquées  chacune 
par  un  sillon,  déprimées  sur  les  faces  qui  sont  parcourues 
de  très-fines  et  très-nombreuses  nervures  obliques  et  longi- 
tudinales. La  couleur  est  brun-marron  foncé. 

Le  péricarpe  de  ces  gousses  est  formé  d'une  couche  exté* 
rieure  mince  et  coriace  de  couleur  marron  ;  d'une  zone  moyenne 
épaisse,  comme  pulpeuse  sur  les  caroubes  fraîches,  sèche  et 
fibreuse  sur  le  fruit  sec  ;  enfin  d'une  couche  interne  (endocarpe), 
semblable  à  un  mince  parchemin  de  couleur  jaune  verdâtre, 
qui  tapisse  toute  la  cavité  du  fruit.  Cette  cavité  est  divisée 
en  un  nombre  variable  de  petites  loges  ovales,  complètement 
distinctes  l'une  de  l'autre,  ou  communiquant  par  des  portions 
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singulièrement  rétrécies.  Dans  chacune  de  ces  logettes  se 
trouve  une  graine,  ovoîde-oblongue,  très-légèrement  compri- 
mée, de  couleur  rouge-brun. 

La  partie  la  plus  intéressante  du  fruit  est  la  zone  moyenne  du 
péricarpe  (sarcocarpe).  Elle  est  épaisse,  surtout  aux  bourrelets 
correspondants  aux  deux  sutures,  mais  creusée  en  ce  point  de 
nombreuses  vacuoles  :  sa  couleur  est  d'un  roux  marbré  de  brun. 

La  saveur  est  douce  et  sucrée,  un  peu  mucilagineuse.  Elle 
contient  du  sucre  de  Raisin,  de  la  pectine,  de  la  gomme  et 
de  Tacide  butyrique. 

ROSACÉES. 

18.   GBRISES. 

Griottes.  —  Fruclus  Cerasi  acidœ.  Drupœ  Cerasi.  Ceram  acida. 

Les  Cerises  employées  en  pharmacie  pour  la  préparation  du 
sirop  sont  les  Griottes,  produites  par  le  Prunus  Cerasus  L. 
{Cerasus  vulgaris  Mill.,  Cerasus  caproniana  DC).  Cet  arbre  est 
originaire  des  environs  de  la  mer  Noire  ;  mais  il  a  été  transporté 
en  Europe  sous  les  Romains  et  depuis  lors  il  s'est  répandu 
abondamment  dans  nos  vergers.  Les  cerises  sont  employées 
fraîches  ou  conservées  duns  nos  pharmacies  à  l'état  sec.  On 
utilise  aussi  leurs  pédoncules  isolés  du  fruit. 

A  rétat  frais,  les  Griottes  sont  des  fruits  globuleux  légèrement 
déprimés,  parcourus  par  un  léger  sillon  longitudinaL  Leur 
couleur  est  très-variable,  selon  les  nombreuses  variétés  que 
donne  la  culture  :  elles  sont  d'un  rouge  clair  ou  d*un  noir 
foncé.  Au-dessous  del'épicarpe  se  trouve  un  sarcocarpe  pulpeux, 
fondant,  ayant  une  saveur  plus  ou  moins  acidulé.  Le  noyau, 
qu'entoure  cette  portion  charnue  est  ovoïde,  arrondi,  à  peine 
comprimé,  et  renferme  une  seule  graine,  à  amande  sans  endo- 
sperme,  blanchâtre,  de  saveur  amère. 
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Les  cerises  sèches  conservent  leurs  caractères  généraux ,  elles 
sont  seulement  fortement  ridées  et  de  couleur  noirâtre. 

Les  CcrUM  doaeesy  produites  par  les  variétés  du  Prunus 
avium  L.  {Cerasus  avium  Moench.)  qu'on  a  nommées  Cerasus 
juUana  ou  Guigniers  et  Cerasus  duracina  ou  Bigarreautiers,  se 
distinguent  des  Cerises  acides  par  leur  forme  plus  ovoïde,  et 
leur  saveur  fade  ou  douce. 

Les  Cerises  contiennent  du  sucre,  de  la  dextrine,  de  l'acide 
malique,  etc. 

On  emploie  fréquemment  les  pédonenies  de  Cerises,  sous  le 
nom  vulgaire  de  queues  de  Cerise  {Pedunculi  Cerasorum).  Ces 
pédoncules  sont  faciles  à  reconnaître  :  ils  sont  longs  de  4  cen- 
timètres sur  i/2  millimètre  tout  au  plus  de  diamètre  :  cylindri- 
ques dans  leur  longueur,  brusquement  dilatés,  à  Texlrémité  qui 
les  attachait  au  fruit,  en  une  sorte  de  bourrelet  à  bords  aigus,  et 
de  l'autre  côté  en  un  petit  bourrelet  cylindroïde,  sillonné  circu- 
lairement  ;  la  couleur  est  d'un  vert  brunâtre,  la  saveur  amère 
et  astringente. 

19.  PRUNEAUX. 
Prunes.  —  Fructus  Prunorum.  Drupœ  Pruni,  Pruna. 

Les  PraMeaax  sont  les  fruits  desséchés  du  Prunus  domesltcah,^ 
arbre  originaire  d'Orient,  mais  cultivé  en  variétés  très-nom- 
breuses dans  nos  régions.  On  sèche  ces  prunes  alternativement 
au  soleil  et  au  feu  et  on  obtient  ainsi  les  Pruneaux,  qu'on  em- 
ploie soit  pour  la  table,  soit  pour  la  pharmacie. 

Us  sont  facilement  recouDaissables  à  leur  forme  allongée,  à 
leuc  couleur  noirâtre,  et  aux  rides  qui  les  sillonnent  irréguliè- 
rement. Au-dessous  de  l'épicarpe,  souvent  recouvert  d'une  efQo- 
rescence  de  sucre  incristallisable,  on  trouve  un  sarcocarpe 
charnu  et  pulpeux  brunâtre  et  un  noyau  comprimé,  terminé 
en  pointe  aux  deux  extrémités,  sillonné  sur  l'une  des  sutures. 
La  graine  est  oblongue  et  renferme  une  amande  sans  albumen, 
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à  cotylédons  charnus,  plans-coDvexes,  ayant  une  légère  saveur 


Le»  Pruneaux  plus  spécialement  médicinaux  (Prtmeaux  à 
médecine)  sont  les  variétés  de  petites  prunes  arrondies  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Prunes  de  Damas  et  qui  sont  données 
par  des  arbres  dont  quelques  botanistes  ont  fait  une  eq»6ce  i 
part  sous  le  nom  de  Prunus  Damatcœna  Camersr. 

Les  Pruneaux  ont  une  saveur  douce.  Ils  renferment  du  sucre 
de  raisin,  de  la  gomme,  de  la  dextrine,  de  l'adde  malique,  et 
dans  l'amande  un  peu  d'essence  d'amande  amère. 


20.  FHAISB8. 

t'raga  im  fruclus  Fragaria. 

Les  Fraise*  sont  les  fruits  du  Fragaria  vetca  L,,  plante  ré- 
pandue dans  les  bois  de  l'Europe  et  cultivée  abondamment 
pour  l'usage  de  la  table.  On  ne  les  emploie  qu'à  l'état  frais. 

Tout  le  monde  connaît  u 
fruit  (fig.  124),  qui  est  parfaite- 
ment caractérisé.  Un  gros  r^ 
ceplaclecbamu(/îp,lâ3a),rou|e 
à  I»  surface,  blanc  à  l'intérieur. 


ovoïde  ou  arrondi,  variant,  suivant  les  diverses  variétés,  de  1 1 
3  centimètres  de  long,  sur  2  à  3  de  large,  porte  un  grand 


Fig.    IH.  —  VniM  n 
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nombre  de  toat  petits  akènes,  à  style  latéral.  La  partie  qu'on 
utilise  est  le  réceptacle,  qui  a  une  saveur  très-agréable  et  une 
odeur  très- parfumée.  A  cet  égard  les  petites  fraises  des  bois, 
du  Fragaria  vesca  L.  sauvage,  sont  les  plus  estimées. 

21.  FRAMBOISES. 
Frudus  Rubi  Idœi,  Lrupœ  seu  baccœ  Rubi  Idœi. 

Les  Framboises  sont  les  fruits  du  Rubus  Idœus  L.,  plante 
sauvage  en  Europe,  et  très-fréquemment  cultivée  ;  on  emploie 
les  fruits  mûrs  et  à  l'état  frais  pour  la  préparation  d'un  sirop, 
d'un  vinaigre,  etc. 

Ces  fruits  (/ï^.  125)  sont  formés  d'un  certain  nombre  de  petits 
drupes  rangés  sur  un  réceptacle  convexe.  L'ensemble  est  ovoïde, 
arrondi,  de  1  1/2  à  2  centimètres  de  diamètre 
environ  et  posé  sur  le  calice  étalé,  à  lobes  ova- 
les, étroits.  Les  carpelles  sont  de  couleur  rouge, 
ovoïdes,  arrondis,  finement  pubescents;  ils 
contiennent  au-dessous  de  l'épicarpe  un  sarco- 
carpe  rempli  de  suc  coloré  et  un  petit  noyau 
crustacé,  chagriné  à  la  surface,  qui  renferme 
une  seule  graine.  Les  Framboises  ont  un  par-  Pig»  125. 

fum  spécial  et  une  saveur  douce  et  acidulé. 

Elles  contiennent  du  sucre  de  Raisin,  des  acides  malique  et 
citrique,  du  mucilage,  et  une  très-petite  quantité  d'huile 
essentielle. 

22.  CTNORRHODONS. 

Fruit  du  Rosier  sauvage.  —  Cynosbata,  Frudus  Cynosbati, 

Les  CyHorriiodoiis  sont  les  fruits  du  Rosa  canina  L.,  espèce 
répandue  dans  les  haies  de  toute  l'Europe. 

Ces  fruits  {fig.  126)  sont  formés  par  le  calice,  qui  est  devenu 
charnu,  et  qui  contient  dans  la  cavité  de  sa  portion  tubuleuse 
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urcéotée  de  nombreux  carpelles  osseux.  Ils  sont  ovoïdes,  et 
couronnés  par  les  S  lobes  du  calice,  pinnés  sur  les  bords.  La 
couleurest  d'un  rouge  de  corail  dans  les  Truits  firais  ;  dans  les  fruits 
dessécbés,  tels  qu'on  les  trouve 
^^y  y^^    ^^^^  '^^  pharmacies ,  elle  se 

NX  Ai^  j^^'^'^^  fonce  et  passe  au  rouge  noirl- 
tre;  en  outre  le  limbe  du  calice 
est  tombé  d'ordinaire  et  le  fruit 
est  réduit  au  tube  ovoïde  de 
cet  organe.  Au-dessous  de  i'é- 
picarpe  se  trouve  un  sarcocarpe 
peu  épais,  formé  d'un  paren- 
chyme jaunâtre,  ferme.  Les  pa- 
rois internes  sont  couvertes  de 
p,     ,IQ,  poils  Irës-raides,  au  milieu  des- 

quels sont  placés  les  carpelles 
attachés  à  ces  parois.  Chacun  de  ces  carpelles  est  un  petit 
akène  ovoïde,  à  parois  osseuses,  tout  couvert  de  poils  nidei, 
et  contenant  une  seule  graine  dans  sa  cavité.  Ceux  de  la  dr- 
conférence  sont  insérés  directement  sur  les  parois,  ceux  du 
centre  sont  pédoncules. 

La  saveur  des  Cynorrhodons  est  acidulé  et  astringente.  Lors- 
qu'on les  débarrasse  de  leur  couche  externe  et  qu'on  ne  con- 
serve que  le  parenchyme  moyen,  la  saveur  devient  plus  douce 
et  agréable.  Il  faut  prendre  soin  d'enlever  les  poils  de  l'inlé- 
rieur,  qui  sont  trés-rudes  et  irritants. 

Les  Cynorrhodons  contiennent  du  tannin,  du  glucose,  dn 
mucilage,  de  la  résine,  des  traces  d'huile  essentielle  et  des  aci- 
des citrique  et  malique. 

23.  POMHES. 

Frucfus  Ws-U.  Poma  Mali.  Poma  addala. 

Flç.  Itt.  —  Calice  jounc  de  Doia  coupé  •trlicilcmenl  cl  parUnl  cmcon  k  liak  « 
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Les  PoMMM  sont  produites  par  le  Pirut  Malui  L.,  plante 
spontanée  dans  les  bois,  mais  dont  les  variétés  comestibles  sont 
cultivées  dans  nos  vergers.  ~-  On  distingue  deux  types  de 
Pommiers  :  ceux  qui  donnent  des  fruits  acerbes  et  Apres  ;  ceux 
qui  donnent  des  Pommes  douces.  Les 
seuls  qui  soient  employés  en  pharmacie 
sont  les  fruits  acerbes  du  Pina  Malus  L 


Ce  sont  des  Truits  (fig.  127)  arrondis, 
mais  ombiliqués  à  la  base  et  au  sommel, 
et  couronnés  par  les  dents  du  calice.  Les  pig,  ni. 

dimensions  varient  beaucoup  ainsi  que  la 
couleur,  qui  peut  être  verte  teintée  de  rouge,  jaunâtre,  ou 
entièrement  rouge.  Au-dessous  de  l'épicarpe  mince  se  trouve 
une  chair  plus  ou  moins  douce,  &pre  ou  acidulé,  et  au  milieu 
5  loges,  limitées  par  des  parois  cartilagineuses,  et  dans  cha- 
cune desquelles  se  trouvent  deux  graines  dressées,  placées  l'une 
i  c6té  de  l'autre. 

Les  Pommes  contiennent,  entre  autres  principes,  du  sucre  et 
de  l'acide  malique. 

24,  COINGS. 

FntOas  seu  Poma  Cydonîx, 

Les  ColBs»  sont  les  Truitsdu  Cydonia  vu^^ans Persoon.,  plante 
sabspontanée  dans  le  sud  de  l'Europe,  cultivée  dans  les  jardins. 

Ces  fruits,  arrivés  à  maturité,  sont  arrondis,  atténués  à  la  hase 
ou  pirirormes.  de  10  centimètres  de  long  sur  7  à  S  de  large. 
Ils  sont  ombiliqués  au  sommet  et  couronnés  par  les  divisions 
foliacées  du  calice .  Leur  couleur  est  jaune^citron  ;  leur  surface 
est  couverte  avant  la  maturité  d'un  épais  duvet,  qui  se  détache 
lacilemeat,  mais  dont  on  voit  des  restes  çà  et  là.  La  chair  est 
ferme,  et  contient  de  nombreux  amas  de  petites  cellules  pier- 
reuses. Au  centre  se  trouvent  S  loges  limitées  par  un  endocarpe 
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cartilagineux  et  qui  contiennent  10  ou  i  5  graines  placées  ho- 
rizontalement les  unes  au-dessus  des  autres,  de  couleur  brune, 
et  engluées  d'une  substance  mucilagineuse. 
La  chair  du  Coing  est  âpre  et  astringente. 

GÔMBRÉTACÉES. 

25.  MTROBALANS. 

Myrobalans.  Myrobolans.  —  Fruelus  Myrobalam, 

Sous  le  nom  de  Myrobalans  on  employait  autrefois  des  fruits 
produits  par  diverses  espèces  du  genre  TVrmtVia/f'a,  les  Term, 
citrina  Roxh,,  Term,  ChebulaReiz,,  Term,  Bellerica  Roxb.,  qui 
croissent  dans  les  Indes  orientales.  Ce  sont  des  fruits  à  noyaux, 
dont  le  sarcocarpe  charnu  est  devenu  dur  par  la  dessiccation, 
et  a  une  très-forte  astringence.  Diverses  espdtes  de  Myiota- 
laMB  venaient  dans  le  commerce.  La  Pharmacopée  française  n'a 
conservé  que  ceux  qu'on  a  nommés  citrins.  Encore  ne  les  em- 
ploie-t-on  que  très-rarement. 

Ces  Myrobalans  ont  une  forme  ovoïde  ou  piriforme.  Ib  ont 
de  2,5  à  4  centimètres  de  long  sur  1,5  à  2  centimètres  de  dia- 
mètre. Ils  sont  marqués  à  la  surface  de  5  ou  10  côtes  plus  ou 
moins  anguleuses  ;  leur  surface  est  d'un  brun  jaunâtre;  le  sar- 
cocarpe d'épaisseur  moyenne,  formé  d'une  chair  vert  brunâtre,  le 
plus  souvent  creusée  de  nombreuses  lacunes,  résineuse  ;  le  noyau 
très-épais,  à  5  lobes  obtus,  de  couleur  blanchâtre.  La  graine, 
contenue  dans  l'endocarpe,  remplit  complètement  la  loge  étroite 
que  limite  cette  partie.  Elle  est  composée  d'une  membrane 
enveloppante  rougeâtre  et  d'un  embryon  à  cotylédons  enroulés 
autour  de  la  radicule. 

La  saveur  du  sarcocarpe  est  très-fortement  astringente  :  celle 
de  l'amande  huileuse,  un  peu  âpre  et  finalement  amère. 

Les  Myrobalans  Chébuies  se  distinguent  des  CItriM  par 
leurs  côtes  anguleuses  et   rugueuses,  non  lisses,  par  leur 
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couleur  généralement  d'un  brun  foncé,  par  la  chair  du  sarco- 
carpe  de  couleur  noirâtre  ;  ils  sont  très-pesants  et  un  peu  moins 
astringents  que  les  Citrins. 

Les  MyrobalAiis  Bellerlcd  se  reconnaissent  très-facilement 
à  leur  forme  arrondie  ou  ovoîde-arrondie,  à  peine  anguleuse, 
à  côtes  très-obtuses;  à  une  petite  pointe  courte  qu'ils  portent  à 
leur  base;  à  la  couleur  gris  rougeâtre,  mate  ou  cendrée  de 
leur  surface  ;  au  peu  d'épaisseur  relative  de  leur  noyau  ;  à  la 
forme  arrondie  de  leur  graine. 

Le  sarcocarpe  est  léger,  poreux,  friable. 

Quant  aux  Myrobalanslndieiiii,  qui  ne  sont  peut  être  que  des 
M.  Ghébules  cueillis  avant  leur  développement,  ils  sont  remar- 
quables par  leurs  petites  dimensions,  l'aspect  ridé  de  leur  surface^ 
le  peu  de  développement  du  noyau,  et  l'absence  d*amande. 

EnGn  les  if  yrobalani  Emblicii produits  par  une  Euphorbiacée, 
VEmblicaofficinalisGœvin.^  diffèrent  totalement  des  précédents. 
Ce  sont  en  effet  des  fruits  sphériques  ou  hexagonaux^  composés 
de  trois  coques,  à  endocarpe  ligneux.  Chaque  coque  renferme 
deux  graines,  et  à  la  maturité  se  sépare  en  deux  valves.  Les 
graines  sont  rougeâtres,  luisantes  et  contiennent  un  embryon 
placé  dans  l'axe  d'un  albumen  huileux. 

Dans  le  commerce  on  trouve,  mêlées  ensemble,  les  valves 
et  les  graines  qui  s'en  sont  détachées.  Le  plus  souvent  le  méso- 
carpe et  l'épicarpe  noirâtres,  poreux,  et  astringents  sont  se" 
parés  de  Tendocarpe  ligneux  et  rougeâtre. 

Les  Myrobalans  des  Termmalia  contiennent  du  tannin,  de  l'a^ 
cide  gallique,  une  substance  mucilagineuse  et  une  matière  co^ 
lorante.  Les  M.  Emblics  contiennent  du  glucose  et  du  tannin. 


26.  PIMENT  DE  LA  JAMAÏQUE. 

Amomi.  Piment  des  Anglais.  Toute-Épice.  Poivre  de  la  Jamaïque 
.  Fructus  Pimentœ,  Amomi.  Piper  Jamaicense. 

Plàhcuoii.  —  Drogue»  simples.  *0 
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Le  Piment  de  la  JamaVque  est  le  fruit  du  Pimenta  officinnUs 
Berg.  {Myrtus  Pimenta  L.),  originaire  des  Indes  occidentales, 
et  cultivé  dans  ces  régions,  ainsi  que  dans  les  Indes  orientales. 
Les  fruits  sont  cueillis  un  peu  avant  la  maturité  et  nous  vien- 
nent principalement  de  la  Jamaïque. 

Ils  sont  globuleux,  de  6  à  7  millimètres  de  diamètre,  couron- 
nés par  le  limbe  du  calice  à  4  petits  lobes,  la  plupart  du  temps 
eflacés  par  le  frottement  des  fruits  l'un  contre  l'autre.  La  sur- 
face est  d'un  brun  grisâtre  ou  rougeâlre  et  toute  rugueuse.  Le 
péricarpe  est  assez  mince,  fragile,  et  forme  le  plus  souvent  deux 
1  oges,  quelquefois  une  seule.  Dans  l'intérieur  de  chaque  loge 
se  trouve  une  graine  noirâtre,  ayant  une  face  plane  ou  con- 
cave appliquée  contre  la  cloison,  une  face  convexe,  un  bord 
circulaire  échancré  vers  le  haut.  Cette  graine  contient  sous  une 
enveloppe  assez  mince  un  embryon  roulé  en  spirale  et  formé 
d'une  grosse  et  longue  radicule  et  de  petits  cotylédons. 

La  structure  du  péricarpe  est  assez  intéressante  à  étudier. 
Sa  couche  la  plus  externe  contient  un  nombre  considérable  de 
grosses  glandes  à  huile  essentielle,  sensiblement  arrondies, 
mesurant  de  15  à  18  centièmes  de  millimètre^  et  limitées  par 
Une  rangée  de  petites  cellules  aplaties  tout  autour  des  parois.  Le 
reste  du  péricarpe  est  formé  essentiellement  d'un  parenchyme 
à  cellules  assez  minces,  remplies  çà  et  là  de  cristaux  avec  des 
masses  nombreuses  de  cellules  pierreuses,  à  contenu  résineux, 
qui  se  serrent  l'une  contre  l'autre  dans  la  partie  interne  de  ma- 
nière à  former  un  endocarpe  presque  ligneux  ;  çà  et  là  un  cer- 
tain nombre  de  vaisseaux  traversent  le  parenchyme.  L'embrroQ 
est  aussi  formé  d'un  parenchyme  de  cellules,  qui  à  la  surface 
sont  parsemées  de  nombreuses  glandes  oléifères,  et  dans  le 
reste  du  tissu  sont  môlées  de  cellules  plus  petites  remplie* 
d'une  matière  colorante  d'un  rouge  violacé,  qui  donne  à 
cette  partie  de  l'embryon  une  teinte  particulière.  Au  milieu  ^ 
trouvent  un  certain  nombre  de  faisceaux  flbro-vasculaires. 

L'odeur  du  Piment  de  la  Jamaïque  rappelle  celle  du  Girolle, 
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mais  elle  est  beaucoup  plus  faible  :  la  saveur  est  piquante  et 
aromatique. 

Sous  le  nom  de  Piment  Vabag o  ou  de  Piment  de  Tabasco, 

{Gros  Piment  anglais^  —  Piment  espagnol)^  on  trouve  dans  le 
commerce  un  fruit  qui  ressemble  au  Piment  de  la  Jamaïque. 
Il  est  plus  gros,  moins  aromatique,  ce  qui  tient  à  ce  que  les 
glandes  oléifères  y  sont  moins  nombreuses.  Il  est  produit  au 
Mexique  par  une  variété  du  Pimenta  ordinaire,  le  Pimenta 
officinalis  e,  Tabasco  Berg.  {Myrtus  Tabasco  Schlchtd.). 

On  distingue  facilement  des  Piments  précédents  les  fruits  des 
Amomis  acris  Berg.,  Am.  Pimento  Berg.,  Am.  pimentoïdes  Berg., 
Am.  obUmgata  Berg.,  à  ce  que  ces  fruits  sont  couronnés  par 
5  dents  du  calice.  Ce  sont  ces  espèces  qui  fournissent  la  sorte 

connue  sous  le  nom  de  Piment  coaronné  ou  de  PoiTre  de 
VkeTet. 

GRANATÉES. 

27.  ÉCORGB  DB   GRENADE. 

Cortex  frwtus  Granati.  Malicorium, 

m 

L'Écorce  de  Cirenade  provient  du  fruit  du  Punica  Granatum  L.  ^ 
dont  nous  avons  déjà  décrit  précédemment  les  fleurs  (pag.  235). 

Ce  fruit  est  formé  d'une  partie  extérieure  coriace,  de  laquelle 
se  détachent  des  membranes  minces,  jaunes,  qui  séparent  la 
cavité  de  la  Grenade  en  deux  étages  de  loges,  remplies  par  les 
graines  succulentes  de  couleur  rouge.  Pour  préparer  l'écorce, 
on  sépare  la  portion  coriace  des  membranes  jaunes  et  des  graines, 
on  la  fait  sécher  et  on  l'envoie  à  cet  état  dans  les  pharmacies. 
*  Elle  est  alors  en  fragments  convexes  dont  quelques-uns  por- 
tent une  épaisse  couronne  cylindrique  à  3  lobes,  représentant 
•  la  partie  supérieure  du  tube  et  le  limbe  du  calice.  Ces  morceaux 
sont  brunâtres  ou  vert  rougeâtre  ii  l'extérieur,  un  peu  verru- 
queux,  brillants,  jaunâtres  sur  la  face  intérieure  concave,  qui 
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porle  souvent  l'impression  des  graines  qui  y  étaient  appliquées. 
Ces  fragments  sont  de  consistance  coriace  ;  ils  sont  formés  d'un 
parenchyme  de  cellules  à  parois  minces,  au  milieu  desquelles 
on  distingue  des  groupes  de  cellules  pierreuses  et  des  faisceaui 
fîbro-vasculaires. 

La  saveur  de  Técorce  de  Grenade  est  amère  et  astringente. 
Elle  contient  du  tannin  dans  les  proportions  de  27  à  30  pour  100, 
des  traces  d'acide  gallique,  etc. 

CUCURBITACÉES. 

Les  fruits  des  Cucurbitacées  sont  facilement  reconnais- 
sablés.  Ce  sont  des  sortes  de  baies  pluriloculaires,  de  dimen- 
sions généralement  assez  fortes,  arrondies  ou  oblongues,  cou- 
ronnées par  le  limbe  flétri  du  calice,  et  contenant  un  suc 
aqueux,  fade  ou  le  plus  souvent  amer  et  acre,  et  de  nombreuses 
graines  attachées  sur  les  placentas  qui  semblent  être  parié- 
taux (1). 

Les  fruits  des  Cucurbitacées  employés  en  pharmacie  le  sont 

ou  à  rétat  frais,   comme  le  Concombre  et  rElaterlnm,  OU  à 

l'étal  sec  et  dépouillés  de  leur  enveloppe  extérieure  comme  la 
Céloqainte.  On  les  distingue  facilement  les  uns  des  autres  aux 
caractères  suivants  : 

Fruits  oblongs,  de  grande  dimension,  lisses  et 

glabres  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 

surface Concombre. 

Fruits  oblongs,  de  dimension  moyenne,  tout 

couverts  de  poils  rudes Concombre  d'Ane. 

Fruits  globuleux,  à  chair  blanche,  sùche,  trôs- 

amère Coloqainte. 

(l)  Ces  placentas  no  sont  pariétaux  qu'en  apparence.  En  réalité  chacune de> 
feuilles  carpellaires  s'est  fortement  repliée  sur  elle-môme  de  manière  à  et 
que,  arrivant  tout  d'abord  Jusqu'à  l'axe  du  fruit,  cUo  forme  ainsi  une  hp 
carpellaire,  puis  se  dirigeant  de  l'axe  vers  la  superficie,  elle  constitue  dm* 
le  milieu  de  la  logo  deux  lames  divergentes  jusque  sur  les  parois  où  eUes  ^• 
lent  les  graines. 
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28.  CONCOMBRE. 

Fructus  Cucumeris  sativi. 

Le  CoBcombre  est  le  fruit  du  Cucumis  sativus  L. ,  qu*on  cultive 
dans  tous  nos  jardins. 

Ce  fruit  est  trop  connu  pour  que  nous  insistions  beaucoup 
sur  ses  caractères.  Il  est  oblong,  souvent  arqué,  pouvant  attein- 
dre 20  à  25  centimètres  de  long  sur  5  à  6  centimètres  de  large. 
La  surface  est  lisse  ou  parsemée  de  tubercules  rudes  au  toucher  ; 
la  couleur  est  verte  ou  vert  jaunâtre  à  la  maturité  ;  la  chair  qui 
constitue  le  tissu  sous-jacent  est  blanche,  remplie  d'un  suc 
aqueux,  fade  ou  légèrement  amer  et  nauséeux.  Dans  cette 
chair  se  voient  un  grand  nombre  de  graines  blanches,  ovales, 
qui  paraissent  attachées  sur  des  placentas  pariétaux, 

29.  CONCOMBRE    D^ANE. 

(Concombre  sauvage.  -^  Fructm  Ecbalii  seuMomordicœ  seu  Cucumeris 
Asini. 

Le  Concombre  d^âae  est  le  fruit  de  YEcbalium  Elaterium 
Rich.  {Momordica  Elaterium  L.),  plante  commune  dans  les 
lieux  incultes  du  sud  de  l'Europe,  et  cultivée  quelquefois  dans 
les  jardins. 

Ce  fruit  est  oblong  ouelliptique,longde4  à  8  centimètres,  sur  2 
ou  3  centimètres  de  large,  surmonté  par  les  5  lobes  du  calice. 
Il  est  verdâtre  avant  la  maturité^  jaune  à  ce  moment,  tout  hé- 
rissé de  poils  rudes.  Il  est  charnu,  à  trois  loges,  plein  d'un  suc 
amer  et  de  graines  ovales,  comprimées,  hsseset  brillantes,  d'un 
brun  pâle.  Ces  semences  ne  restent  qu'en  très-petit  nombre  dans 
le  fruit  mûr,  parce  que,  lorsqu'on  le  cueille,  le  suc  et  les  graines 
sont  lancés  au  loin  avec  élasticité. 

On  ne  trouve  guère  dans  les  pharmacies  que  le  suc 
épaissi  du  Concombre  d'âne,  qui,  d'abord  clair,  se  trouble  rapi- 
dement à  l'air.  Ce  suc  desséché  naturellement  donne  V Elaterium 
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blanc  {Elaterium  album  seu  Anglicum),   Séché  à  une  chaleur 
artificielle,  il  donne  VElaterium  noir  du  commerce. 

Le  suc  contient  jusqu'à  40  pour  iOO  d'une  substance  spéciale 
qui  lui  donne  ses  propriétés  et  qu'on  a  nommée  Élatérine. 

30.  COLOQUINTE. 

Colocynthn.  Colocynthis.  Fi*tictus  Colocynthidis.  Fructus  seu  Poîm 
Cohcyuthydum, 

C'est  le  fruit  du  Citrullus  Colocynthis  Arnott  {Cucumis  Co- 
locrjnthis  L.),  plante  originaire  des  îles  de  l'Archipel  grec,  de 
l'Asie  Mineure,  de  l'Afrique,  des  Indes  orientales,  de  l'Arabie 
et  de  presque  toutes  les  parties  arides  de  l'AFrique.  C'est  surtout 
des  îles  grecques  et  de  l'Espagne,  où  la  plante  est  cultivée,  que 
nous  arrive  le  fruit  desséché  et  dépouillé  de  son  écorce  extérieure. 

A  cet  état,  il  a  la  grosseur  d'une  petite  orange  ;  il  est  arrondi, 
blanc,  spongieux,  très-léger.  A  l'intérieur,  on  remarque  une 
sorte  de  cavité  à  trois  branches  rayonnantes,  qui  divisent  le  fruit 
en  trois  secteurs  (1), réunis  seulement  parleur  partie  excentri- 
que. Chacun  de  ces  secteurs  est  lui-même  partagé  en  deux  par 
une  cloison.  Dans  chacun  des  compartiments  remplis  d'une 
substance  spongieuse,  se  trouvent  comme  attachées  aux  parois 
extérieures  un  nombre  considérable  de  graines  obovales, blanches, 
à  bords  arrondis,  mais  non  épaissis  en  bourrelets.  Ces  graines 
contiennent  au-dessous  d*un  épisperme  cartilagineux,  assex 
épais,  un  embryon  charnu  et  huileux.  La  saveur  de  la  substance 
blanche  du  fruit  est  d'une  amertume  extrême.  Les  semences 
n'ont  pas  cette  saveur. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  de  Coloquinte: 

i^  La  Coloquinte  d'Egypte,  deux  fois  plus  grosse  que  les 
autres,  mieux  conservée,  peu  blanche,  à  grande  cavité  dans  Tin- 
lérieur,  très-légère,  pauvre  en  graines. 

2*"  La  Coloquinte  de  Chypre,  de  2  centimètres  de  diamètre, 

(1)  Chaque  secteur  rcpr<^sento  un  carpelle. 
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plus  lourde  que  la  précédenle,  presque  blanche  à  l'intérieur, 
ayant  beaucoup  de  graines. 

3"*  La  Coloquinte  de  filyrie,  recouverte  encore  de  son  écorcc 
extérieure  jaunâtre,  à  moelle  blanche,  à  graines  nombreuses. 

Le  principe  actif  est  la  colocynthine. 

GROSSULARIÉES. 
31.  GR0SBILLB8. 

Fructus  Ribium,  Baccœ  Bibium  seu  Ribesiorum  rubrorum. 

Les  CSroflelUes  sont  les  fruits  du Ribes  rubrum  L.,  plante  çà  et 
là  spontanée  en  Europe,  cultivée  en  très-grande  abondance 
dans  les  jardins. 

Ce  sont  des  baies  disposées  en  petites  grappes.  Elles  sont  glo- 
buleuses, de  5  à  7  millimètres  de  diamètre,  de  couleur  rouge  ou 
blanc  jaunâtre,  couronnées  par  les  restes  desséchés  d'un  calice 
quinquéQde.  Elles  contiennent  une  pulpe  très-succulente ,  à 
suc  doux  et  acidulé,  et  de  nombreuses  graines  attachées  par  de 
longs  funiculesàdeux  placentas  pariétaux,  placés  vis- à- vis  Tun  de 
l'autre.  Ces  graines  sont  ovales,  comprimées,  entourées  d'une 
substance  mucilagineuse. 

Les  Groseilles  rouges  sont  plus  acidulés  que  les  autres  variétés. 
Ce  sont  elles  qu'on  doit  employer  pour  l'usage  pharmaceutique. 
Elles  contiennent  du  sucre,  de  la  pectine,  du  mucilage,  et,  en 
proportions  sensiblement  égales,  de  l'acide  citrique  et  de  l'acide 
malique. 

OMBELLIFÉRES. 

Les  droguiers  renferment  un  assez  grand  nombre  de  fruits 
d'Ombellifères,  employés  soit  à  cause  de  leur  odeur  aromati- 
que, soit  à  cause  des  principes  actifs  qu'ils  contiennent.  Ces 
fruits  sont  tous  très-caractérisés  tant  par  leur  aspect  extérieur 
que  par  leur  structure. 

Us  sont  formés  de  deux  carpelles  (flg.  128)  monospermes, 
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indéhiscents,  qu'on  nomme  viéricarpes  et  qui  se  séparent  trtî- 
souvenl  l'un  de  l'autre  à  la  maturilé.Une  colonne  centrale  qu'on 
appelle  columelle  ou  carpophore  supporte 
ces  deux  moitiés  du  Truit  :  tuntdt  elle 
reste  entière,  le  plus  souvent  elle  se  di- 
vise eu  deux  du  haut  vers  le  bas,  et  cha- 
que branche  supporte  alors  un  raéricarpe. 
lielle  columelle  ne  se  retrouve  pas  tou- 
Fiij.  138,  jours  dans  les  fruits  de  nos  droguiers,  1« 

mériearpes en  étant  compléteraenlséparés. 
Les  fruits  d'Ombellifères  sont  enveloppés  par  le  tube  du  ca- 
lice, qui  est  adhérent,  et  eurmonlés  par  le  limbe  de  ce  calice, 
quiesllanlâlà  3  petites  dents. 
quelquefois  réduit  &  un  bour- 
reletenlier.  En  outre,  le  som- 
met du  fruit  porle  d'ordinaire 
le  style  souvent  épaisslà  la  base 
en  stylopode  et  terminé  par 
deux  branches  sligmaliqu^ 
Chacun  des  méricarpes  présente 
une  face  doriale  plus  ou  moin» 
convexe  etune  face  cummi^jura/e,  plane  ou  concave,  par  laquelle 
il  se  réunit  à  l'autre  carpelle.  La  face  dorsale  [fig.  139, 1)  eA 
marquée  de  5  eûtes  plus  ou  moins  développées,  qui  repré- 
sentent les  lignes  de  suture  des  bords  des  sépales  et  leur  nervure 
médiane.  Ce  sont  les  eûtes  pnmaîres.  Parfois  d'autres  cAtM  m 
développent  entre  elles;  elles  sont  appelées  rd/M  secoitJaim- 
Toutes  ces  côtes  sont  séparées  par  des  intervalles,  qu'on  * 
nommés  des  vallécitles,  et  dans  le  fond  de  ces  vallécules  on  aper- 
çoit des  lignes  brunes  qui  sont  des  canaux  longitudinaux,  ip- 
pelés  bandelelles ,  renfermant  de  l'oléo-résine  et  placés  dus 
l'intérieur  du  péricarpe.  La  fiice  commissurale  (fig.  139,  f\ 
porte  la  trace  ou  les  restes  du  carpophore  et  présente  souventde 
chaque  cAté  une  ou  plusieurs  bandelettes. 


Fig.  129. 


Plus  profondément,  on  trouve  la  graine  composée  d'une  en- 
veloppe assez  mince,  soudée  le  plus  souvent  avec  la  partie  in- 


Fig.  130. 

teme  du  péricarpe,  et  d'un  albumen  corné  ou  huileux,  épais, 
plane  ou  concave  du  c6té  de  la  commissure,  renfermant  un 
petit  embryon  droit. 


la  iHBdrlciti^  T.  l>uFDch)ni«  k  pcilu 
R.  EDicloppa  de  lu  Rrainc;  k.  Albun 
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La  structure  des  fruits  d'Ombellifëres  est  inléressante  en  ce 

qu'elle  uous  montre  le  siège  des  principes  qu'on  recherche  dans 
ces  organes.  Le  péricarpe 
(A?.  130  et  131}esl  générale- 
mentformé  de  trois  couches 
assez  distinctes  :  l'unecoa* 
che  extérieure  épidermique 
(E),  recouyerte  d'une  cuti- 
cule; 2*  une  portion  moyen- 
ne (M),  plus  développée, 
formée  d'un  parenchyme 
cellulaire  au  milieu  duquel 
on  voit  au  niveau  des  cAtes 
primaires  des  faisceaux  B- 
bro-vasculaires  (FV)  qui  se 
dirigent  de  la  base  du  Tnitt 
vers  le  sommet  ;  3°  une  cou- 
che interne  plus  ou  moins 
développée  de  cellules  plus 
petites,  le  plus  souvent  unies 
à  la  couche  qui  forme  l'en- 
veloppe de  la  graine  (R). 

C'est  dans  le  parenchyme 
et  vers  cette  portion  in- 
terne qu'on  remarque  les 
parties  les  plus  inléressaoles 
du  fruit  des  ombelliféres. 
C'est  Ih  que  sont  les  be»- 
ifeleties  (iiiï(œ)   ou  canaui 

oléo-résinifères  (C).  Sur  la  coupe  transversale,  ces  canaux  se 

montrent  comme  des  lacunes  obiongues  ou   plan-conveies. 


F,g. 
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entourées  d'un  certain  nombre  de  couches  de  cellules  (P)  apla- 
ties, brunes,  analogues  aux  cellules  subéreuses.  Sur  la  coupe 
longitudinale,  on  voit  que  ces  canaux  s'étendent  du  haut  en  bas 
du  fruit  ;  parfois  cependant  ils  s'oblitèrent  vers  le  sommet  et 
vers  la  base.  Leur  cavité  longitudinale  est  rarement  tout  à  fait 
continue  ;  le  plus  souvent  on  voit  de  distance  en  distance  de 
minces  cloisons  transversales  tendues  entre  les  parois  verticales. 
Ces  cloisons  sont  très-évidentes  par  exemple  dans  les  fruits  du 
Persil,  dans  celui  de  Fenouil,  etc.  Dans  certains  cas,  ces  ban- 
delettes n'existent  pas,  les  principes  actifs  sont  alors  renfermés 
dans  une  couche  spéciale,  comme  nous  le  verrons  h  l'article  des 
fruits  de  Ciguô. 

L^amande  de  la  graine  (A),  ou  l'albumen  et  l'embryon  réunis 
sont  formés  l'un  et  l'autre  d'un  parenchyme  à  cellules  polygo- 
nales, à  parois  assez  minces,  remplies  de  gouttelettes  d'huile 
et  d'une  matière  granuleuse  azotée. 

Les  principes  les  plus  généralement  répandus  dans  les  fruits 
d'Ombellifères  sont  :  dans  les  canaux  du  péricarpe,  une  sub- 
stance oléo-résineuse,  dont  on  relire  par  distillation  une  huile 
essentielle;  dans  l'amande,  une  matière  grasse.  Dans  certains 
fruits,  ceux  de  Ciguë  et  de  Persil  par  exemple,  on  trouve  en 
outre  des  substances  actives  spéciales. 

Les  fruits  d'Ombellifères  se  ressemblent  beaucoup  et  il  faut 
un  examen  attentif  pour  distinguer  entre  eux  môme  le  petit 
nombre  de  ceux  qu'on  trouve  dans  nos  droguiers.  Les  caractères 
ne  manquent  pas  cependant  pour  leur  détermination  :  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  côtes  secondaires;  l'aspect  des  côtes 
lisses,  hérissées  d'aiguillons  ou  de  poils,  ou  crénelées  ;  leur 
saillie  plus  ou  moins  marquée  et  parfois  leur  développement  en 
aile  ;  la  forme  du  fruit  comprimé  par  le  dos  ou  par  le  côté,  ou 
à  section  sensiblement  orbiculaire;  le  nombre  des  canaux  oléo- 
résinifères  qu'on  peut  remarquer  dans  les  vallécules,  sont 
tout  autant  de  moyens  de  détermination  qu'emploient  les  bota- 
nistes, et  que  nous  utiliserons  dans  la  description  des  fruits  et 
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aussi  pour  dresser  le  tâbleâu  suivant,  qui  résume  leurs  signe 
distinctifs  : 

I.  Méricarpes  pourvus  de  5  côtes  pri- 
maires et  de  4  secondaires. 

Fruit  comprimé  par  le  côté  ;  côtes 
primaires  armées  d'aiguillons 
placés  sur  un  rang;  côtes  secon- 
daires hérissées  de  soies Fruits  de  Carotte. 

Fruit  globuleux,  sans  aiguillons; 
côtes  primaires  déprimées , 
flexueuses  ;  côtes  secondaires, 
plus  saillantes,  carénées. . . .  « . . .    Coriandre. 

Fruit  oblong,  légèrement  comprimé 
par  le  dos,  à  cotes  hérissées  de 
poils Camin. 

II.  Méricarpes  pourvus  seulement  de  5 
côtes  primaires. 

A.  Fruit  comprimé  par  le  dos. 

i^  Côtes  marginales  développées  en 
aile  membraneuse. 
Une  bandelette  au-dessous  de 

chaque  vallécule Fruits  de  Idvèche. 

Bandelettes    nombreuses    au- 
tour de  la  graine Fruits  d'Angélique. 

2<>  Bords  du  méricarpe  en  marge 
large  formant  une  ceinture  tout 
autour Aneth. 

B,  Fruit  à  section  transversale  orbi- 
culaire. 

i^  Fruits  pubescents. 

Méricarpes  réunis  entre  eux, 
linéaires,  oblongs  ;  2  bande- 
lettes dans  les  valléculcs. .  Daucus  de  Crète. 
Méricarpes  isolés ,  ovoïdos- 
oblongs  ;  i  bandelette  dans 
les  vallécules Séséli . 

2*»  Fruits  glabres. 

Fruits  oblongs  ou  obovales, 
verts,  à  odeur  douce Fruits  de  FenouiL 

Fruits  brun  rougeAtre ,  cou- 
ronnés par  les  dents  du  ca- 
lice; odeur  peu  agréable..     Fruits  de  PheUandrle 
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C.  Fruits  comprimés  par  le  côté. 
1»  Fruits  à  côles  filiformes. 
a.  Fruits  peu  comprimés,  pubes- 
cents;  bandelettes  nombreuses; 

odeur  d'anis Fruits  d'Anis*. 

6.  Fruits  glabres, 
a.  Fruits  de  4  à  5  millim.  de 
long,  à  méricarpes  séparés. 
Fruits  brunâtres,  à  côtes  plus 
pâles;  odeur  et  saveur  de 

Cumin Carvi. 

Fruits  verdâtres,  atténués  au 
sommet,  à  côtes  blanchâtres  ; 
odeur  et  saveur  aromatiques 

spéciales Fruits  de  Persil. 

p.  Fruits    très-menus,  à  méri- 
carpes liés  entre  eux Ammi. 

2o  Fruits  à  côtes  crénelées;  pas  de 
bandelettes  ;  odeur  vireuse Fruits  de  Cigud. 


32.  FRUITS  DE  CAROTTE. 

Semences  de  Carotte  ou  de  Daucus  vulgaire.  —  Fructus  Dauci 
sylvestris.  Semen  Dauci, 

La  Curotte  {Daucus  CaroUa  L.)  fournit  aux  pharmacies  ses 
racines  et  ses  fruits. 

Les  fruits  sont  ovales  ou  elhpsoïdes,  longs  de2à  3  millimètres, 
comprimés  par  le  dos.  Chaque  méricarpe  porte  des  côtes  primai- 
res filiformes  et  toutes  hérissées  de  soies;  en  outre,  des  côtes  se- 
condaires saillantes,  disposées  2  sur  le  dos,  2  sur  les  bords  de 
la  face  commissurale.  Ces  côtes  sont  découpées  en  une  rangée 
d'aiguillons,  confluents  à  la  base,  distincts  sur  le  reste  de  leur 
longueur,  subulés,  terminés  par  1,  2  ou  plus  rarement  3  poin- 
tes à  leur  extrémité. 

La  coupe  transversale  montre  un  contour  ellipsoïde,  obscuré- 
ment anguleux  ;  un  péricarpe  assez  étroit,  marqué  d'un  paquet 
fibro-vasculaire  au-dessous  de  chaque  côte  primaire,  et  d^une 
bandelette  à  oléo-résine  au-dessous  de  chaque  rangée  d'aiguil- 
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Ions.  Quant  à  la  face  coromhsurale,  elle  est  plane  cl  marqaée 

de  deux  canaux  résinifëres. 

Les  deux  naéricarpes  se  séparent  d'ordinaire  à  maturité  et 
sont  isolés  dans  les  droguiers. 

L'odeur,  nalurellcmeot  Taiblc,  se  développe  beaucoup  par  le 
froissement  et  devient  alors  aromatique  et  térébinthacée.  La 
saveur  est  amëre,  &cre  et  camphrée. 

Les  fruits  de  Carolle  contiennent  une  huile  essentielle  dans 
le  péricarpe,  une  buile  grasse  dans  l'amande. 


33.  CUMIN. 

KruiUou  semcncesde  Cumin.  — I^ucftucelSemmCumtihsraCVimM. 

Le  CmdIh  est  le  fruit  du  Cuminum  Cyminum  L.,  plante  origi- 
naire de  la  haute  Egypte,  cultivée  dans  plusieurs  parties  de  la 
région   méditerranéenne  et   particulièrement  en   Sicile  et  à 
Malte.  C'est  de  cette  dernière  localité  que  vient  surtout  le  Cumio 
du  commerce. 
Les  deux  parties  du  fruit  restent  réunies  entre  elles  après 
dessiccation.  11  en  résulte  un  dia- 
kène,  oblong  ou  lancéolé,  atténué 
aux  deux  bouts,  long  de  4   à  3 
millimètres,  large   de  2  environ, 
couronné  par  les  5  dents  lancéolées 
et  redressées  du  calice,  et  par  un 
styleterminé  par  deux  branches  ob- 
tuses et  arrondies  à  leur  extrémité. 
Chaque   méricarpe  porte   S  côtes 
primaires,  assez  minces,  d'une  couleur  claire,  et  4  côtes  secoc- 
daiies  plus  larges  cl  de  couleur  foncée.   Toutes  ces  côtes  sont 
couvertes  de  tout  petits   aiguillons,  placés  sur  plusieurs  ran- 
gées et  qui  font  paraître  le  fruit  pubescent  et  hérissé. 
La  coupe  (/fs*.  133)  transversale  montre  autour  des  gratn«> 


Fig.   I3Î. 
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un  péricarpe  ft  contour  presque  orbiculaire.  Au-dessous  de 
chacune  des  cAtes  secondaires  se  trouve  un  canal  ou  bandelette 
oléorésinilère  très-développée,  et  sur  chaque  Tace  commis- 
surale  deux  de  ces  canaux,  symétriquement  placés  par  rap- 
port au  carpophore. 

Le  Cumin  a  une  odeur  très-forte  et  spéciale  ;  une  saveur 
aromatique  très- prononcée.  11  contient  une  essence  intéressante 
composée  d'un  hydrure  de  carbone,  le  eijmène,  et  d'une  essence 
T)xygénée,  le  cuminol. 

3t.  COHXAKDRE. 


VriKt»»  Coriandri.  Semen  Coriandri. 

La  crtrludre  est  le  fruit  du  Coriandrum  salivum  L.,  plante 
indigène  dans  l'Asie  moyenne  et  la  région  méditerranéenne, 
cultivée  dans  les  parties  plus  septentrionales  de  lu  France,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre. 

Le  fruit  est  globuleux  {/ig_.  133),  de  5  millimètres  de  diamètre 
environ,  de  couleur 
brun  clair.  11  est 
surmonté  par  les 
dents  réfléchies  du 
calice  et  souvent 
aussi  par  les  deux 
branches  du  stylo  fi- 
liforme. Chaque  mé- 
ricarpe  porte  5  cô- 
tes primaires,  dé- 
primées, remarquables  par  leurs  Qexuosîlés,  et  4  cales  secon- 
daires saillantes,  allant  directement  de  la  base  au  sommet. 

La  coupe  transversale  (fig.  134)  montre  uncsection  h  peu  près 
circulaire,  limitée  par  un  péricarpe  dur,  résistant,  ft  couche 
moyenne  formée  de  cellules  pierreuses.  On  n'y  volt  aucune  ban- 
delette à  huile  essentielle.  Les  deux  semences  contenues  dans  ce 
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péricarpe  ont  la  Torme  d'un  croissant  à  bord  mousse  :  la  face 
dorsale  est  convexe,  la  face  ventrale  concave,  et  dans  le  fruit  sec 
on  voit  entre  ces  deux  lignes  courbes  un  espace  vide.  Cepen* 
dant,  dans  la  plupart  des  préparations  microscopiques,  les  pa- 
rois de  ia  graine  se  séparent,  dans  cette  partie,  de  l'amande 
sous-jacente  et  forment  dans  le  milieu  de  l'intervalle  vide  deni 
bourrelets  convexes,  qui  s'avancent  l'un  vers  l'autre.  —  De  cha- 
que cAté  de  ce  bourrelet  se  voit  sur  chaque  méricarpe  un  cual 
à  oléo-résine. 

Les  méricarpes  de  Coriandre  restent  d'ordinaire  réunis  l'un  i 
l'autre  ;  mais  il  est  facile  de  les  détacher,  et  on  voit  alors  suris 
face  commissurale  une  sorte  d'affaissement  longitudinal  de 
forme  lenticulaire,  sur  lequel  se  remarquent  les  deux  bait- 
deletles  d'oléo-résine. 

L'odeur  du  fruit  de  Coriandre  est  très-prononcée  et  désagréa- 
ble, tant  que  ce  fruit  est  frais  ;  mais,  par  la  dessiccation,  elle 
devient  agréable  et  légèrement  aromatique. 


3i>.  FRUITS  DE  UVtCHB. 

Semences  de  Livèihc.  Semences  d'Acbe.  - 

Fiiiclui  vel  Semen  ii?vis(in. 

La  làtv^^B  {Levislicum  officinale  Koch.. 
Ligusticum  Levisticum  L.),  plante  des  moo- 
tagnes  de  l'Europe  méridionale,  donne  à 
nos  droguiers  ses  fruits  et  ses  racines,  qui 
seront  décrites  plus  loin. 
Les  fruits  sont  blanchâtres,  oblongi, 
Fig.iVt.  comprimés  par  le  dos,  longs  de  5  milli- 

mètres, larges  de    3,   surmontés  par  le 
limbe  oblitéré  du  cahce.  Les  méricarpes  sont  pourvus  chacun 
de  5  côtes  ailées,  dont  les  marginales  plus  largement  que  I<$ 
dorsales. 
La  coupe  transversale  estellipsolde,  aplatie  dans  sa  formegèué- 


FRUITS  D'ANGSLIOUE.  321 

raie,  anguleuse  &  la  hauteur  des  c6t«s;  le  péricarpe  assez  mince 
montre  un  filet  flbro-Tasculaire  au-dessous  de  chaque  cAte,  une 
bandelette  à  oléo^réstne  correspondant  à  chaque  vallécule.  La 
lïice  commissarale  a  1  ou  3  bandelettes  de  chaque  cAté  du 
carpophore. 

A  maturité,  les  méricarpes  se  séparent  d'ordinaire  l'un  de 
l'autre.  Leur  odeur  est  faible,  elle  devient  térébinthacée  par  le 
froissement  ;  la  saveur  est  très-amère  et  résineuse. 

3d.  FRUITS  O'ANGËUQUB. 

Semeaces  d'Angélique.  —  Fructtu  vel  Semen  Angtlka. 

L'AMséU^vM{Anselica  Archangelica  L.},  dont  nous  étudierons 
particuliëremeut  les  racines,  donne 
aussi  des  fruits  qu'on  trouve  dans  les 
droguiers. 

Ces  fruils  sont  blanch&tres  après  la 
dessiccation,  oblongs,  comprimés , 
longs  de  7  millimètres,  larges  de  5, 
munis  sur  chaque  méricarpe  de  3  cô- 
tes dorsales,  assez  épaisses,  courte- 
ment  ailées,  et  de  2  eûtes  margina- 
les, à  aile  beaucoup  plus  développée. 

La  coupe  transversale  {/ig.  136) 
montre  un  contour  anguleux  à  cause 
des  cAtes,  mais  formé  dans  son  en-  P'a-  13^- 

semble  de  deux  demi-ellipses  accolées 

par  la  partie  moyenne  de  la  face  commissurale,  écartées  sur 
les  bords  de  cette  face.  De  nombreuses  bandelettes  se  pressent 
l'une  contre  l'autre  dans  le  péricarpe  tout  autour  de  la  graine 
qui  est  creusée  en  goutliôre  du  côté  interne. 

Les  fruils  d'Angélique  ont  une  odeur  et  une  saveur  aroma- 
Uqaes  très-agréables,  qui  rappellent  celles  des  autres  parties  de 
cette  plante. 

Pu«i»i.  —  Droauti  4(mpta.  2' 
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37.  ANBTH. 

Fruits  d'Anelh.  Semences  d'Âneth.  —  Fruetui  Antthi,  Senrn 
Anethi. 

L'Aneife  des  pharmacies  est  le  fruit  de  VAnet/nm  graeto- 
lens  L.,  plante  de  l'Orient  el  de  l'Europe  méridionale,  qui  se 
relrouTC  cà  et  là  subspontanée  àias  ta 
centre  et  le  nord  de  l'Europe,  On  ti 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins. 

Les  fruits  secs,  tels  qu'on  les  tronfe 
dans  les  droguiers,  sont  séparés  en  deux 
moitiés  distinctes.  Chacun  de  ces  méri- 
carpes  est  ovale,  convexe  sur  le  dos, 
plane  sur  la  face  commissurale,  ayant 
de  3  &  4  millimètres  de  long  sur  2  à  3 
de  large.  11  est  marqué  de  3  côtes  dor- 
sales, fines,  carénées,  aiguCs,  et  d'uoe 
aile  marginale,  plane  et  large,  qui  enca- 
dre complètement  le  carpelle.  Ces  côtes  et  cette  aile  sont  d'une 
couleur  plus  claire  que  le  reste  du  mérïcarpe. 

La  coupe  transversale  {fig- 137)  du  fruit  entier  montre  un  con- 
tour elliptique  aplati  dans  sa  forme  générale ,  marqué  d'angles 
mousses  sur  le  dos.  Au-dessous  des  vallécules,  qui  séparent  I» 
côtes  les  unes  des  autres,  on  voit  une  bandelette  k  oléo -résine 
bien  développée  ;  sur  la  face  commissurale  on  remarque  aussi 
deux  de  ces  bandelettes  symétriquement  placées. 

L'Aneth  a  une  odeur  forte,  qui  rappelle  celle  du  Cumin  el 
une  saveur  très- aromatique.  11  contient  une  huile  essentielle 
dans  le  péricarpe,  et  une  huile  grasse  dans  l'amande. 


Fig.  m. 


3S.  DAUCC8  DE  CaftTX. 

Fructus  vel  Semen  Dauci  Cretici. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  fruits  de  l'Athamanlha  CretauwL., 
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plante    des   montaf^es  de  la  région  méditerranéenne  et  de 
l'Europe  centrale  (Cévennes,  Alpes,  Jura,  etc.). 

Les  fruits  sont  linéaires-oblongs,  atténués  au  sommet,  de  4  mil- 
limètres de  long  sur  1  mîUimËtre  de  large,  couronnés  par  les 
deux  branches  stigmatiques.  Ils  sont  couverts  de  poils  étalés  et 
portent  sur  chacun  des  deux  méricarpes,  qui  restent  réunis  entre 
eux  à  la  maturité,  5  côtes  Bliformes  égales.  La  coupe  transver- 
sale donne  une  section  à  peu  près  orbiculaire,  et  montre  dans  le 
péricarpe  une  bandelette  oléo-résinifére  correspondant  à  chaque 
vallécule  et  4  de  ces  canaux  sur  chaque  Tace  commissurale. 

Le  Daucus  de  Crète  vient  souvent  en  petites  ombellules.  Il  a 
une  odeur  de  panais,  lorsqu'on  le  froisse,  et  une  saveur  sembla- 
ble  à  celle  de  cette  plante,  mais  plus  développée. 

39.  SÉlSËU. 

Sésélî  de  Hargeille.  Fenouil  toHu.  —  Fruclus  vel  Semen  Seseteoi 
Mtxmliensit. 

Le  néuéu  de  iiBraeilla  est  le  Truit  du  Seseli  torluosum  h. ,  es- 
pèce très-répandue  dans  les  lieux  in- 
cultes de  la  région  méditerranéenne. 

Ces  Tniits  sont  ovoïdes,  oblongs,sou- 
vent  courbées,  grisâtres,  longs  de  3  à 
4  millimètres  sur  i  à  2  de  large,  cou- 
verts  de  poils-courts  en  étoile,  et  cou- 
ronnés par  les  S  dents  du  calice  et  les 
branches    stigmatiques    divariquées.  F'S-  *3a. 

Les  méricarpes  se  séparent  à  la  maturité;  chacun  d'eux  est 
marqué  sur  sa  Tace  dorsale  de  5  c6tes  épaisses  et  carénées. 

La  coupe  transversale  (fig.  138)  donne  une  section  à  peu  près 
orbiculaire.  Au-dessous  de  chaque  enfoncement  formé  parles 
vallécules,  se  trouve  dans  le  péricarpe  une  bandelette  &  oléo- 
résine,  et  sur  chaque  face  commissurale  3  de  ces  canaux. 

Ces  fruits  ont  une  odeur  forte,  lorsqu'on  les  pulvérise,  et  une 
saveur  aromatique  et  Acre. 
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40.  FRUITS  DE  FBNOUU. 

Fenouil  doux  el  Fenouil  vulgaire.  —  Fruetus  vel  Semen  Ftminli 
Romani,  Cretiàseit  dulcis.  Fruetus  vel  Semen  FeenicuH  valgaris. 

Le  FanoBil  {fig.  1 39}  qu'on  trouve  d'ordiDaire  dans  nos  phar- 
macies de  France  est  le  Fenonii  iIobx,  donné  par  le  FcemcuboH 
dulce  D.C.  {Fcetiiculum  officinale  Mérai  et  De  Lens),  plante  cul- 
tivée dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie.  En  Allemagne  on 
trouve  plutAt  les  fruits  du  Vcnoall  Tiilc*ir«,  Fœnieuhan  vvl- 
gare  Gœrtn.  {Fœniculum  officinale  Allione),  plante  répandue 
dans  l'Europe  centrale,  mais  surtout  dans  la 
région  méditerranéenne. 

Le  FcbvdU  doux  {Semen  FœnkuU  Bomam, 
Cretici  seu  dulcis),  a  une  forme  oblongue,  li- 
néaire, quelquefois  obovoïde,  renQé  k  l'ex- 
trémité. 11  est  long  de  10  à  IS  millimètres, 
épais  de  3  il  4  millimètres  environ,  placé  obli- 
quement sur  son  pédoncule.  Il  a  une  couleur 
vert  plie,  lorsqu'il  est  bien  conservé.  Les  méricarpes,  qui  res- 
tent d'ordinaire  réunis,  sont  souvent  courbés  et  marqués  de 
côtes  saillantes,  obtusément  carénés,  dont  les  deux  latérales  ns 
peu  plus  larges  que  les  autres.  Des  vallêcules  Irës-étroites  sé- 
parent ces  côtes  les  unes  des  autres. 

La  coupe  transversale  {fg.  130)  donne  une  section  orbico- 
laire,  et  montre  dans  le  péricarpe,  au-dessous  de  chaque  val- 
lécule,  une  bandelette  oléo-résinifôre  large  et  développée,  et  sur 
la  face  commissurale  deux  de  ces  canaux  résinilïres. 

L'odeur  de  Fenouil  doux  est  très-douce  et  suave  :  la  saveur 
est  très -aromatique  et  en  même  temps  sucrée.  —  On  retire  dt 
ces  fruits  du  sucre,  une  essence  limpide  d'odeur  suave,  et  me 
huile  grasse  contenue  dans  l'amande. 

Le  FcnoKii  Talfalre  {Fruclm  vel  Semen  Fceniculi  vulgarv), 
ou  le  fruit  du  Fœnicultan  vulgareQœrto.,  diffère  du  Fenouil  doiti 
par  ses  dimensions,  qui  sont  généralement  moiUé  moindm; 
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par  sa  couleur  plus  foncée  ;  par  son  odeur  moins  fine,  et  sa  sa- 
veur  plus  Acrejorteineat  aromatique,  piquante  et  rappelant  un 
peu  celle  de  la  Menthe. 

41.  FRUITS  DE  PHEIXANDRIB. 

Fruit  ou  semence  de  Phellandrîe  ou  de  Fenouil  aquatique.  — 
Fractui  Phelbmdrii.  Semen  PhelUmdrii.  Stmeit  Fœiticuli  ajuotict. 

I^  PkellsBdrle,  QEjtanthe  Phellandrium  Lam.  (Phellandrium 
agvaticum  L.),  est  une  espèce  bisannuelle  qui  croît  dans  les 
terrains  aquatiques  ou  marécageux  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  de  l'Asie  centrale  et  septentrionale. 

Les  fruits  sont  oblongs,  atténués  au  sommet,  longs  de  5  mil- 
iimëtresj  larges  de  2  mill.  environ,  de  couleur  brun  rou- 
ge&tre,  couronnés  par  les  S  dents  du  calice,  petites,  subulées, 
dressées.  Les  méricarpes  restent  d'ordinaire  soudés  entre  eux. 
Chacun  d'eus  est  marqué  sur  sa  face  dorsale  convexe  de  côtes 
obtuses,  séparées  par  des  vallécules  assez  étroites. 

La  coupe  transversale  (fiff.  140]  donne  une  section  orbîculaire, 
ou  légèrement  comprimée  par  le  côté. 
On  voit  au  centre  de  cliaque  carpelle 
une  graine  convexe  vers  la  face  ven- 
trale, et,  dans  le  péricarpe  qui  entoure 
la  graine,  une  bandelette  bien  mar- 
quée correspondant  à  chaque  vallécule, 
et  deux  canaux  sur  chaque  face  com- 
missurale. 

Les  fruits  de  Phellandrie  sonlaroma-  f,^.  na, 

tiques,  mais  d'une  odeur  particulière, 

peu  agréable,  qui  se  développe  surtout  par  la  pulvérisation.  La 
saveur  est  aussi  aromatique  et  spéciale.  Ils  contiennent  1  pour 
100  d'une  huile  essentielle  non  vénéneuse,  et  un  principe  encore 
peu  déflni  auquel  on  a  attribué  les  propriétés  dangereuses  du 
fruit. 


Fruit  ou  Eemence  d'Anis.  —  Fntctiu  Aniii.  Semen  Aiiiti  vuigaris. 

L'Ania  {Pimpinetia  Anisum  L,},  originaire  de  l'Egypte,  de 
l'Asie  Mineure  et  de  l'Arcbipel,  est  cultivé  dans  un  gracd 
nombre  de  localités  européennes  et  peut  mûrir  ses  fruits  jus- 
qu'en Norwége.  Les  fruits  les  plus  estimés  dans  le  commerce 
viennent  de  Malte  et  d'Alicante. 
Ces  fruits  mars  et  desséchés,  tels  que  nous  les  trouvons  dans 
les  droguiers,  sont  pyriformes,  largesà 
/.'f:\  ^^  bise,  rétrécis  en  col  au  sommet,  cou- 

ronnés parle  calice  à  bord  entier,  et  par 
la  base  du  style  discoïde.  Ils  sont  de 
couleur  vert  grisâtre  uniforme  ;  tout 
recouverts  à  la  surface  de  très-nom- 
breux  poils  épais,  courts  et  rudes.  Les 
deux  méricarpes  restent  d'ordinaire 
Fij.  m.  unis  entre  eux.  Chacun  d'eux  est  mar- 

qué de  3  cAtes  filiformes,  à  peine  sail- 
lantes, égales  entre  elles.  La  coupe  {fig.  141}  transversale  donne 
une  section  largement  elliptique  ou  presque  orbiculaire.  Le 
péricarpe  renferme  au-dessous  de  chaque  vallécule  plusieurs 
(3-5)  baodclettes,  à  oléo-résine. 

L'odeur  de  l'Anis  est  douce,  très-aromatique  et  spéciale  :  sa 
saveur  est  chaude,  sucrée,  aromatique  et  particulière  comme 
l'odeur.  On  en  retire  une  essence  et  une  huile  grasse  contenue 
dans  l'amande. 

43.  CAHVI. 

Cumin  des  Prés.  Anis  des  Vosges.  —  Fructat  Carvi.  Sanm  Caxvi, 
Mericarpium  Cari, 

Le  Carvi  estlerruitdufum'umCari;)  Bieb.  {Carum  Carvih.), 
qui  est  répandu  dans  les  prairies  et  les  bois  de  l'Europe  cen- 
trale et  septentrionale. 
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Ces  fruila  sont  ovoïdes,  comprimés  par  le  c6té,  couronnés  par 
la  base  du  style  déprimé,  et  par  les  deux  branches  du  style  ré- 
fléchies. Itssont  longs  deS  millimètres,  larges  de  1  mill.  environ. 
Leur  couleur  est  brun&tre,  plus  claire  sur  les  côtés.  Les  méri- 
carpes  sont  d'ordinaire  séparés  l'un 
de  l'autre.  Chacun  porte  3  eûtes  fili- 
formes égales. 

La  coupe  transversale  {fig.  142) 
donne  une  section  à  peu  près  penta- 
gooale.  La  graine  est  plane  du  côté 
de  la  face  commissurale.  Le  péricarpe 
contient  au-dessous  de  chaque  valté- 

cule  une  bandelette  à  oléo-résîne,  et  sur  la  face  commissurale 
deux  canaux  semblables,  rapprochés  l'un  de  l'autre. 

Le  Garvi  a  une  forte  odeur,  qui  rappelle,  de  même  que  sa 
saveur,  celle  du  Cumin.  Il  contient  une  essence  et  une  huile 
grasse  dans  l'amande. 


i4.   AMKI    OFFICINAL. 

Fruttus  vel  Semen  Ammeos. 

L'AbumI  oMcinai  est  un  petit  fruit  d'Ombellifëre,  dont  on 
□'a  pas  délerminé  exactement  l'origine,  mais  qui  se  rapporte  à 
un  P/^cAofû,  très-probablement  om  Ptycolhis  fœnkulifoUa  U.C. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine, 
voici  quels  sont  les  caractères  des  fruits 
de  nos  droguiers.  Ils  sont  très-petits, 
longs  de  3  millimètres,  larges  de  2  mil-  ' 
limètres,  ovales,  comprimés  par  le  cAté, 
glabres,  marqués  de  cAles  blanchâtres, 
saillantes,  au  nombre  de  5  sur  chaque 
méricarpe.  La  coupe  transversale  {fig 
143)  d'un  méricarpe  en  particulier  donne  une  section  réni- 
forme,  dont  la  partie  convexe  représente  les  3/4  d'un  cercle. 


Fig.  143. 
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Le  péricarpe  contient  sur  chaque  face  dorsale  5  bandelettes 
correspondant  aux  vallécules,  et  sur  chaque  face  commissurale 
deux  de  ces  canaux  oléo-résinifères. 

L'Ammi  officinal  a  une  faible  odeur  d'Ache,  et  une  sayeur 
ftcre,  amère  et  aromatique. 

On  a  aussi  donné  comme  le  véritable  Ammi  {Fructus  Ammea 
vert  seu  Cretkt)  les,  fruits  du  Ptycothis  Coptica  DC,  plante  de 
Crète  et  d'Egypte.  Quant  à  VAmmi  majus  L.  de  nos  pays,  il  ne 
donne  qu'un  fruit  très-peu  aromatique  et  inusité  :  c'est  l'AHai 

Inodore. 

45.  FRUITS  PE  PERSIL. 

Fructus  Petroselini.  Semen  Petroselini, 

Le  Persil,  Petroselinum  sativum  HolTm.,  dont  nous  étudie- 
rons plus  loin  la  racine  Jproduit  des  fruits  qu'on  donne  comme 
officinaux  dans  un  grand  nombre  de  pharmacopées  étrangères. 
La  plante  est  indigène  dans  la  région  méditerranéenne,  abon- 
damment cultivée  dans  les  jardins  de  presque  toute  l'Europe. 

Ces  fruits  sont  ovales,  comprimés  par  le  côté,  presque  di^- 
mes^  longs  de  2  à  3  millimètres,  larges  de  2  millimètres»  it 
n'ayant  guère  que  la  moitié  de  ces  dimensions  dans  le  sens  dia- 
métralement opposé.  Chacun  des  méricarpes  porte  5  côtes  fili- 
formes, égales,  de  couleur  claire,  et  comme  blanchâtres  sur  le 
fond  vert  du  fruit. 

La  coupe  transversale  montre  dans  le  péricarpe  une  ban- 
delette correspondant  à  chacune  des  vallécules  placées  entre 
les  côtes.  Ces  canaux  oléo-résineux,  vus  sur  la  coupe  longitu- 
dinale, se  montrent  atténués  aux  deux  extrémités.  Ils  sont 
d'une  couleur  brunâtre  qui  tranche  sur  le  reste  du  tissu.  Sur  la 
face  commissurale,  on  voit  deux  de  ces  canaux  assez  larges, 
mais  courts. 

Les  deux  méricarpes  se  séparent  assez  facilement  l'un  de 
l'autre.  Ils  sont  couronnés  chacun  par  une  moitié  du  stylopode 
et  une  branche  du  style  recourbée  en  dehors. 
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L'odeur  et  la  saveur  des  fruits  du  Persil  sont  forles,  aroma- 
tiques et  assez  spéciales.  Ou  a  retiré  de  ces  fruits  de  l'huile  es- 
seDtielle,  ua -corps  gras,  et  une  matière  active,  Vapiol,  liquide 
jannfttre,  non  volatil,  qu'on  a  beaucoup  préconisé  dans  ces 
derniers  temps. 

4«.  FRUITS  DE  CIGnE. 

Semence  de  Ciguë.  —  tnictw  Conii,  Semm  seu  Mtricarpium  Conii 
macultUi.  Semen  CiaOa. 

La  Clr«ind«  CicaV  (Connifn  mantlatum  L.),  que  nous  avons 
déjà  précédemment  décrite  à  l'état  d'herbe  fleurie  (page  67), 
donne  aussi  ses  fruits  à  nos  pharmacies. 

Ces  fruits  [fig.  lU)  sont  très-caractérisés  tant  par  leur  aspect 
extérieur  que  parleur  structure.  Ils  sont  largement  ovoïdes,  com- 
primés par  le  côté,  longs  de  3  millimètres,  sur  presque  autant  de 
large,  d'une  couleur  gris  verdâtre.  Chaque 
méricarpe  porte  5  côtes  égales,  saillantes, 
et  bien  caractérisées  par  leurs  crénelures. 


Fig.  US. 

La  coupe  transversale  (/î^.l45}montre  deux  graines  convexes  sur 
la  fkce  dorsale  et  fortement  sillonnées  sur  la  face  commissurale. 
Tout  autour,  le  péricarpe, marqué  de  ses  cAtes,  montre  surtout 
dans  sa  partie  interne  une  structure  un  peu  différente  de  celle 
des  mêmes  couches  dans  les  autres  fruits  d'OmbeUlfères.  Au- 
dessous  de  l'épiderme  et  de  la  couche  moyenne  se  trouve  pla- 
cée, directement  contre  les  enveloppes  de  la  graine,  une  zone 
de  cellules  cubiques  (/î;.  145  et  146  R)  dont  les  parois  interne  et 
externe  sont  épaissies  tandis  que  les  parois  latérales  et  transver- 
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sales  sont  relalivement  miaces.  Ces  cellules  sont  Tortement  colo- 
rées en  brun  et  forment  l'enveloppe  interne  du  péricarpe,  ijui 


Fil).  I 


se  moule  exactement  sur  la  graine.  Cet  endocarpe  est  séparé. 
d'un  côté  du  parencbymo  du  mésocarpe  par  une  couche  sem- 
blable (M]  de  cellules  à  parois  externes,  plus  minces;  d*autre 
part,  des  cellules  do  l'albumen  pai'  la  couche  très-étroite  de 
petites  cellules  à  parois  épaissieselcolorêesenbrun,quironDe 
l'enveloppe  de  la  graine. 

Les  fruits  de  CiguS  ont  une  odeur  nauséeuse  qui  rappelle 
celle  de  la  plante  entière.  Ils  conliennent  une  petite  proportion 
d'huile  essentielle  et  do  In  conicine  ou  cicutîne,  qui  eu  est  le 
principe  le  plus  important.  Le  siège  de  cette  substance  et  en 
môme  temps  do  l'essence  est  la  couche  particulière  de  cellulei 
sur  la  structure  de  laquelle  nous  avons  insisté. 

Les  fruits  do  CiguG  ofllcinale  se  distinguent  très-facilemeat  (Js 
tous  les  autres  fruits  d'Ombellifères  tels  que  ceux  de  Petite 
Cigutï  {CEthma  Ct/napiumh.)  et  de  Ciguë  vireuse  {Cicuta  vimé 
Lam.)  qu'on  pourrait  y  mêler.  Les  crénelurcs  de  leurs  cAtes 
sont  caractéristiques  et  l'absence  de  véritables  canaux  oléifères 
vient  compléter  la  détermination. 


"ig.  ItC.  —  Coupf  Irtt- 
chjmo  du  pâharp«.  - 


I.  Riiigtf  de  CI 
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CAPRIFOLIACÉES. 
47.  BAIBS  DE  SURBAU. 

Fructtu  Sambuci.  Drupœ  seu  Baccœ  SambricL  Grana  Actes. 

Les  Baieflde  Sureau  sont  données  par  le  Sambucus  nigra  L., 
qu'on  trouve  cultivé  dans  nos  jardins  et  subspontané  dans  les 
haies  au  voisinage  des  habitations. 

Ces  baies  {fig.  146)  sont  globuleuses,  de  5   à  6  millimètres 
de  diamètre.  Elles  sont    couronnées  par   le 
limbe  du  calice,  qui  est  marqué  de  5  petites 
dents,  et  par  les  traces  des  3  stigmates  sessi- 
les.  Leur  couleur  est  d'un  noir  brillant.  Au- 
dessous  de   répicarpe,  elles  contiennent  une 
pulpe  remplie  d'unsuc  abondant,  pourpre  vio-         Fig.  h?. 
lacé,  qui  devient  rouge  vif  par  les  acides  et  vio- 
let par  les  alcalis.  Enfin  Tendocarpe  est  dur,  parcheminé  et 
forme  3  ou  plus  rarement  2  petits  noyaux  contenant  chacun  une 
graine.  Les  graines  ont  un  albumen  qui  entoure  l'embryon. 

Les  Baies  de  Sureau  sont  employées  fraîches  pour  la  prépa- 
ration du  Rob  de  sureau^  ou  conservées  sèches  dans  les  phar- 
macies. Dans  ce  dernier  cas,  elles  gardent  leurs  caractères  gé- 
néraux, mais  sont  ridées  à  la  surface  par  la  dessiccation.  C'est 
alors  qu'elles  portent  surtout  le  nom  de  Grana  Actes. 

La  saveur  des  baies  est  douceâtre,  acidulé  et  un  peu  amère. 
Elles  ont  une  odeur  spéciale. 

Elles  contiennent  de  Tacide  malique,  des  acides  gras,  delà  cire, 
de  la  résine,  de  la  gomme,  du  glucose,  du  tannin,  une  matière 
amère,  etc.,  etc. 

48.  BAIBS  D'HIÈBLB. 

Fmctus  EbuU. 

L'Hièbie  {Sambucus  Ebulus  L.)  est  une  plante  herbacée. 
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commune  aux  bords  des  chemins,  et  dans  les  fossés  de  toaie 
TEurope. 

Les  baies  sont  semblables  à  celles  du  Sureau.  Elles  sonl  seu- 
lement plus  petites  et  renferment  d'ordinaire  4  petits  nucules 
au  lieu  de  2  ou  3 .  Sur  les  fruits  secs,  qui  sont  d'une  couleur 
plus  brunâtre,  les  restes  du  calice  sont  beaucoup  plus  marqués. 
Le  suc  du  mésocarpe  est  rougeâtre. 

L'odeur  des  baies  d'Hièble  est  désagréable  :  la  saveur  douce, 
un  peu  acidulé  et  amère. 

Elles  contiennent  des  principes  analogues  à  ceux'  des  baies 
de  Sureau  et  ont  les  mêmes  propriétés. 


VACCÏNIÉES. 


49.   BAIES  DE  liYRTILLE. 


Baies  d'Airelle  Myrtille.  —  Fmctus  Myrtillorum.  Baecœ  MyrtU- 
lorum. 

Les  Baies  de  Myrtille  sont  les  fruits  du  Vaccinium  Myrtilba 
L.,  petit  arbrisseau  commun  dans  les  montagnes  de  TEurope. 

Elles  sont  globuleuses  {fig.  148),  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  couronnées  par  le  limbe  du 
calice,  sous  forme  d*un  bourrelet  circulaire. 
Elles  sont  d'un  noir  bleuâtre,  glauques,  prui- 
neuses.  Au-dessous  de  l'épicarpe,  se  trouve 
Fia,  148  ^^  parenchyme  rempli  d'un  suc  douceâtre 

et  acidulé,  qui  entoure  4  à  5  loges,  conte- 
nant plusieurs  graines,  petites,  ovales,  dans  lesquelles  se 
trouve  un  embryon  droit  au  milieu  d'un  albumen  charùu. 

Les  baies  de  Myrtille  sèches  se  rident  à  la  surface,  elles  sont  de 

couleur  noire,  et  ressemblent  aux  raisins  de  Corinthe.  Elles  s'en 

distinguent  facilement  par  la  présence  de  nombreuses  graines. 

La  saveur  des  baies  de  Myrtille  est  agréable,  douce  el  acidulé, 
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légèrement  astringente.  Elles  contiennent  de  Tacide  malique 
et  de  l'acide  citrique,  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  ; 
outre  le  glucose  et  une  matière  colorante  rouge  foncée  qui 
devient  yerte  par  les  alcalis,  d'un  rouge  vif  par  les  acides. 

Les  baies  de  l'Airelle  peaetnée,  Vaccinium  Vttis  Idœa  L., 
qui  croit  dans  les  montagnes  de  l'Europe  centrale,  sont  rouges 
et  se  distinguent  bien  des  baies  de  Myrtille.  Celles  du  Vaccinium 
ulîginosum  L.,  qu'on  trouve  dans  les  parties  tourbeuses  de 
l'Europe,  ressemblent  davantage  aux  fruits  du  V.  Myrtillus,  L. 
Elles  sont  comme  eux  globuleuses,  glauques  et  pruineuses; 
mais  elles  ont  une  couleur  d'un  noir  bleuâtre  plus  clair  et  con- 
tiennent un  suc  verdâtre. 

ÉRICACÊES. 

50.  BAIBS  D'ARBOUSIER. 

¥ruclu$  Vnedinis, 

m 

L'Arbousier  (Arbutus  Unedo  L.),  dont  nous  avons  déjà  dé- 
crit les  feuilles,  donne  des  fruits  que  la  Pharmacopée  française 
indique  comme  officinaux. 

Ce  sont  des  baies  globuleuses,  de  1  à  2  centimètres  de  dia- 
mètre, d'un  beau  rouge,  toutes  hérissées  à  la  surface  de  tuber- 
cules pyramidaux.  La  chair  du  mésocarpe  est  jaunâtre  ou 
blanchâtre  ;  elle  entoure  5  loges  qui  renferment  chacune  4  ou 
5  graines. 

La  saveur  est  fade,  douceâtre,  mucilagineuse. 

SOLANÉES. 

51.  PIMENT  DES  JARDINS. 

Poivre  rouge.  Corail  des  Jardias.  Poivre  d'Inde.  Poivre  de  Guiné 
—  Fruclus  Capsici,  Piper,  hispanicum  seu  indicum. 

Les  Pimeats  des  Jardias  sont  donnés  par  deux  espèces  vol- 
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sines  :  Capsicum  Umgum  Fingerhut  et  C.  otmuum  Fingerhut., 
toutes  deux  originaires  de  l'Amérique  méridionale  et  des  An- 
tilles, cultivées  ou  naturalisées  dans  tous  les  pays  chauds. 

Ces  Piments  sont  des  baies  de  formes  diverses,  qui  peuvent 
atteindre  1  décimètre  de  long  sur  4  centimètres  de  large  à  la 
oase.  Le  plus  souvent  elles  sont  ovales,  très-allongées,  de  cou- 
leur rouge  à  la  maturité,  glabres  et  luisantes,  et  ont  à  leur 
base  un  calice  à  5  ou  6  dents.  Le  péricarpe  est  ferme,  coriace, 
de  consistance  sèche,  et  laisse  à  son  intérieur  2  ou  3  loges,  sé- 
parées à  la  partie  inférieure,  confondues  en  une  seule  au  haut 
du  fruit.  On  y  voit  grand  nombre  de  graines  jaunâtres,  réni- 
formes,  ou  irrégulièrement  arrondies,  de  5  millimètres  de  lon- 
gueur, comprimées,  chagrinées  à  la  surface. 

Le  péricarpe  est  formé  d'une  première  couche,  enveloppe 
extérieure,  à  5  ou  7  rangées  de  cellules  à  parois  épaisses,  et 
remplies  d'un  pigment  rougeâlre  ;  d'un  mésocarpe,  parenchyme 
assez  lâche  de  cellules  à  parois  minces,  contenant  à  la  fois  de 
la  matière  colorante  et  de  l'amidon,  et  parcouru  par  de  nom- 
breux faisceaux  fibro-vasculaires  qui  s'anastomosent  entre  eux; 
enfin  d'une  couche  interne  (endocarpe)  de  cellules  cubiques  à 
parois  épaisses,  jaunes. 

La  saveur  du  Piment  et  de  ses  semences  est  très- fortement 
piquante,  acre  et  caustique.  Ce  goût  est  dû  à  un  principe  par- 
ticulier, qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  capsicine  et  qui  nest 
pas  encore  complètement  défini. 

Sous  le  nom  de  Pimeats  de  Cayeame  on  connaît  d'autres 
fruits  de  Capsicum,  produits  par  les  Capsicum  frutescens  Willd., 
Capsicum  crassum  Willd.,  et  d'autres  espèces.  Ce  sont  des  Pi- 
ments, rouges  ou  jaunâtres,  longs  tout  au  plus  de  3  centi- 
mètres et  d'une  saveur  beaucoup  plus  acre  encore  que  les 
Piments  de  jardin. 
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SS.  BjMES  D'AIjKJÎKIiNOB. 

Fnictui  vel  Baeca  Atlxiengi,  Halicacabi  seu  Solani  vesicarii. 

L'Alk£lt««(a    (Phyialt$   Alkekengi   L.)   est    répandu   dans 
les  terrains  calcaires   de   toute  l'Europe  et  dans   la  région 
méditerranéenne.    Le  fruit  vient  d'ordinaire  dans  le  com- 
merce desséché  et  ne  portant  que  des 
débris  du  calice  {fig.  U9)  rouge,  réti- 
culé, veiné,  qui  formait  autour  de  lui 
nne  grosse  ampoule  vésiculeuse.  Ce- 
pendant ce   calice  caractéristique  ac- 
compagne parfois  le  fruit  dans  nos  dro- 
guiers. 

La  baie  elle-même  desséchée  a  à  peu 
près  la  grosseur  et  la  forme  d'une  ce- 
rise :  elle  est  ridée,  d'un  rouge  brun,  et 
contient  sous  un  péricarpe  assez  lâche 
deux  loges  portant  sur  des  placentas 
axiles  de  nombreuses  semences,  petites,  ovoïdes,  aplaties,  de 
couleur  blanchllre. 

La  saveur  des  baies  d'Alkékenge  est  à  la  fois  douceâtre  et 
amëre.  Fraîches  elles  sont  légèrement  acidulés  et  remplies 
d'une  grande  quantité  de  suc. 

Elles  contiennent  de  l'acide  citrique.  On  trouve  dans  le  calice 
une  matière  amorphe  amère,  la  physaline. 

CHËINOPODËES. 

B3.  FRUITS  D'AMS&RINB. 

Semences  ou  fhiils  d'Auiérine  vermifuge.  —  Fmctus  Chmopodii 
AnthelminOiici. 

L'AaaéFlac  vvrmlf  oga  [C/ienopodium  anthelminihiciim  L.)  est 
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une  plante  des  États-Unis,  extrêmement  voisine  du  Ch.  Ambro- 
siotdes  L.,  dont  les  fruits  nous  sont  envoyés  comme  vermifiiges. 

Ce  sont  de  tout  petits  akènes,  enveloppés  complètement  par 
le  calice,  dont  les  5  divisions  périgonales  soudées  sur  une  partie 
de  leur  longueur  s'appliquent  exactement  sur  lui.  D  en  résulte 
des  grains  très-fins,  d'une  couleur  jaune  verdâtre.  Au-dessous 
du  calice  on  trouve  le  fruit  déprimé  dont  le  péricarpe  est 
membraneux  et  très-mince.  A  l'intérieur  une  graine  très-fine, 
horizontale,  de  couleur  noire,  luisante,  lenticulaire,  à  bords 
obtus,  qui  renferme  sous  son  épisperme  crustacé  un  embryon 
presque  annulaire,  entourant  un  albumen.  Mêlés  à  ces  fruits 
on  en  trouve  quelques-uns  qui  anormalement  n'ont  que  2  oo  3 
pièces  à  leur  périanthe,  et  dont  la  graine  est  verticale. 

L'odeur  des  fruits  d'Ansérine  est  aromatique  et  comme  cam- 
phrée, la  saveur  également  aromatique.  Ils  renferment  ooe 
essence  qu'on  en  retire  par  distillation. 

CANNABINÉES. 

54.  CONES  DB  HOUBLON.. 

Strobili  Lupulû  Ameuta  seu  Coui  Lupuli, 

On  désigne,  sous  le  nom  de  Côbm  de  Honbion,  les  chatons 
que  forment  les  fruits  du  Houblon  {Humulus  Lupulus  L.)«  grou- 
pés à  l'aisselle  d'un  certain  nombre  de  bractées  membraneuses 
imbriquées  les  unes  sur  les  autres  à  la  manière  des  cônes  de 
Pins  ou  de  Sapins.  —  Ces  cônes  sont  récoltés  sur  les  pieds  fe- 
melles de  la  plante,  cultivée  en  grand  dans  des  diverses  régions 
et  qu'on  trouve  aussi  à  l'état  sauvage  dans  les  haies  et  dans  les 
buissons  de  TEurope,  de  même  que  dans  l'Amérique  du  Nord 
et  certaines  portions  de  l'Asie. 

Les  cônes  sont  ovoïdes,  longs  de  2  à  3  centimètres  sur  1  i,i 
à  2  centimètres  de  large.  Ils  sont  formés  d'un  certain  nombre 
de  bractées  membraneuses,  de  couleur  jaune  verdAtre,  devenant 
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rapidement  brunes  par  la  dessiccalion.  Un  petit  axe,  de  2  cent« 
de  long  environ,  très-irrégulièrement  en  zigzag,  pubescent, 
porte  ces  bractées  sur  de  courtes  ramiQcations  latérales  de 
1  mill.  de  longueur  tout  au  plus.  Les  bractées  sont  ovales,  élar- 
gies, longues  de  1  cent,  i/â  en  moyenne,  marquées  de  nervures 
longitudinales,  et  de  veinules  qui  parlent  de  ces  nervures  et 
s'anastomosent  en  réseau.  Elles  se  détachent  très-facilement  à 
la  maturité,  et  on  voit  alors  qu'elles  portent  à  leur  base,  enve- 
loppé en  partie  par  un  des  bords  fortement  replié,  un  petit 
fruit  de  3  à  4  millimètres  de  longueur,  sur  presque  autant  de 
largeur.  Ce  fruit  est  un  akène  ovoïde  comprimé,  caréné  sur  les 
côtés,  entouré  parle  périgone  urcéolé.  Il  contient  une  graine,  à 
testa  ferme,  à  endoplèvre  charnu,  entourant  un  embryon  re- 
courbé. 

La  base  de  la  bractée,  et  les  fruits  sont  recouverts  d'un 
grand  nombre  de  glandes  de  couleur  jaune-orangé,  qui  forment 
ce  que  nous  décrirons  plus  loin  sous  le  nom  de  Lupulin.  Le 
produit  oiéo-résineux  qu'elles  renferment  donne  aux  cônes  de 
Houblon  une  forte  odeur  et  une  saveur  amère  et  aromatique 
particulières. 

Outre  ce  principe  actif,  les  cônes  de  Houblon  renferment  un 
tannin  particulier,  de  la  gomme  et  des  sels  minéraux. 

MORËES. 

55.  FIGUES. 
Caricœ»  Fructus  Caricœ.  Pici.  Ficus  passœ. 

Les  Fii^eii  de  nos  pharmacies  sont  les  fruits  desséchés  du 
Ficus  Carïca  L.,  plante  de  la  région  méditerranéenne  cultivée 
dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Ces  fruits  (fig.  150)  sont  formés  d'une  réunion  de  carpelles, 
entourés  par  les  pièces  du  calice  devenues  charnues,  et  enfer- 
més dans  la  cavité  d'un  réceptacle  en  forme  de  bourse,  ou  pyrî- 

pLAScaoïr.  —  Droguêt  timplet,  22 
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F.g-  150. 


forme.  Ce  réceptacle  porLe  à  sa  partie  inférieure  un  court  pé- 
doncule, avec  deusou  trois  peliles  bractées,  elù  son  sommet  une 
ouverture  {œil  de  la  figue)  presque  fermée  par  quelques bractéo- 
ies.  U  est  à  la  maturité  de  couleur  jaune,  violacée  ou  noirilre. 
Au-dessous  de  sa  partie  extérieure,  assez  ferme,  il  se  compose 
d'une  portion  charnue,  de  saveur  douce, 
sur  laquelle  sont  attachés  les  pédîcelles 
également  charnus  qui  portent  lesSpic- 
ces  molles  du  calice,  soudées  à  leur  partie 
inrérieure.  Entre  ces  piËces  se  trouve  on 
petit  carpelle  à  mêsocarpe  mince  char- 
nu, à  endocarpe  dur,  renfermant  une  seu- 
le graine  à  endosperme  contenant  un  pe- 
tit embryon  recourbé  en  crochet.  Vers 
la  partie  supérieure  et  tout  près  delW 
de  la  fij/ue  se  trouvent  parfois  quelque» 
fleurs  mâles  ;  mais  d'ordinaire  ces  fleurs  n'existent  pas  dans  les 
figues  du  commerce  qui  proviennent  toutes  de  culture. 

Par  la  dessiccation  et  la  préparation  qu'on  fait  subir  &ui  flgues, 
leur  réceptacle  devient  ferme,  et  se  recouvre  le  plus  souvent 
d'une  efflorescence  sucrée.  Le  tissu  charnu  est  très-doux  cl 
mucilagineux,  de  même  que  la  pulpe  formée  par  les  pédic«i- 
les  et  les  cahces.  Entre  l'enveloppe  extérieure  et  la  chair,  oa 
voit  au  microscope  des  vaisseaux  lacticifëres,  qui  sont  remplit 
d'un  suc  concret  granuleux. 

Diverses  sortes  de  Figues  sont  utilisées  soit  pour  table,  soit  pour 
les  pharmacies  :  elles  viennent  toutes  de  la  région  méditem- 
uéenne. 
Les  sortes  les  plus  connues  sont  : 

1°  Les  Flxuei  de  Smjrn*  OU  FlfueB  frmmae*  {Can'cœ  pingua], 
qui  nous  arrivent  d'ordinaire  en  caisse.  Biles  sont  irrégulitre- 
ment  anguleuses,  grasses,  succulentes  et  Irès-douces.  On  In 
regarde  comme  les  meilleures. 

2'  Les  FIcufM  de  Trica(«  OU  Plsues  en  couronne  (Corwr  Û 
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coronis)  qui  viennent  par  la  voie  de  Trieste  de  diverses  localités 
de  la  Grèce,  mais  surtout  de  Calamaia  sur  le  golfe  de  Messine 
et  des  !les  de  Syros  et  Andros.  Elles  sont  moins  grosses  que  les 
précédentes,  aplaties,  plus  sèches  et  moins  douces. 

3®  Les  Ftffmes  de  Dalmatie  {Caricœ  minores)  qui  viennent 
dans  le  commerce  en  paniers  aplatis  ou  en  tonneaux  sont  pe- 
tites, sèches,  peu  savoureuses. 

En  France,  on  reçoit  beaucoup  de  figues  du  Midi,  et  particu- 
lièrement de  la  Provence,  et  on  les  distingue  en  sortes  corres- 
pondant jusqu'à  un  certain  point  à  celles  que  nous  venons  de 
décrire  :  les  flipues  gvmwmtm  de  Provence,  grosses  et  molles;  les 
yctties  flipiM  Maneiies,  petites,  blanches,  parfumées  et  sucrées  ; 
les  viin^es  Tioiettes  provenant  de  figues  à  peau  violacée,  assez 
grosses,  sèches  et  sucrées. 

Les  Figues  contiennent  une  grande  quantité  de  sucre  de 
raisin  (de  60  à  70  pour  iOO),  et  des  matières  mucilagineuses. 
Elles  sont  piquées  facilement  par  les  mites  {Acarus  domesticus). 
Aussi  doit-on  les  prendre  relativement  récentes. 

56.   MURES   NOIRES. 

Biora  nigra.  Fruclm  seu  Baccœ  Mororum,  Fructus  Mori, 

Les  MùFM  noires  sont  le  fruit  du  Morus  nigra  L.,  arbre 
dioîque,  originaire  de  Perse,  cultivé  dans  nos  régions.  On  ne 
les  emploie  qu'à  l'état  frais  pour  la  prépara- 
tion du  Sirop  de  Mûres, 

C'est  un  fruit  composé  d'un  certain  nom- 
bre de  carpelles,  venant  chacun  d'une  fleur, 
et  enveloppés  par  les  calices  accrus  et  succu- 
lents. L'  ensemble  est  ovoïde,  long  de  2  à  2 
cent,  i/2,  suri  cent,  de  large,  de  couleur  noi- 
re. Un  petit  axe  central,  qui  continue  un  court 
pédoncule,  porte  les  petits  fruits,  serrés  les  uns  contre  les  au- 
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ires,  gros  de  3  à  3  millimètres  et  composés  :  extérieurement,  de  4 
sépales  libres,  s'enveloppant  les  uns  les  autres,  de  couleur  noi* 
re,  épaissis  et  remplis  d'un  suc  rouge  violacé;  au  centre,  d'un 
tout  petit  carpelle  drupacé,  à  mésocarpe  peu  épais,  succulent 
et  à  endocarpe  coriace.  Dans  la  cavité  du  carpelle  se  trouve 
une  graine  contenant  un  embryon  recourbé  au  milieu  d'un 
albumen  charnu. 

La  saveur  des  fruits  de  Mûrier  noir  est  douceâtre  et  en  même 
temps  acidulé.  Ils  contiennent  du  sucre,  du  mucilage,  des 
acides,  et  de  la  matière  colorante. 

Le  Mûrier  Mamc  a  des  fruits  plus  petits,  de  couleur  blanche 
ou  noirâtre,  et  douceâtres  sans  acidité. 

JUGLANDÉES, 
57.  BROU  DB  NOIX. 

Cortex  Fructus  Jtiglandis.  Cortex  Nucum  JuglandU  viridit. 

Le  ivoyer  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  fournit  i 
nos  tables  ses  fruits  tout  jeunes  désignés  sous  le  nom  de  Cer- 
neaux, et  les  fruits  complètement  mûrs,  les  Noix  qui  sont  con- 
nues de  tout  le  monde.  Mais  en  pharmacie  on  n'emploie  qne 
l'écorce  extérieure  de  la  Noix  verte,  c'est-à-dire,  la  partie 
charnue  qui  recouvre  l'endocarpe,  et  qu'on  nomme  Br««  <• 

■olx. 

Ce  Brou  est  en  morceaux  plus  ou  moins  réguliers,  convexes, 
primitivement  verts,  mais  devenant  noirâtres  par  la  dessiccation. 
Ils  ont  une  saveur  extrêmement  astringente  et  amère,  qu'ils 
doivent  à  une  substance  spéciale.  —  Ils  contiennent  en  outre 
de  l'amidon,  des  acides  citrique  et  malique,  du  tannin. 

h8.  GLANDS  DB  GHJftNB. 

Fructus  Quercus.  Glandes  Quercus. 

Les  C^iaads  de  Chéae  sont  les  fruits  des  Quercus  $e$nbfor^ 
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Smith  et  Quercus  pedunculata  Ehrh.,  qui  viennent  abondam- 
ment dans  nos  bois  et  nos  forêts. 

Ces  fruits  {fig.  152)  sont  des  sortes  de  capsules  ovoïdes  ou  oblon- 
guesy  à  péricarpe  coriace,  dures  et  luisantes,  de  2  centimètres  de 
long  en  moyenne  suri  centimètre  de  diamètre,  ombiliquées  au 
sommet  et  marquées  par  les  restes  du  limbe  calicinal.  A  la  base 
du  fruit  est  un  involucrc  cupuliforme,  formé  de 
bractées  très-petites,  ligneuses,  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  et  soudées  dans  presque  toute  leur 
longueur.  Cette  cupule  ne  vient  pas  d'ordinaire 
dans  les  pharmacies.  —  Le  gland  lui-même  con- 
tientr  au-dessous  du  péricarpe  une  seule  graine  Fig.  152. 
brunâtre  (i).  Cette  semence  a  une  enveloppe 
mince,  parcourue  longitudinalement  de  vaisseaux  qui  se  divisent 
en  s'anastomosant  entre  eux.  L'amande  est  constituée  par  un 
gros  embryon,  formé  de  deux  cotylédons  très-développés  plans 
convexes,  appliqués  l'un  contre  l'autre  et  recouvrant  la  radi- 
cule. Le  tissu  de  ces  cotylélons,  qui  sont  de  couleur  jaunâtre, 
est  un  parenchyme,  parcouru  de  faisceaux  Qbro-vasculaires,  et 
dontles  cellules  contiennent  les  unes  de  l'amidon  et  une  matière 
grasse,  d'autres,  rangées  par  séries,  seulement  de  l'amidon.  En 
outre  çà  et  là  on  voit  des  cellules  isolées  complètement  vides. 

La  saveur  des  glands  est  âpre  et  amère.  Ils  contiennent  de 
l'amidon  dans  les  proportions  de  30  à  32  p.  100;  une  matière 
grasse,  épaisse,  jaunâtre,  de  saveur  douceâtre  et  acre  ;  de  la 
gomme  ;  du  tannin  ;  un  extraclif  amer. 

PIPÉRITÉES. 

LesPipérltées  fournissent  à  nos  droguiers  un  certain  nombre 
de  fruits,  qui  portent  le  nom  général  de  Poivres.  De  ces  fruits, 
les  uns  sont  isolés,  et  cueillis,  soit  à  la  maturité,  ou  tout  au 
moins  dans  un  état  de  développement  avancé  ;  les  autres,  cueil- 

(1)  L'ovaire  était  primitivement  à  3  ou  4  loges  biovulées,  mais  par  avorte- 
ment  le  fruit  est  devenu  nniloculaire  et  monosperme. 
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lis  ayant  le  développemeol  complet,  sont  réunis  sur  un  axe 
commun  el  entremêlés  de  bractées,  qui  représentent  les  pé- 
rianthes  :  tels  sont  les  PolTm  Iouki.  —  Tous  ont  poor  ca- 
ractères communs  une  saveur  piquante  et  une  odeur  égalemeot 
piquante  et  en  même  temps  aromatique,  qui  se  développe  sur- 
tout par  la  pulvérisation.  Tous  conlien- 
~~^  nenl  de  l'iiuile  essentielle,  de  la  résine  et 

des  corps  cristallisables  qu'on  a  nommés 
suivant  les  cas  Pipérine  ou  Cubébine. 
A  ces  caractères  organoleptiques  se  joi- 
,^  gnent  des  caractères  de  structure. Les  fruits 

i'i-j.  i.ii.  des  Poivres (/fj.  153) sont  des  baies  monos- 

permes, dont  le  mésocarpe  charnu  devient 
très-mince  par  suite  de  la  dessiccation  et  s'aU'aisse  par  points  de 
manière  à  ce  que  la  surface  des  fruits  desséchés  est  très-forte- 
ment ridée.  Au-dessous  du  péricarpe  se  trouve  unegraine,quieQ 
occupe  toute  la  cavité,  et  qui  est  formée  de  deux  enveloppes  dont 
l'extérieure  constituée  par  une  couche  de  cellules  pierreuses, 
et  l'interne  par  une  série  de  cellules  épaisses,  brunes,  forte- 
ment adhérentes  entre  elles  et  dilliciles  à  distinguer  l'une  de 
l'autre.  Au-dessous  un  albumen  amjlacé,  et  contenant,  outre 
des  gouttelettes  d'huile  essentielle,  des  cristaux  de  pipérine 
ou  de  cubébine,  remplit  l'enveloppe  entière,  laissant  ample- 
ment vers  la  pointe  une  petite  logette  limitée  par  des  parois 
brunâtres,  et  qui  contient  un  petit  embryon  au  milieu  d'une 
petite  masse  d'albumen  charnu.  —  Quant  au  péricarpe,  il  pré- 
sente en  général,  au-dessous  de  l'épiderme,  une  ligne  de  cel- 
lules pierreuses,  plus  ou  moins  serrées  les  unes  contre  les 
autres;  une  couche  moyenne  parfois  assez  épaisse  contenant 
dans  les  cellules  de  son  parenchyme  des  grains  de  fécule,  et 
eu  mSme  temps  de  nombreuses  larmes  d'huile  essentielle; 
euQn,  tout  à  fait  à  l'intérieur,  un  parenchyme  usset  lAche,  * 
ftmidon  contenant  surtout  de  l'huile  essentielle. 

Hç.  I»î,  —  Coiipc  Li)*Eilu(Iii»Le  du  PoÎTrt  noir. 
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Ces  caractères  communs  font  des  Poivres  un  groupe  très- 
naturel.  Quant  aux  signes  distinctifs  des  diverses  espèces,  ils 
sont  faciles  à  indiquer.  C'est  ce  que  nous  faisons  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 

I.  Fruits  isolés,  globuleux. 

a.  Fruits  non  rétrécis  à  la  partie  inférieure. 

Fruits  giîs  noirâtres,  ridés  à  la  surface Poivre  noir. 

Fruits  blancs,  amylacés,  non  ridés Poivre  blanc. 

b.  Fruits  rétrécis  à  la  partie  inférieure  en  une 

sorte  de  pédoncule... •• Gubèbe. 

n.  Fruits  réunis  en  une  sorte  d'épi,  bosselé  à  la  sur- 
face      Poivre  long. 


59.  POIVRE  NOIR. 

Poivre  commun.  —  Piper  nigrum,  Fi^ucius  seu  Bacca  Piperis  nigri. 

Le  PoiTre  Boir  {fig,  154)  est  le  fruit  du  Piper  nigrum  L.  La 
plante,  originaire  de  Travancore  et  de  Malabar,  est  répandue 
par  la  culture  à  Singapore,  et  dans  la  partie  occidentale  de  l'ar- 
chipel Indien,  et  particulièrement  à  Sumatra.  On  cueille  les 
fruits  un  peu  avant  leur  maturité,  on  les  dessèche  et  on  nous 
les  envoie  à  cet  état. 

Us  sont  alors  globuleux,  de  5  millimètres  de  diamètre  envi- 
ron, fortement  ridés  à  la  surface,  d'une  couleur  gris-noirâtre 
ou  brunâtre.  A  la  partie  inférieure,  ils  portent  un  reste  extrê- 
mement court  du  petit  pédoncule,  et  au  sommet  la  trace  du 
style  et  des  stigmates.  Le  péricarpe  (fig.  153)  est  mince,  et 
intimement  adhérent  à  la  graine.  II  se  compose  des  couches, 
que  nous  avons  précédemment  indiquées  et  qui  se  présentent 
avec  les  particularités  suivantes.  Les  cellules  pierreuses  de  la 
couche  externe,  situées  immédiatement  sous  l'épiderme,  sont 
très- allongées  dans  le  sens  du  rayon,  et  n'ont  entre  leurs  parois 
épaissies  qu'une  très-légère  fente  longitudinale  contenant  une 
larme  de  résine.  Le  mésocarpe  ou  la  couche  moyenne  est  for  • 
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Le  Poiyre  a  une  sayeur  piquante,  due  principalement  à  la 
résine.  L'huile  essentielle,  qui  donne  l'odeur,  est  dans  la  pro- 
portion de  1  p.  100  eniâron.  On  y  trouve  aussi  le  principe 
cristallisable,  inodore  et  insipide  qu'on  a  nommé  Pipérine  et  qui 
se  dédouble  en  acide  et  en  une  base  fluide  nommée  PipMdine, 

60.  POIVRE  BLANC. 
Piper  album. 

Le  PolTre  blase  n'est  pas  autre  chose  que  le  Poivre  noir 
qu'on  a  laissé  mûrir,  fait  macérer  dans  Teau  et  qu'on  a  dé- 
barrassé, grâce  à  cette  macération,  des  parties  externes  du  pé- 
ricarpe. 

Il  se  présente  sous  forme  de  grains  globuleux  de  3  à  4  milli- 
mètres de  diamètre,  blanchâtres  et  lisses  à  la  surface,  munis 
d'une  courte  pointe  obtuse  au  sommet  et  marqués  à  l'autre  ex- 
trémité d'une  cicatrice  brune,  arrondie. 

La  structure  est  naturellement  la  môme  que  celle  du  Poivre 
noir^  sauf  qu'on  ne  trouve  que  la  portion  interne  du  péricarpe,  le 
mésocarpe  et  la  couche  de  cellules  pierreuses  riches  en  résine 
ayant  disparu.  Il  résulte  de  cette  circonstance  et  aussi  de  la  ma- 
turité complète  du  fruit,  une  saveur  beaucoup  moins  piquante, 
mais  plus  fine,  et  un  arôme  aussi  moins  marqué. 

On  réserve  d'ordinaire  le  PoïV;re  Wanc  pour  les  usages  culi- 
naires; le  Poivre  noir  étant  plus  actif  doit  être  seul  employé 
dans  les  pharmacies. 

61.  GUBÉBB. 

Poivre  à  queue.  —  Fructus  teu  Baccœ  Cubebœ,  Pipei'  Cubebœ.  Piper 
caudalum.  Cubebœ, 

Le  Cnbèbe  est  le  fruit  du  Cubeba  officinalis  Miquel  {Piper 
Cubeba  L.  fil.),  plante  dioïque,  spontanée  à  Java,  où  on  la  cul- 
tive pour  en  exploiter  les  fruits.  On  cueille  les  Cubèbes  avant  la 
maturité. 

Desséchés  et  tels  qu'on  les  trouve  dans  les  droguiers  ces 


Crff.  tS5. 
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fruits  {fig.  155)  sont  globuleux,  ridés  comme  le  poivre,  mais  un 
peu  plus  gros,  et  prolongés  &  la  base  eu  une  pointe,  qu'on 
dirait  un  pédoncule,  mais  qui  u'est  eu  réalité  aatre  diose 
qu'une  partie  rétrécie  du  péricarpe.  La  longueur  de  ce  prolon- 
gement est  plus  considérable  qae  le  dia- 
mètre du  Truit,  elle  atteint  quelquefois  6 
à  7  millimètres.  La  couleur  du  cubèbe  est 
grise,  brune  ou  brun-noiritre.  Dans  l'in- 
térieur du  péricarpe  se  trouve  une  seule 
graine,  qui  en  est  d'ordinaire  nettementsé- 
parée  par  un  assez  large  intervalle.  Cette 
graine  est  d'un  brun  rougefttre  à  la  surface, 
marquée  à  la  base,  c'est-à-dire  à  son  point 
d'attache  au  fruit,  d'une  cicatrice  circu- 
laire noir&tre.  Elle  a  la  structure  géné- 
rale des  graines  de  poivre. 
Le  péricarpe  présente  les  particularités  suivantes  :  la  couche 
externe,  placée  au-dessous  de  l'épiderme,  est  composée  de 
cellules  pierreuses,  cubiques  et  non  radialement  étendues, 
comme  dans  le  poivre.  La  couche  moyenne  est  beaucoup  plus 
épaisse  que  les  autres  :  elle  est  formée  d'un  tissu  de  petites  cel- 
lules fortement  liées  ensemble  et  contenant  de  l'amidon  &  pe- 
tits grains,  des  larmes  d'essence,  des  cristaux  de  cubébine,  et 
parsemé  de  nombreuses  et  grosses  cellules  ou  glandes  à  huile 
essentielle  dans  lesquelles  on  trouve  aussi  parfois  des  cristaui 
de  cubébine.  La  zone  interne  est  attachée  à  une  couche  de  cel- 
lules pierreuses  très-étendues  dans  le  sens  radial  qui  parait  ré* 
pondre  à  la  membrane  externe  de  la  graine  du  poivre  noir. 

Quant  aux  autres  parties  de  la  graine  elles  rappellent  beau- 
coup dans  leur  structure  anatomique  celle  du  Poivre  :  l'amande 
renferme  seulement  dans  ses  cellules  des  cristaux  du  cubébioe 
et  non  de  pipérine. 

Les  Cubèbes  ont  une  saveur  forte,  camphrée,  piquante,  &  b 

Fif,  IM — Coup*  Ion giludisilt  d'un  fniil  de  C<M6r. 
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fois  amère  et  aromatique.  Ils  contiennent  une  huile  essentielle 
verdâtre,  à  laquelle  ils  doivent  leur  odeur;  de  la  résine,  et  de 
la  cubébine^  matière  cristallisable,  sans  saveur  et  sans  odeur. 

Une  autre  espèce  de  Cubèbe  vient  quelquefois  dans  le  com- 
merce, c'est  le  fruit  du  Cubeba  canina  Miq .  11  se  distingue  du 
Cubèbe  ordinaire  par  sa  moindre  dimension,  sa  forme  ovale,  la 
moindre  longueur  du  prolongement  inférieur  qui  ne  dépasse 
pas  celle  du  fruit.  La  saveur  est  plus  faible  et  un  peu  anisée. 

Quant  au  fruit  du  Cubeba  ClusuMïq. {Piper  AfzelnLmdï.)  qui 
vient  des  côtes  occidentales  d'Afrique  (Cubèbe  ou  Poivre  noir 
de  Guinée),  il  a  une  couleur,  qui  rappelle  celle  des  Girofles  ; 
son  odeur  est  celle  du  Cubèbe,  sa  saveur  celle  du  Poivre. 
Enfin  il  est  remarquable  en  ce  qu'il  contient  de  la  Pipérine  et 
non  de  la  Cubébine  (1). 

Les  Cubèbes  se  distinguent  bien  nettement  de  la  plupart  des 
fruits  qui  leur  ressemblent  :  les  poivres  n'ont  pas  le  prolongement 
de  la  base  :  le  Piment  de  la  Jamcuque  est  plus  grand,  couronné 
par  le  calice,  et  contient  un  embryon  bien  développé  en  spirale. 
Quant  aux  baies  de  Nerprun,  elles  n'ont  pas  la  saveur  piquante 
des  Pipéritées  ;  elles  contiennent  d'ailleurs  4  loges  et  4  semences, 
et  le  pédoncule,  qu'elles  portent,  se  détache  du  péricarpe  sans 
produire  de  déchirure  de  tissu,  comme  cela  arriverait  pour  le 
Cubèbe. 

62.  POIVRE  LONG. 

Piper  longum,  Spadices  Cliavicœ  seu  Piperis  longi. 

Le  Poivre  1ob|^  provient,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  la 
réunion  sur  un  axe  commun  de  fruits  encore  verts,  entremêlés 
de  bractées.  C'est  une  sorte  de  spadice,  produit  par  le  Chavica 
officinarum  Miq.  {Piper  longum  L.),  plante  des  îles  Philippines 
et  delà  Sonde,  du  Népal  et  du  Bengale,  cultivée  surtout  à  Java. 

Les  spadices  ont  une  longueur  de  4  à  5  centimètres  de 

(1)  La  Pipérine  est  une  substance  azotée,  dont  la  formule  est  C'^H^^AdO* 
la  Cubébine  ne  contient  pas  d'azote  ;  sa  formule  est  C*^Hi''Oi^. 
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long  sur  6  à  1  millimëlres  de  large  :  ils  soat  looguemenl 
coniques,  bosselés  à  la  surface,  de  couleur  grisâtre,  marqués  à 
la  base  d'un  pédoncule  de  2  cent,  de  long  environ,  qui  se 
continue  dans  l'épi  par  l'axe  central.  Les  petits  Truils,  qui  com- 
posent le  Poivre  long,  sont  au  nombre  de  plus  de  100,  très- 
fortement  serrc's  les  uns  contre  les  autres  et  contre  les  bractées 
dont  ils  sont  entremêlés  :  on  ne  voit  guère  que  la  partie  supé- 
rieure des  petites  baies,  qui  forme  les  Irés-légères  bosselure» 
de  la  surface,  rangées  en  une  sorle  de  spirale  assez  régulière. 

Sur  la  coupe  transversale,  on  voit  rayonnant  tout  aulourde 
l'axe  central  8  à  10  petites  baies  coupées  dans  le  sens  de  leur 
longueur.  Entre  les  bractées  se  trouve  un  péricarpe  d'un  brun 
clair,  limitant  la  graine,  dont  l'enveloppe  brunâtre  recomre 
l'amande  amylacée  ou  cornée  de  couleur  blanc  grisâtre.  Vers  le 
haut  de  l'amande  se  trouve  la  petite  loge  de  l'embryon. 

Ces  fruits  ont  la  structure  générale  que  nous  avons  indiquét 
plus  haut.  Nous  noterons  seulement  les  quelques  parlicalariléi 
qui  les  distinguent  : 

Les  cellules  pierreuses  ne  forment  pas  à  l'estérieur  du  péri- 
carpe une  couche  continue,  mais  une  ligne  interrompue  dont 
les  éléments  !ont  assez  régulièrement  espacés,  au  milieu  de 
cellules  très-étendues  dans  le  sens  tangentiel.  A  la  partie  intem« 
du  péricarpe,  on  voit  une  simple  série  de  grosses  cellules  à  huile 
essentielle.  La  couche  de  cellules  épaisses  et  pierreuses  manque 
complètement.  Quant  à  l'amande  de  la  graine,  elle  diffère  de 
celle  du  Poivre  par  l'absence  des  cellules  &  huile  essentiiille. 

La  saveur  est  acre  et  brûlante,  cependant  moins  aromatique 
que  dans  le  Poivre.  L'odeur  est  aussi  moins  prononcée. 

Le  Poivre  long  contient  les  mêmes  principes  que  le  Poirre 
Doir,  mais  en  moindre  proportion. 

On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Poivre  long  les  fruits  du  Ckû- 
vica  Roxburghii  Miquel,  qui  viennent  des  possessions  iinglaisa 
de  t'Inde.Ce  poivre  est  d'une  qualité  inférieure;  il  est  plusélroil 
etplusrccouvertdepoussièrequele  Poivre  long  ordinaire;  il  est 
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souvent  filiforme  ;  son  pédoncule  est  presque  aussi  long  que  Tépi. 
La  saveur  a  une  âcreté  peu  marquée  ;  l'odeur  esl  aromatique. 

CONIFÈRES. 

63.  BAIES  DE  GENIÈVRE. 

Fructus  Juniperi.  Galbuliseu  Baccœ  Juniper i. 

Sous  le  nom  de  Baies  de  CSeniëYre  on  désigne  assez  impro- 
prement les  cônes  mous  ou  malacônes  du  Genévrier  ordinaire 
{Juniperus  communis  L.),  qui  croit  dans  toute  la  région  septen- 
trionale de  l'hémisphère  boréal,  et  qui  vient  aussi,  sous  forme 
d'arbrisseaux  dans  les  montagnes  du  Midi.  On  recueille  ces  fruits 
à  la  maturité,  c'est-à-dire  vers  la  fm  de  la  seconde  année  de 
leur  apparition,  alors  qu'ils  ont  pris  une  couleur  bleu- violacé 
noirâtre. 

Ces  fruits  sont  globuleux,  de  8  à  10  millimètres  de  diamètre, 
portés  par  un  tout  petit  pédoncule  sur  lequel  sont  quelques 
bractées  squamiformes  très-courtes,  et  marqués  au  sommet 
de  3  petites  écailles,  circonscrivant  un  petit  espace  triangulaire 
coupé  de  3  petites  fentes  disposées  en  étoile.  Le  fruit  est 
couvert  d'une  poussière  glauque;  il  contient,  au-dessous  de 
l'enveloppe  extérieure  bleu-noirâtre,  une  pulpe  charnue  d'un 
vert  plus  ou  moins  foncé  parcourue  par  des  canaux  oléo- 
résinifëres  et  des  faisceaux  Ûbro-vasculaires.  Au  milieu  se  trou- 
vent trois  graines,  triangulaires,  ovoïdes,  qui  dans  leur  partie 
inférieure  sont  soudées  avec  le  péricarpe,  et  qui  sont  libres 
dans  leur  moitié  supérieure.  Ces  graines  portent  à  leur  sur- 
face, et  surtout  sur  la  partie  dorsale,  un  certain  nombre  de 
grosses  glandes  oléo-résinifères.  Elles  contiennent  sous  leurs 
enveloppes  un  albumen  et  un  embryon   dans   Taxe  de  cet 

albumen . 

Les  diverses  portions  présentent  la  structure  suivante,  La 

couche  extérieure  du  péricarpe  est  formée  au-dessous  des  cel^ 

Iules  transparentes  de  l'épiderme  de  deux  lignes  de  cellules 
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carrées,  remplies  d'une  matière  granuleuse  d'un  bran  foncé  el 
de  larmes  de  résine.  La  pulpe  charnue  est  un  tissu  parenchyma- 
teuz  contenant  une  matière  brune  verdâtre  ;  avant  la  maturité, 
on  y  trouvait  de  la  chlorophylle  et  de  la  fécule.  Les  lacunes  oléo- 
résinifères  y  sont  assez  nombreuses  et  assez  régulièrement 
distribuées.  L'endocarpe,  dans  la  partie  supérieure,  est  formé 
de  petites  cellules,  allongées  radialement  et  qui  ressemblent  à 
de  toutes  petites  papilles;  à  la  partie  inférieure,  cet  endocarpe 
se  confond  avec  les  enveloppes  des  graines. 

Ces  dernières  ont  une  première  enveloppe  extérieure  formée 
de  nombreuses  cellules  placées  sur  plusieurs  rangs  et  allongées 
en  forme  de  papilles  radiantes  :  c'est  sur  cette  couche  que  se 
trouvent  les  grosses  glandes,  limitées  par  des  séries  de  petites 
cellules  aplaties  et  contenant  de  Toléo-résine,  d'abord  fluide, 
qui  se  durcit  ensuite  peu  à  peu  et  pénètre  les  tissus  envi- 
ronnants. L'enveloppe  interne  de  la  graine  est  un  tissu  de 
cellules  remplies  de  matière  colorante  brune.  L'albumen  et 
l'embryon  contiennent  un  corps  gras  et  de  petits  granules  qui 
se  colorent  en  jaune  par  Tiode. 

L'odeur  des  baies  de  Genièvre  est  aromatique  et  résineuse; 
la  saveur  forte^  résineuse,  amère  et  légèrement  sucrée.  Les 
fruits  mûrs  contiennent  moins  d'huile  essentielle  que  les  fruits 
verts,  mais  Todeur  et  la  saveur  sont  plus  agréables  (1).  On  j 
trouve,  en  outre,  de  la  résine  et  du  glucose  en  assez  forte  pro- 
portion (jusqu'à  33  p.  100  d'après  Trommsdorfl}. 

64.  NOIX  DE  GTPRâS. 

Cônes  de  Cyprès.  —  Conivel  Nuces  Cupressi,  Galbuli.  GaibuUt. 
Ce  sont  les  fruits  du  Cupressus  sempervirens  L.,  arbre  origi- 
naire d'Orient,  subspontané  dans  le  midi  de  la  France,  très- 
Ci)  Cette  circonstance  tient  à  ce  que  les  fruits  verts  contiennent  deoi 
sortes  d'essence,  dont  la  seconde,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  firuit  dùTi 
a  un  point  d'ébulUtion  inférieur. 
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fréquemment  planté  dans  les  cimetières.  On  cueille  d'ordinaire 
ces  fruits  avant  leur  maturité  complète. 

Ils  sont  globuleux,  de  2,5  centimètres  de  diamètre,  bosselés  à 
la  surface,  formés  d'écaillés  peltées,  qui  se  séparent  à  la  ma- 
turité et  deviennent  comme  ligneuses,  mais  qui,  à  l'état  où  sont 
d'ordinaire  les  fruits  dans  nos  pharmacies^  sont  charnues  et 
plus  ou  moins  soudées  ensemble.  Sous  la  tète  de  ces  écailles 
et  autour  de  leur  base  rétrécie,  se  trouvent  un  certain  nombre 
de  graines  petites,  anguleuses,  munies  de  deux  petites  ailes 
membraneuses. 

La  saveur  des  Cônes  de  Cyprès  est  fortement  astringente; 
ils  contiennent  du  tannin. 

OKCHIDÉKS. 

65.  VANILLE. 
Gousse  de  Vanille.  —  Siligua  Vanillœ, 

LaiTaAllleest  le  fruit,  cueilli  avant  sa  maturité,  du  Vanilla 
planifolia  Andrews^  plante  orignaire  de  la  partie  occidentale 
du  Mexique,  transportée  par  la  culture  dans  un  grand  nombre 
de  pays  tropicaux,  et  qu'on  cultive  même  assez  fréquemment 
dans  nos  serres,  où  elle  fleurit  et  donne  de  bons  fruits,  après 
qu'on  Ta  fécondée  artificiellement. 

Dans  le  commerce,  la  Vanille  {fig.  156)  de  bonne  qualité  est 
en  gousses  longues  de  30  centimètres  sur  i  centimètre  envi- 
ron de  diamètre,  atténuées  aux  deux  extrémités,  et  recour- 
bées à  la  base.  Elle  est  irrégulièrement  triangulaire,  fortement 
sillonnée  dans  le  sens  de  la  longueur.  Sa  surface  est  d'un  brun 
noir;  elle  est  souvent  recouverte  de  cristaux  blanchâtres,  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  le  givre  (Vanille  givrée). 

Sur  la  coupe  transversale  {fig.  157),  la  Vanille  montre  des  pa- 
rois brunes  relativement  épaisses,  portant  à  leur  partie  interne 
trois  placentas,  qui  se  bifurquent  et  sont  revôtus  de  nom- 
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noires,  enveloppées  d'une  matière  odorante. 
Si  on  étudie  ces  diverses  parties  an  mi- 
croscope on  leur  trouve  la  compOHtion 
suivante  : 

Une  première  couche  de  cellules  tout 
à  Tait  extérieures,  à  parois  assez  épaisses 
et  brunes,  élcndacs  dans  le  sens  tan- 
gonti«I  et  contenant  une  matière  brune 
granuleuse.  Au-dessous  se  trouve  le  pa- 
renchyme qui    forme   la   masse  des  pi- 


Fij.  I5T. 
rois,  et   dans   la   partie   interne   dnijiKl 
on  remarque  une  vingtaine  de  raisceam 
Dbro-vascul aires   rangés   assez  régulièK- 
raenL   en   cercle.   Les   rangées  extériw- 
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Fig.  lis.  Fig.  l&g. 

res  de  ce  parenchyme  sont  formées  de  cellules  i 

Fiv.  1».  —  Truil  ie  Vinillt  ("ouiriuil  en  drui  >«lt«. 
Fii/^  157.  —  Ctitipt  Iransvpr»*!*  J'um 
pupille!  plu«t  cnliT  «i  placmlu. 
/>(.  IBS.  —  Puiilun  de  la  ptroi  intc 
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ges,  dont  les  parois  sont  parcourues  par  des  bandes  spirales 
continues  (Vanille  du  Brésil),  ou  simplement  par  des  lignes  in- 
terrompues  (Vanille  du  Mexique).  Les  rangées  internes  sont 
composées  de  cellules  plus  petites,  plus  serrées,  à  parois  sim- 
plement ponctuées.  Elles  renferment  des  gouttelettes  jaunes 
de  matière  grasse,  de  toutes  petites  larmes  de  résine,  des  cris- 
taux d'oxalate  de  chaux  et  même  de  vanilline.  Des  deux  angles 
principaux  de  la  Vanille,  partent  deux  rangées  de  cellules  allon- 
gées dans  le  sens  radial,  qui  tranchent  par  leurs  dimensions  et 
leur  direction  sur  le  reste  du  tissu.  C'est  par  ces  rangées  qu'à  la 
maturité  le  fruit  doit  s'ouvrir  en  deux  valves  inégales. 

La  face  interne  du  péricarpe  qui  porte  les  placentas  est  garnie, 
dans  la  courbe  intermédiaire  entre  deux  de  ces  placentas,de  papil- 
les {fig.  158),  ou  cellules  allongées,  qui  contienhent  de  la  matière 
granuleuse  et  qui  paraissent  sécréter  la  substance  balsamique. 

Les  graines  placées  sur  les  placentas  ont  un  quart  de  millimè- 
tre de  longueur  :  elles  sont  d'une  couleur  noir  brunâtre,  et 
contiennent,  sous  un  testa  qui  se  rompt  facilement  par  la  pres- 
sion, une  enveloppe  interne,  tendre,  revêtant  immédiatement 
un  embryon  jaunâtre,  à  parties  indistinctes,  formé  de  cellules 
à  contenu  granuleux. 

La  Vanille  a  une  odeur  très-agréable  et  caractéristique. 
Cette  odeur  est  due  à  la  substance  qui  vient  former  le  givre  à  la 
surface  et  qu'on  a  nommée  vanilline. 

Les  Vanilles  ne  sont  pas  toutes  également  estimées.  L'espèce 
supérieure,  qui  provient  de  Vanilles  cultivées  et  qu'on  nomme 
Vanille  dn  Mexique  (Vanillp  lec),  répond  aux  caractères  ci- 
dessus  indiqués. 

Une  espèce  inférieure,  nommée  Vanille  simarona  ou  bâ- 
tarde se  distingue  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  est  plus  grêle, 
plus  courte  et  plus  sèche.  Elle  n'est  pas  givrée  à  la  surface. 

Enfin,  le  Vanillon,  produit  par  la  Vanilla  Pompona  Scheed., 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  précédentes  Vanilles,  dont  il 
n'a  pas  les  bonnes  qualités.  11  est  en  grosses  gousses  très-aplaties, 

PLiHOioif.  —  Drogues  simples,  23 
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longues  de  15  à  20  centimètres,  larges  de  1^"S  ^0,  molles,  vis- 
queuses,  d'une  odeur  forte  qui  n'a  point  la  finesse  de  celle  de 
la  Vanille. 

AMOMACÉES. 

66.  CARDAMOMES. 

Cardamomum»  Fruclus  vel  Semen  Cardamomi. 


On  désigne  sous  le  nom  de  Cardamomoi  un  certain  nombre 
de  fruits  du  genre  Amomt^m  Z.,  dont  les  graines  aromatiques  et 
de  saveur  piquante  ont  été  employées  comme  médicaments  sti- 
mulants. 

Ces  fruits  sont  des  capsules  sèches,  jaunâtres,  brunes  ou 
blanchâtres,  dont  les  parois,  assez  minces,  envoient  vers  l'axe  du 
fruit  trois  cloisons  très-peu  épaisses.  Sur  l'axe  sont  attachées, 
dans  l'angle  des  loges,  un  certain  nombre  de  graines  serrées  les 
unes  contre  les  autres  et  anguleuses.  Elles  sont  entourées  d'une 
sorte  d'arille  membraneux  très-mince  et  transparent.  Leurs  di- 
mensions sont  en  moyenne  de  i  à  5  millimètres.  Elles  soot 
parcourues  sur  un  des  côtés  par  un  sillon  au  fond  duquel  se 
trouve  un  faisceau  vasculaire  {raphé)  qui  va  se  distribuer  dans 
les  membranes  internes.  —  Les  enveloppes  sont  brunes  à  l'exté- 
rieur et  renferment  une  amande  composée  de  deux  albumens 
de  nature  différente  et  d'un  embryon. 

Le  péricarpe  des  fruits  de  Cardamome  n'a  ni  odeur  ni  saveur 
aromatiques  marquées  et  ne  présente  par  conséquent  pas  on 
grand  intérêt.  Il  est  formé  d'un  tissu  parenchymateux,  àcelluks 
assez  grosses,  parcouru  par  des  vaisseaux  flbro-vasculaires,  et 
contenant  çà  et  là  des  cellules  plus  petites  à  huile  essentielle. 

Les  graines,  qui  sont  la  partie  active  du  médicament,  méri- 
tent une  étude  plus  détaillée.  Leurs  enveloppes  sont  au  nom* 
bre  de  trois  :  1**  une  extérieure  formée  de  cellules  dont  les 
plus  externes  étendues  dans  le  sens  de  la  longueur  et 
tabulaires,  et  les  intérieures  presque  carrées  sur  la  coupe 
transversale;  un  certain  nombre  contiennent  des   gouttelettes 
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d'huile  essentielle  ;  2*  une  enveloppe  moyenne  formée  essen- 
tiellement par  une  couche  de  grosses  cellules  cubiques^  à  pa- 
rois minces  ;  3*  enfin  une  enveloppe  interne  formée  extérieu- 
rement de  cellules  tabulaires  tassées  les  unes  contre  les  autres 
et  intérieurement  d'une  zone  continue  de  grosses  cellules  pier- 
reuses, étendues  dans  le  sens  du  rayon  et  dont  les  parois  inter- 
nes sont  si  fortement  épaissies  qu'elles  laissent  à  peine  un  petit 
espace  libre  vers  la  partie  tout  à  fait  extérieure  de  la  cellule. 
Sur  le  côté  correspondant  au  raphé,  on  voit  très-nettement 
le  faisceau  fibro-vasculaire  traverser  le  parenchyme  qui  s'est 
développé  dans  la  seconde  enveveloppe. 

Quanta  l'amande,  elle  présente  la  structure  suivante  :  Exté- 
rieurement un  albumen  amylacé,  susceptible  de  bleuir  par 
la  teinture  d'iode  et  qui  se  moule  exactement  sur  la  cavité  li^ 
mitée  par  les  enveloppes.  Cet  albumen  est  formé  de  cellules 
assez  petites,  polyédriques,  légèrement  étendues  dans  le  sens  du 
rayon  et  qui  sont  remplies  de  tout  petits  grains  de  fécule.  — 
Au  dedans  se  trouve  le  second  albumen,  qui,  sur  la  coupe 
transversale,  forme  une  sorte  de  croissant  à  bords  arrondis  ou 
de  rein  très-ouvert  à  concavité  tournée  vers  le  raphé,  et  sur  la 
coupe  longitudinale  un  corps  obovoïde  ou  obcordé,  assez  éloi* 
gné  du  sommet  de  la  graine,  et  se  prolongeant  jusqu'à  la  base 
par  sa  portion  rétrécie.  Le  tissu  de  cette  portion  est  un  paren- 
chyme  de  cellules  polyédriques,  plus  petiles  que  celles  du  pre- 
mier albumen,  et  remplies  d'une  substance  colorable  en  jaune 
par  l'iode,  qui  paraît  être  un  mélange  de  matière  grasse  et  de 
mucilage.  Au  milieu  se  trouve  l'embryon,  sous  forme  d'une 
petite  masse,  dont  le  tissu  cellulaire  contient  de  l'huile  grasse 
et  des  granules,  qui  jaunissent  légèrement  par  la  teinture  iodée. 

Les  graines  de  Cardamome  ont  une  saveur  piquante  et  aro- 
matique et  une  odeur  également  aromatique,  qui  se  prononce 
surtout  lorsqu'on  les  froisse  entre  les  doigts.  Elles  contiennent 
2  à  4  p.  100  d'huile  essentielle,  de  la  résine  et,  en  outre,  dans 
les  parties  centrales  jusqu'à  10  pour  100  de  matière  grasse; 
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Diverses  espèces  de  Cardamomes  ont  été  employées.  Un  nom- 
bre très-considérable  de  sortes  se  trouvent  dans  les  drogoiers, 
mais  nous  nous  bornerons  à  décrire  les  quatre  suivantes,  que 
nous  rangerons  dans  l'ordre  de  leur  importance,  au  point  de 
vue  pharmaceutique  : 

1®  Cardamome  du  MalmbaTyCardamomumMalabaricum.  Car- 
damomum  minus. 

Cette  sorte  est  produite  par  YElettaria  Cardamùmum  Witb. 
{Amomum  Car  damomum  DC,  Alpinia  Cai^damomum  Rozb.), 
plante  qui  vient  spontanément  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Inde,  à  Malabar,  et  aux  îles  Nicobar,  dans  le  golfe  du  Bengale. 
On  la  cultive  aussi  dans  ces  localités  pour  en  exploiter  les  fruits. 

Ces  Cardamomes  sont  des  sortes  de  coques  ovoïdes,  trian- 
gulaires, à  angles  obtus,  ayant  de  1  à  2  centimètres  de  lon- 
gueur, sur  7  à  12  millimètres  de  diamètre.  La  couleur  est  d*un 
blanc  jaunâtre,  la  surface  est  striée  longitudinalement.  A  la 
base  on  voit  d'ordinaire  un  très-court  pédoncule  ;  les  graines,  an 
nombre  d'une  vingtaine,  sont  d'un  brun  rougeàtre,  grossière- 
ment chagrinées  à  la  surface.  Elles  ont  une  odeur  et  une  sa- 
veur très-fines  et  très-aromatiques. 

C'est  la  sorte  la  plus  estimée  et  celle  qu'on  doit  avoir  de 
préférence  dans  les  pharmacies. 

2^  Cardamome  de  Ceylan.  —  Cardamomum  longum  $eu  Zfy- 
lanicum, 

11  est  fourni  par  VEkttaria  major  Smith.  {Elettaria  média 
Link.),  plante  spontanée  et  cultivée  à  Ceylan. 

Cette  sorte  est  sous  forme  de  capsules  ovoïdes,  triangulaires* 
allongées,  souvent  légèrement  courbées  en  arc,  rétrécies  aui 
deux  extrémités,  à  angles  assez  marqués.  Les  dimensions  en 
longueur  sont  de  3  à  4  centimètres,  et  de  7  à  10  millimètres 
en  diamètre  transversal.  La  couleur  est  d'un  gris  brun  foncé. 
Les  semences  sont  nombreuses,  d*une  couleur  assez  pdle» 
d'une  saveur  moins  fine  et  moins  aromatique  que  dans  celles 
du  précédent  Cardamome. 
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3®  CardABome  de  fêlmm.  Amome  EN  GRAPPE.  Cardamomum 
racemosumseu  Cardamomum  rotundum. 

Il  est  donné  par  VAmomum  Cardamomum  L.,  qui  croît  dans 
les  lies  de  l'archipel  Indien  et  également  à  Siam.  On  l'a  nommé 
Amome  en  grappe  parce  que  les  fruits  viennnent  sur  la  plante 
serrés  les  uns  contre  les  autres  en  une  grappe  spiciforme,  mais 
dans  le  commerce,  et  par  conséquent  dans  les  droguiers,  les 
capsules  sont  isolées  les  unes  des  autres. 

On  les  reconnaît  facilement  à  leur  forme  globuleuse,  à  3  an- 
gles très-légèrement  marqués^  et  comme  formés  de  3  coques 
soudées  ensemble.  Les  dimensions  sont  de  il  à  15  millimètres 
de  diamètre.  La  surface  est  de  couleur  blanchâtre  ;  les  graines 
sont  brunes,  finement  chagrinées,  fortement  appliquées  les 
unes  contre  les  autres,  au  nombre  de  9  à  12  dans  chaque  loge. 
Elles  ont  une  odeur  et  une  saveur  camphrées. 

Le  Cardamome  de  Siam  ne  vient  que  rarement  dans  nos 
pharmacies. 

4®  Cardamome  allé  de  JaTa.  Cardamomum  majus  seu  java- 
nicum. 

Cette  sorte,  qui  ne  vient  aussi  qu'accidentellement  dans  les 
pharmacies,  est  fournie  par  VAmomum  maximum  Roxb.,  espèce 
des  Indes  orientales  et  des  îles  de  l'archipel  Indien. 

Les  capsules  sont  ovoïdes-arrondies,  longues  de  2,5  à  3  cen- 
timètres, larges  de  1  à  2  centimètres,  de  couleur  brune,  et  mar- 
quées vers  le  haut  par  9  à  13  côtes,  qui,  par  l'immersion  dans 
Teau,  se  développent  en  ailes  étroites.  Les  graines  sont  d'un 
gris  mat,  finement  striées;  elles  ont  une  saveur  térébinlhacée 
et  camphrée  qui  n'est  ni  acre  ni  brûlante. 

COLCHÎCACÉES. 
67.  CEVADILLE. 

Fructus  SabadUlœ.  Semen  Sabadilke, 
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La  CéTadllle  est  le  fruit  du  Sabadilla  offieinarwn  Brandt., 
Sabadilla  ofjicinalis  Nées.  ;  Veratrum  officinale  Schlecht.},  qui 
croît  dans  le  Mexique,  du  côté  du  Pic  d'Orizaba  et  du  Cofre  de 
Pérote  et  jusque  sur  les  côtes  du  golfe  du  Mexique. 

Tel  q^u'il  nous  arrive^  le  fruit  de  Gévadille  est  une  capsule 
sèche  formée  de  «3  carpelles,  réunis  par  leur  partie  inférieure 
el  libres  par  le  haut.  Ces  carpelles  ont  une  longueur  de  i,5  à 
2  centimètres  environ  :  ils  sont  membraneux,  minces,  de  cou* 
leur  gris-jaune.  A  leur  base  se  voient  d'ordinaire  les  traces 
desséchées  du  périgone  à  6  divisions  et  des  6  étamines.  Les  cir« 
pelles  s'ouvrent  par  la  suture  ventrale  dans  leur  moitié  supé- 
rieure et  laissent  voir  un  petit  nombre  de  semences  d'un  brun 
noirâtre,  luisantes,  anguleuses,  marquées  d'un  sillon  à  la  base, 
allongées,  pointues  vers  le  haut,  dont  les  dimensions  sont  en 
moyenne  de  9  millimètres  de  long  sur  2  millimètres  de  large. 

Le  péricarpe  du  fruit  n'a  pas  d'action  marquée  et  par  con- 
séquent un  intérêt  médiocre.  Ce  sont  les  graines  qui  donnent  à 
la  substance  toute  son  activité.  Elles  sont  formées  d'une  enve- 
loppe assez  ferme  de  couleur  foncée,  et  d'un  albumen  charnu 
et  huileux,  à  la  base  duquel  se  trouve  un  tout  petit  embryon. 
Le  tissu  cellulaire  de  cet  albumen  est  rempli  de  granules  colo- 
rables  en  jaune  par  Tiode  et  de  gouttelettes  d'huile  grasse. 

Les  semences  ont  une  saveur  très-âcre  et  très-amère.  Leur 
odeur  est  nulle^  mais  la  poudre  est  très-fortement  stemata- 
toire.  Elles  contiennent  de  la  vératrine  et  un  autre  alcaloïde 
qui  ne  provoque  pas  Téternument  et  qu'on  nomme  sabaiillm. 

Lies  fruits  du  Veratrum  Sabadilla  Retz.,  qui  croit  aux  Antilles 
et  aussi  au  Mexique,  et  auquel  on  avait  à  tort  attribué  l'origine 
de  la  Cévadille,  s'en  distinguent  par  leur  forme  plus  arrondie 
et  leur  couleur  plus  foncée. 


Daeiyli. 

Les  DkMm  sont  le  fruit  du  Phœnix  dactylifera  L-,  palmier 
origÏDaire  des  régions  situées  au  sud  de  l'Atlas,  depuis  le  royaume 
de  Maroc  jusqu'à  celui  de  Tunis,  cultivé  dans  divers  pays  : 
Algérie,  Egypte,  Perse,  sud  de  l'Espagne. 

Telles  qu'elles  nous  arrivent  dans  les  pharmacies,  les  Dattes 
{fig.  159}  sont  ovales  ou  elliptiques,  de  15  à  30  millimètres 
de  long  sur  1  centimètre  de  large  environ.  Leur  péricarpe 
{fig.  160)  est  formé  d'une  mince  coucbe  extérieure  de  couleur 
brane  ou  rouge  jaunâtre,  résistante,  translucide  (épicarpe)  re- 


Fig.  i&o. 


couvrant  une  partie  charnue,  ferme,  sucrée,  qui  se  remplit 
parfois  avec  le  temps  de  cristaux  mamelonnés  de  glucose. 
L'endocarpe  est  formé  d'une  mince  membrane,  fine,  blanche, 
à  reOels  soyeux,  transparente. 

A  l'intérieur  se  trouve  une  semence  {Jig.  161)  allongée, 
elliptique,  marquée  d'un  sillon  tout  le  long  de  la  face  ventrale, 
et  dont  la  face  dorsale  convexe  porte  en  son  milieu  un  petit 
creux  circulaire  correspondant  i  la  place  qu'occupe  le  petit 
embryon. 
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Les  meilleures  dattes  portent  le  nom  de  Dattes  d'Alexandrie 
{Dactyli  Alexandrmi).  Elles  sont  larges  de  â  à  3  ceaUmëtres, 
de  couleur  foncée,  molles  et  sucrées.  Elles  viennent  par  la  vde 
d'Alexandrie  et  de  Tunis. 

Les  Dattes  qu'on  nomme  de  Barbarie  {Dactyli  Barbaridi,  et 
qui  Tiennent  surtout  par  la  voie  du  royaume  de  Fez,  dans  le 
Maroc,  sont  bien  moins  estimées  :  elles  sont  plus  petites,  de  cou- 
leur claire,  sèches  et  peu  sucrées. 

Les  Dattes  contiennent  entre  autres  principes  :  de  l'eau,  24  à 
43  p.  100,  suivant  les  espèces  ;  du  glucose,  jusqu'à  58  p.  100; 
de  la  pecline,  de  la  gomme,  8  à  9  p.  100. 

GRAUINËES. 

Les  fruits  de  Graminées  sont  tous  des  caryopieê,  c'esl-à-iUre 

des  fruits  secs,  indéhiscents,  monospermes,  dans  lesquels  les 

enveloppes  de  la  graine  sont  intimement  unies  an  péricarpe. 

Dans  lu  commerce  ces  fruits  arrivent,  les  uns 

complètement  dépouillés  de  toutes  les  pièces 

du  périanthe  de  la  fleur,  tels  sont  le  Blé,  par 

exemple;  d'autres,  comme  l'orge  et  l'aTOÎDe, 

sont  encore  enveloppées   par  ces  pièces  du 

périunlhe,   que   l'on  appelle  vulgairement  li 

balle  :  mais  dans  les  pbarmacics  tous  ces  graim 

sont  dépouillés  de  ces  parties  accessoires  et  nt 

présentent  à  étudier  que  le  fruit  lui-même. 

Fig.  163.  La  forme  générale  des  grains  employés  »i 

ovale,  plus  ou  moins  allongée;  ils  sont  souvent 

marqués  d'un  sillon  sur  la  partie  ventrale.  Sur  la  coupe  trav 

versale,  ces  grains  montrent  de  dedans  en  dehors  : 

1"  Le  péricarpo  {/ig.  162,  0)  formé   d'une  couche  plus  ou 
moins  mince  de  cellules  il  parois  ép;iisscs  étendues  dans  le 
sens  tangenliel  ; 
3°  L'enveloppe  de  la  graine  (fig,  ICS,  T),  formée  d'une  coucIk 
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généralement  mince  de  cellules  aplaties  de  dedans  en  dehors  ; 

3*^  Une  ou  plusieurs  séries  de  cellules  cubiques  contenant  du 
gluten  en  grains  nombreux,  petits,  se  colorant  en  jaune  par 
l'iode  ; 

4^  EnGn  la  masse  de  l'albumen  {fig,  162,  A),  formé  de  grandes 
cellules  polyédriques  remplies  par  des  grains  d'amidon. 

L'embryon  G,  occupant  une  très-petite  place  à  la  partie  infé- 
rieure, n'est  pas  intéressé  par  la  coupe  transversale  passant 
par  le  milieu  du  fruit. 

Ces  caractères  généraux  permettent  de  reconnaître  les  grains 
de  Graminées  au  milieu  de  tous  les  autres  fruits  employés  en 
pharmacie. 

Le  tableau  suivant  donne  quelques-uns  des  caractères  qui 
permettent  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  : 

L  Grains  dépouillés  de  leur  pérîcarpe  et  mon- 
trant à  la  surface  leur  albumea  blaachâtre. 
Grains  blancs,  cornés,  translucides,  com- 
primés      73.  Riz. 

Grains  blancs,  amylacés,  arrondis,  à  peine 

comprimés 7i .  Orge  perlé. 

II.  Grains  dépouillés  seulement  des  enveloppes 
florales. 

Grains  ovales,  mousses  aux  deux  bouts; 

sillon  assez  large  sur  la  face  ventrale. .     69.  Blé. 
Grains   ovales  un  peu  coniques;  sillon 

ventral  étroit 70.  Seigle. 

Grains  elliptiques-oblongs,  convexes  sur  le 
dos;  plans  avec  un  sillon  sur  la  face  in- 
terne      7i .  Orge. 

Grains  allongés,  linéaires,  amincis  aux 
deux  bouts 72.  Avoine. 

69.  FROMENT. 
Blé.  —Pructus  Tritici. 

Le  Blé  est  produit  par  le  Triticum  satwum  L.,  que  Ton  cul- 
tive dans  nos  champs  et  qui  présente  de  nombreuses  variétés 
et  des  races  que  les  auteurs  ont  quelquefois  élevées  au  rang 
d'espèces. 
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Les  grains  {fig.  163)  qui  en  proviennent  sortent  naturelle- 
ment de  leurs  g1  urne  lies.  Ils  sont  ovales,  obtus  aux  deux  extré- 
mités, un  peu  poilus  au  sommet,  et  marqués 
sur  la  face  interne  d'un  sillon  longitudinal.  Li 
coupe  montre  à  l'intérieur  une  fécule  d'an 
blanc  très-pur.  Ils  sont  composés  d'un  péri- 
carpe formé  de  4  à  5  rangées  de  cellules  éten- 
dues dans  le  sens  tangentiel,  d'une  enveloppe 
de  la  graine  très-mince,  et  d'une  seule  rangée 
de  cellules  à  gluten.  L'amidon  a  le  caractère 
que  nous  indiquerons  plus  loin  à  l'article  Amidon, 

Une  espèce  de  blé  qu'on  appelle  l'Épeautre  {Triticmk 
Spella  L.),  se  distingue  par  son  albumen  presque  corné  ;  le  grain 
présente  d'ailleurs  la  structure  que  nous  avons  décrite  dans  le 
blé  ordinaire,  seulement  les  grains  de  fécule  sont  plus  forte- 
ment  tassés  les  uns  contre  les  autres. 

Le  Blé  donne  une  farine  qui  contient  :  substances  azotées, 
14.15;  amidon  et  dextrine,  68,43. 


Fig.  163. 


70.  SBIGLB. 

Fructtis  Secalis. 

Le  Seiirlc  est  le  fruit  du  Secale  cereûk  L., 
cultivé  surtout  dans  les  montagnes  et  les  par- 
ties septentrionales  de  l'Europe. 
Le  grain  de  Seigle  {fig.  164)  est  plus  allongé 
Fit/.  164.         que  le  grain  de  Blé,  atténué  vers  le  bas,  ridé, 
convexe  sur  le  dos  ;  comme  lui  il  a  un  sillon 
sur  la  face  interne  et  est  poilu  à  la  partie  supérieure.  Sur  li 
coupe,  il  présente  à  l'intérieur  une  couleur  d'un  blanc  gri- 
sâtre. 

Le  péricarpe  a  plusieurs  rangées  de  cellules  :  l'enveloppe  de 
la  graine  est  de  couleur  jaune-brun,  les  cellules  à  gluten  sont 
sur  une  seule  rangée. 
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La  farine  de  Seigle,  beaucoup  moins  blanche  que  celle  du 
bléy  contient  12  à  13  p  100  de  matières  azotées  et  61  environ 
de  fécule. 

71.  ORGE. 

Orge  perlé.  Orge  mondé.  —  Fructus  Uordei.  Hordewn  excorticatum. 
Hordeum  perlatum. 

C'est  le  fruit  de  VHqrdeum  vulgare  L.  et  aussi  de  YH,  hexar- 
tichon  L.  et  de  VH.  disiichon  L.,  tous  cultivés  dans  nos  champs. 

Tel  qu'on  le  récolte,  ce  fruit  est  enveloppé  dans  les  deux 
glumelles,  mais  on  l'en  sépare  pour  le  livrer  aux  pharmacies  ; 
il  porte  alors  le  nom  d'Oiye  mondé  x  on  va  même  quelquefois 
plus  loin,  on  le  débarrasse  de  son  péricarpe  et  de  Tenveloppe  de 
la  graine  ;  on  le  réduit  à  son  endosperme  :  on  a  ainsi  TOrgre  perlé. 

Les  grains  d'Orge,  simplement  mondés,  conservent  encore 
leur  forme  générale  :  ils  sont  elliptiques,  obtus,  convexes  sur 
le  dos,  plans  avec  un  sillon  sur  la  face  interne.  La  coupe  trans- 
versale montre  une  mince  couche  de  cellules  appartenant  au 
péricarpe  et  à  l'enveloppe  de  la  graine,  et  en  dessous  plusieurs 
rangées  de  cellules  cubiques  contenant  du  gluten. 

Les  grains  d'Orge  mondé  sont  devenus  presque  arrondis  à  la 
suite  de  l'opération  à  laquelle  on  lésa  soumis  :  ils  ne  présentent 
plus  que  la  surface  blanche  amylacée  et  sont  uniquement  formés 
de  cellules  remplies  de  grains  d'amidon  ayant  les  caractères  que 
nous  indiquerons  plus  loin  dans  Tarticle  Amidon. 

L'Orge  est  peu  nutritif.  Sa  farine  contient  en  moyenne  67 
p,  iOO  d'amidon  retenant  de  la  glutine;  en  outre  4  à  5  p.  100 
de  matières  azotées. 

72.  AVOINE. 

Gruau  d'Avoine.  —  Fructus  Avenœ. 

C'est  le  fruit  de  VAvena  sativa  L.,  cultivée  dans  nos  champs. 

Comme  l'Orge,  l'Avoine  est  récoltée  enveloppée  de  ses  balles, 

et  ainsi  livrée  pour  la  nourriture  des  chevaux.  Mais  dans  les 
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pharmacies  on  ne  la  trouve  {fig.  165)  que  dépouillée  de  ces 
enveloppes  et  réduite  à  l'état  de  «>«»«  «*a- 
Tuime.  Sous  cette  forme,  elle  est  en  grains 
allongés,  presque  linéaires,  légèrement  atté> 
nues  aux  deux  bouts,  qui  le  plus  souvent  soot 
légèrement  tronqués  par  la  meule  et  devenoi 
ainsi  blanchftlres.  Le  péricarpe  est  aussi  quel- 
quefois entamé  sur  toute  sa  surface  et  a  pris 
une  couleur  claire.  Au-dessous  du  celte  mince 
couche  appartenant  aux  enveloppes  se  trou» 
une  seule  rangée  de  cellules  &  gluten  et  i 
l'intérieur  des  cellules  remplies  |}'un  amidon 

très-caractérislique.  (Voy.  article  Amidon.) 
La  farine  d'avoine  contient  8,33  p.  100  d'un  extrait  amer 

déliquescent,  59  d'amidon  et  4  à  5  d'albumine,  eoBn  2  p.  100 

d'huile  grasse. 


/Vuctuf  OryuB. 

C'est  lerruit(^9.16B)de  VOryzatativdL.,  plante  originaire  de 
l'Asie  orientale,  mais  répandue  et  cultivée  dans  un  grand&ombre 
de  régions  marécageuses  du  globe,  depuis  Ii 
Chine,  ta  Cocbinchtne,  jusqu'en  Italie  d'uM 
part  et  aux  États-Unis  de  l'autre.  Le  EUi  de 
la  Caroline  est  particulièrement  estimé  :  il  eo 
vient  aussi  en  abondance  des  régions  du  Pi^ 
mont,  mais  qui  a  moins  de  valeur. 

Le  Riz,  tel  que  le  commerce  le  fournit,  est 
réduit  à  son  endosperme.  Il  est  très-facile- 
ment reconnaissable  au  simple  coup  d'ail 
par  la  forme  de  son  grain  latéralement  comprimé  et  par  l'e- 
pect  corné  et  translucide  de  son  endosperme.  La  forme  po- 
lyédrique de  ses  grains  d'amidon  exlrèmemenl  petits  le  feraieat 
aussi  reconnaître  au  microscope.  Le  Biz  contient  :  matièro 
azotéesS  à4  p.  fOO,  amidon  et  dextrine,  SS. 


Ftg.  168. 


CHAPITRE  VI 


GRAINES  (SEMINA). 


Les  CratiiM  OU  fitemeneet  employées  en  pharmacie  appar- 
tiennent à  diverses  familles  du  règne  végétal,  tant  Monocoty- 
lédones  que  Dicotylédones.  —  On  ne  saurait  les  confondre 
avec  aucun  autre  organe,  sinon  avec  les  fruits  ;  mais,  d'une  part, 
le  caractère  que  nous  avons  déjà  signalé  à  propos  de  ces 
derniers,  c'est-à-dire  la  trace  du  style  sur  un  point  de  leur 
péricarpe  ;  d'autre  part,  les  particularités  que  nous  allons 
indiquer  à  propos  des  graines  permettront  dans  tous  les  cas  de 
savoir  auxquels  de  ces  deux  organes  se  rapporte  la  substance 
qu'on  veut  déterminer. 

Les  graines  sont  composées  d'une  enveloppe  nommée  épi- 
sperme  et  d'une  amande. 

L'enveloppe  elle-même  est  généralement  double  ;  l'extérieure 
se  nomme   testa,  Tintérieure  c 

tegmen  ou  endoplèvre.  Ces  deux 
couches  sont  parfois  bien  dis- 
tincteSy  comme  dans  le  Ricin  ; 
d'autres  fois  intimement  liées 
entre  elles  et  non  visibles  à 
l'œil  ;  mais  l'examen  micro- 
scopique en  décèle  le  plus 
souvent  l'existence. 

Le  testa  est  marqué  d'un  point  particulier,  par  lequel  la  graine 
s'atUchait  au  fruit  {fig.i&l  h)  ;  cette  insertion  peut  être  plus  ou 
moins  étendue,  quelquefois  simplement  punctiforme,  d'au- 


^  h 


Fig,  168. 


Fig  167.  Graine  de  légumincuse  :  h,  Ilyle.  m.  Micropyle. 
Fig.  1A8.  Graine  d'orange  :  h.  Hyle.  b.  Raphé.  c.  Chalazo. 
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très  fois  occupant  tout  un  bord  ou  même  une  assez  grande  partie 
de  la  surface  de  la  graine.  Du  bile  part  le  plus  souvent  un  cordon 
ou  faisceau  fîbro-vasculaire  {fig,  168  r),  nommé  raphé^  qui  aboutit 
à  un  point  d'ordinaire  plus  coloré  que  le  reste  du  tissu  et  qu'on 
nomme  chalaze  (fig.  170  c).  C'est  par  là  que  les  vaisseaux  pénè- 
trent dans  Tamande.  En  outre,  on  distingue  dans  la  graine  une 
petite  ouverture  plus  ou  moins  marquée,  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  micropyle  {fig.  169  m)  :  c'est  le  point  par  lequel  s'est 
faite  la  fécondation  lorsque  la  graine  était  encore  à  l'état  d'ovule. 

L'amande  de  la  graine  est  formée  essentiellement  par  Vem- 
bryon  {fig.  169),  qui  est  la  petite  plante  en  miniature  destinée 
h  se  développer  par  la  germination.  On  y  voit  un  petit  axe 
dont  la  partie  inférieure  r  {radicule)  donnera  naissance  à  la  ra- 
cine, dont  le  corps  qui  représente  la  tige  t  porte  le  nom  de  tigelk^ 
et  dont  la  partie  supérieure  g  est  un  petit  bourgeon  terminal 
{gemmule). Les  organes  appendiculaires  sont  représentés  par  une 
ou  deux  feuilles  c  plus  ou  moins  épaisses,  qu'on  a  nommées  des 
cotylédons.  L'embryon  est  quelquefois  tout  seul  et  remplit  com- 
plètement la  cavité  limitée  par  Tépisperme.  D'autres  fois,  il  est 
accompagné  {fig,  110)  et  généralement  entouré  d'un  tissuqu'on 
nomme  endosperme ow  albumen.  Dans  le  premier  cas  on  dit  qoe 
la  graine  est  exalbuminée. 

En  outre,  on  distingue  parfois  à  la  surface  de  la  graine, 
recouvrant  une  partie  ou  même  la  totalité  du  testa»  une  mem- 
brane d'aspect  varié  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'art//^,  lors- 
qu'elle dépend  du  funicule  ou  cordon  qui  attacbe  la  graine 
au  fruit  ;  et  sous  le  nom  de  faux  arïlle  ou  A'arillode^  lorsque 
c'est  un  développement  d'une  autre  partie  de  la  graine.  Parfois 
cette  membrane  prend  une  importance  telle,  qu'on  l'emploie 
dans  les  pharmacies,  séparée  de  la  semence  qu'elle  recouvrait. 
Tel  est  le  cas  de  cette  substance  jaune,  aromatique,  de  con* 
sistance  ferme,  découpée  en  longues  lanières,  qu'on  nomme 
Macis  et  qui  n'est  autre  cbose  qu*un  arillode  appliqué  sur  U 
surface  de  la  Notx  muscade. 
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Des  difTérences,  très-importantes  au  point  de  vue  botanique, 
peuvent  exister  entre  les  graines,  et  servent  à  les  caractériser. 
La  plus  essentielle  est  celle  qui  a  permis  de  séparer  les  plantes 
Phanérogames  en  deux  grands  embranchements  :  les  Dicoiylédo' 
na  et  les  MonocotyUdtmet.  Dans  les  premières,  l'embryon  a  deux 
cotylédons  {fig.  16a)  ;  dans  les  secondes  [fig;  170),  une  seule 
feuille,  qu'il  est  souvent  difficile  de  bien  dis.  yx 

tioguer  dans  la  masse  totale  de  l'embryon.  ''     ^^ 

La  présence  ou  l'absence  d'albumen  ou 
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Fig.  17D. 


endosperme  est  aussi  un  moyen  précieux  pour  la  délermina- 
lion  des  graines  ;  la  considération  de  ce  caraclëre  a  permis 
aux  botanistes  de  distinguer  entre  eux  des  groupes  naturels, 
et  nous  lui  attribuerons  toute  l'importance  qu'il  mérite.  La 
nature  de  l'albumen,  lorsqu'il  existe,  ne  doit  pas  être  négligée: 
il  est  tantôt  amylacé,  tantôt  corné,  souvent  huileux.  Dans  cer- 
tains cas,  comme  dans  les  graines  d'Amomacées  par  exemple, 
on  distingue  même  deux  albumens  de  nature  différeuLe. 

La  position  de  la  radicule  par  rapport  aux  cotylédons  a 
aussi  une  valeur,  comme  caractère,  surtout  lorsque  l'em- 
bryon est  très -développé  et  qu'on  veut  facilement  constater 
les  rapports  de  ces  parties.  Dans  les  graines  exalbumioées, 
nous  établirons  les  divisions  suivant  que  la  radicule  sera  droite, 
placée  dans  la  direction  même  de  l'axe  de  l'embyron,  ou  suivant 
qu'elle  se  recourbera  sur  les  cotylédons  soit  sur  les  côtés,  soit 
même  sur  le  dos  de  l'embryon. 


ODIKOijIédoDr 
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La  forme  des  graines  peut  être  très- variée  :  cependant  il  est 
quelques  types  qu*il  faut  établir.  Elles  peuvent  être  arrondies, 
ou  plus  ou  moins  aplaties  :  dans  ce  dernier  cas,  on  dit  que  h 
graine  est  comprimée  quand  le  hile  se  trouve  sur  un  des  points 
de  la  graine  ;  on  la  dit  déprimée  quand  le  bile  est  sur  une  des 
faces.  Quant  à  Tépisperme,  il  fournit  des  caractères  de  valeurs 
diverses,  qu'on  peut  tirer  de  la  position  relative  du  Ar'fe,  du 
micropyle  et  de  la  chalaze  ;  de  l'étendue  plus  ou  moins  grande 
du  bile  ;  enfin  de  la  consistance  et  de  l'aspect  lisse  ou  réticulé 
de  la  surface. 

Tous  ces  signes,  combinés  d'après  leur  importance  relative, 
nous  permettent  d'établir  le  tableau  suivant  : 

|o  Parties  de  graines. 

I.  Arillodecbarnu,  jaune  orangé, 
aromatique,  découpé   en  la- 

nit^^res 29.  Macis. 

II.  Cotylédons  plans-convexes, 
isolés. 

Gros    colylédons,    jaunâtres, 

très-amers 10.  Gédron. 

Colylédons  noir-brun,  ellip- 
tiques ou  ovoïdes,  aroma- 
tiques      30.  Fèves   Piohnrim. 

Cotylédons  brun  pâle,  réticu- 
lés sur  leur  surface  externe 

convexe 33.  Glands. 

ni.  Amande  ovoïde,  formée  d'un 
albumen  huileux,  aromati- 
que, marbré 28.  Muscade. 

2®  Graines  entières. 

I.  Embryon  à  cotylédons  divisés 
en  lobes  et  comme  pluricoty- 
lédoné;  graine  à  épispcrme 
ligneux  ovoïde;  albumen  doux, 

aromatique 37.  Pignons  doux . 

II.  Embryon  à  2  cotylédons  {Di- 
cotylédones). 
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A.  Graines  pourvues  d'un  al- 
bumen abondant, 
i*  AlbuDoien  plus  ou  moins 
builéux. 

a.  Petit  embryon  à  la  base 
d'un  albumen  blanc, 
d'aspect  plus  ou  moins 

corné 1-3.  Benonciilacèes. 

b.  Embryon  foliacé  droit 
dans  Taxe  de  l'albumen 
ftcre  et    très-buileux  ; 

graines  0¥Blei».  .*•»••;    31  -34.  Evpliorlliaeées. 

c.  Graines  réniformes,  ré- 
ticulées à  la  surface, 
embiiyoïii  courbé» 
Graines  blanches;  sa- 
veur huileuse 4.  Graines  de  FsTot  blanc. 

Graines  foncées  ;  saveur 
amère 25^26.  Graiaea  de  Solanées. 

d.  Grosses^raînes  owoMes, 
à  albumen  huileux,  aro- 
matique, marbré 28.  Mnacadea* 

2*  Albumen  amylacé  et  de 
saveur  piquante;  graines 
blanches,  globuleuses...  36.  PoiTve blanc. 
3®  Albumen  ctaanMi..  Petites 
graines  mucilagineuses, 
plan-convexes,  sillonnées 

sur  la  face  ventrale 27..  PayUiiui. 

4®  Albumen  corné. 

Graines  plan-convexes , 
avec  un  sillon  sur  la  face 

ventrale 22.  Café. 

Graines  disciformes,  orbi- 
culaires,  couveirtes  d'un 
duvet  soyeux,  grisâtre  ; 

albumen  amer 23 .  Noix  vomiqiiee. 

Graines  anguleuses  bru- 
nâtres, à  albumen  amer.    24.  Fèves   St-Igaaee. 
8.  Graines  sans  albumen  ou  â 
albumen  réduit  à  une  cou- 
che très-mince. 
1»    Cotylédons     plan- con- 
vexes. 

Plàhcbon.  —  DrogMii  timples,  *« 
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a.  Radicule  droite,  dans 
l'axe  des  cotylédons. 

a.  Semences  oblongues, 

noires,  réticulées  à  la 

surface;  odeur  de  mé- 

lilol 15.  FèveTonka. 

p.  Semences  oblongues 

ou  ovoïdes  compri- 
mées. 

Episperme  mat,  jau- 
ne-brun ;     cotylé- 

.    dons  huileux 17-18.  Amandes. 

Episperme  blanc,  car* 
thacé  ;  cotylédons  à 

saveur  douce . .    20-21 .  Semences  de  Gncnrliltaoéc 
Y.  Semences  mucilagi- 

neuses. 

Semences  brunes  fon- 
cées, mates,réunies 
plusieurs  ensemble.    20.  Semences  de    CSoing. 

Semences  luisantes, 
isolées ,  brunes , 
avec  une  mince 
couche  d'albumen 
autour  des  cotylé- 
dons       2.  Graines  de  Lin. 

b.  Radicule  recourbée  sur 
les  cotylédons. 
Graines  oblongues,  à  co- 
tylédons verts  ;  saveur 

agréable 11.  Pistaches. 

Graines  comprimées, 
carrées,  à  episperme 
jaunâtre  ;  saveur  un 
peu  amère 12.  Lupin. 

Graines  anguleuses,  pe- 
tites, à  odeur  de  mé- 
hlot 13.   Fenu  Grec. 

Grosses  graines  brunâ- 
tres, ovoïdes ,  com- 
primées ,  marquées 
d'un  large  bile  rou- 
geâtro,occupanl  pres- 
que les  trois  quarts  de 
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la  circonférence ••••    i4.  Fève  de  Galabar. 
2<>  Cotylédons  plies  ou  plis- 
sés sur  eux-mêmes, 
a.  Cotylédons    plies    en 
gouttière  et  recevant  la 
radicule  dans  leur  angle 
rentrant. 

Graines  globuleuses,  de 
saveur  plus  ou  moins 

piquante 5-6.  Moutardes. 

6.  CotylédoQS  plissés  sur 
eux-mêmes . 
Graines  réniformes,  pe- 
tites, àodeurdemusc.    8.  Graines  d'Ambrette. 
Grosses  graines,  à  épis- 
perme  rougeâtre,  à 
gros  cotylédons  cou- 
pés d'an  fractuosi  tés; 

saveur  agréable 9.  Semences  de  Cacao. 

IL  Embryon  à  un  seul  cotylédon 
(MonocotylécUmes). 
À.  Graines  contenant  un  dou- 
ble albumen ,  ovoïdes,  bru- 
nes,   aromatiques    et   pi- 
quantes     38.  Manlgnette. 

B.  Graines  n'ayant  qu'un  al- 
bumen. 
Graines    petites ,    ovoïdes , 

brunes,  amèrcs 39.  Semences  de  Colchique. 

Graines  allongées,  compri- 
mées en  sabre  vers  le  haut, 

acres  et  amères 40.  Semences  de  Gévadille. 

Graines  grosses,  ovoïdes  ou 
coniques,  albumen  dur> 
ruminé  ;  saveur  astrin- 
gente     41.  Noix  d^Arec. 

RENONCULACÉES. 

Les  laenoneulaeées  fournissent  à  nos  droguiers  un  certain 
nombre  de  graines,  qui  sont  réunies  par  les  caractères  communs 
que  nous  avons  indiqués  dans  notre  tableau  :  épisperme  assez 
facilement  séparable  de  Tamande,  albumen  abondant  plus  ou 
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moins  huileux,  blanc,  d'apparence  cornée»  conllQDAiit  du  côté 
correspondant  au  hile  un  tout  petit  embryon.  Des  différences 
d'aspect,  de  dimensions  et  aussitôt  de  propriétés  organoleptiques 
permettent  de  distinguer  facilement  ces-  semences  entre  elles. 
Nous  les  indiquons  dans  le  tableau  suivant  : 

Graines  petites,  noires,  ou  gri- 
sâtres, chagrinées  ou  plissées  à 
la  surface,  aromatiques..^ ....     i .  Semences  de  Vielle. 

Graines  anguleuses,  irrégulières, 
réticulées,  d'un  noir  grisâtre, 
très-âcres 2.  Semences  ée  Sin|iUsaigre. 

Graines  arrondies  ou  ovoïdes,  lui- 
santes, noires 3.  Semences  de  Pivoine. 

1.  SEMENCES  DE  NIGBIXB. 

Semen  NigelIa,.Sem«n  Melanthiû 

On  donne  le  nom  de  Semences  de  iVifelie  aux  graines  des 
Nigella  sativa  L.,  plante  spontanée  en  Orient  et  dans  certaiiies 
parties  de  l'Europe  méridionale  et  moyenne. 

Les  semences  sont  toutes  petites,  de  2  millimètres  de  longueur, 
triquètres,  noires,  mates,  à  bords  saillants,  à  faces  sensiblement 
planes,  marquées  de  quelques  rides  transversales,  et  à  la  base 
d'un  réseau  fin  ponctué.  Elles  contiennent  au-dessous  des  enve- 
loppes un  albumen  blanc,  charnu,  à  la  base  duquel  se  trouve  un 
tout  petit  embryon.  Celte  amande  est  formée  de  cellules  polyé- 
driques, contenant  des  gouttelettes  d'un  corps  gras.  Quant  aux 
enveloppes,  elles  sont  formées  d'une  rangée  externe  de  cellules 
coniques,  papilliformes,  remplies  d'une  substance  noire,  qui 
s'étendent  considérablement  en  certains  points  pour  former  les 
rides  transversales  ou  les  nervures  du  réseau;  au-dessous  se 
trouve  une  couche  de  cellules  étendues  tangentiellement  et 
contenant  un  liquide  bmnâlre. 

Les  graines  de  Nigelle  ont,  surtout  lorsqu'on  les  écrase,  ime 
odeur  très-forte,  aromatique,  qu'on  a  comparée  à  l'odeor  du 
Cajeput,  ou  encore  à  la  fois  au  citron  et  à  la  carotte. 
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On  peut  employer  aussi  comme  Semences  de  Nigelle,  les 
graines  du  Nigella  arvensislA.y  et  celles  de  Nigella  Damascœna  L« 
Les  premières  sont  d'un  :noir  un  peu  grisâtre,  non  ridées  sur  les 
faces,  mais  finement  ponctuées;  leur  odeur  plus  faible  rappelle 
celle  du  Cumin.  Les  secondes  sont  un  peu  plus  grosses,  complè- 
tement noires,  à  faoes  bombées,  fortement  ridées  transversa- 
lement. Lorsqu'on  les  écrase,  elles  prennent  une  forle  odeur 
aromatique,  très-agréable,  qu'on  a  comparée  au  parfum  *de 
la  fraise. 

Les  graines  «de  Nigelle  contiennent  entre  autres  principes  : 
un  corps  gras,  une  buile  essentielle  et  de  la  résine. 

3.  BEMSNCES  DE  STAPHISAIGRE. 

Semences  d'Herbe  aux  Poux.  —  Semen  Staphidis  agriœ. 

Les  Semenees  de  StaphUaignre  sont  produites  parle  Delphinium 

Staphisagria  L.,  plante  l)isannuelto,  qui  croit  spontanément 
dans  certaines  parties  du  midi  de  l'Europe,  et  qu'on  cultive 
dans  les  jardins. 

Ces  semences  sont  très- nettement  caractérisées.  Eues  sont 
irrégulièrement  ovoïdes,  anguleuses,  d'ordinaire  convexes  sur 
une  face ,  planes  ou  même  concaves  sur  les  autres,  marquées  d'un 
gros  réseau  de  veines  saillantes,  à  larges  mailles,  d'une  couleur 
gris  noiritre.  Elles  sont  quelquefois  isolées  l'une  de  l'autre, 
mais  tvès-souvent  elles  sont  accolées  plusieurs  ensemble  en 
une  masse  oblongue,  telles  qu'elles  étaient  dans  la  capsule  qui 
les  contenait.  Au-dessous  des  enveloppes  assez  épaises,  elles 
contiennent  un  albumen  abondant,  buileux,  de  couleur  blancbe 
dans  les  graines  relativement  récentes,  brune  dams  les  graines 
déjà  anciennes.  Un  petit  embryon  se  trouve  .à  la  base  de  l'al*- 
bumen. 

Les  enveloppes  de  la  Semence  de  Staphisaigre  sont  formées 
d'une  première  couche  de  cellules  brun-noirâtre,  cubiques 
dans  leur  forme  générale,  mais  qui  s'aUongent  oonsidéradDte*- 
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ment  dans  le  sens  du  rayon,  aux  points  où  elles  forment  les 
veines  saillantes  du  réseau.  Des  points  glanduleux  recouvrent 
cette  première  couche.  Au-dessous  de  cette  enveloppe  exté- 
rieure se  voient  des  cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel, 
contenant  de  tout  petits  grains  d'amidon,  puis  une  rangée  de 
cellules  àparois  minces  brunâtres  qui  recouvrent  immédiatement 
Tamande.  Cette  dernière  portion  constituée  surtout  par  Talba- 
men  contient  dans  ses  cellules  polyédriques  des  gouttelettes 
d'huile. 

Les  semences  de  Staphisaigre  ont  une  odeur  désagréable  qui 
se  prononce  surtout  quand  on  les  écrase,  et  une  saveur  très- 
acre.  On  doit  les  prendre  relativement  fraîches,  c'est-à-dire 
d'une  couleur  foncée  à  la  surface  et  blanche  en  dedans. —  Elles 
contiennent  trois  substances  toxiques  :  la  Delphine^  la  Staphm- 
grine  et  la  Staphisine. 

3.   SEMENCES  DE  PIVOINE. 

Semen  Pœoniœ. 

Les  Semences  de  PiTolne  sont  fournies  à  nos  droguiers  par 

le  Pceonia  officinalis  Retz,  plante  de  la  région  méridionale  de 
l'Europe,  fréquemment  cultivée  dans  les  jardins. 

Ces  semences  mûres  et  desséchées,  telles  qu'elles  arrivent 
dans  les  pharmacies,  sont  globuleuses,  de  7  à  8  millimètres  de 
diamètre,  d'un  noir  luisant.  Elles  sont  marquées  d'un  hile  très- 
petit,  saillant  et  d'un  raphé  qui  s'étend  sur  un  des  côtés  de  U 
graine.  Le  reste  de  la  surface  est  réticulée  par  un  grand  nom- 
bre de  veines  anastomosées  et  par  des  rides  provenant  de  U 
dessiccation.  Les  enveloppes  de  la  graine  sont  fragiles,  et  se  dé- 
tachent facilement  d'une  amande  blanchâtre  ou  jaunâtre,  com- 
posée d'un  gros  albumen  portant  à  sa  base  un  tout  petit 
embryon.  Trois  couches  cellulaires  composent  les  enveloppes 
de  la  graine  :  la  plus  extérieure  formée  de  cellules  carrées, 
remplies  d'une  matière  colorante  brune  foncée;  la  moyenne  de 
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cellules  étendues  dans  le  sens  du  rayon;  la  plus  interne  de 
cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel;  ces  deux  dernières 
ont  une  couleur  beaucoup  plus  claire.  Quant  au  tissu  de  l'al- 
bumen, c'est  un  parenchyme  à  cellules  colorables  en  bleu  par 
riode  et  remplies  de  gouttelettes  d'huile  et  d'une  matière  gra- 
nuleuse qui  devient  jaune  sous  l'influence  de  la  teinture 
iodée. 

La  saveur  de  l'amande  est  huileuse,  douceâtre  et  légèrement 
astringente. 

PAPAVÉRACÉES. 

4.  SEMENCES  DE  PAVOT. 

Graioes  de  Pavot.  Semen  Papaveris.  Semen  Papaveris  album. 

Un  certain  nombre  de  Pharmacopées  étrangères  donnent 
comme  officinale  la  Cralne  du  PaTot  blanc  {Papaver  somnife- 
rum  L.  album)^  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  fruits  précédem- 
ment (pag.  277). 

Ces  semences  sont  très- petites,  n'ayant  guère  plus  d'un 
millimètre  de  long.  Elles  sont  réniformes,  de  couleur  blanche 
ou  jaunâtre  pâle,  marquées  à  leur  surface  d'un  réseau  à  mailles 
hexaédriques.  L'enveloppe  très-mince,  élastique  est  formée  de 
cellules  vides,  très-fortement  étendues  dans  le  sens  tangen- 
tiel, recouvertes  d'une  mince  cuticule.  Elles  entourent  un  albu- 
men huileux,  dans  l'axe  duquel  se  trouve  un  embryon  re- 
courbé en  arc,  qui  occupe  toute  la  longueur  de  la  graine,  et 
qui  est  formé  d'une  longue  radicule  et  de  deux  cotylédons 
accolés  ensemble  et  ayant  environ  les  mêmes  dimensions  que 
la  radicule.  Le  tissu  de  l'albumen  est  un  parenchyme  d'assez 
grosses  cellules  remplies  de  gouttelettes  d'huile  et  d'une  ma- 
tière  granuleuse,  jaunissant  par  l'iode.  L'embryon  est  formé 
de  cellules  semblables  mais  beaucoup  plus  petites. 

La  graine  de  Pavot  a  une  saveur  douce,  huileuse  ;  elle  con- 
tient une  quantité  considérable  (à  peu  près  la  moitié  de  son 
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poids)  d'une  huile  grasse  qu'on  expl<»tte  dans  les  variélés  de 
Pavot  noir,  sous  le  nom  â'JBuikér Œillette.  Quelques  Miteors  ont 
attribué  une  certaine  proportion  de  moiphîne,  3  pour  100b»  à 
la  semence  de  Pai?ot  ;  mais  cette  assertion  n'a  pas  été  soJBsaoh 
m^ent  vérifiée. 

CRUCIFÈRES. 

5-6.  MOUTARDES. 

Les  Graines  de  Moutarde  se  rapportent  au  type  des  grûMs 
de  Crucifères,  dont  on  a  appelé  des  cotylédons  condupUcé; 
ces  feuilles  cotylédonaires  sont  appliquées  l'une  contre  l'autre, 
et  pliées  sur  leur  nervure  mëcfiane  de  manière  à  former  une 
espèce  de  gouttière,  dans  laquelle  se  recourbe  la  radicule.  Ces 
graines  sont  en  outre  globuleuses  et  de  saveur  piquante.  On 
eh  distingue  deux  sortes  ofBcinales  :  la  moutarde  blanche  et  la 
moutarde  noire,  qu'on  ne  saurait  confondre  entre  elles. 

Semences  de  \  millimètre  de  diamètre, 

rougeâtres,  cbagrinces;  odeur  très-pi-, 

quante  quand  on  les  mftche 5.  Koatarde  aoire. 

Semences  de  2  millimètres  de  diamètre, 

jaunâtre-p&le,  à  saveur  moins  piquante.    6.  Moutarde  blancliei 

0.  MOUTARDE  NOIRE. 

Graine  ou  Semence  de  Moutarde  noire  cyu  de  Moutarde  grâe.  — 
Semen  Sifiapis  niyri  seu  Sinapis  nigrœ.  Semen  Sinapeos. 

La  Hfmtarte  a^lre  est  la  graine  du  BroMsica  nigra  Koeh 
{SinaptB  nigra  L«),  plante  cultivée  dans  use  grande  partie  de 
l'Europe,  et  aussi  dans  quelques  parties  de  f  Amérique.  U 
meilleure  nous  vient  d'Alsace;  on  en  reçoit  aussi  des  Flandres 
et  de  la  Picardie. 

Les  graines  sont  ^obuleuses  om  im  peu  obkmgoesy  omUli- 
quées  ;  elles  onit  environ  1  miUimètre  de  diamèlre,  et  soil 
d'une  couleur  brun-rouge  om  brun-noirâtre,  recouvertes  fit- 
fois  d'une  sorte  d'enduit  crétacé  blanc.  Examinées  4  la  ]owf^ 
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elles  paraissent  chagrinées  à  la  surface,  au  moins  lorsqu'elles 
sont  sèches.  Si  on  les  met  dans  Teau,  leur  enveloppe  extérieure 
se  gonfle,  et  toute  la  graine  s'entoure  d'une  sorte  de  revêtement 
transparent  qui  égalise  toutes  les  petites  saillies  de  la  surface. 
Au-dessous  des  enveloppes  de  la  graine  se  trouve  un  embryon, 
qui  forme  à  lui  seul  toute  l'amande  de  couleur  jaunâtre.  Il  est 
composé  de  deux  gros  cotylédons  appliqués  l'un  contre  l'autre 
et  dont  les  bords  se  relèvent  de  chaque  côté  en  une  gouttière, 
dans  laquelle  vient  se  loger  la  radicule. 

Examinée  au  microscope,  cette  graine  présente  dans   ses 
diverses  parties  les  détails  suivants  : 

Les  enveloppes  sont  formées  d'une  première  couche  de 
cellules  à  parois  minces  étendues  dans  le  sens  tangentiel,  inco- 
lores et  transparentes.  Cà  et  là  des  fragments  de  cette  enve- 
loppe extérieure  se  séparent  des  parties  sous^jacentes  et  for-* 
meni  de  toutes  petites  pellicules  blanchâtres.  —  Au-dessous  se 
trouve  la  couche  brun-rouge,  qui  donne  sa  couleur  spé- 
ciale à  la  surface.  Cette  couche  est  dense,  formée  de  cellules 
étendues  dans  le  sens^du  rayon,  à  parois  latérales  et  interne 
fortement  épaissies  et  colorées,  à  paroi  externe  beaucoup  plus 
mince  et  susceptible  de  se  gonfler  dans  l'eau.  A  des  distances 
régulières  des  groupes  de  ces  cellules  un  peu  plus  allongées 
forment  de  petites  saillies  et  donnent  ainsi  à  la  graine  son 
aspect  chagriné.  Cette  couche  est  intimement  unie  à  une  très- 
mince  ligne  de  cellules  tangentiellcment  étendues,  à  contenu 
rouge-brun,  qui  se  relie  intimement  à  la  seconde  enveloppe 
ou  enveloppe  interne  de  la  graine.  Cette  dernière  se  com- 
pose de  deux  couches,  dont  la  plus  externe  à  cellules  as- 
ses  grosses,  étendues  parallèlement  aux  faces,  remplies  d'un 
contenu  granuleux  brunâtre,  et  la  plus  interne  formée  d'une 
série  de  cellules  très- fortement  aplaties  et  étendues  tamgen- 
tiellement. 

L'embryon  est  formé  d'un  parenchyme  de  cellules  polygo- 
nales à  parois  peu  épaisses,  qui  contiennent  dans  leur  inté- 
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rieur  des  gouttelettes  d'une  matière  grasse  et  une  substance 
granuleuse. 

La  Graine  de  moutarde  est  inodore,  tant  qu'elle  est  sè- 
che ;  mais  lorsqu'on  la  broyé  avec  une  certaine  quantité  d'eau, 
elle  développe  immédiatement  une  odeur  très- piquante.  Ce 
phénomène  est  dû  à  la  présence  d'une  huile  essentielle,  qui  se 
produit,  au  contact  de  l'eau,  par  l'action  de  la  myrogine  sur 
le  myronate  de  potasse.  Cette  essence  très -acre  et  rubéfiante  est 
le  principe  actif  des  sinapismes  ;  elle  contient  du  carbone,  de 
l'hydrogène,  de  l'azote  et  du  soufre  et  représente  par  sa  com- 
position du  Sulfocyanure  dAllyle,  La  quantité  d'huile  grasse 
contenue  dans  l'amande  est  de  32  pour  iOO. 

Les  graines  qu'on  pourrait  mêler  à  la  Moutarde  noire  soot 
assez  faciles  à  distinguer.  La  ftanve  ou  Homtai^e  M«fagt 
XSinapis  arvensis  L.)  donne  des  semences  plus  grosses,  de 
i°^"^25,  qui  deviennent  d'ua  brun  très-foncé  ou  noirâtres 
à  la  maturité^  et  sont  beaucoup  plus  finement  ponctuées 
que  la  Moutarde  noire.  Les  graines  de  Navette  {Brosnca  (^p^ 
nfolia  Lam.,  oleifera  DG.)  et  de  Col%WL{Brassica  Napus  L.,  afei- 
fera  DC.)  sont  beaucoup  plus  grosses  que  la  moutarde  ;  elles 
ont  2  millimètres  de  diamètre,  sont  arrondies^  noirâtres,  si 
finement  chagrinées,  qu'elles  paraissent  lisses  à  l'œil.  Elles 
n'ont  pas  d'ailleurs,  lorsqu'on  les  mâche,  la  saveur  piquante 
de  la  graine  officinale. 

0.  MOUTARDE  BLANCHE. 

Moutarde  anglaise.  —  Semen  Erucw.  Semen  Sinapis  albx.  Semff^ 
Sinapis  citrinum. 

La  Homtarde  blanche  est  la  graine  du  Sinapis  alba  L.,  plante 
de  l'Europe  méridionale,  cultivée  et  souvent  môme  subsponla- 
née  dans  l'Europe  moyenne  et  jusqu'en  Angleterre. 

Les  semences  sont  globuleuses,  de  2  millimètres  environ  d* 
diamètre,  et  de  couleur  jaune  rougeâtre  pâle.  La  surface  de  la 
graine  est  si  finement  chagrinée,  qu'elle  paraît  lisse    lorsqu'on 
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ne  rezamine  pas  à  un  fort  grossissement.  Au-dessous  des  enve- 
loppes se  trouve  une  amande  jaune,  qu'on  aperçoit  obscurément 
à  travers  l'épisperme  et  qui  est  formée  par  un  embryon  disposé 
comme  celui  de  la  moutarde  noire.  La  graine  mise  dans  l'eau 
se  gonfle  à  la  surface  plus  encore  que  celle  du  Brassica  nigra. 

Le  microscope  montre  les  détails  de  structure  suivants  :  à 
reztérieur,  une  couche  de  cellules  transparente,  espèce  d*épi' 
thélium  semblable  à  celui  de  la  moutarde  noire,  plus  épais, 
composé  de  cellules  presque  aussi  étendues  radialement  que 
tangentiellement;  au-dessous  une  série  de  cellules  radiales  à 
parois  jaunes  épaissies;  enfin  une  ligne  de  cellules  presque 
carrées,  remplies  d'une  matière  granuleuse,  colorable  en  jaune 
par  l'iode. 

La  seconde  enveloppe  est  une  membrane  assez  épaisse, 
formée  de  cellules  très-fortement  appliquées  les  unes  contre 
les  autres.  Au-dessous  se  trouve  l'embryon  ayant  une  structure 
analogue  à  celle  que  nous  avons  décrite  pour  l'amande  de  la 
Moutarde  noire. 

La  semence  de  Moutarde  blanche  écrasée  dans  l'eau  donne 
une  émulsion,  qui  a  une  saveur  acre  très-prononcée,  mais  qui  n'a 
pas  l'odeur  piquante  que  produit  la  Moutarde  noire  dans  ces 
conditions.  Il  n'y  a  donc  pas  production  d'huile  essentielle.  La 
graine  de  moutarde  contient  cependant  beaucoup  de  myrosine, 
mais  elle  n'a  pas  d'acide  myronique.  Le  principe  qui  donne  son 
goût  à  l'émulsion  est  du  Sulfocyanure  de  Sinapine  {SulfosinapU 
sine  des  auteurs). 

En  outre  la  Graine  de  Moutarde  blanche  contient  28  pour 

100  d'huile  grasse. 

LINÉES. 

7.  GRAINES  DE  UN. 

Semences  de  Lin.  —  Semen  Lini. 

Les  Cirainei  de  liin  sont  donnés  par  le  Linum  usitattssimum  L« , 
plante  qui  parait  originaire  des  provinces  du  Caucase  et  du 
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Pont,  maie  qaî  est  mamtenant   très- abondamment  cultiiée 

dans  un   grand   nombre  de    contrées,   paEticulièremenl   en 

Russie,  en  Belgique,  en  Angleterre,  de  mftme  qu'en  Egypte, 

et  dsns  l'Améoique  du  Nord. 

La  graine  de  lin (/î;.  111)  est iacUement  raconiiaisaiUfi  in 

cooleur  brune  luisante,  et  &  sa  forme  m 

orale,  fortement  comprimée  par  le  o6ti, 

allongée,  terminéeàunedaa  eatrémitéipu 

une  large  pointe  mouase  aironcUe^qiiiflH- 

respond  à  la  place  de  la  radicule.  ÏM  Hr 

meneions  de  lagraine  Bont  «nipeu  nn- 

blés  ;  la  moyenne  eatide  Smillimàtm  et 

long,  sur  3  à  3  de  large  et  I  d'épaisenr. 

Au-desBdns  des  emeloppes  se  trouve  qd 

albnmen  huileux  assez  étroit,  snrtoBt  m 

les  bords  de  la  graine,  et  an  milieu  unes- 

Itr^on  à  colylédooB  épais  huileux. 

Lorsqu'on  met  la  graine  dans  l'ean,  et  surtout  dans  !'«■ 

cbaude,  on  la  voit  se  recomrir  immédiatement  d'nniD&ciligc 

abondant  qui  fait  perdre  à  la  surface  son  aspect  briUanL  Bb 

étudiant  la  structure  anatomique  de  la  graine  an  se  retil 

compte  de  cepbénomène. 

Les  enveloppes  sont  formées  de  roxlérieur  à  l'intérieur, 
tout  d'abord  d'une  première  oeucbe  de  cellules  trawp*- 
rentes ,  à  .parois  minces ,  de  forme  presque  cubique  el  dt 
dimensions  assez  considérables.  Elles  contiennent  da  atà 
lage,  et  ce  sont  elle^  qui  mises  dans  l'eau  se  gonflent  imméA*- 
tement  et  se  déchirent  de  manière  à  ne  laisser  que  des  d^kRf 
de  leur  cloison.  Elles  reposent  sur  deux  rangées  de  «Ha- 
ies d'aspect  différent  :  h»  iplus  extérieures  ont  leur  pir« 
externe  mince  et  leurs  parois  latérales  et  interne  épaisû^ï 
les  intérieureii,  étendues  dans  le  sens  du  rayon,  ont  loaiti 

F'ff.  Ut.  —  Ca»pe  lDBgiUdii>l>  da  huil  de  Lia  tauitrul  use  gimi^  ts  pte(. 
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leurs  parois  très-épaisses  et  ne  laissant  en  leur  milien  qu'une 
cavité  très-étroite.  Ces  deux  rangées  forment  une  couche 
[amiAtre,  et  elles  sont  séparées  de  ralbumen  de  la  graine  par 
une  série  de  cellules  très- denses,  remplies  d'une  matière  co- 
lorante brun  foncé,  qui  donne  principalement  sa  couleur  aux 
Boreloppes  de  la  graine.  Les  diverses  rangées  de  cellules  que 
nous  venons  de  décrire  paraissent  ne  pas  donner  de  mucilage 
loBsqu'on  met  les  semences  dans  l'eau. 

L'amande:  renferme  un  albumen  et  un  embryon  de  struc- 
ture à  peu  près  semblable.  C'est  un  parenchyme  de  cellules 
polygonales  contenant  de  nombreuses  gouttelettes  d'huile  et 
ie  VAleurone^  qu'on  peut  mettre  en  évidence  en  traitant  la 
substance  par  l'éther. 

La  Graine  de  lin  écrasée  a  une  odeur  huileuse  et  une  sa- 
veur à  la  fois  douce^  mucilagineusc  et  huileuse.  Le  principe 
qui  domine  est  l'huile  siccative,  contenue  dans  l'amande,  d'où 
3n  la  retire  par  expression  ;  la  graine  peut  en  contenir  un  tiers 
de  son  poids.  L'autre  élément  pour  lequel  on  utilise  la  graine 
ie  lin  en  pharmacie  est  le  mucilage  dont  nous  avons  indiqué  le 
siège  à  la  surface  même  de  la  graine. 


MALVACÉES. 

8.  GRAINES  D'AMBRETTE. 

Semences  d'Abelmosch.  —  Semen  Âbelmoschi  seu  Alceœ  ^gyptia- 
Mr.  Grana  Moschata. 

Les  CiimiBM  d^Ambrette  sont  produites  par  YAbehnoschus 
Moiehaius  Mônch  {Hibiscus  Abeimoschus  L.),  plante  probable- 
ment originaire  des  Indes,  mais  cultivée  maintenant  en  Egypte 
et  dans  les  Antilles. 

Ces  semences  sont  réniformes,  aplaties,  longues  de  3  à  4 
millimètres,  larges  de  i,5  à  2  millimètres  environ.  Elles  ont  une 
couleur  d'un  gris-brunâtre  et  sont  parcourues  à  la  surface 
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de  nombreuses  stries  brunes,  concentriques  autour  de  Tom- 
bilic.  Elles  contiennent  au-dessous  des  enveloppes  un  très- 
mince  albumen  et  un  embryon  à  cotylédons  foliacés  repliés 
deux  fois  sur  eux-mêmes. 

Les  membranes  renferment  dans  les  cellules  de  leur  parra- 
chyme  une  matière  résineuse  de  couleur  jaune  foncée,  et  une 
matière  granuleuse  également  jaune.  C'est  dans  ces  enveloppes 
qu'il  faut  chercher  le  principe  odorant  des  semences.  —  L'em- 
bryon contient  une  matière  grasse,  et  pas  d'amidon. 

Les  graines  d'Ambrette  ont,  surtout  lorsqu'on  les  chauffe  oo 
qu'on  les  froisse,  une  odeur  prononcée  de  musc,  qui  les  fait 
employer  en  assez  grande  quantité  dans  la  parfumerie.  Elles  ont 
une  saveur  huileuse  et  aromatique.  Elles  contiennent  du  mu- 
cilage, de  l'huile  grasse,  une  résine  colorée,  une  matière  odo- 
rante. 

BYTTNÉRIACÉES. 
9.  GAGAO. 

Semences  ou  graines  de  Cacao.  Fèves  du  Mexique.  —  Semea  Tkto- 

bromœ,  Fabœ  Cacao, 

Le  Cacao  est  la  graine  du  Theobroma  Cacao  L.,  arbre  origi- 
naire des  côtes  et  des  îles  du  Golfe  du  Mexique.  La  plante  sau- 
vage donne  des  produits  moins  estimés  que  ceux  des  variétés 
qu'on  cultive  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Amérique  tropi- 
cale. Les  localités  les  plus  connues  comme  production  sont 
Soconusco,  dans  Iq  Mexique  et  Esmeralda,  dans  rËquatear« 
dont  les  produits  estimés  comme  supérieurs  à  tous  les  autres 
n'arrivent  plus  chez  nous  ;  divers  points  du  Guatemala,  dans 
l'Amérique  centrale;  Porto-Cabello  et  la  Guayra,  dans  le  \> 
nezuela  ;  la  Trinité,  et  les  Antilles;  Guayaquil,  dans  le  Pérou; 
Popayan,  dans  la  nouvelle  Grenade;  Berbice,  Surinam,  dans 
les  Guyanes;  le  Para,  le  Rio-Negro, Bahia  dans  le  Brésil.  De 
là  un  grand  nombre  de  sortes  que  le  commerce  distingue  pius 
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encore  par  l'habitude  que  par  des  caractères  bien  tranchés. 

Dans  leur  aspect  général  les  graines  de  Cacao  desséchées  et 
telles  que  nous  les  trouvons  en  Europe,  sont  ovoïdes^  ou  plus 
ou  moins  aplaties,  ayant  jusqu'à  25  millimètres  de  long  sur 
environ  15  millimètres  de  large.  Leur  couleur  varie  du  brun- 
gris&tre  au  brun-rouge&tre.  Leur  surface  est  marqué  à  l'extré- 
mité la  plus  large  d'une  trace  circulaire,  qui  n'est  autre  chose 
que  le  bile  de  la  graine.  Un  rapbé  part  de  ce  point  pour  aboutir 
à  l'extrémité  opposée  en  suivant  un  des  bords  et  se  diviser  en- 
suite en  ramifications  vasculaires  répandues  sur  les  deux  faces. 
Une  membrane  extérieure  assez  fragile  de  couleur  brune  revêt 
une  couche  interne  blanchâtre,  qui  se  moule  exactement  sur  l'a- 
mande et  s'insinue  dans  toutes  ses  fentes.  Cette  amande  elle- 
même  est  formée  uniquement  d'un  embryon,  dont  les  2  gros 
cotylédons  enferment  la  radicule.  Ces  cotylédons  sont  plan- 
convexes  ;  leur  surface  extérieure  est  marquée  de  nombreuses 
anfractuosités  qui  se  coupent  de  manière  à  former  des  mailles 
polygonales  et  qui  pénètrent  profondément  dans  le  tissu  du 
cotylédon.  La  face  interne,  par  laquelle  les  deux  cotylédons 
sont  en  contact,  est  marquée  de  trois  gros  sillons  irréguliers  sépa- 
rés par  des  crêtes  saillantes,  et  qui  sont  agencées  de  façon  que 
les  saillies  et  les  creux  des  deux  cotylédons  s*engrènent  les  uns 
dans  les  autres  et  les  lient  ensemble.  Vers  la  moitié  inférieure, 
et  au  point  où  convergent  les  trois  sillons,  se  voit  une  radicule 
enchâssée  dans  les  cotylédons.  La  couleur  de  l'amande  est  un 
peu  différente  suivant  les  sortes  :  elle  varie  du  brun-rougeâtre 
au  violacé,  ou  au  noir-bleuâtre. 

Les  enveloppes  de  la  semence  de  Cacao  sont  constituées  de 
la  manière  suivante.  La  membrane  extérieure,  qui  est  la  plus 
épaisse,  est  formée  au-dessous  de  l'épiderme,  d'un  parenchyme, 
oiucilagineux  par  place,  parcouru  par  des  faisceaux  vascu- 
laires, et  intérieurement  de  deux  rangées  de  cellules  cubiques 
fortement  colorées,  recouvrant  un  parenchyme  à  éléments 
étendus  dans  le  sens  langentiel.  La  membrane  interne  fîne  et 
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blanchAtre».  qui  s'insinue  dans  toutes  les  anfraetaosités  des  co- 
tylédons;  est  formée  d'une  couche  de  cellules  à  parois  minces, 
dans  lesquelles  Mitscherlich  (i)  a  signalé  la  présente  de  cris- 
taux, qu'il  regarde  comme  de  la  Théobromine. 

Quant  aux  cotylédons,  leur  tissu  est  formé  eseeidielleiDeit 
d'un  parenchyme,  à  cellules  arrondies  anguleuses»  à  parois  aki- 
ces.  De  ces  cellules  un  certain  nombre  contiennûit  un  pigmoit 
violacé  ou  bleuâtre  lorsque  les  graines  n'ont  poinA  subi  Topé* 
ration  que  nous  indiquerons  plus  bas  sous  le  nom  ébÈetmge, 
d'une  couleur  rouge  brune  dans  le  cas  où  elles  ont  été  terrées. 
Les  autres  cellules  sont  sans  pigment  ;  elles  contiennent  de  U 
matière  grasse  et  une  quantité  assez  considérable  de  ftcok 
(10  à  18  pour  100).  Les  grains  de  cette  matière  amylacée  aoot 
très-nettement  caractérisés.  Ils  ont  des  dimensions  très-petites  : 
5  à  10  centièmes  de  millimètre  ;  leur  forme  est  tantôt  ar- 
rondie, tantôt  irrégulièrement  ovoïde.  Ils  sont  rarement  isoléft. 
le  plus  souvent  réunis  par  3,  3  ou  4.  On  n'y  voit  pas  de  ooBcfaei 
concentriques  appréciables:  tout  au  plus  remarquent- on  lae 
couleur  plus  foncée  dans  le  milieu  du  grain.  £n  outra  on  voit 
dans  les  cellules  des  cotylédons  des  granules  qui  paraissait 
appartenir  à  une  substance  albuminoïde. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  le  détail  des  diverses  sortes 
commerciales,  mais  nous  devons  indiquer  les  différences  qui 
existent  entre  les  deux  groupes  de  produits  qu'on  a  désignés 

sous  le  nom  de  Caeaoe  terrés  etCaeaw  m««  tmwrkm.  Les  mmoA 

été  simplement  séchés  soit  au  soleil,  soit  plus  rarement  ii 
moyen  d'une  chaleur  artiOcielle;  les  autres  ont  été  avat  II 
dessiccation  enfermés  dans  des  cesses  et  des  toimeaox  et  ois 
dans  la  terre  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Ils  ont  subi  dans 
ces  conditions  une  sorte  de  fermentation  qui  a  influé  à  k  foii 
sur  leur  saveur  et  la  couleur  de  leurs  enveloppes  et  de  lev 
amande. 
I.  Cacaos  tirrés.  —  Leur  membrane  externe  est  couvcrti 

(1)  Alft^d  Mitscherlich,  Dev  Cacao  und  die  Chocofade,  BerUn.  1S69. 
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d'une  terre  brun-rougeâtre  ou  grisâtre  :  les  enveloppes  se  déta- 
chent facilement  de  Tamande  ;  le  pigment  des  cotylédons  est 
devenu  brun-rougeâtre  et  a  donné  cette  coloration  à  la  masse 
entière  de  l'amande;  la  saveur  est  beaucoup  moins  âpre  et 
amère.  Ce  sont  les  qualités  les  plus  estimées.  À  cette  caté- 
gorie appartiennent  :  le  Cacao  Soeomiieo,  fortement  convexe 
sur  les  faces ,  de  couleur  jaune ,  de  saveur  très-douce  ; 
le  Caeao  Eimeralda,  plus  petit,  plus  foncé  et  très-lourd  ; 
le  Caeao  de  Haraemïbo,  le  Caeao  Colombie,  plus  longs, 
plus  gros,  plus  épais  que  le  Soconusco  ;  le  Caeao  Caraqne 
de  grosseur  moyenne,  recouvert  d'une  terre  brun-rougeâtre,  à 
faces  assez  convexes  :  le  Caeao  de  «natemaia,  gros,  fortement 
convexe^  atténué  à  l'extrémité  ;  le  Cacao  de  la  Trinité,  rouge 
brun,  un  peu  plus  gros,  plus  ovale  et  plus  comprimé  que  le 
Caraque  ;  le  Cacao  Martinique,  de  couleur  foncée,  gros,  large 
et  plat. 

Dans  le  même  groupe,  mais  moins  estimés,  plus  amers  et 
moins  parfumés,  sont  : 

Le  Cacao  de  Qnayaqnii  (Equateur),  très-large,  plus  gros 
que  le  Soconusco,  ovale,  aplati,  de  couleur  brun-rou- 
geâtre; le  Cacao  de    Berblce  et   d'ÉsequIbo  (Guyane),  plus 

petit,  mince,  gris  à  l'extérieur,  brun-rougeâtre  intérieure- 
ment. 

II.  Cacaos  non  terrés.  —  Ces  Cacaos  ont  leurs  enveloppes 
sans  trace  de  terre,  adhérentes  à  l'amande  sous-jacente,  qui  est 
d'une  couleur  violacée  ou  foncée  plus  ou  moins  bleuâtre.  Leur 
saveur  est  âpre  et  amère. 

Ce  sont  surtout  les  Cacaos  du  Brésil  OU  de  Haranliain,  et 

les  Cacaos  des  Iles.  Les  premiers  sont  petits,  allongés,  aplatis, 
presque  droits  sur  un  bord,  convexes  sur  l'autre.  Ils  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  Cacao  de  Para,  brun-rougeâtre  à  l'exté- 
rieur, bleuâtre  en  dedans,  à  cotylédons  fermes  et  friables,  et 

de  Cacao  de  Babla,  jaunâtres  à  l'extérieur.  Les  Cacaos  des  Iles 

viennent  surtout  de  la  Jamaïque  et  de  Saint-Domingue  ;  ils 

Plarcboit.  -*  Drogues  simplet,  25 
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sont  plus  pelits,  plus  aplatis,  plus  atténués  à  leurs  extrémités  et 
d'un  brun-bleuâtre. 

Les  Semences  de  Cacao  contiennent  une  proportion  de  40  à 
50  p.  100  de  Beurre  de  Cacaoy  corps  gras  solide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  de  saveur  douce  et  agréable,  rancissant  diffici- 
lement; 10  à  18  p.  100  de  matière  amylacée  ;  3  à  5  p.  100 
de  matière  colorante  ;  i  ,5  à  2  p.  100  de  Théobrùmine^  matière 
azotée,  analogue  à  la  caféine  et  à  la  théine  ;  13  à  18  p.  100  de 
matières  protéiques  ;  en  outre  des  sels  minéraux,  du  mucilage, 
de  la  gomme,  etc.,  etc. 

On  sait  que  les  Amandes  de  Cacao  mêlées  à  une  certaine  pro- 
portion de  sucre  donnent  les  divers  Chocolats.  En  examinant  ce 
produit  au  microscope,  on  retrouve  les  tissus  de  l'amande  de 
Cacao  que  nous  avons  décrits  ci-dessus.  On  y  reconnaît  parti- 
culièrement, par  Taddition  d'une  certaine  quantité  de  tein- 
ture d'iode  et  mieux  de  solution  d'iode  dans  l'iodure  de  potas- 
sium, les  grains  de  fécule  du  Cacao.  Ces  grains  sont  très-faciles 
à  distinguer  de  ceux  de  toute  autre  substance,  telle  que  Châ- 
taignes, Amidons  de  Graminées,  Fécule  de  pommes  de  terre, 
qu'on  pourrait  mêler  au  produit  :  aussi  l'examen  microscopique 
permet-il,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  de  reconnaître 
une  adultération  du  chocolat. 

SIMAROUBËES. 
iO.    GÉDRON. 


Sous  le  nom  de  c^^dron  on  a  employé  les  cotylédons  isolés 
des  graines  du  Simaba  Cedron  Planch.,  plante  de  la  Nouvelle 
Grenade,  qui  a  été  préconisée  comme  tonique  et  fébrifuge  (1). 

Ces  cotylédons  sont  plan-convexes,  ovoïdes  dans  leur  contour, 
longs  de  3  à  4  centimètres,  larges  de  1,5  à  2,  convexes  et  uo 

(1)  Les  expériences  que  nous  avons  Jadis  tentées  surloCédron  n*ont  poiai 
conflrmé  ses  propriétés  fébrifuges  ;  c'est  un  amer  très-prononoé  ayant  de» 
propriétés  toniques. 
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peu  bosselés  sur  leur  race  dorsale,  irréguliëremenl  aplatis  sur 
la  face  intérieure,  légèrement  courbés  sur  un  des  bords.  La 
surface  est  d'un  gris-jaun&lre,  noirâtre  et  comme  salie  par 
places.  —  A  l'intérieur  ils  montrent  une  masse  compacte,  assez 
homogène,  d'un  jaune  pâle.  Cette  masse  est  formée  d'un  pa- 
rencbyme  de  cellules  assez  petites,  à  parois  minces,  toutes 
remplies  d'une  quantité  considérable  de  petits  grains  amylacés, 
arrondis,  dans  lequel  on  n'aperçoit  pas  de  trace  sensible  de 
couches  concentriques. 

Le  Cédron  a  une  saveur  très-amère.  On  en  retire  une  matière 
grasse,  et  une  substance  cristallisable  très-amère,  qu'on  a 
nommée  Cêdrine. 

TËRÊBINTHACÉES. 


11.  ORAIITES  DE  PISTACHES. 

Amandes  de  Pislachea.  —  Scmen  Piitaciœ.  Amygdalœ  virides. 

Les  Am»B<eB  de  Plstaebea  sont  données  par  le  Pistacia  vera 
L.,  arbre  originaire  de  l'Asie  Mineure,  cultivé  dans  les  autres 
parties  de  la  région  méditerra- 
néenne . 

Les  Pistaches  {fig.  172)  viennent 
parfois  dans  nos  pharmacies  mu- 
nies encore  de  leur  péricarpe. 
Cette  enveloppe  se  compose  d'une 
•orte  de  brou  assez  mince  recou- 
vrant un  noyau  blanch&lre,  qui 
s'ouvre  facilement  en  deux  valves. 

La  graine  qui  est  seule  em- 
ployée a  une  forme  oblongue,  tri- 
gone,  une  couleur  brun-rougeâlre,  une  longueur  de  1  centimè- 
tre et  demi,  sur  une  largeur  de  Kjt  centimètre  environ.  L'angle 

FiQ.  Mî.  —  Fniil  de  PiiUchier  conpé  itrtieakmtDl, 
Fij).  IT3.  —  Embryon  de  la  I^iliche. 


F>^.  172. 


fig.  m. 
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externe  est  d'ordinaire  très-marqué,  les  angles  latéraux  sont 
au  contraire  mousses  et  arrondis.  Sur  la  face  ventrale  on  voit  à 
la  base  un  bile  assez  gros,  cordiforme,  d'où  part  an  raphé  qui 
aboutit  sur  la  face  dorsale  à  une  grosse  chalaze  de  couleur  rouge. 
La  membrane  enveloppante  est  peu  épaisse;  elle  recouvre  on 
gros  embryon  {fig,  173),  exalbuminé,  de  couleur  verte.  Les  deux 
cotylédons,  qui  forment  la  masse  de  l'amande,  sont  plan-con- 
vexes, appliqués  l'un  contre  l'autre  par  leur  face  plane,  réunis 
à  leur  base  par  la  radicule  et  enfermant  un  petit  boui^;eon 
(gemmule)  placé  obliquement  sur  cette  radicule. 

L'embryon  de  la  Pistache  est  formé  essentiellement  d'un  pa- 
renchyme contenant  une  substance  verdâtre  et  des  gouttelettes 
d'huile.  La  saveur  est  très- agréablement  parfumée,  douce  et 
huileuse.  La  couleur  verte  diminue  avec  l'âge  et  même  dispa- 
raît complètement  à  mesure  que  les  amandes  rancissent. 

Les  Pistaches  contiennent  une  huile  grasse,  du  sucre,  de  l'al- 
bumine. 

LÉGUMINEUSES. 

12.    SEMENCES  DE  LUPIN. 

Semen  Lupini, 

Les  Semence!  de  Lupin  sont  données  par  \eLuptnuialbush', 

plante  cultivée  dans  le  midi  de  la  France. 

Ces  semences  sèches  sont  de  couleur  blanc-jaunâtre;  elles 
sont  aplaties,  sensiblement  carrées,  à  angles  arrondis,  longues 
et  larges  de  8  à  9  millimètres,  sur  3  à  4  millimètres  d'épaissev* 
Le  micropyle,  très-fortement  marqué,  entouré  d*uQ  bourreM 
ellipsoïde,  est  placé  sur  un  des  angles  mousses  du  carré.  Lesenie- 
loppes  sont  coriaces  ;  l'embryon  est  formé  de  deux  cotyiédoBS 
qui  remplissent  toute  la  cavité  de  la  graine,  dont  ils  affèctentli 
forme  ;  la  radicule,  qui  les  attache  ensemble,  se  recourbe,  s*éteD4 
sur  un  des  côtés  du  carré  en  un  corps  pyramidal  comprimé, 
large  à  sa  base,  effilé  à  l'extrémité  qui  correspond  au  micropyle. 
Le  tissu  des  cotylédons  est  formé  d'un  parenchyme  à  cellolei 
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polyédriques  assez  étroites,  à  parois  minces,  remplies  d'une  ma- 
tière granuleuse  colorable  en  jaune  par  Tiode. 

La  saveur  du  Lupin  est  amère  ;  sa  farine  est  employée 
comme  résolutive.  Il  contient  de  la  Légumine,  et  une  matière 
amère  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  Luptnine. 

13.  F£NU6REG. 

'Semen  Fœni  Grâeci. 

Le  FeBUf^ree  (Trigonella  Fœnum  Grœcum  L.),  plante  de  la  ré- 
gion méditerranéenne,  donne  ses  graines  à  nos  pharmacies. 

Elles  sont  reconnaissables  à  leur  odeur  qui  rappelle  celle  du 
Mélilot,  à  leur  forme  anguleuse,  à  leur  couleur  d'un  jaune- 
fauve  ou  presque  brun.  Elles  sont  tantôt  ovoïdes,  comprimées, 
tronquées  à  leurs  deux  extrémités,  et  longues  de  i  millimètres 
sur  2  millimètres  de  large  ;  d'autres  fois,  en  forme  de  petit 
cylindre  elliptique,  coupé  un  peu  obliquement  à  ses  deux  ex- 
trémités et  long  de  3  millimètres  sur  2  de  large.  Dans  tous 
les  cas  un  sillon  qui  sépare  la  radicule  des  cotylédons  s'étend  obli- 
quement en  écharpe  de  l'un  des  angles  supérieurs  jusque  vers 
le  milieu  de  la  hauteur.  La  surface  est  Onement  tuberculeuse. 

Les  enveloppes  du  Fenugrec,  qui  au  microscope  se  laissent 
facilement  distinguer  en  2  couches,  contiennent  dans  les  cel- 
lules de  leur  parenchyme  une  matière  granuleuse.  Au-dessous 
se  trouve  une  mince  zone,  qu'on  a  quelquefois  considérée 
comme  un  albumen,  et  qui  contient  une  substance  mucilagi- 
neuse.  Quant  aux  cotylédons,  leur  tissu  est  formé  d'un  paren- 
chyme à  cellules  contenant  des  gouttelettes  d'un  corps  gras  et 
et  des  granules  colorables  en  jaune  par  l'iode.  On  n'y  trouve 
pas  d'amidon. 

L'odeur  des  semences  est,  comme  nous  l'avons  dit,  compa- 
rable à  celle  du  Mélilot.  La  saveur  est  amère,  huileuse  et  aro- 
matique. On  y  trouve  du  mucilage,  un  corps  gras,  de  l'huile 
essentielle  et  une  substance  amère. 
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14.  FÈVE  DE  GAIiABAR. 

Fève  d'Épreuve  du  Galabar.  Éséré. 

La  Fève  du  Calabar  est  produite  par  le  Physostigma  ve- 
nenosum  Balfour,  plante  qui  croît  sur  les  bords  des  rivières  de 
Galabar^  qui  viennent  se  jeter  dans  le  golfe  de  Biafra,  portion 
du  grand  golfe  de  Guinée.  Les  naturels  du  pays  emploient  ces 
graines  dans  leurs  épreuves  judiciaires,  et  c'est  de  là  qu'elles 
ont  été,  depuis  bientôt  une  trentaine  d'années,  transportées 
en  Europe,  où  la  thérapeutique  les  utilise  maintenant. 

Telles  que  nous  les  avons  dans  les  droguiers,  ces  graines 
sont  sensiblement  réniformes,  longues  de  2  à  4  centimètres, 
larges  de  1 ,  5  environ,  épaisses  de  près  de  1  centimètre«  Le 
bord  convexe  du  rein  est  bien  prononcé,  le  bord  opposé  est 
tantôt  concave,  d'autres  fois  presque  rectiligne.  La  couleur  de 
la  graine  est  d'un  brun  châtain  plus  ou  moins  foncé  ;  la  surface 
chagrinée.  Une  bande  de  couleur  rougeàtre,  et  parfaitement 
lisse,  se  détache  très-nettement  sur  ce  fond  :  elle  suit  toute  la 
longueur  du  bord  convexe  et  représente  le  hile  ;  elle  est  large 
d'environ  2  millimètres,  bordée  par  une  sorte  de  saillie 
arrondie  du  testa,  qui  lui  donne  l'apparence  d'un  sillon,  et 
parcourue  en  son  miUeu  par  un  très-mince  cordon  qui  la  di- 
vise en  deux  parties  symétriques.  Vers  l'extrémité  la  plus  grosse 
de  la  graine,  et  séparée  du  hile  par  un  très-mince  intenralle,  se 
trouve  une  toute  petite  cavité,  au  fond  de  laquelle  est  le  micio- 
pyle.  —  Au-dessous  de  son  épisperme,  la  Fève  du  Galabar 
contient  un  gros  embryon,  à  radicule,  tigelle  et  gemmule  très- 
petites,  et  qui  est  surtout  formé  de  deux  gros  cotylédons,  con 
vexes  sur  leur  face  dorsale,  laissant  un  intervalle  entre  Itf 
deux  faces  ventrales.  Ces  cotylédons  sont  charnus  et  remplis 
de  fécule. 

L'étude  anatomique  de  Tépisperme  montre  trois  coacbest 
qui  n'ont  pas  un  très-grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  ma* 
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tière  médicale.  Les  cotylédons  sont  formés  d'un  tissu  paren- 
chymateux,  à  cellules  polyédriques,  qui  contiennent,  comme  la 
plupart  des  graines  de  Légumineuses,  une  matière  granuleuse, 
jaunissant  par  l'iode,  et  des  grains  nombreux  de  fécule  sphéri- 
ques  ou  réniformes  prenant  une  belle  couleur  bleue  sous  l'ac- 
tion de  ce  réactif. 

La  Fève  du  Galabar  contient  un  alcaloïde  toxique,  cristallisa- 
ble,  que  M.  Yée  a  nommé  Ésérine^  et  qui  agit  sur  la  pupille  en 
la  contractant. 

15.  FAVE  TONKA. 
Semence  Tonka.  —  Semen  Tmco,  Fabœ  Tonco  seu  Tonka. 

Les  PèTM  ToBka  sont  les  semences  du  Dipterix  odoraia 
Willd.  {Coumarouna  odoraia  Aublet),  arbre  originaire  de  la 
Guyane.  On  nous  envoie  d'ordinaire  les  semences,  retirées  de 
l'espèce  de  drupe  en  forme  d'amande  qui  constitue  le  péri- 
carpe. 

A  cet  état,  ces  graines  sont  oblongues,  très-légèrement  com- 
primées, longues  de  3  à  4  centimètres,  larges  de  1  centimètre 
environ.  La  surface  est  d'un  brun  noir  luisant;  elle  est  toute 
parcourue  par  des  veines  saillantes  à  direction  longitudinale, 
anastomosées  en  réseau.  Au-dessous  du  sommet  se  trouve  sur 
le  bord  ventral  une  dépression  longitudinale,  au  milieu  de  la- 
quelle on  remarque  le  point  d'attacbe  de  la  graine.  Une  enve- 
loppe mince  et  friable  recouvre  l'amande  dont  elle  se  sépare 
facilement.  Cette  amande  n'a  pas  d'albumen.  Elle  est  formée 
tout  entière  par  un  embryon  à  deux  gros  cotylédons  d'une  cou- 
leur jaune-fauve,  plan- convexes,  reliés  vers  le  haut  par  une 
courte  et  grosse  radicule,  et  contenant  entre  leurs  faces  de  con- 
tact une  tigelle  assez  allongée.  La  surface  dorsale  et  convexe 
est  fortement  réticulée  :  la  face  ventrale  et  plane  d'apparence 
grasse  et  lisse.  Entre  les  deux  cotylédons,  et  souvent  aussi 
entre  Tenveloppe  et  l'amande,  on  voit  de  petites  masses  blanches, 
brillantes,  qui  sont  des  cristaux  de  matière  odorante. 
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L'enveloppe  est  formée  de  deux  couches  distinctes  :  une  ex- 
térieure à  cellules  remplies  d'une  matière  colorante  brun- 
foncé  ;  une  intérieure  à  matière  colorante  plus  p&le.  Le  tissu 
de  l'amande  est  un  parenchyme  assez  i&che,  parcouru  de 
faisceaux  fibro-vasculaires,  et  contenant  dans  ses  cellules  des 
grains  d'amidon,  de  la  matière  grasse  en  gouttelettes  et  un 
fluide  aqueux. 

La  Fève  Tonka  a  une  odeur  très-agréabie  et  une  saveur  aro- 
matique et  amère.  Elle  contient  comme  principe  important  li 
Coumarine,  à  laquelle  elle  doit  son  odeur  spéciale. 

Les  Graines  produites  par  le  Dipterix  oppositifoUa  Willd. 
et  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Féves  Tonka  anglaises,  sont 
plus  petites  et  moins  estimées. 

MORINGÉES. 

16.  SEMENCES  DE  BEN. 

Noix  de  Ben.  —  Semen  Behen.  Nuces  Behen  seu  Been.  Balani  my- 

repsicœ . 

Les  itomeiiced  de  Ben  sont  données  par  le  Moringa  aptère 
Gœrtn.,  arbre  des  Indes  orientales. 

Ces  Semences  sont  ovoïdes,  trigones,  longues  de  15  à  2i) 
millimètres,  larges  de  1  centimètre  environ  ;  d'une  couleur 
grisâtre  à  la  surface.  Elles  sont  marquées  à  l'extrémité  élargie 
d'un  bile  fongueux  ou  subéreux,  et  portent  le  long  de  l'un  «ie> 
angles  unraphé  qui  aboutit  à  l'extrémité  opposée  et  s'épanouit 
à  la  chalazc  située  en  ce  point.  Deux  enveloppes  très-facile- 
ment séparabi  es  se  font  remarquer  dans  cette  graine.  L'exté- 
rieure est  dure,  cartilagineuse,  assez  épaisse,  et  constituée  par 
des  cellules  pierreuses.  Grisâtre  à  l'extérieur,  elle  est  blanche 
sur  sa  face  interne  qui  présente,  très-nettement  marquée,  le 
raphé  et  son  épanouissement  en  faisceaux.  La  seconde  eoTe- 
loppe,  assez  adhérente  à  l'amande,  est  blanche,  fongueuse, 
subéreuse,  formée  de  cellules  arrondies  à  parois  parcourues  de 
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fibres  spiralées.  L'embryon,  qui  constitue  à  lui  seul  toute 
Tamande,  a  deux  gros  cotylédons  blanchâtres  dans  la  graine 
récente,  jaunissant  dans  les  graines  anciennes,  réunis  par  une 
radicule  supère  très- courte.  Le  tissu  de  ces  cotylédons  est  un 
parenchyme  à  cellules  polyédriques  contenant  des  gouttelettes 
d'huile. 

La  saveur  des  Semences  de  Ben  est  huileuse  et  amère.  Elles 
contiennent  une  huile  blanche  ou  légèrement  jaunâtre,  sans 
odeur  marquée^  qui  rancit  difficilement. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  des  Semences  de  Ben  tout 
h  fait  blanches  à  la  surface  (rvoix  de  Ben  blaneiiM),  qui  sont 
plus  estimées  que  les  grises.  Elles  ont  une  structure  ana- 
logue. 

Une  espèce  de  Moringay  qu'on  a  décrite  sous  le  nom  de  Mo- 
rtnga  pierygosperma  Gœrln.,  donne  des  graines  arrondies,  tri- 
gones,  munies  sur  chacun  des  angles  d'une  aile  largement 
développée,  blanche  et  papyracée.  La  graine  elle-même  est  de 
couleur  gris-noirâtre.  —  Ces  i^meneed  de  Ben  ailées  ne  vien- 
nent pas  d'ordinaire  dans  le  commerce. 

ROSACÉES.  —  DRUPACÉES. 

17-18.  AMANDES. 

Les  AmaBdM  sont  les  ^vaines  de  VAmygdalus  communisL.y 
plante  cultivée  à  peu  près  dans  les  mômes  régions  que  la  vigne, 
et  qui  est  devenue  subspontanée  dans  toute  la  région  méditer- 
ranéenne. 

Ces  graines  sont  employées  dans  les  pharmacies,  débarrassées 
du  péricarpe  drupacé  {fig.  174),  et  même  du  noyau  sillonné  et 
anfractueux  qui  les  contient  {fig,  175).  —  On  en  distingue  deux 
sortes  très-semblables  entre  elles,  par  leur  aspect  et  môme  par 
leur  structure,  mais  de  saveur  très-différente  :  les  AmaBdes 

dvaees  et  les  AmaBdes  antères. 


19.  AMANDES  DOUCES. 

Les  AmKBdcB  doncM  sont  données  par  VAmygdalut  com- 
munit  L.,  var.  dulcis. 

Elles  sont  ovoïdes  (fig.  175)  comprimées,  larges  dans  le  b«, 
pointues  vers  le  haut,  longues  de  2  cent,  et  demi  environ,  sur  une 
largeur  de  15  milUm.  et  une  épaisseur  de  7à  8  millim.  I-a  surface 
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est  de  couleur  brun-cannelle,  comme  recouverte  d'une  pond» 
grossière  ;  elle  est  marquée  sur  un  des  bords  et  un  peu  au-de»- 
sous  du  sommet  d'un  bile,  duquel  se  détache  un  raphé  qui  aboih 
lit  à  une  large  chalaze  arrondie,  située  àl'extréœité  élargie  de  li 
graine.  De  ce  point  partent  dans  toutes  les  directions  des  Tûs- 
ceaux  vasculaires  longitudinaux,  qui  se  dirigent  vers  le  som- 
met. Au-dessous  de  l'épisperme  se  trouve  une  amande  compo- 
sée d'un  embryon  exalbuminé.  Deux  gros  cotylédons  {fig.  IIS) 
plan-convexes,  blanch&tres,  charnus  et  huileux,  forment  ti 
grande  masse  de  cet  embryon  :  ils  sont  réunis  vers  le  baut  (b 
la  graine  par  une  petite  radicule  droite  et  renfermenl  entre  eoi 
une  tigelle  et  une  gemmule  peu  développées. 
Les  enveloppes  de  l'amande  sont  recouvertes  par  un  tisn 


Fig.  17*.— Fruili 
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particulier  de  grosses  cellules  ovoïdes  ou  coniques,  à  parois 
ponctuées^  de  couleur  brune,  qui,  se  séparant  facilement  des 
couches  sous-jacentes,  forment  cette  sorte  de  poussière  que 
nous  avons,  signalée  à  la  surface  des  graines.  Le  testa  ou  l'enve- 
loppe intérieure  est  formée  de  nombreuses  cellules  d'un  brun 
foncé  sur  les  rangées  extérieures,  d'un  brun  clair  dans  les  ran- 
gées externes,  à  travers  lesquelles  passent  des  faisceaux  fibro- 
vasculaires.  La  membrane  interne,  séparée  de  la  précédente 
par  une  couche  incolore,  est  constituée  par  des  cellules  carrées 
aussi  incolores  et  qui  contiennent  des  gouttelettes  d'une  huile 
grasse. 

Le  tissu  des  cotylédons,  qui  se  trouve  au-dessous  de  cette  en- 
veloppe, est  un  parenchyme  de  cellules  polyédriques,  à  parois 
minces,  dont  la  cavité  est  remplie  de  gouttelettes  d'huile  et 
d^une  matière  granuleuse  très-ûne,  que  l'on  met  bien  en  évi- 
dence quand  on  enlève  le  corps  gras  des  cotylédons,  soit  par 
réther,  soit  par  la  benzine.  Ces  granules  sont  de  nature 
azotée. 

La  saveur  des  Amandes  douces  est  agréable.  Elles  contiennent 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  leur  poids  d'huile,  de  la  gomme , 
une  certaine  quantité  de  sucre,  un  peu  de  tannin  dans  les 
pellicules,  et  des  matières  azotées  consistant  en  légumine  et 
en  une  substance  particulière  qu'on  a  désignée  sous  le  nom 
à*Ernubme  ou  de  Synaptase. 

20.    AMANDES  AMÈRES. 

Les  AmABdM  amères  sont  données  par  la  variété  de  TÂman- 
dier  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  d'Amygdalus  communis  L., 
var.  amara. 

Elles  ressemblent  de  tous  points  aux  Amandes  douces;  la 
structure  des  enveloppes  est  la  même;  les  cotylédons  ne  diffè- 
rent que  par  le  contenu  des  cellules  qui  forment  leur  tissu. 
Gomme  dans  les  Amandes  douces,  on  y  trouve  de  nombreuses 
gouttelettes  d'huile  grasse  ;  et  si  par  l'éther  ou  la  benzine,  on  en- 
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lève  cette  huile,  et  qu'on  regarde  sous  le  microscope  sans  faire 
intervenir  l'eau,  on  voit  aussi  une  matière  finement  granuleuse, 
et  à  côté  de  petites  masses  ou  des  grains  plus  gros,  qu'on  ne 
remarque  pas  dans  les  Amandes  douces.  Si  on  met  au  eontact 
d'une  pareille  préparation  une  goutte  d'eau,  on  voit  un  moufe- 
ment  moléculaire  se  produire,  les  gros  grains  et  une  grande 
partie  des  petits  disparaître.  Il  y  a  là  un  fait  curieux  que  Ot.  Berg 
a  tâché  d'expliquer  de  la  manière  suivante. 

lia  supposé  que  les  petits  granules,  qui  existentdans  l'Amande 
douce  aussi  bien  que  dans  l'Amande  amère  et  qui  sont  colo- 
rables  en  jaune  par  l'iode,  sont  VEmubine^  que  nous  avons 
précédemment  mentionnée.  Les  grains  les  plus  gros  seraient 
la  substance  spéciale  aux  Amandes  amères,  que  l'analyse  chi* 
mique  a  permis  de  séparer  et  qui  porte  le  nom  d'Amygdaline.  Oo 
sait  que  ces  deux  matières  n'agissent  pas  l'une  sur  l'autre  eo 
l'absence  de  l'eau,  mais  qu'en  présence  de  ce  liquide,  elles  pro* 
duisent  de  l'essence  d'Amande  amère,  de  l'acide  cyanhydriqoe 
et  une  certaine  quantité  de  glucose.  C'est  ce  qui  explique  la 
disparition  de  la  matière  granuleuse  dans  la  préparation  micros- 
copique au  moment  où  une  goutte  d'eau  arrive  à  son  contact. 

La  saveur  des  Amandes  amères  est  à  la  fois  amère  et  aroma- 
tique; l'odeur  est  très-spéciale  et  très-marquée,  mais  seulement 
lorsque  l'Amande  est  mâchée  ou  broyée  en  présence  de  l'eaa, 
parce  qu'elle  est  due  à  l'essence  et  à  l'acide  cyanhydrique  qui  ne 
se  développent  que  dans  ces  conditions.  Ces  deux  corps  volatils 
sont  les  principes  actifs  de  l'Amande  amère,  ceux  qu'on  y  re- 
cherche principalement.  Elle  contient  en  outre  une  forte 
proportion  A* Huile  cF Amandes  douces,  qu'on  peut  en  retirer  par 
l'expression  à  sec. 

ROSACÉES.  —  POMACÉKS. 
21.  SEMENCES  DE  COING. 

Pépins  de  Coing.  —  Semen  Cydoniœ  seu  Cydoniorum. 
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Les  Coings^  que  nous  avons  déjà  décrits  (pag.  303),  contien- 
nent, avons-nous  dit,  dans  leurs  loges  carpellaires  un  certain 
nombre  de  graines,  placées  perpendiculairement  à  Taxe  du 
fruit  et  fortement  lassées  les  unes  contre  les  autres.  Ce  sont  ces 
graines,    qui  arrivent  dans  nos  droguiers  sous  le  nom  de 

fitoateBces  de  Coiii|r* 

Elles  sont  d'ordinaire  réunies  plu<>ieurs  ensemble,  telles 
qu'elles  se  trouvaient  dans  le  fruit.  Une  matière  mucilagi- 
neuse  les  lie  entre  elles,  et  elles  forment  ainsi  des  masses 
brunâtres,  ovoïdes,  triangulaires,  de  15  millim.  environ  de  lon- 
gueur, sur  7  à  iO  millim.  de  large.  Chacune  des  graines  prises 
isolément  est  obovoïde,  aiguë,  formée  d'une  face  convexe  réunie 
par  un  angle  très-saillant  à  deux  faces  presque  planes  con- 
vergeant en  un  bord  mousse.  A  la  base,  c'est-à-dire  à  la  partie 
la  plus  rétrécie,  se  trouve  le  bile  et  tout  près  le  micropyle;  à 
l'autre  extrémité  du  bord  mousse,  parcouru  par  un  rapbé,  on 
voit  la  cbalaze  qui  forme  un  point  saillant.  Les  dimensions  de  la 
graine  sont  de7à8  millimètres;  la  couleur  d'un  brun  rou- 
geâtre,  qui  apparaît  à  travers  une  mince  pellicule  diaphane 
blanchâtre*.  Dans  l'intérieur  de  l'épisperme  assez  mince,  se 
trouve  un  embryon  à  deux  cotylédons  plan-convexes,  charnus 
etréunis  par  une  courte  radicule  tournée  vers  la  partie  rélrécie 
de  la  graine. 

La  membrane  blanchâtre  qui  recouvre  le  testa  est  intéres- 
sante à  étudier.  Examinée  au  microscope  dans  un  liquide 
tel  que  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  essentielles,  elle  apparaît 
comme  une  couche  incolore  sans  cellules  bien  distinctes;  mais, 
si  on  l'examine  dans  l'eau,  on  la  voit  prendre  une  largeur  con- 
sidérable, dépassant  dans  ce  sens  l'épaisseur  de  l'épisperme  et 
atteignant  1  à  1,7  millimètre.  Cette  couche  est  formée  d'une 
série  de  cellules,  à  parois  minces,  diaphanes,  à  contenu  mucila- 
gineux,  qui  s'étendent  fortement  dans  le  sens  perpendiculaire  à 
la  surface  du  testa.  — •  Au-dessous,  la  première  enveloppe  de 
l'épisperme  se  montre  formée  de  cellules  étendues  dans  le  sens 
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tangeniiel,  à  parois  épaisses,  jaunâtres,  et  renfermant  des  amas 
brunâtres  de  matière  tannante.  La  membrane  interne^  séparée 
de  la  précédente  par  une  couche  incolore,  est  composée  de  cel- 
lules assez  grosses  contenant  des  gouttes  d'huile  grasse  et  de 
matière  granuleuse,  colorable  en  jaune  par  Tiode. 

Plus  intérieurement  et  séparée  de  la  dernière  membrane  par 
une  couche  incolore,  se  voient  les  cotylédons  dont  le  tissu  rap- 
pelle celui  de  la  membrane  interne. 

La  saveur  des  Graines  de  coing  est  mucilagineuse  dans  ses 
parties  externes;  un  peu  amère  dans  Tamande.  Elles  contiennent 
du  mucilage,  un  peu  de  tannin,  de  l'huile  grasse  et  probable- 
ment de  l'amygdaline  et  de  Témulsine,  car,  broyées  dans  TeaD* 
elles  donnent  à  la  distillation  une  petite  quantité  d'acide 
cyanhydrique. 

CUGURBITACÉES. 

22-23.  SEMENCES  FEOIDES. 

Les  graines  de  Cucurbitacées,  qui  donnent  les  SeMcscft 
froides  des  pharmacies,  sont  facilement  reconnaissables  à  leur 
forme  aplatie,  en  général  ovoïde  ou  elliptique  dans  leur  con- 
tour, â  leur  épisperme  cartilagineux  ou  carthacé,  recouvraDt 
un  embryon  homotrope  à  cotylédons  exalbuminés^  chamos  e( 
huileux,  susceptibles  de  donner  des  émulsions. 

Ces  Semences  peuvent  se  distinguer  en  deux  groupes  :  les 
unes  munies  sur  leur  bord  d'un  bourrelet  saillant  qui  encadre 
la  graine  ;  les  autres  à  bords  minces  ou  arrondis.  Dans  le  pre- 
mier groupe  rentrent  les  Semences  de  Charge,  de  Petlv^a  et 
de  Ctiranmon  ;  dans  le  second,  les  SemeBees  de  Mêles,  de 
Coneombre  et  de  Pastèque. 

On  distinguait  autrefois  quatre  semences  froides,  c'étaient 

celles  de  Coneombre,  de  Melon,  de  Citronille  P«etèq«e  et  de 

Courge;  mais,  depuis  longtemps,  l'usage  a  substitué  à  ces  grai- 
nes celles  de  Mraumon  OU  de  Potiron  qui  sont  les  Orandcfl 
semences  froides  et  celles  de  Melon  ou  de  Ceneembre  qui  sont 
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les  Petltefl  Mmenees  froides.  Ce  sont  celles  que  nous  décri- 
rons. 

24.  SEMENCES  DE  CITROUILLE. 

Grandes  Semences  froides.  Semences  de  Courge.  Semences  de  Po- 
tiron. Semences  de  Giraumon.  —  Semen  Peponum, 

Les  SeateBces  de  Citrouille  OU  de  Coarf^e  sont  données 

actuellement  par  les  Cucurbita  Pepo  Duch.  ou  ctiranmon, 
vulgairement  nommée  Citroallle  et  par  le  Cucurbita  maxtma 
Duch.,  qui  porte  improprement  le  nom  de  Courir^*  Ces  deux 
plantes  sont  cultivées  dans  nos  jardins  potagers. 

Ces  semences  (/f^.  177)  sont  aplaties,  largement  elliptiques,  de 
12  à  15  millimètres  de  long  sur  12  à  15  de  large  et  3  ou  4  mil- 
limètres d'épaisseur,  brusquement  rétré- 
cies  à  leur  extrémité  inférieure  et  mar- 
quées en  ce  point  du  micropyle  et  d'une 
cicatrice  qui  représente  le  bile.  Les  deux 
faces,  légèrement  convexes,  sont  recouver- 
tes d'une  mince  pellicule  d'unblanc-jaunà- 
tre,   qui  s'enlève  facilement  et    montre  %.  ht. 

alors  une  surface  d'un  blanc-mat.  Tout 
le  long  des  bords  est  marqué  un  bourrelet  de  I  à  2  *  milli- 
mètres de  largeur.  —  Le  testa  est  cartilagineux,  épais,  et  se 
sépare  facilement  d'un  endoplèvre  mince^  d'un  blanc-verdàtre, 
appliqué  sur  les  cotylédons.  Ces  derniers  sont  plan- convexes, 
blanchâtres,  formés  d'un  parenchyme  contenant  des  gout- 
telettes d'huile.  Ils  ont  une  saveur  douce  et  huileuse.  A  la  par- 
tie inférieure,  et  vers  la  partie  rétrécie  de  la  graine,  ils  se  relient 
entre  eux  par  une  radicule  efûlée. 

La  plante  qui  doit  porter  le  nom  de  Conrf  e  est  le  Lagenaria 
vulgcuis  Seringe,  qui  donnait  autrefois  une  des  semences  froi- 
des. Les  graines  de  cette  espèce  se  distinguent  très-nettement 
des  précédentes.  Leur  couleur  est  d'un  gris-jaunâtre,  leur  forme 
celle  d'une  ellipse  allongée,  tronquée  vers  le  haut,  de  2  cent,  de 


400  DES  GRAINES.  —  RUBIACÉES. 

long  sur  8  millimètres  de  large.  Elles  sont  bordées  d'un  large 
bourrelet  échancré  vers  le  haut.  Le  testa  a  une  consistance  se- 
mi-ligneuse. On  ne  les  emploie  plus  dans  les  pharmacies, 

25.  SEMENCES  DE  MELON. 

Petites  Semences  froides.  — Semen  Melonum. 

Les  fiemenees  de  MeloB  sont  données  par  le  CtACumis  Melo  L., 
cultivé  dans  tous  nos  jardins  potagers. 

Ces  semences  sont  ovales,  allongées,  très -aplaties,  longues  de 
i2  millimètres,  larges  de  6.  Leurs  bords  sont  minces,  sans 
aucun  bourrelet,  marqués  dans  la  portion  rétrécie  par  la  cica- 
trice du  bile.  Le  testa  est  blanc  à  la  surface,  de  consistance 
coriace  oucarthacéc.  L'embryon  est  formé  de  deux  cotylédons,, 
huileux,  réunis  du  côté  du  bile  par  une  radicule. 

Les  SemeBees  de  Concombre  {Cucumîs  sativus  L.)  sont 

ployées  à  la  place  des  semences  de  Melon  et  présentent  des 
ractères  analogues.  Celles  de  Pastèque  {Citrullus  vulffor  ^ 
Schrader),  qui  étaient  autrefois  une  des  semences  froides,  ma.^^u8 
qui  ne  sont  plus  usitées,  se  reconnaissent  à  leur  épisperme  vi*  ^^o- 
lacé. 

RUBIACÉES. 

26.  CAFÉ. 

Semences  de  Café.  —  Semen  Coffeœ,  Fabœ  Coffèœ. 

Le  Café  est  la  graine  du  Coffea  arabica  L.,  arbrisseau  o 
naire  de  TÉthiopie,  mais  cultivé  depuis  très* longtemps  eo 
bie  et  transporté  de  là  dans  un  très-grand  nombre  de 
chauds  :  à  Bourbon,  dans  les  îles  de  TÂrchipel  indien,  en  Â 
rique,  etc. 

Les  graines  de  Café  sont  contenues  dans  un  fruit  de  lagross^or 
eide  la  forme  d'une  petite  cerise,  formé  de  deux  carpelles,  coxh 
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tenant  chacun  une  seule  graine.  Rarement  le  Café  arrive  dans 
nos  droguiers  contenu  encore  dans  ce  péricarpe;  on  le  nomme 
alors  Caft  «■  eerlMa.  Dans  ce  cas,  le  brou  charnu  du  Truit  est 
devenu  mince  et  sec  et  s'est  appliqué  sur  le  noyau  comme  une 
sorte  de  membrane.  —  D'autres  Tois,  le  mésocarpe  a  élé  en- 
levé, et  les  graines  sont  entourées  de  l'endocarpe  parcheminé, 
de  couleur  jaun&lre,  qui  a  seuMblement  la  Tormede  ces  graines, 
c'est  le  CaftcR  p«rehe.  Mais  d'ordinaire,  la  semence  est  com- 
plètement débarrassée  des  enveloppes  du  fruit  ;  c'est  le  c»té 
déc*rtl«n£,  le  seul  qui  vienne  habituellement  dans  le  com- 
merce. 

La  graine  est  formée  de  deux  parties  d'importance  bien  iné- 
gale :  une  pellicule  mince,  friable,  transparente,  qui  représente 
les  enveloppes,  et  qui  disparaît  le  plus  souvent  par  le  frottement 
des  graius  les  uns  contre  les  autres,  les  traces  en  persistent 
cependant  dans  lo  sillon  et  dans  la  fente,  que  nous  indique- 
rons au  milieu  de  la  semence.  La  partie  fondamentale  du  Café 
esi  l'amande  composée  d'une  grosse  masse  d'albumen,  et  d'un 
tout  petit  embryon  placé  à  sa  base. 

L'albumen   donne   au    grain  sa   forme  caractéristique.    Il 


Fig.  170. 


Fis.  IBO. 


est  (fig.  179)  plan  convexe,  variant  en  dimension  de  8  à  12  centi- 
mètres de  long  sur  6  à  8  centimètres  de  large.  La  face 
ptaae  (ftg.  178)  est  marquée  en  son  milieu  d'un  sillon  longitu- 
dinal, fermé  vers  le  haut,  ouvert  en  bas,  qui  représente  le  bile. 
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Ce  sillon  se  continue  dans  le  tissu  de  Talbumen  par  une  sorte 
de  sinus,  qui  se  recourbe  (fig.  179)  et  va  former  dans  le  centre 
de  cet  albumen  une  cavité  étroite  étendue  parallèlement  à  la 
courbure  de  la  face  dorsale  et  tapissée  sur  ses  parois  par  Tépis- 
perme.  A  distance  à  peu  près  égale  de  ce  sinus  intérieur  et  des 
faces  de  la  graine,  on  voit  dans  le  tissu  une  coucbe  mince  d^oa 
gris  pâle,  qui  tranche  sur  la  couleur  plus  foncée  de  la  masse. 
C'est  dans  cette  coucbe,  vers  la  base  de  l'albumen ,  et  par  consé- 
quent dans  une  position  excentrique  que  se  trouve  placé  le  petit 
embryon  {fig.  180)  à  radicule  infère,  à  cotylédons  marqués  de 
nervures. 

Le  tissu  de  l'albumen  est  un  parenchyme  à  cellules  polyé- 
driques, dont  les  parois  assez  épaisses  et  ponctuées  limitent 
une  grande  cavité,  contenant  des  gouttelettes  d'huile  et  une 
matière  granuleuse  qui  se  colore  en  jaune  par  l'iode.  Traitées 
par  l'acide  sulfurique  et  l'iode,  les  parois  de  ces  cellules 
deviennent  facilement  bleues.  La  ligne  plus  claire  qui  se  trouve 
entre  le  sinus  et  l'albumen  a  des  cellules,  dont  les  parois  jaa* 
nissent  par  ces  réactifs  et  qui  n'ont  pas  de  contenu  granuleox. 

Le  café  vert  a  une  odeur  spéciale  que  Guibourt  compare  à 
celle  du  foin,  et  une  saveur  à  la  fois  douce  et  un  peu  âpre. 
L'arôme  se  développe  surtout  par  la  torréfaction. 

L'analyse  chimique  a  montré  dans  le  café  3  à  6  p.  100  de 
la  matière  azotée  analogue  à  la  théine  et  à  la  théobromîne, 
qu'on  nomme  caféine  ;  de  l'acide  cafétannique  {coféique  ou 
chlorogéniqué);  un  corps  gras;  une  petite  quantité  d'huile  essen- 
tielle, etc.,  etc. 

Par  la  torréfaction,  il  se  produit  un  corps  brun  amer,  et  une 
huile  brune  qu'on  a  nommée  caféone  et  qui  donne  au  café  soo 
arôme  spécial. 

On  a  distingué  dans  le  commerce  de  nombreuses  sortes  de 
café.  Elles  se  rapportent  à  trois  principales  que  nous  indique- 
rons seules  ici  :  » 

1^  Le  Café  Moka,  en  grains  petits,  arrondis,  dans  lesquels  II 
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face  ventrale  est  devenue  presque  aussi  convexe  que  Tautre. 
Leur  couleur  est  jaunâtre,  leur  sillon  étroit.  C'est  la  sorte  la 
plus  estimé. 

2*  Le  Café  Bourbon  qui  est  plus  gros  que  le  Moka,  à  face 
Tentrale  sensiblement  plane,  sans  pellicule. 

3**  Le  Café  MarllBUvo,  à  grains  généralement  pellicules^ 
gos  et  larges,  à  face  ventrale  marquée  d'un  sillon  largement 
ouTert(l). 

LOGANIACÉES. 

23.  NOIX  VOMIQUE. 

Nuces  Vomicœ,  Semen  Strychni. 

Les  IVolx  ToMl^ttcs  sont  les  semences  du  Strychnos  Nux  vo- 
mica  L.,  arbre  des  Indes  Orientales,  croissant  sur  les  côtes  de 
Coromandel  et  de  Maiabai*,  à  Ceylan,  à  Siam  et  en  Cochin- 
chine. 

Ces  graines,  telles  qu'elles  nous  arrivent  dans  le  commerce, 
sont  très-faciles  à  reconnaître  à  leur  forme  extérieure  et  au 
velouté  particulier  de  leur  surface.  Elles  sont  aplaties,  circu- 
laires, formant  une  sorte  de  disque  de  2  à  2,5  cent,  de  diamètre 
sur  une  épaisseur  d'environ  5  millim.,  à  bord  obtus  sur  toute 
la  circonférence.  Les  deux  faces  sont  généralement,  l'une 
plane  ou  un  peu  concave,  et  l'autre  légèrement  convexe. 
Elles  sont  revêtues  d'une  pubescence  de  couleur  gris-jaunàlre 
qui  leur  donne  un  toucher  particulier  assez  doux,  et  un  éclat 
soyeux.  Ces  poils  semblent  rayonner  autour  d'un  point  cen- 

(1)  Les  noms  de  ces  diverses  sortes  commerciales  ont  pu  correspondre  au- 
trefois à  leur  provenance  géographique,  mais  actuellement  ils  répondent  sim- 
plement à  des  formes,  qui  peuvent  être  obtenues  dans  la  môme  localité  par  un 
simple  triage.  Une  môme  branche  de  caféier  peut  en  effet  donner  des  graines 
qui  présentent  les  caractères  de  ces  trois  types. Quand  un  fruit  est  petite  qu'une 
de  ses  graines  avorte,  ce  qui  arrive  souvent  à  l'extrémité  de  la  branche, 
l'autre  graine  s'arrondit  par  sa  face  ventrale,  qui  n'a  pas  trouvé  d'obstacle 
à  son  dételoppement  et  ressemble  alors  au  Moka.  Quand,  au  contraire, 
le  fniit  est  gros,  que  les  deux  graines  sont  bien  développées,  elles  s'aplatis- 
teot  par  les  faces  qui  sont  en  regard  et  prennent  l'aspect  du  Martinique. 
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irai  marqué  sur  chacune  des  faces  :  ils  sont  inclinés  vers  le 
bord  où  les  poils  des  deux  faces  arrivent  à  s'éntre-croiser.  En 
outre,  la  face  convexe  est  marquée  d*un  petit  bourrelet  dé- 
primé en  son  milieu,  d'où  part  une  traînée  légèrement  sail- 
lante, raphé  qui  aboutit  à  un  petit  tubercule  très-évident 
sur  la  circonférence.  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  signification 
de  ces  deux  petits  bourrelets  :  pour  les  uns,  le  point  central 
est  le  bile,  et  le  point  inférieur  la  cbalaze.  OU  Berg  parait  avoir 
bien  établi  que  c'est,  au  contraire,  le  point  central  qui  est  la 
cbalaze,  le  bile  étant  sur  la  circonférence. 

Si  on  ouvre  la  Noix  vomique,  on  trouve  au-dessous  de  la  sur- 
face un  albumen  d'apparence  cornée,  d'une  amertume  extrême. 
Cet  albumen  laisse  en  son  milieu  une  large  cavité  disciforme; 
il  est  donc  comme  formé  de  deux  disques  dont  les  bords  se- 
raient intimement  soudés  entre  eux,  tandis  que  les  parties 
centrales  laisseraient  entre  elles  un  vide  d'un  large  diamètre.  Au 
point  correspondant  au  tubercule  de  la  circonférence,  on  trouve 
un  embryon  très-marqué,  formé  d'une  petite  radicule  cylin- 
drique, et  de  deux  cotylédons  minces,  foliacés,  cordiformes, 
marqués  de  5  à  9  petites  nervures  longitudinales. 

Les  poils  qui  couvrent  la  surface  de  la  Noix  vomique  ont  une 
structure  singulière.  Ils  sont  formés  d'une  grande  cellule  qui,  à  sa 
base,  a  la  forme  d'une  sorte  d'ampoule,  se  rétrécissant  brusqu^ 
ment  en  une  partie  cylindrique,  coudée  à  angle  plus  ou  moins 
cbtus  sur  la  portion  élargie  et  terminée  par  un  sommet  arrondi. 
Les  parois  de  cette  cellule  sont  épaissies  et  marquées  sur  la  par- 
tie basilaire  de  sortes  de  fentes  transparentes  en  spirale  ;  sur  U 
partie  rétrécie  et  cylindrique,  les  épaississements  de  la  paroi 
forment  des  sortes  de  cannelures  régulières,  comme  de  petit* 
cylindriques,  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres  dans  le 
sens  longitudinal. 

Au-dessoqs  de  ces  poils,  se  trouve  une  mince  couche  formée 
de  cellules  très- fortement  aplaties,  de  couleur  foncée,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  le  tégument  de  la  graioe.  On  voit  au-dessoo» 
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les  cellules  de  ralbumen,  qui  sont  polyédriques,  à  parois  très- 
épaisses,  remplies  d'une  matière  granuleuse,  et  de  gouttelettes 
d'huile,  mais  ne  contenant  pas  du  tout  d'amidon.  Les  Tais- 
seaux  ne  se  rencontrent  que  dans  le  raphé  oîi  ils  forment  une 
sorte  de  faisceau  aplati. 

La  Noix  vomique  a  une  saTCur  d'une  amertume  très-marqnée. 
Elle  contient  de  la  Strychnine  dans  les  proportions  de  5  à  6 
p.  \  ,000  ;  de  la  Brucine,  5  à  12  p.  1,000,  et  de  VIgasurine,  alca- 
loïde découvert  par  M.  Desnois.  On  y  trouve,  en  outre,  l'acide 
particulier  qu'on  a  nommé  Igasurîque. 

24.  FÈVE  SAINT-IGNACE. 

Igasure.  Fève  igasurîque.  —  Fabœ  Ignatiœ.  Fabœ  Sancti  Ignatii. 
Pabœ  indicœ  seu  febrifagœ, 

La  Fête  ftaint-Ii^iiace  est  la  semence  de  YIgnatia  amara  L. 
fils,  plante  des  îles  Philippines,  transportée  dans  la  Gochin- 
chine  et  les  Indes  Orientales. 

Ces  semences  sont  ovoïdes,  trigones,  irrégulières,  de  2  à 
3  centimètres  de  long  sur  1  ""y  5  à  2  centimètres  de  large,  à 
angles  arrondis,  ombiliquées  sur  la  face  ventrale  et  portant  le 
micropyle  à  une  des  extrémités.  Leur  couleur  est  d'un  brun 
mat,  marbré  çà  et  là  de  taches  plus  claires  provenant  de  la  pré- 
sence d'un  duvet  brun  pâle.  L'endosperme  qui  forme  la  masse  de 
la  graine  est  brunâtre,  d'aspect  corné,  il  se  gonfle  et  se  ramollit 
dans  l'eau.  L'embryon  est  contenu  dans  ane  cavité  aplatie,  creu- 
sée dans  l'albumen  ;  il  a  la  moitié  de  la  longueur  de  la  graine. 
Il  est  formé  d'une  radicule  cylindrique  assez  longue,  voi- 
sine du  micropyle  et  de  deux  cotylédons  foliacés  à  5  nervures. 

L'albumen  a  une  structure  qui  rappelle  celle  de  l'albumen  de 
la  Noix  vomique.  Ses  cellules  polyédriques,  à  parois  épaisses, 
sont  un  peu  plus  grosses  et  ont  un  contenu  analogue.  Le  duvet 
qui  recouvre  çà  et  là  la  graine  est  formée  de  gros  poils  sem- 
blables à  ceux  que  nous  avons  précédemment  décrits,  avec  la 
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différence  cependant  que  leur  base  n'est  point  renflée  en  forme 
d'ampoule.  Leur  grosseur  est  beaucoup  plus  considérable,  et  sou- 
vent leurs  éléments  se  désagrègent  en  ramifications  filiformes. 
Les  fèves  Saint-Ignace  ont  une  saveur  très-amère  et  des  pro- 
priétés toxiques  encore  plus  marquées  que  celles  de  la  Noix 
vomique.  Elles  contiennent  jusqu'à  15  p.  1,000  de  S^rycAnôie; 
une  très-petite  quantité  de  Brucine  et  de  Yacide  IgoMurique. 

25.  SBBIENGES  BB  STRAHOINB. 

Semences  de  Datura.  —  Semina  Straniùniù 

Ce  sont  les  graines  du  Datura  Stramonium  L.,  plante  origi- 
naire de  la  mer  Noire,  de  la  Caspienne,  etc.,  mais  répandue 

maintenant  dans  toute  l'Asie  centrale, 
l'Europe,  l'Afrique  septentrionale  ,  le 
Cap,  l'Amérique  du  Nord  et  le  Bré- 
sil. 
Ces  graines  (Jig,  181)  sont  réniformes, 
Fig.  181.  aplaties  sur  une  des  faces,  longues  de  4 

millimètres,  noirâtres  à  la  surface,  créa- 
sées  de  unes  ponctuations  et  marquées  d'un  réseau  pea  saillant. 
Sur  le  bord  droit  se  trouve  un  hile  de  couleur  claire,  et  de  chi- 
que côté  de  cette  cicatrice,  sur  chacune  des  faces  une  sorte  de 
callosité  lisse.  La  graine  contient,  au-dessous  de  la  cuticule  très- 
fine  et  transparente  :  deux  enveloppes  minces,  fortement  atUié- 
rentes  entre  elles;  un  artbumen  de  couleur  blanchAtre,  huilenXt 
et,  dans  cet  albumen,  un  embryon,  placé  parallèlenaent  auxdoa 
faces,  recourbé,  suivantdansses  coui bures  celles  des  bords  réni- 
formes de  la  graine.  La  radicule  est  cylindrique,  les  cotylédons 
ont  les  deux  tiers  h  peu  près  de  la  longueur  totale  de  l'embryon* 
La  première  enveloppe  de  la  graine  est  formée  d'une  coudiede 
cellules  à  parois  épaisses,  sinueuses,  enchâssées  les  unes  dans  les 
autres;  la  seconde  enveloppe,  de  cellules  allongées  dans  le  sens 
tangentiel.  L'albumen  est  un  parenchyme  de  cellules  polyédri* 
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ques  contenant  de  la  matière  granuleuse  et  des  traces  d'huile 
grasse.  Le  tissu  de  l'embryon  est  un  parenchyme  à  cellules  très- 
fines  contenant  aussi  de  la  matière  grasse. 

Les  graines  de  Stramoine  ont  une  saveur  huileuse,  acre  et 
nauséeuse.  Elles  contiennent  un  alcaloïde  particulier  analogue 
à  l'Atropine,  la  Daturine. 

26.  SEMENGBS  DB  JUSQUIAME. 

Semen  Hyoicyami. 

Les  Semences  de  «Puiqulame  sont  données  par  YHyoscyamus 
niger  L.  dont  nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  (pag.  198). 

Ces  semences  (Jig.  182)  sont  comprimées  réniformes,  n'ayant 
qu'un  millimètre  au  plus  de  longueur, 
de  couleur  gris-brunàtre,  ou  gris-cen- 
dré. Elles  sont  très-finement  réticulées 
à  la  surface,  et  contiennent,  comme  les 
graines  de  Datura,  un  albumen  oléagi- 
neux  au-dessous  de  deux  enveloppes  Fig,  is2. 
très-adhérentes  entre  elles.  L'embryon 
qui  est  dans  cet  albumen  est  recourbé  en  forme  de  9  :  sa  radi- 
cule, placée  à  la  partie  inférieure,  est  cylindrique  ;  les  cotylédons 
placés  à  côté  l'un  de  l'autre  sont  très-allongés. 

La  première  enveloppe  extérieure  est  composée  d'une  rangée 
de  grosses  cellules  à  parois  extérieures  minces,  mais  fortement 
épaissies  sur  les  parois  latérales  et  interne.  La  seconde  enve- 
loppe est  formée  de  cellules  très-petites,  étendues  tangentiel- 
lement  et  appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Les  cellules  de 
Talbumen  sont  polyédriques  et  contiennent  de  la  matière  gra- 
nuleuse et  des  gouttelettes  d*huile. 

Les  graines  de  Jusquiame  ont  une  saveur  huileuse,  désagréa- 
ble,  amère  et  acre.  Elles  contiennent  de  15  à  24  p.  100  de 
matière  grasse)  et  une  proportion  à* Hyoscyamxne  un  peu  plus 
forte  que  les  feuilles. 
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PLANTAGiNÉES. 

27.  SEMENGBS  DE  PSYIiLIUM. 

Semence  d'Herbe  aux  Puces.  —  Semen  PtUicari^K.  Semm  PsyUH. 

Graines  du  Plantago  Psyllium  L.,  plante  annuelle  du  Sud  de 
l'Europe  et  du  Nord  de  l'Afrique. 

Ces  graines  sont  toutes  petites,  menues,  d'une  couleur  brune 
puce,  convexes  sur  la  face  dorsale,  avec  une  ligne  longitudi- 
nale un  peu  plus  claire ,  creusées  en  nacelle  sur  la  face  in- 
terne. La  coupe  de  cette  graine  montre,  au-dessous  d'une 
couche  brun  noirâtre,  un  albumen,  dans  le  milieu  duquel 
s'étend  longitudinalement  l'embryon ,  rapproché  de  la  face 
dorsale.  L'examen  microscopique  met  en  évidence  dans  cette 
coupe  transversale  un  épithélium  très-mince  et  tendre  qui 
se  gonfle  et  disparaît  bientôt  dans  l'eau  ;  l'enveloppe  brune, 
formée  de  cellules  assez  dures  et  colorées  ;  puis  l'albamen  dont 
les  cellules  ont  des  parois  épaisses,  poreuses  ou  canalicultoi  el 
dont  le  contenu  est  une  matière  amorphe  sans  couleur.  Toutes 
ces  cellules,  épitbélium,  enveloppe  et  parenchyme  de  Tilbo- 
men,  sont  susceptibles  de  se  gonfler  considérableaienl  el  pt* 
raissent  presque  exclusivement  formées  d'une  substance  mud- 
lagineuse.  Quant  à  l'embryon,  dont  on  voit  très-bien  les  deux 
cotylédons  sur  une  coupe  transversale  passant  par  le  milieu  de 
la  graine,  il  est  formé  de  cellules  polyédriques  à  parois  minces, 
contenant  des  gouttes  de  substance  grasse. 

Le  Psyllium  a  une  saveur  mucilagineuse  et  est  employé 
comme  adoucissant. 

On  emploie  aussi  les  semences  du  Plantago  Cynùp$  L.,  petite 
plante  de  la  région  méditerranéenne  (Italie,  sud  de  la  France, 
Espagne),  dont  les  graines  sont  plus  grosses,  plus  ovales,  plos 
claires  et  moins  brillantes,  et  celles  du  Plantago  arenarà 
Waldst.  et  Kit.,  qui  s'étend  davantage  dans  le  Nord  (Suisse,  Al- 


lemagne,  Hongrie],  et  dont  les  graines  sont  plus  petites,  plus 
noires  et  moins  brillantes  que  celles  du  vrai  Psyllium . 


S8.    MUSCADES. 

Semence  de  Muscade.  Noix  de  Muscade.  Noh  de  Randa.  Muscade  ' 
cultivâe  ou  Muscade  remelle.  —  Semtn  Àfi/ristka.  flux  Moschata. 

Les  HnacadM  sont  les  graines  du  Myrixtica  fragrans  Hout- 
luyn  {Myristica  mosckata  Tbunb-,  M.  aromatka  Lam.,  M.  offici- 
nalù  L.  61s),  arbre  des  lies  orientales  de  l'archipel  Indien,  parti- 
culièrement du  groupe  des  lies  Banda,  transporté  par  la  culture 
&  Itle  de  France  et  à  Bourbon.  Ces  graines  (fig.  183)  sont  en- 
veloppées d'un  grand  arillode, 
qui  forme  ce  que  nous  décri- 
rons sous  te  nom  de  Mmcia. 
Elles-mêmes  sont  composées 
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d'une  enveloppe  extérieure  ou  lesta,  épaisse  et  résistante,  de 
couleur  brune;  d'une  enveloppe  intérieure  de  couleur  plus 
claire,  intimement  adhérente  à  l'amande;  d'un  gros  albumen 
huileux,  brunâtre,  marqué  de  lignes  Toncées  et  de  parties  plus 
piles  et  renfermant  à  sa  base  un  petit  embryon. 

Le  testa  {fig.  ISi)  porte  à  sa  base  un  hile  développé,  duquel 

F^.  1S3.  —  HuKule  rciHue  de  kw  trillodc  \vàoii. 
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part  un  raphé  qui  se  dirige  vers  le  haut  de  la  graine  jnsqo'i  la 
cbalaze.  En  outre,  la  surface  est  marquée  de  sillons  ramifiés  el 
anastomosés,  dans  lesquels  se  loge  la  Macis.  Ce  lesta  est  ser, 
assez  fragile,  trës-rucilementséparable  des  parties  sous-jacentes. 
Il  est  composé  de  trois  couches  dont  l'externe  formée  de  cellolei 
étendues  dans  le  sens  tangentîel;  la  moyenne  de  cellules  cylin- 
driques très-étroites  dirigées  dans  le  sens  du  rayon,  et  l'intente 
de  cellules  également  cylindriques,  mais  encore  plus  étroites 
et  trois  ou  quatre  fois  plus  allongées  dans  la  même  direction. 
Pur  la  dessiccation  ce  testa  se  sépare  d'ordinaire  de  l'amandt 
entraînant  avec  lui  une  parUe  de  l'enveloppe  interne  :  il  n'est 
que  très-peu  odorant,  aussi  ne  le  conserve-t-on  pas  d'ordinaire 
dans  la  Muscade,  qui  arrive  dans  le  commerce  débarrassée  dt 
cette  enveloppe. 

Cette  Nols  HnacBileest  ovoïde,  longue  de  2  à  2,5  centimètres, 
large  delSà  18  millimètres.  BUeestd'une  couleur  gris  rougeilre 
et  toute  parcourue  de  nombreux  sillons,  d'un  gris  blancbltre 
dans  le  fond,  qui  sont  anastomosées  entre 
eux.  Tous  ces  petits  allons  sODt  les  nmîG- 
cations  d'un  certain  oombre  dâ  baocbes 
principales,  qui  partent  elles-mftmes  d'une 
surface  circulaire'  placée  vers  le.  .sommet  àt 


éS^ 


Fig.  isa. 


Fig.  IIS. 


la  graine  et  qui  représente  la  cbalaze  :  une  bande  plus  large. 
qui  de  la  base  de  la  graine  aboutit  directement  à  cette  chalitf' 
est  l'empreinte  du  raphé. 

Quand  ou  coupe  la  Noix  Muscade  (/î;.  183),  on  voit  en  dedu» 
une  grosse  masse  gtisbrunâtre  comme  cireuse  et  grasse,  dans  1^ 


brjon  d«  Im  rnuKâde. 
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quelle  un  grand  nombre  de  lignes  assez  larges  de  couleur  fon- 
cée s'aTancent  jusque  vers  le  centre.  Ce  sont  des  espèces  de 
fentes  tapissées  par  la  membrane  qui  règne  tout  autour  de  Ta- 
mande  et  qui  s'enfonce  ainsi  dans  le  tissu  de  l'albumen.  Au  mi- 
lieu des  espaces  irréguliers  circonscrits  par  ces  processus^  on  voit 
souvent  des  lignes  courbes  plus  claires,  presque  blanchâtres,  en- 
fermant  certaines  parties  du  tissu.  Elles  contribuent  à  donner  à 
Talbumen  son  aspect  marbré  spécial.  A  la  base  de  cet  albumen  se 
trouve  un  embryon  (Jig,  186)  large  de  1  centimètre,  haut  de  4  à 
5  millim.  environ  et  d'une  forme  particulière.  Une  radicule  très- 
courte,  surmontée  d'une  petite  gemmule,  porte  deux  cotylé- 
dons évasés,  plissés  et  lobés  sur  le  bord,  opposés  entre  eux 
de  manière  à  former  par  leur  ensemble  une  sorte  de  coupe 
irrégulière  à  bords  très-fortement  ondulés. 

La  membrane  qui  est  adhérente  à  Talbumen  est  l'enveloppe 
-interne  de  la  graine  ou  tout  au  moins  sa  couche  intérieure. 
Elle  est  en  effet  formée  de  deux  couches  distinctes  dont  l'ex- 
terne composée  de  cellules  lâches  et  pâles  est  restée  en 
grande  partie  adhérente  au  testa  et  ne  se  montre  que  par 
places  sur  la  muscade  du  commerce.  La  seconde,  ou  la  plus 
interne,  est  formée  de  petites  cellules,  de  couleur  brun  foncé, 
fortement  serrées  l'une  contre  Tautre,  et  parcourues  çà  et  là 
par  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  Au  niveau  de  chacune  des 
fentes,  le  tissu  de  la  membrane  pénètre  profondément  dans 
l'albumen.  Dans  la  partie  médiane  de  la  fente  il  reste  avec  son 
caractère  de  tissu  dense,  et  il  est  parcouru  par  des  faisceaux  vas- 
culaires  horizontaux  ;  mais  vers  les  bords  de  la  fente  le  paren- 
chyme devient  plus  lâche  ;  un  grand  nombre  de  cellules  s'agran- 
dissent, et  contiennent  dans  leurs  parois  minces  de  l'huile 
essentielle.  Fréquemment  même  le  tissu  disparaît  en  grande 
partie  et  laisse  vides  ces  sortes  d'anfractuosilés. 

L'albumen  est  essentiellement  formé  d'un  parenchyme  à  cel- 
lules dont  les  parois  étroites  limitent  une  cavité  polyédrique  et 
arrondie,  remplie  de  grosses  gouttelettes  de  matière  grasse  et  de 
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grains  d'amidon  arrondis,  tantôt  isolés,  tantôt  réunis  de  4  à  6 
ensemble.  Çà  et  là  des  cellules  se  font  remarquer  par  lear 
couleur  brune.  Quant  aux  parties  pâles  et  comme  blanchâtres 
de  Talbumen  elles  ne  contiennent  pas  la  matière  grasse  des  por- 
tions foncées. 

L'odeur  de  la  Muscade  est  forte  et  aromatique  ;  sa  sa?eor 
aromatique  et  légèrement  amère.  Elle  contient  un  corps  gras, 
connu  sous  le  nom  de  Beurre  de  Muscade^  que  nous  décrirons 
plus  loin  ;  une  huile  essentielle  qui  existe  dans  la  proportion  de 
6  p.  iOO  ;  de  l'amidon,  etc.,  etc. 

La  Muscade  est  sujette  à  être  piquée  aux  vers  :  il  faut  la  dioi- 
sir  lourde,  tombant  au  fond  de  l'eau,  d'une  saveur  et  d'one 
odeur  bien  marquées. 

Les  Muscades  de  Cayenne  qui  proviennent  de  la  même  espèce 
que  celle  desMoluques,  mais  cultivée  en  Amérique,  sont  beau- 
coup moins  estimées.  Elles  arrivent  dans  le  commerce  envelop- 
pées de  leur  testa ,  presque  noirâtre  ;  la  noix  n'est  poinl* 
blanchâtre  dans  les  sillQps,  et  ses  dimensions  sont  moindres. 
L'odeur  et  la  saveur  sont  moins  développées. 

Quant  à  la  Bf  nseade  Ionise  des  Molnques  {Muscade  sauvûge 
ou  Muscade  mâle)^  qui  est  produite  par  le  Myristica  faïua  HoutL, 
elle  se  dislingue  facilement  par  sa  forme  beaucoup  plus  allon- 
gée :  elle  atteint  en  effet  4  centimètres  de  longueur  sur  2  à 
2,5  centimètres  de  large.  Elle  arrive  toujours  pourvue  de  soo 
testa  brun,  parcourue  de  quatre  impressions  assez  régulières 
répondant  aux  branches  du  Macis.  L'amande  est  presque  unie 
àla.surface,  d'une  couleur  rougeâtre  uniforme.  Elle  est  moins 
odorante  et  d'une  saveur  moins  marquée  que  la  Muscade  offi- 
cinale. 

29.   BCAGIS. 

Fleurs  de  Muscade.  —  Arillus  Myristicœ. 

L'Arillode  {fig,  183}  qui  recouvre  les  graines  de  Muscade  porte 
le  nom  de  Maels.  C'est  un  corps  d'une  belle  couleur  rouge  sor 
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la  graine  fraîche,  qu'on  en  détache  et  qu'on  fait  sécher  après 
ravoir  trempé  dans  Teau  salée.  On  Temballe  ainsi  desséché  et 
on  l'expédie  en  Europe. 

A  cet  état  le  Macis  se  présente  comme  un  corps  membraneux, 
irrégulier,  formé  généralement  de  quatre  grandes  divisions 
principales  réunies  àleur  base,  divisées  vers  le  haut  en  nombreu- 
ses lanières  de  largeur  inégale.  L'ensemble  a  une  longueur  de 
3  à  4  centimètres  ;  la  membrane  une  épaisseur  de  1  millimètre 
environ.  La  couleur  est  d'un  jaune  orangé. 

La  structure  est  assez  simple.  Sur  chaque  face  de  la  mem- 
brane 2  ou  3  rangées  de  cellules  incolores,  à  parois  épaisses,  li- 
mitent dans  leur  intervalle  un  parenchyme  de  cellules  assez 
uniformes,  polyédriques,  à  parois  minces.  Au  milieu  de  ce  tissu, 
on  remarque  vers  la  face  interne  une  rangée  de  faisceaux  ûbro- 
vasculaires,  et,  dans  toute  l'étendue  de  la  membrane,  de  nom- 
breuses cellules  arrondies  ou  ovoïdes,  plus  grosses  que  les  au- 
tres et  remplies  d'huile  essentielle.  Les  cellules  ordinaires  du 
parenchyme  contiennent  une  matière  nuageuse  à  laquelle  la 
teinture  d'iode  donne  une  faible  teinte  rouge  violacée,  et  qui 
est  probablement  de  la  dextrine  ou  un  mucilage  avec  une 
matière  protéique.  Il  n'y  a  que  très- peu  de  matière  grasse,  et 
pas  d'amidon. 

Le  Macis  contient  4  à  9  p.  100  d'une  huile  essentielle  in- 
colore ;  une  huile  fixe  rouge;  une  huile  jaune. 

L\URINÉES. 

30.  FÈVES   PICHURIM. 

Fève  Péchurim,  Pichorim,  Pichola,  Pichora.  Noix  de  Sassafras.  — 
Falnr  seu  Cotylœ  Pichurim. 

On  donne  le  nom  de  Fèves  Plchurim  aux  cotylédons  isolés  des 
graines  deLaurinées  appartenant  au  genre  TVec/ûnrfra  (autrefois 
Ocotea)^  et  qui  sont  probablement  les  Nectandra  Puchury  major 
et  tntnor  Nées. 
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Ces  Fèves  sont  de  deux  sortes  : 

1*"   FèTe  Pich«rim  Traie  OU  OroMe  Fève  Plchmriai.  — 5e> 

men  Pichurim  majus,  rapportée  par  la  plupart  des  auteurs  au 
Nectandra  Puchury  major  Nées. 

Les  cotylédons  de  cette  graine  sontelliptiques,  oblongs,  con- 
vexes sur  leur  face  dorsale,  plans  ou  creusés  en  gouttière  sur  la 
face  opposée.  Ils  sont  longs  de  3  à  4  cent.,  larges  de  1,5  à  !• 
Leur  couleur  est  d'un  brun  noirâtre  à  la  surface.  A  une  Gertaine 
distance  de  Tune  des  extrémités^  ils  portent  une  radicule  oo 
l'empreinte  de  cet  organe.  La  coupe  de  la  graine  montre  on 
tissu  huileux  d'un  brun  pâle,  légèrement  marbré.  Le  paren- 
chyme, qui  forme  ces  cotylédons,  est  composé  de  cellules  qui 
contiennent  une  matière  grasse  et  de  gros  grains  d'amidon,  plus 
ou  moins  ovoïdes,  qui  montrent  clairement  leurs  couches  coo- 
centriques  autour  d'un  hile  central.  On  y  trouve  en  outre  des 
cellules  remplies  d'une  huile  essentielle  d'un  jaune  pâle. 

La  saveur  et  l'odeur  de  ces  semences  rappellent  à  la  fois  cellei 
de  la  Muscade  et  du  Sassafras.  — Elles  sont  fréquemment  recou- 
vertes de  cristaux  blancs,  qui  proviennent  de  l'huile  essentielle 
volatile,  qui  donne  son  odeur  à  la  substance.  On  y  retrouve  une 
matière  grasse  butyreuse  et  une  autre  matière  grasse,  qui  rap- 
pelle la  stéarine,  mais  quia  des  propriétés  particulières. 

â*"  FèTePicharim  bâtarde  OU  Petite  FèTe  Fiehnrlm.  —  &• 
men  Pichurim  minus. 

Cette  fève  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  les  lobes  cotj* 
lédonaires  sont  plus  petits,  plus  convexes,  beaucoup  moins  al- 
longés, à  contour  presque  arrondi.  La  longueur  varie  entrai 
ou  3,5  cent.,  la  largeur  entre  1,5  à  2  cent.  La  surface  noirâtre 
est  souvent  recouverte  par  des  débris  d'un  épisperme  rugueux« 
d'un  gris  rougeâtre.  Elle  ne  présente  pas  d'ordinaire  de  cristaux 
de  matière  odorante. 

Le  parfum  de  ces  Fèves  est  bien  moindre  que  celui  de  U 
Grande  Fève  Pichurim  qu'elles  rappellent  par  leur  structure; 
elles  contiennent  seulement  un  plus  grand  nombre  de  cellolei  à 
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huile  essentielle,  et  les  grains  d'amidon  sont  un  peu  moins 

gros. 

EUPHORBIACÉES. 

Les  graines  d'Euphorbiacées,  qu'on  trouve  dans  nos  pharma- 
cies^ sont  toutes  douées  de  propriétés  purgatives  ou  drastiques, 
qu'elles  doivent  aux  principes  contenus  dans  leur  amande 
huileuse.  Un  albumen  abondant,  et  dans  Taxe  de  cet  albumen 
un  embryon  assez  large,  mais  peu  épais,  à  cotylédons  foliacés 
souvent  marqués  de  nervures,  constitue  celle  amande  enveloppée 
d'une  membrane  mince  (endoplèvre),  d'ordinaire  blanchâtre. 
Le  tout  est  recouvert  d'un  testa  crustacé,  fragile,  qui  se  sépare 
très-nettement  des  tissus  sous -jacents,  et  qui  donne  aux  grains 
leur  forme  généralement  ovoïde  et  leur  couleur  extérieure  assez 
variable.  Parfois  une  caroncule  charnue,  blanchùlre  ou  grisâtre, 
surmonte  la  graine  ou  laisse  des  traces  de  sa  présence  par  une  ci- 
catrice d'insertion. — Ces  caractères  permettent  assez  facilement 
de  reconnaître  les  semences  d'Euphorbiacées,  que  nous  avons 
à  décrire.  Les  traits  différentiels  que  nous  indiquons  dans  le 
tableau  suivant  permettront  de  les  distinguer  entre  elles  : 

A.  Graines  caronculées. 

Graines  petites,  réticulées  à  la  sur- 
face, de  couleur  brunâtre  ou  gris- 
bleuâtre 31.  Graines  d'Ëpurge. 

Graines  plus  grosses,  à  surface  lisse, 
brillante,  marbrée 32.  Graines  de  Ricin. 

B.  Graines  sans  caroncule. 

Graines  grosses  à  surface  noirâtre  par- 
courue de  fentes  à  fond  jaune  clair.    33.  Graines  de  Gurcas. 

Graines  à  section  transversale  pres- 
que quadrangulaire ,  de  couleur 
Jaunâtre  tachée  de  noir 34.  Graines  de  Croton^ 

31.  GRAINES  D'ÈPURGE. 


•  * 


Semences  d'Epurge.  —  Semen  CcUaputiœ  minoris.  Grana  regia  mi- 
Les  «raines  d'Épnrire  sont  données  par  VEuphorbia  Lathy* 
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m L.,  plante  originaire  de  l'Europe  méridionale,  répandue  «^ 

et  là  au  voisinage  des  habitations. 

Ces  graines  {fig.  187}  sont  ovoïdes,  subanguleuses,  longues  de 

6  mill.  sur  5  mill.  de  lai^.  Elle* 

sont  tronquées  aux  deux  extrémités, 

et  surmontées  à  leur  sommet  d'ane 

^—^  1/     '  Mi^       petite  caroncule  qui  s'en  détache 

C^^^       I     <      uM       réellement.    Leur  couleur  est  d'iu 

^^^B       ^S^^^W        '^'''"^  ^^^  °^   ^'^^  ^'^  bleulire; 

^^^       ^^^^p*         ]gyp  surface  est  toute  réticulée  d 

Fig.  I8T,  Fig.  188.  rugueuse.  Au-dessous  (.fig.  188)  dei 

enveloppes  se  trouve   un  albuma 

blanc  huileux,  renfermant  dans  son  axe  un  embryon  1  cotj- 

lédons  minces  foliacés, 
La  graine  a  une  saveur  d'abord  huileuse  et  assez  douce,  nuit 

qui  devient  rapidement  d'une  Acreté  considérable.  L'huile  qu'oi 

en  retire  est  purgative. 


Graines  ou  Semences  de  Ricin.  —  Semen  Rkini,  Semen  CatofVht 

majoris. 

Les  BiclM  de  nos  pharmacies  sont  les  graines  du  ffioM» 
eommunis  L.,  plante  originaire  des  Indes  orientales  et  probable- 
mentaussi  du  Nord-Est  de  l'Afrique,  cultivée  maintenant diu 
les  pays  chauds  et  tempérés,  et  pouvant  même  prospérer  tt 
mûrir  parfois  ses  fruits  jusque  dans  les  régions  septentriODiie 
de  l'Europe. 

Les  graines  de  Ricin  (fig.  i  89),  telles  qu'on  les  trouve  dau  le 
pharmacies,  sont  facilement  reconuaissables  à  leur  forme  etlb 
couleur  de  leur  robe.  Elles  sont  ovoïdes,  atteignant  dans  te 
grosses  sortes  15  mill.  de  lung  sur  10 de  large,  convexes»! 
leur  face  dorsale,  aplaties  etiégërement anguleuses  sur  leurfu* 

f\}.  1S7.  —  GniiK  d  Ëpurgo. 

fV.  I§S.  —  Coque  d'Épurgr  nmt.'nuil  une  |t''*i»  tnvptt  istinUwiil. 
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ventrale.  Leur  extrémité  supérieure  porte  une  caroncule  char- 
nue, grisâtre,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  l'impi-essMn  peu 
évidente  du  bile.  Un  raphé  part  de  ce  point,  et  court  tout  le  long 
de  l'angle  mousse  qui  forme  le  milieu  de  la  face  interne  pour 
aboutir  à  la  partie  inférieure  de  la  graine  et  se 
perdre  dans  la  cbalaze.  La  surface  du  Ricin  est  j^^t 
lisse,  brillante,  de  couleur  grise  marbrée  de  brun .  *  j^k^I 
Sous  le  testa  fragile,  et  qui  se  sépare  très-facile  'hA^^ 
ment  des  parties  sous-jacentes,  on  voit  (Jig.  189)  ^ 
une  enveloppe  interne  (endoplëvre),  mince,  blan-  ""■  '**• 
cfafttre,  comme  micacée,  marquée  seulement  h.  la  base  d'un 
point  coloré  qui  répond  à  la  cbalaze.  Cette  membrane  en- 
veloppe un  endosperme  huileux,  blanc,  au  milieu  duquel 
se  trouve  l'embryon.  La  radicule  est  tournée  vers  le  haut, 
elle  est  courte  et  porte  deux  cotylédons  foliacés,  minces, 
marqués  de  nervures,  dont  la  largeur  est  presque  celle  de 
i'eDdosperme. 

Les  enveloppes  de  la  graine  n'ont  pas  grand  intérêt  au  point 
de  vue  médical.  L'amande  seule  contient  les  principes  actifs,  et 
c'est  elle  dont  la  structure  anatomique  peut  seule  nous  inté* 


resser.  Son  tissu  se  compose  essentiellement  d'un  parenchyme 
dontles cellules  polyédriques  ouarrondiessoatremplies  de  gout- 


Fig.  HP.  —  <>llul«de   l'iLbunu^i 
de  U  giTCérine  «teixlDV.  C,  chtulFiii!  <l 
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telettes  huileuses.  En  outre,  on  remarque,  surtout  lorsqu'on  a 
enlev^la  matière  grasse  par  Téther  ou  l'alcool,  un  grand  nom- 
bre de  grains  {fig.  190)  qui  se  colorent  en  jaune  par  Tiode  et  qui 
renferment  soit  des  globoïdes,  soit  des  cristaux.  Ce  sont  des 
grains  d'Aleurone«  L'embryon,  séparé  du  reste  de  l'amande 
par  une  une  membrane,  est  formé  de  cellules  plus  petites  que 
celles  de  Talbumen,  plus  régulièrement  rangées  en  séries,  sur- 
tout vers  la  surface  ;  il  est  parcouru  par  des  faisceaux  fibro-vas- 
culaires. 

Les  Ricins  ont  une  saveur  huileuse  et  acre  ;  ils  contiennent  une 
huile  siccative,  qu'on  emploie  pour  l'usage  médicinal  et  sar 
laquelle  nous  aurons  l'occasion  de  revenir. 

On  distingue  d'ordinaire  dans  le  commerce  les  Blcimlaél- 

ir^aei  et  les  Blcins  d'Amérique. 

Les  Bicins  indiyèiiM  (Ricins  d'Europe,  Ricins  de  France), 
sont  petits,  de  9  à  13  mill.  de  longueur,  de  couleur  pâle. 

Les  Bicliii  d^  Amérique  sont  plus  gros,  atteignant  15  mill.  de 
long  sur  10  de  large.  Leurs  couleurs  sont  plus  tranchées. 

37.  SEMENCES  DE  GtJRGAS. 

Semences  de  Curcas  purgatif.  Gros  Pignons  d'inde.  Pignons  des 
barbades.  Graines  de  Médicinier.  —  Semen  Curcadis»  Setnem  Rkini 
majoris  seu  Ficus  infemalis,  Nuces  Catharticœ  americanœ. 

Les  Jiemeuceii  de  Cureas  sont  produites  par  le  Curcas  jmrgnm 
Ëndlicber  {Jatropha  Curcash.),  arbrisseau  de  l'Amérique  équa- 
loriale,  transporté  par  la  culture  dans  les  autres  pays  tro- 
picaux. 

Ces  semences  sont  semblables  dans  leur  forme  à  celles  do 
Ricin,  mais  de  dimensions  plus  grandes  et  de  couleur  noirâlit. 
La  longueur  atteint  18  millimètres,  la  largeur  11  millimètres  et 
l'épaisseur  9  millimètres.  La  face  dorsale  est  arrondie,  Irès-légè 
rementanguleuse  en  son  milieu;  la  face  ventrale  a  un  angle  plo> 


GRAINE  DE  GROTON.  419 

marqué.  Le  sommet  ne  porte  pas  de  caroncule,  mais  une  cicatrice 
circulaire.  La  surface  de  la  graine  est  d'un  noir  mat,  parcou- 
rue par  de  nombreuses  fentes  irrégulières,  qui  sont  remplies 
d'un  tissu  jaunâtre.  Un  raphé  partant  du  sommet  et  parcou- 
rant la  ligne  saillante  de  la  face  interne  aboutit  à  une  chalaze 
marquée  à  la  face  inférieure.  Au-dessous  du  testa  est  une  mem* 
brane  mince  analogue  à  celle  du  Ricin,  et  Tamande  composée 
d'un  gros  albumen  huileux  portant  l'embryon  dans  son  axe.  La 
structure  de  cette  partie  rappelle  tout  à  fait  celle  du  Ricin. 

Les  Pignons  d'Inde  contiennent  dans  leur  amande  une  huile 
très-âcre  et  très-drastique,   THnile  de  Cnrcas,  de  Médielnier 

ou  encore  l'Huile  infernale,  sur  laquelle  nous  aurons  occasion 
de  revenir. 

38.  GRAINE  DE  GROTON. 

Petits  Pignons  d'Inde.  Graine  des  Moluques.  Graines  de  Tilly.  -^ 
Semen  Tiglh  seu  Crotonis  TiglU,  Grana  Tigliû 

Les  iBraines  deTlUy  sont  données  par  le  Croton  TigliumLéy 
(Tiglium  officinale  Klolzch),  plante  des  Moluques  et  des  Philip- 
pines, cultivée  dans  les  Indes,  la  Gochinchine  et  la  Chine. 

Ces  graines,  telles  qu'elles  nous  arrivent,  sont  ovales, 
oblongues,  longues  de  1  centimètre  à  1,5  cent.,  larges  de  7  à 
9  millimètres.  Leur  face  dorsale  porte  un  angle  arrondi  ;  leur 
face  ventrale  moins  aplatie  que  dans  le  ricin  est  presque  aussi 
bombée  que  l'autre  face  et  porte  comme  elle  un  angle  asse2 
marqué  :  il  en  résulte  une  section  transversale,  qui  est  presque 
régulièrement  quadrangulaire^  Le  testa  est  d'une  couleur  noire 
et  unie,  mais  la  plus  grande  partie  de  cette  enveloppe  est 
recouverte  d'une  sorte  de  membrane  de  couleur  jaunâtre, 
plus  ou  moins  déchiquetée,  qui  donne  à  la  graine  sa  teinte 
dominante,  et  la  fait  ressembler  aux  pignons  de  pin.  Le  som- 
met de  la  graine  porte  la  trace  d'une  callosité  qui  n'existe,  plus 
d'ordinaire  dans  les  graines  de  nos  pharmacies.  Au-dessous  de 
cette  trace  et  du  côté  de  la  face  ventrale  se  trouve  le  bile,  très^ 
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peu  marqué,  d'où  pari  un  raphé  qui  court  le  long  de  l'angle 
interne  pour  aboutir,  vers  la  base,  à  la  chalaze  de  couleur  peu 
tranchée.  De  ce  point  un  certain  nombre  de  nervures  se  diri- 
gent vers  le  haut  :  deux  de  ces  nervures  sont  principalement 
marquées  sur  les  bords  latéraux  de  la  graine  et  aboutissent 
de  chaque  côté  du  sommet  à  deux  petites  glbbosités. 

Au-dessous  du  testa  on  trouve  un  endoplèvre  mince  et  blan- 
châtre. L'amande  est  composée  d'un  albumen  abondant  et 
huileux,  qui  loge  l'embryon  dans  une  cavité  étendue  dans 
le  plan  des  deux  bords  latéraux.  Deux  cotylédons  foliacés, 
cordiformes  à  la  base,  marqués  de  trois  nervures  longitudi- 
nales, sont  reliés  entre  eux  par  une  radicule  assez  épaisse,  de 
3  millimètres  de  long  environ,  tournée  vers  le  sommet  de  la 
graine. 

La  structure  de  l'albumen  et  de  l'embryon  rappelle  celle  des 
Semences  de  ricin. 

Les  Graines  de  Tilly  contiennent  dans  leur  amande  une  huile 
extrêmement  acre,  qu'on  ne  peut  employer  qu'avec  une  grande 
prudence.  Nous  y  reviendrons  à  l'article  des  Huiles. 

CUPULIFËRES. 

39.  SEMENCES  DE  CHÊNE. 

Semen  Quercus.  Glandes  Queixus  decorticati. 

Nous  ayons  décrit  plus  haut  les  Glands  de  Chêne,  qui  sont 
donnés  comme  officinaux  par  la  Pharmacopée  française: 
mais  ce  n'est  pas  d'ordinaire  le  fruit  entier  que  Ton  emploie, 
c'est  la  graine  extraite  du  péricarpe.  Elle  se  présente  alo^ 
recouverte  de  son  mince  épispcrme  brunâtre,  et  avec  la  forme 
du  gland  lui-même.  Les  particularités  de  sa  structure,  et  Tindi- 
cation  des  principes  qu'elle  contient  ont  été  suftîsammenl 
signalés  (voir  page  341)  pour  que  nous  n'y  revenions  pas  ici. 
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40.  POIVRB  BLANC. 

On  range  dans  la  plupart  des  livres  de  matière  médicale  le 
PoiTre  blanc  parmi  les  graines,  parce  que  la  plus  grande  partie 
du  péricarpe  a,  en  effet,  disparu.  Nous  l'avons  cependant  décrit 
parmi  les  fruits,  tout  d'abord  parce  que,  ainsi  qu'on  Ta  pu 
voir,  la  graine  est  encore  recouverte  d'une  mince  couche  qui 
appartient  en  réalité  aux  enveloppes  du  fruit,  et  ensuite  pour 
ne  pas  éloigner  par  trop  cette  substance  du  Poivre  noir  dont 
elle  n'est  qu'une  simple  forme  (voir  page  345). 

CONIFÈRES. 

4«.  PIGNONS  DOUX. 

Graines  du  Pin  Pignon.  —  A'uc/«  Pineœ. 

Les  Pii^nons  doux  sont  les  graines  du  Pinus  Pinea  L.,  grand 
arbre  originaire  de  l'Orient  et  de  l'Afrique  septentrionale,  fré- 
quemment cultivé  dans  toute  la  région  méditerranéenne. 

Les  Pignons,  tels  qu'ils  nous  arrivent,  sont  formés  d'une  en- 
veloppe osseuse  {fig,  191),  sorte  de  noyau  d'un 
brun  noirâtre,   obové,  anguleux,  arrondi  au 
sommet, long  de  15  millimètres  sur  5  à7  de  large 
à  la  partie  supérieure.  Cette  enveloppe  est  mu- 
nie d'une  aile  large,  tronquée  obliquement  au 
sommet,  trois  fois  plus  courte  que  la  graine, 
mais  qui  se  détache  très-facilement  et  que,  par 
suite,  on  ne  rencontre  qu'accidentellement  dans 
nos  droguiers.  Cette  enveloppe  extérieure  re- 
couvre une  membrane  mince,  sèche,  de  couleur  brune,  qui  en- 
veloppe l'amande.  Cette  dernière  partie  est  de  couleur  blanche 
et  composée  d'un  endosperme  qui  contient  dans  son  axe  un 

Fig,  191.  —  Coupe  longitudinale  du  Pignon  doux  :  t,  euTcloppes  de  la  graine  ;  e,  endoi- 
penne  ;  c,  cotylédons  ;  to,  radicules  ;  y,  extrémité  micropylaire. 
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assez  gros  embryon  en  massue,  à  radicule  tournée  vers  la  por- 
tion rétrécie  et  micropylaire  de  la  graine,  et  à  cotylédons  au 
nombre  de  11  à  12.  Le  tissu  de  l'amande  contient  dans  ses 
cellules  des  gouttelettes  d'huile. 

La  saveur  des  Pignons  d'Inde  est  douce  et  légèrement  rési- 
neuse. Ils  contiennent  environ  le  tiei-s  de  leur  noids  de  matière 
grasse,  et  donnent  une  bonne  émulsion. 

AMOMACEES. 
42,  KANIQUETTE. 

Graines  de  Paradis.  —  Semen  seu  Graita  Paradisi,  Piper  Mole 
guetta.  Cardamomum  piperrUum. 

Les  «ndmea  de  Pftrwiu  sont  produites  par  VAmomum  Gra- 
tium  Paradisi  Afzelius,  plante  originaire  du  Soudan  et  deli 
Guinée,  cultivée  dans  ces  pays  et  transportée,  paraît-il,  dans  la 
Guyane.  Les  graines  nous  viennent  presque  exclusîTementdet 
cAtes  occidentales  d'Afrique,  débarrassées  de 
I  l'ârille  qui  les  enveloppait. 

A  cet  état  elles  sont  ovoïdes,  presque  arron- 
dies, le  plus  souvent  pyramidales,  larges  de  3 
millimètres  environ,  de  couleur  brnn-rougel* 
tre,  marquées  à  leur  extrémité  la  plus  mince 
d'un  hile  et  souvent  d'un  petit  pinceau  de  libc«â 
blanchâtres,  restes  du  funicule.  Au-dessous  da 
ilies  conliennent  une  amande  qui  nippelle  cellr 
des  Cardamomes  ;  elle  est  composée  d'un  albumen  extérieurde 
nature  amylacée,  d'un  albumen  intérieur,  qu'on  a  aussi  nommé 
tii>e//ti«,  et  qui  forme  autour  de  l'embryon  une  masse  oboT>l'< 
qui  s'étend  en  bas  jusqu'au  micropyle. 

La  structure  des  diverses  portions  de  la  graine  présente  (es 
particularités  suivantes.   L'épisperme  montre  extérieurenifDl 

f\e.  in.  —  Gnim  de  rindii  ctapte  itrilcult^mt. 
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une  rangée  de  cellules  d'un  brun  clair,  étendues  fortement  dans 
le  sens  du  rayon  et  sei*rées  Tune  contre  l'autre;  au-dessous, 
une  zone  de  cellules  beaucoup  plus  petites  ;  intérieurement  une 
large  couche  d'un  tissu  cellulaire  dont  les  éléments  sont  peu 
distincts,  et  qui  est  toute  imprégnée  d'une  matière  résineuse 
brune  foncée.  Cette  bande  intérieure  montre  seulement  çà  et 
là  deux  séries  irrégulières  de  lacunes. 

Quant  à  l'amande,  elle  a  la  structure  que  nous  avons  déjà 
indiquée  dans  les  graines  de  Cardamome.  Les  cellules  amyla- 
cées de  l'endosperme  extérieur  sont  seulement  plus  étendues 
dans  le  sens  du  rayon,  et  le  vitellus  contient  une  petite  quantité 
d'amidon  dans  ses  cellules. 

L'odeur  de  la  Maniguette  est  peu  prononcée  :  la  saveur  est 
très-âcre  et  brûlante.  Ce  goût,  qui  caractérise  la  substance,  est 
dû  surtout  à  la  résine  qui  se  trouve  dans  les  enveloppes  et  par- 
ticulièrement dans  la  couche  interne.  La  proportion  d'huile 
essentielle  est  bien  moins  considérable  que  dans  les  semences 
de  Cardamome  ;  elle  n'est  guère  que  de  1,50  pour  100.  Ce  sont 
ces  difiTérences  dans  les  proportions  de  principes  actifs  qui  éta- 
blissent la  principale  distinction  entre  les  Cardamomes  et  la 
Graine  de  Paradis. 

On  distingue  deux  variétés  principales  de  Maniguette  : 

1®  La  Manif^etie  d'Aera,  dont  les  graines  sont  grosses, 
fortes,  verruqueuses  à  la  surface,  et  montrent  nettement  la 
touffe  conique  de  fibres  jaunâtres  qui  entourent  le  bile.  C'est  la 
sorte  la  plus  estimée,  celle  dont  la  saveur  est  la  plus  fine,  mais 
c'est  aussi  la  plus  rare. 

2^  La  Manl^ette  de  Silerra  licone  OU  du  Cap  des  Palmes. 

Elle  est  plus  petite,  de  saveur  plus  forte,  moins  agréable  ;  elle 
ne  porte  qu'une  très-petite  touffe  de  fibres,  et  quelquefois 
seulement  la  trace  de  cette  partie.  C'est  la  sorte  la  plus  répan- 
due dans  le  commerce. 

VAmomum  Granum  Paridisi  Afzel.,  transporté  à  la  Guyane, 
donne  dans  ce  pays  des  graines,  qu'on  a  quelquefois  désignées 
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SOUS  le  nom  de  Haniira^tie  de  DcmermH.  Mais  ces  produits 
sont  consommés  sur  place  et  ne  fournissent  rien  au  commerce 
européen. 

43.  SEMENCES  DE  COLCHIQUE. 

Semen  Colchici, 

Le  Coiebiqne  d'Automne,  dont  nous  avons  déjà  décrit  les 
fleurs  (voir  page  265),  donne  à  nos  droguiers  ses  semences,  qui 
desséchées  présentent  les  caractères  suivants  : 
Graines  globuleuses  (fig.  193),  de  2  à  3  millimètres  de  dia- 
mètre, d'un  brun  foncé.  Leur 
surface    est    grossièrement 
ponctuée,  mate,  marquée  sur 
un  des  côtés  d'un  épaississe- 
ment  charnu,  placé  autour  de 
Tombilic.    Lorsqu'elles    ne 
sont  pas  trop   vieilles,  elles 
sont  légèrement   gluantes  et  peuvent,  si  on  les    presse  en- 
semble dans  la  main,  rester  attachées  les  unes  aux  autres. 
Au-dessous  de  Tépisperme,  se  trouve  (fig.  19i)  une  amande  gii- 
sàtre  composée  d'un  albumen  abondant,  et  d*un  tout  petit 
embryon  placé  à  l'extrémité  opposée  au  bile. 

Les  enveloppes  de  la  graine  sont  constituées  par  un  tissu  de 
cellules  brunes  tangentiellement  étendues,  qui  contiennent 
dans  leurs  rangées  externes  de  grains  d'amidon,  semblables  i 
ceux  qui  remplissent  le  bulbe  de  Colchique.  Le  tissu  de  l'épais- 
sissement  charnu  qui  se  trouve  autour  du  bile  a  la  même 
structure.  L'albumen  est  composé  de  cellules  très-régulières 
rangées  en  files  à  la  fois  radiales  et  concentriques  :  leurs  pa- 
rois sont  épaisses,  ponctuées  ;  elles  contiennent  dans  leur  ca- 
vité des  gouttelettes  d'huile  et  une  matière  plasmique  granu- 
leuse, sans  grains  d'amidon. 


Fig.  19a. 


Fig,  194. 


Fïg.  193.  ~  Graine  de  Colchique. 

Fig.  194.  —  La  même  roup<*e  verticalement. 
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Les  Semences  de  Colchique  ont  une  saveur  amère  el  acre. 
Elles  contiennent  de  l'acide  gallique  ;  6  pour  100  environ  de 
matière  grasse  ;  du  sucre  cristallisable  ;  et,  comme  principe  actif, 
de  la  Colchicine  dans  les  proportions  de  2  à  3  pour  iOOO. 

PALMIERS. 

44.  NOIX  D*AREG. 

.  Semence  d'Arec.  —  Semen  Arecœ. 

La  iVoix  d'Aree  est  la  graine  de  VAreca  Cateehu  L.,  arbre  ori- 
ginaire des  Indes  orientales.  Elle  sert  dans  son  pays  d'origine 
comme  masticatoire,  et  arrive  dans  nos  pharmacies  compléte- 
menl  dépouillé  du  brou  fibreux  qui  l'enveloppait. 

A  cet  état,  la  Noix  d'Arec  est  semi-sphérique  ou  ovoïde, 
aplatie  à  sa  base.  Elle  a  1.5  à  2  centimètres  de  long  sur  presque 
autant  de  large.  La  surface  est  d'un  brun  clair,  parcourue  de 
nombreux  sillons  anastomosés  en  réseau  et  formée  d'une 
membrane  mince  fortement  adhérente  aux  tissus  sous-jacents. 
L'amande  est  composée  dans  sa  masse  d'un  albumen  blanchâ- 
tre, ou  grisâtre,  marbré  par  de  larges  lignes  brunâtres,  prove- 
nant de  la  pénétration  dans  le  tissu  de  la  membrane  envelop- 
pante. L'albumen  est  donc  ce  qu'on  appelle  ruminé.  A  la  base 
se  trouve  un  petit  embryon. 

Le  tissu  blanchâtre  de  l'albumen  est  formé  de  grosses  cellu- 
les pierreuses  à  parois  épaisses,  poreuses;  les  lignes  brunâtres, 
d'un  parenchyme  de  cellules  plus  petites,  à  parois  minces,  rem- 
plies d'une  substance  rougeâtre. 

Les  Noix  d'Arec  contiennent  du  tannin,  de  Tacide  gallique , 
une  matière  colorante  rouge,  etc. 


CHAPITRE  Vil 

DES  RACINES  (RADICES) 

Les  organes  souterrains  des  végétaux  sont  de  nature  variée. 
Les  uns  se  rapportent  au  système  qu'on  a  appelé  descendant  el 
constituent  ce  qu'on  a  appelé  la  Racine  ou  ses  ramifications  ;  les 
autres,  connus  sous  le  nom  de  Jihizomei,  appartiennent  au  sys- 
tème ascendant  qui  porte  le  nom  général  de  tige. 

La  véritable  racine  est  l'espèce  de  pivot  qui,  lors  de  la  ger- 
mination, s'est  Tormée  dans  la  direction  de  la  radicule  et  qui 
n'en  est  que  le  développement  C'est  la  racine  principale,  li 
partie  que  les  auteurs  allemands  désignent  sous  le  nom  de 
Hauptwurzel.  Elle  peut  rester  simple,  donnant  seulement  de 
petites  fibrilles  radicales  à  sa  surface,  comme  dans  la  Carotte  et 
le  Navet  (fig.  195,  196),  ou  se  diviser  en  ramiûcalions  plus  m 


moins  fortes,  ou  plus  et  moins  nombreuses  [fig.  197). 
D'autres  fois,   le  pivot  central  ne  s'est  point  développé,  l«> 
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racines  se  détachent  alors,  soit  de  la  base  de  la  tige  aérienne, 
soit  des  tiges  souterraines  :  ces  racines,  qui  rappellent  les 
autres  par  leur  aspect,  mais  qui  en  diffôrent  par  leur  point  d'é- 
mergence ,  sont  appe- 
lées  racines  adwntmt 
(Jig.  198  A),  (Nebenwur- 
sel    des    auteurs    alle- 
mands). 

Parfois,  du  collet  de 
la  plante  se  séparent 
des  organes  particu- 
liers, qui  sont  destinés 
à  porter  &  une  certaine 
distance  du  pied  primi- 
tif un  nouvel  individu  : 
telle  est,  par  exemple, 
la  végétation  des  vio- 
lettes d'odeur.  Ces  cou- 
lants, ou  itolom,  peu- 
vent  être  souterrains  ;   c'est  le   cas  des  itolora  {Auslaùfer , 


Fig.  m. 


1  Allemands),  de  la  Réglisse,  de  la  Saponaire,  de  la  Ga- 
ice,  etc.  Ils  viennent  dans  nos  droguiers,  mêlés  aux  racines 
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de  la  plante,  el  nous  les  décrirons  en  môme  temps  que  ces  or- 
ganes et  sous  le  nom  commun  de  Aoct'n^^,  quoique,  en  réalité, 
ils  appartiennent  au  système  des  tiges. 

Quant  aux  Rhizomes  proprement  dits,  on  ne  saurait  les  con- 
fondre avec  les  racines.  Us  s*en  distinguent  {fig,  199)  par  la 
présence  à  leur  surface  d'organes  appendiculaires  foliacés,  qui 
caractérisent  les  tiges,  tant  souterraines  qu'aériennes.  Ces  o^ 
ganes  peuvent  être  très-peu  développés,  parfois  ils  ne  laissent 
que  des  traces,  même  peu  distinctes;  mais  il  est  rare  qu'avec 
un  peu  d'attention  on  ne  les  découvre  pas  et  qu'ils  n'éclairent 
pas  l'observateur  sur  la  véritable  nature  de  l'organe  soumis  à 
son  examen  (1).  Des  bourgeons  {fig,  198  c),  ou  du  moins  lear 
trace^  se  remarquent  aussi  sur  ces  Rhizomes  :  ils  sont  toujours 
placés  à  l'aisselle  des  écailles  foliacées  et  se  distinguent  par  cette 
position  bien  déterminée  des  bourgeons  qui  peuvent  acciden- 
tellement se  produire  sur  les  racines. 

En  outre  les  Rhizomes  se  trouvent  très-souvent  dans  les  dro- 
guiers  recouverts  des  racines  adventives,  dont  ils  sont  le  point 
d'origine  :  parfois  même  ces  racines  forment  la  masse  du  mé- 
dicament et  sa  partie  la  plus  active  :  nous  n'en  rangerons  pas 
moins  ces  drogues  simples  dans  la  catégorie  des  Rhizomes, 
chaque  fois  que  cette  portion  des  organes  souterrains  y  sera  évi- 
dente et  formera  l'axe  ou  le  point  de  départ  des  autres  éléments. 
C'est  ainsi  que  les  Rhizomes  des  Serpentaires  de  Virginie,  el 
d'Asclépias  rentreront  dans  celte  division,  bien  que  les  organes 
appendiculaires  représentés  par  les  racines  adventives  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  substance. 

Les  racines,  une  fois  distinguées  des  Rhizomes  par  les  carac- 
tères précédents,  il  reste  à  trouver  les  moyens  les  plus  sûrs  et 
les  plus  rationnels  de  les  distinguer  entre  elles.  C'est  ici  que 

(1)  A  cause  de  cette  difficulté,  souvent  très-grande  dans  les  échantillons  «!'' 
droguiers,  nous  engagerons  toujours  à  rechercher  dans  lo  chapitre  des  Hhr- 
zomes  les  articles  qui  ne  seraient  pas  compris  dans  le  chapitre  des  Racines 
et  vice  versa. 
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les  caractères  anatomiques  prennent,  comme  nous  l'atons  indi- 
qué dans  notre  iolroduction,  une  importance  prépondérante,  et 
c'est  sur  eux  que  nous  nous  fonderons  tout  d'abord. 

Deux  parties  distinctes  sont  toujours  reconnaissables  dans  les 
racines  :  une  zone  périphérique  corticale,  une  portion  centrale 
ou  ligneuse  entourant  parfois  un 
tissu    cellulaire   qui    représente 
une  moelle. 

Dans  les  racines  de  Monocoly- 
lédones  {fig.  200)  le  tissu  ligneux, 
composé  de  cellules  fibreuses  f 
plus  ou  moins  incrustées  et  de 
vaisseaux,  forme  un  cercle  con- 
tinu cl,  qui  n'est  point  interrompu 


--"^ 


Piy.  2(I0> 


fig.  ÎOl . 


par  les  prolongements  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de  rayon» 
médullaire».  Ce  cercle  ligneux  est  assez  vaguement  délimité  du 
cdtéinlemeautourd'une  masse  cellulaire  cenlralem. Extérieure- 
ment, il  est  environné  par  une  ligne  de  cellules  A-  fortement  liées 
entre  elles,  à  parois  généralement  épaissies,  qu'on  appelle  la 
couche  protectrice,  et  que  les  auteurs  allemands  nomment 
Kermcheide.  La  portion  corticale  est  uniquement  cellulaire  s,p 
et  adhérente  au  bois. 

Celte  structure  caractérise  bien  les  racines  des  Monocotylé- 
dones  employées  dans  nos  pharmacies  et  permet  de  les  distin- 
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guer  de  toutes  celles  des  Dicotylédones.  Ces  dernièi-es  oui  leur 
portion  ligneuse  formée  de  faisceaux  libro-vasculaires,  soil  asseï 
largement  espacés  (/?fl.  202),  soit  simplement  interrompus  par 
des  rayons  médullaires  plus  ou  moins  étroiU  (/ij.  203).  Uur 
portion  corticale  est  généralement  dîstinctedu  cylindre  ligneux, 
séparée  par  une  couche  du  tissu  qu'on  nomme  cambium.  Vi- 


f.-j.  ÎUÎ. 


Fig.  :o3 


corce  elle-même  contient  plusieurs  ïones  concentriqueft,  dont 
la  plus  interne  ou  libérienne  contient  le  plus  souvent  des  «1- 
lules  fibreuses,  et  a  dans  la  plupart  des  cas  une  slmcLure  ndîée 
{fig.  203). 

Telle  est  la  structure  normale.  Dans  certains  cas,  des  parti- 
culariti^s  remarquables  font  reconnaître  immédiatement  mt- 
taines  substances ,  et  nons  en  prollterons  naturellement  pcuf 
les  caractériser  ;  nous  réunirons  ces  divers  cas  nnormaux  •!«■ 
une  m^me  division  du  tableau  que  nous  devons  établir  pour 
distinguer  les  racines  entre  elles, 

La  présence  ou  l'absence  d%  principes  actifs  :  hnïles  tsm- 
tielles,  oléo-résines,  résines,  a,  au  point  de  vue  spécial  denoti» 
ouvrage,  une  importance  que  nous  ne  pouvions  méconoaltn. 
Ces  principes  sont  d'ordinaire  renfermés  soil  dans  des  glandti, 


Bg.  : 
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soit  dans  des  vaisseaux  laticifères,  tous  organes  qu'on  peut  assez 
facilement  constater,  soit  à  TœiljSoit  à  la  loupe.  Aussi  avons-nous 
séparé  ces  racines  des  autres  pour  en  faire  un  groupe  à  part. 

Quant  aux  racines  qui  ne  présentent  bien  appréciables  à 
l'œil  nu  ou  à  la  loupe  aucun  de  ces  principes,  nous  les  avons 
groupées  dans  notre  tableau  en  tenant  compte  de  la  largeur 
plus  ou  moins  considérable  des  rayons  médullaires  ou  du 
peu  de  développement  des  faisceaux  fibreux.  Nous  avons  fait 
aussi  intervenir  comme  moyen  commode  de  détermination,  la 
couleur  de  récorce  ou  du  bois,  mais  seulement  dans  le  cas  où 
cette  coloration  est  bien  nette,  et  où  elle  est  vraiment  un  carac^ 
ière  de  la  substance,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  se  lie  à  la  présence 
d'un  principe  essentiel,  qui  donne  le  plus  souvent  à  la  drogue 
sa  valeur  soit  thérapeutique^  soit  industrielle. 

Comme  dans  les  chapitres  précédents,  nous  avons  séparé  des 
drogues  qui  se  trouvent  à  Tétat  sec  celles  qu'on  emploie  sim- 
plement fraîches,  et  qu'on  n'est  pas  habitué  à  trouver  môles 
aux  substances  conservées  dans  nos  droguiers. 

C'est  d'après  toutes  ces  considérations  que  nous  avons  dressé 
le  tableau  suivant  : 

1»  Racines  employées  a  tétat  frais, 

(•rosses  racines  ramifiées,  blanchâtres, 

à  saveur  et  à  odeur  très-piquantes...     7.  Racine  de  Raifort. 
Racines  coniques^  jaune-rougeâtre,   H 

saveur  aromatique i IK  Carotte. 

Petites  racines,  rougeâtres,  acidulés...     o4.  Racine  d^Oseiiie. 

2°  Racines  employées  à  l'état  sei\ 

i.  Racines  de  Dicotylédones  (voir  plus 
haut  les  caractères). 
A .  Racines  anormales  : 

i»  Faisceaux  ligneux,  entourés 
d'une  ligne  brune  de  tissu  cellu- 
laire, en  cercles  ou  portions  de 
cercles  rangés  autour  du  centre; 
grosses  racines 4»  Pai^eii^a  brava* 
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"1"  Faisceaux  ligneux  au  milieu  de 
Técorce  : 
Faisceaux    ligneux   blancs,    au 

milieu  d'une  écorce  rougeâtre.  4<<<.  Racine  d'Oreanetta. 
Faisceaux  ligneux  très-poreux, 
dans  une  écorce  toute  impré- 
gnée de  matière  résineuse....  45.  Turbith. 
Faisceaux  ligneux  blancs  ou  Jau- 
nâtres entourés  d'écorce,  min- 
ces, comme  accolés  à  une  forte 

racine  principale 30.  Racine  de  GalAça. 

3<^  Cercle  ligneux,  plus  ou  moins 
largement  envahi  par  du  tissu 
cortical  ;  racines  moyennes,  con- 
tournées, munies  d'une  crête  lon- 
gitudinale  8.  Polygala  de  Virgiaie 

B,  Racines  contenant  dans  des  glan- 
des ou  des  vaisseaux  laticifères  des 
huiles  essentielles,  des  résines  ou 
des  oléo-résines. 

i^  Racines  de  saveur  aromatique  ou 
piquante  ; 

a.  Grosses  racines,  abois  brunâtre, 
à   écorce    fongueuse  ;    odeur 

douce  et  agréable 53.  Sassafras. 

b.  Racines  de  grosseur  moyenne 
contenant  des  glandes  ou  vais- 
seaux oléo-résinifères. 

a.  Racines  contenant  de  l'ami- 
don; résine  ou  oléo-résine 
dans  l'écorce. 

Racine  jaunâtre,  à  bois  tendre 
et  blanc;  vaisseaux  lati- 
cifères jaunes  orangés  dans 

Técorce '29.  Racine   de    Ginsesg 

Raci  nés  à  grosses  gl  an  des  oléo- 

résineuses  dans  l'écorce..  19-28  Ombellilères. 
p.  Racines  sans  amidon. 
Racine  brune,  à  saveur  caus- 
tique, ù  produit  volatil  co- 
lorant le  papier  en  gris  de 

plomb :;2.  Racine  de  Dentelâire. 

Racines  contenant  de  l'inu- 
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line,  à  glandes  renfermées 
&  la  fois  dans  le  bois  et  dans 

Técorce 37-40.  Ck>mpo8é8  Gor3rm- 

biféres  et  Car  Une. 
2<»  Racines  non  aromatiques,  amères, 
à  vaisseaux  laticifères  dans  Té- 

corce 35-36.  Ck>mpo8ée8  Ghico- 

3<*  Racines  non  aromatiques,  conte-  racées. 
nant  dans  de  grosses  cellules  ou 
des   lacunes  une  matière  rési- 
neuse  , 42-46.  Ck>nvolvalacée8. 

C.  Racines  n'ayant    ni  glandes    ni 
vaisseaux  laticifères  évidents. 
i<>  Racines  à  méditullium  ligneux 
plus  ou  moins  dur. 

a.  Racines  à  écorce  rougeâtre. 
Racines  grosses,  à  bois  coloré 
en  rouge  pâle,   très-astrin- 
gentes     9.  Racine  de  Ratanhia. 

Racines  d'un  petit  diamètre,  à 
bois  rougeâtre;  saveur  dou- 
ceâtre     3i.  Racine  de  Garance. 

Racines  à  bois  blanchâtre;  sa- 
veur acre 10.  Racine  de  Saponaire. 

6.  Racines  à  bois  et  à  écorce  in- 
terne jaunes. 

Racines  de  saveur  douce; struc- 
ture fibreuse U-i5.  Réglieaes. 

Racines  à  structure  ligneuse; 
saveur  amère 6.  Racine  de  Berbéris . 

c.  Racines    à  écorce  blanchâtre 

au-dessous  du  subcr. 
Racine  souvent  réduite  à  son 

écorce,  blanche^  amère,  se 

séparant  facilement  d'un  bois 

jaunâtre 13.  Racine  de  Dictamne 

Racines  grosses,  ligneuses,   à  blanc. 

écorce  grossièrement  striée 

par  les  faisceaux  du  liber; 

saveur  âpre 11.  Saponaire  d'Egypte. 

d.  Racine  de  dimensions  moyen- 

nes, à  écorce  épaisse,  non 
striée,  de  saveur  nauséeuse, 

pLAHOioif.  —  Drogues  simplet,  28 
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autour  d'un  mince  méditul- 

lium  ligneux,  strié 32-34.  Ipécacoanhas. 

2<>  Racine  à  zone  ligneuse  amyla- 
cée, charnue  ou  comme  cornée. 

a.  Rayons  médullaires  larges, 
striant  le  tissu  ligneux  bien 
visible. 

a.  Racines  amylacées. 

• 

Racine  à  tissu  ligneux  for- 
mant des  lignes  diver- 
geant en  éventail  d'un 
point  souvent  excentrique.     16.   Racine    d* Arrête* 

Racine  marbrée  d'une  ma-  bœuf. 
tière  jaune  ou  rougeâtre, 
devenant  rouge  par  les  al- 
calis; saveur  amôre 54-57.  Racines  de  Polj- 

Racine  à  rayons  médullaires  gonées* 

souvent  sinueux  ou  peu 
disQncts,  dans  une  zone 
blanchâtre  sale  ;  saveur 
amère  et  brûlante 50-51.  Racines  de  Bella 

Racines  blanches^  mucilagi-     done  et  de  Mandragore. 
neuses,  à  fibres  Irès-fines.    12.  Racine  de  Onimanfe. 
p.   Racines  sans  amidon. 

Racines  à  écorce  gris-brû- 
nâtre 47.    Racine    de    Qyno- 

Racine  à  écorce  extérieure  glosse. 

noirâtre;  saveur  mucila- 
gineusc 49.  Racinede  Gonsoude^ 

Racine  amèrc,  à  bois  strié, 
contenant  de  l'inuline. ,.  •    38,  Racine  de  Bardane. 

Racine  très-amère,  Jaunâ- 
tre, brunâtre  en  dehors..    41.  Racine  de  Gentiaae. 

b.  Zone  ligneuse,  formée  d'une 
masse  cellulaire  avec  des  fais- 
ceaux ligneux  très-peu  déve- 
loppés. 

«.  Racines  tubéreuses,  napi- 
formes,  de  saveur  acre,  à  petits 
faisceaux  appliqués  contre  le 
cambium 1-2.  Aconits. 

p.  Racines  fu  si  Formes,  à  fais- 
ceaux ligneux  très-étroits. 
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Racines  blanchâtres,  amyla- 

cées,  légères 3.  Racine  de  Pivoine. 

Racines   rougeâtres,   astrin- 
gentes, denses 17.  Racine  de  Filipen- 

7.  Grosses  racines  coupées  en  dole. 

rondelles;  faisceaux  ligneux 
isolés,  formant  des  points  en 
séries  à  la  fois  radiales  et 
concentriques. 
Racine  de  couleur  jaunâtre  ; 
écorce  séparée  du  bois  par 
un  cambium  de   couleur 

foncée • ».     5.  Colombo. 

Racine  blanchâtre,  ligne  cam- 
biale brune i  8.  Bryone. 

n.   Racines  de  Monocotylédonés  (voir 
plus  haut  les  caractères). 
Racines  longues,  dures  et  flexibles,  à 

écorce  amylacée 58-62.  Salsepareilles. 

Racines  fines,    jaunâtres,  d'odeur 
balsamique 69.  Vétiver. 

RENONCULACÉES. 

Les  Renonculacées  fournissent  à  la  matière  médicale  des 
parties  souterraines,  qui  sont  toutes  remarquables  dans  leur 
structure,  parce  que  les  faisceaux  ligneux  et  libériens  y  sont 
très-largement  séparés  par  des  rayons  médullaires  de  dimension 
considérable.  De  ces  organes,  qui  ont  tous  porté  le  nom  de  Ra- 
cines, les  uns  sont  des  Rhizomes,  munis  de  leurs  racines  ad- 
ventives,  que  nous  décrirons  dans  le  chapitre  suivant  :  ce  sont 
les  Rhizomes  de  diverses  espèces  d'Hellébores.  D'autres  sont  des 
renflements  fusiformes  de  racines  {Racines  de  Pivoine)  ;  d'autres 
enfin,  les  Racines  d'Aconit,  se  présentent  comme  des  tuber- 
cules napiformes,  que  nous  rapportons  au  groupe  des  racines. 
Deux  sortes  appartiennent  à  ce  dernier  groupe  :  les  Racines 
A* Aconit  Napel  et  celles  d* Aconit  féroce;  elles  se  distinguent  sur- 
tout par  leurs  dimensions,  beaucoup  plus  considérables  dans 
la  dernière  espèce. 
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1 .  RAGINB  D'ACONIT. 

Tuber  Aconiti  seu  Napelli. 

L'AeoBlt  iVapel  {Aconttum  Napellm  L.)  est  une  plante  répan- 
due dans  presque  toutes  les  montagnes  de  l'Europe  centrale, 
jusqu'en  Angleterre,  en  Danemark  et  en  Suède;  on  la  trooTe 
aussi  dans  la  région  moyenne  de  l'Asie. 

La  racine  est  formée  d'un  ou  plus  rarement  de  plusieurs  ta- 
hercules  placés  c6te  à  c6te.  Ces  tubercules  ont  la  forme  d'an 
petit  navet,  long  de  5  à  8  centimètres,  épais  de  1  à  1,5  cent. 
à  la  partie  supérieure.  Ils  sont  d'un  brun  noir,  fortement 
sillonnés  dans  le  sens  de  la  longueur,  marqués  d'un  nombre 
considérable  de  cicatrices  qui  indiquent  le  point  d'attache  des 
fibres  radicales,  ou  portant  encore  la  base  de  ces  racines  de 
1  ou  2  millimètres  d'épaisseur.  Le  sommet  est  souvent  surmonté 
par  la  partie  inférieure  de  la  tige  aérienne. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  de  la  ligne  brane 
extérieure  assez  épaisse,  tantôt  un  tissu  blanchâtre  gorgé  d*i- 
midon^  et  au  milieu  un  canal  central  vide  remplaçant  la  moelle; 
tantôt  un  tissu  jaunâtre,  dans  lequel  on  remarque  une  ligne 
de  cambium  assez  large  séparant  l'écorce  de  la  zone  centrale. 

L'étude  microscopique  montre  de  dehors  en  dedans  une  pre- 
mière rangée  de  cellules  qui  limite  la  surface  extérieure  :  au- 
dessous,  des  cellules  étendues  dans  le  sens  de  la  circonférence, 
et  au  milieu  d'elles,  répandues  çà  et  là,  d'autres  cellules  grosses 
à  parois  incrustées  et  parfois  assez  épaisses  pour  remplir  toute 
la  ca\ité  de  la  cellule  (on  les  remarque  surtout  dans  les  racines 
latérales,  rarement  dans  la  portion  napiforme).  Cette  zone 
est  très-nettement  séparée  de  la  suivante  par  une  série  de  pe- 
tites cellules  à  parois  épaisses,  fortement  étendues  dans  le  sens 
tangentiel,  qui  forment  un  cercle  continu. 

Au-dessous  se  trouve  la  partie  la  plus  large  de  l'écorce  ;  elle  est 
formée  d'un  parenchyme  à  cellules  allongées  légèrement  dans 
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!e  sens  tangentiel,  qui  s'arrondissent  à  mesure  qu'elles  se  rap- 
prochent de  la  couche  cambiale.  Le  tissu  qu'elles  forment  ainsi 
est  traversé  dans  la  partie  interne  par  des  rayons  médullaires  à 
cellules  étendues  dans  le  sens  du  rayon^  et  contient  des  fais- 
ceaux de  cellules  fibreuses  à  parois  fines  allongées  dans  le  sens 
de  l'axe,  qui  ne  se  distinguent  pas  facilement  du  tissu  environ- 
nant. 

La  zone  cambiale  qui  est  entre  le  bois  et  l'écorce  est  large, 
formée  de  plusieurs  rangées  de  cellules  quadrangulaires.  À  l'in- 
térieur de  cette  ligne,  et  placés  contre  elles,  sont  un  certain 
nombre  de  faisceaux  (souvent  5  ou  7)  ligneux  séparés  par  de 
larges  rayons  médullaires.  Chaque  faisceau,  qui  a  souvent  la 
forme  d'un  arc  à  convexité  interne,  est  divisé  en  deux  ou  trois 
branches  par  une  masse  de  tissu  cellulaire,  qui  forme  comme 
des  rayons  médullaires  secondaires.  Le  faisceau  lui-même  con- 
tient des  vaisseaux  de  diamètre  moyen  reliés  par  des  cellules 
ligneuses.  Au  centre  de  la  racine  se  trouve  une  sorte  de  moelle 
tantôt  arrondie,  tantôt  à  5  ou  7  angles  prononcés,  et  souvent 
résorbée.  Elle  est  formée  de  tissu  cellulaire.  Une  quantité  con- 
sidérable de  grains  de  fécule  se  trouve  dans  ses  cellules,  de 
même  que  dans  les  rayons  médullaires,  et  les  diverses  parties 
du  parenchyme  cortical. 

La  racine  d'Aconit  sèche  n'a  pas  d'odeur  marquée,  sa  saveur 
est  acre  et  brûlante.  Elle  contient  un  principe  actif  cristalli- 
sable  très-toxique,  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'Aconîtine, 

2.  RACINE  D'ACONIT  FÉROCE. 

Bisk. 

m 

VAconitum  ferox  des  Indes  orientales  donne  des  racines  sem- 
blables pour  la  forme  générale  à  celles  de  notre  Aconit  Napel, 
mais  de  dimensions  plus  considérables.  —  Parfois  ces  racines 
sont  tout  à  fait  napiformes,  longues  de  6  à  8  centimètres,  et 
épaisses  au  sommet  de  2  centimètres,  insensiblement  atténuées 
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en  pointe  obtuse  vers  leur  extrémité  inférieure.  Elles  sont 
brunes  à  l'extérieur,  sillonnées  longitudinalement,  marquées 
d'impressions  semi-circulaires  et  de  cicatrices  laissées  par  les 
racines  latérales.  Elles  sont  gorgées  de  matière  amylacée  et  ont 
sur  la  coupe  une  couleur  blanchâtre  très-marquée.  —  D'autres 
fois  VAconitum  ferox  se  présente  en  échantillons  beaucoup 
moins  régulièrement  napiformes,  plus  ou  moins  aplatis,  bos- 
selés à  la  surface,  fortement  ridés  dans  le  sens,  longitudinal  et 
transversal,  et  recouverts  d'une  écorce  d'un  jaune  fauve,  blan- 
châtre sur  les  parties  saillantes.  Ces  échantillons  ont  une  cas- 
sure cireuse  ou  comme  résineuse,  d'une  couleur  jaunâtre,  et  on 
s  aperçoit  à  Tinspection  microscopique  que  les  grains  d'ami- 
don qu'elles  contenaient  ont  subi  une  transformation  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur.  Ces  échantillons  ont  probablement  été 
trempés  dans  l'eau  chaude  et  desséchés  ensuite  ;  c'est  ce  qui 
explique  leur  déformation  et  leur  aspect  différent  des  premiers, 
tant  à  la  surface  que  dans  la  profondeur  de  leur  tissu. 

Du  reste,  on  reconnaît  dans  les  uns  et  les  autres  la  même  struc- 
ture. Au-dessous  de  la  ligne  brune  extérieure,  un  tissu  homogène 
blanc  ou  jaunâtre  suivant  les  échantillons  et,  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  circonférence,  un  certain  nombre  de  faisceaux  de 
couleur  brune,  tranchant  très-manifestement  sur  le  reste  du  tissa 
dans  les  échantillons  à  coupe  transversale  blanche,  beaucoup 
moins  distincts  dans  les  autres,  où  ils  sont  quelquefois  remplacés 
par  des  lacunes.  —  Ces  faisceaux  sont  au  nombre  de  5  ou  de  7, 
forment  un  cercle  et  sont  même  parfois  reliés  entre  eux  par 
une  ligne  de  môme  couleur.  Examinés  au  microscope,  ils  pré* 
sentent  une  structure  assez  singulière  ;  ils  sont  limités  par  une 
ligne  courbe  fermée,  circulaire  ou  elliptique,  de  couleur  foncée, 
contre  laquelle  viennent  s'appliquer  de  distance  en  distance 
de  petits  faisceaux  microscopiques  formés  de  3  ou  4  vaisseaux 
spirales,  reliés  par  quelques  cellules  ligneuses.  Tout  le  reste  de 
l'espace  circonscrit  par  la  ligne  bruue  est  rempli  d'un  tissu 
cellulaire  gorgé  d'amidon,  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  forme 
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la  masse  générale  de  la  racine.  Dansl'écorce  externe  ou  la  partie 
subéreuse,  on  remarque  un  grand  nombre  de  cellules  pier- 
reuses, beaucoup  plus  prononcées  et  à  parois  plus  épaisses  que 
dans  l'Aconit  Napel. 

VAconitum  ferox  a  une  activité  beaucoup  plus  grande  encore 
que  TAconit  Napel  et  contient  une  proportion  considérable 
A^Accnittne. 

Les  caractères  de  structure^  que  nous  lui  avons  assises,  et 
particulièrement  la  disposition  des  faisceaux  vasculaire»,  permet- 
tent de  le  distinguer  facilement  de  certaines  formes  de  Jalap 
digité  (voir  ya/la/>),  qui  lui  ressemble  extérieurement,  assez  pour 
qu'on  ait  pu  s'y  méprendre,  donner  l'un  pour  l'autre,  et  pro- 
duire ainsi  des  accidents  mortels. 

3.  RAdHE  DE  PIVOI9E. 

Eaiix  Pxonix, 

Le  Genre  Pœonia  compte  plusieurs  espèces  voisines  les  unes 
des  autres  et  dont  les  racines  ont  été  employée»  en  pharmacie. 
Celle  qu'on  trouve  encore  dans  les  droguiers,  quoique  peu 
usitée,  se  rapporte  au  Pœoma  officmalâ  Retz,  plante  vobine  du 
PeewUa  peregrina,  et  qui,  d'après  certains  auteurs,  n'en  serait 
même  qu'une  variété. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  racines  se  trouvent  dans  le  commerce 
en  morceaux  fusiformes  longs  de  8à  f  0  centimètres  et  d'un  dia- 
mètre transversal  de  5  i  15  millimètres.  Ces  espèces  de  tubéro- 
sites  allongées  sont  quelquefois  recouvertes  d'une  écorce  mince, 
gris-brunâtre  ;  mais  le  plus  souvent  elles  sont  mondées  de  cet 
enveloppe  extérieure  et  sont  alors  d'une  couleur  blanche  très- 
légèrement  violacée.  Sur  la  coupe  transversale  les  racines  ont  la 
même  couleur  blanche,  quelquefois  striée  de  violet;  rarement 
elles  ont  une  couleur  plus  foncée.  Quand  elles  sont  récemment 
sèches,  leur  tissu  est  encore  assez  dense  ;  mais,  en  vieillissant, 
elles  deviennent  légères,  une  partie  du  tissu  se  détruit,  et  il  en 
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résulte  des  lacunes  étroites  étendues  dans  le  sens  radial. 
Au  centre ,  une  partie  un  peu  plus  compacte  est  marquée 
d'un  point  jaunâtre,  qui  indique  la  présence  de  quelques 
vaisseaux.  Un  examen  attentif  montre,  vers  la  périphérie»  en- 
tre les  stries  du  tissu  blanchâtre  de  tout  petits  secteurs  d'un 
tissu  jaunâtre  poreux,  qui  appartient  à  la  formation  ligneuse. 

Au  microscope  on  voit  le  fond  du  tissu  formé  de  ceUales 
rangées  en  séries  régulières  radiées  et  remplies  d'une  quantité 
considérable  d'amidon.  Vers  la  périphérie,  les  petits  fragments 
de  tissu  ligneux  montrent  quelques  vaisseaux  entourés  de  cel- 
lules fibreuses  à  parois  moyennement  épaisses. 

Quand  l'écorce  existe,  elle  est  remarquable  par  la  présence 
d'un  nombre  très-considérable  de  cellules  à  grand  diamètre, 
fortement  encroûtées  dans  leur  paroi,  de  façon  à  ce  que  laça- 
vite  disparaisse  complètement.  Ces  cellules  forment  une  oa 
plusieurs  couches  continues  au-dessous  du  suber. 

La  racine  de  Pivoine  fraîche  a  une  forte  odeur,  désagréable, 
qui  rappelle  de  très-loin  celle  du  Raifort.  Elle  la  perd  i  mesure 
qu'elle  se  dessèche.  Elle  conserve  une  saveur  astringente,  uq 
peu  amère  en  môme  temps  que  douceâtre. 

Elle  contient  de  l'amidon,  de  la  gomme,  du  tannin,  du  sucre, 
une  matière  grasse  acide,  et  un  peu  d'huile  essentielle. 

MÉNISPERMÉES. 
4.  PAREIRA  BRAVA. 

Racine  de  Butua  ou  de  Pareira  Brava,  Badiœ  Pareirœ  Brat». 

Le  Pareira  Brava  est  la  racine  d'une  Ménispermée  du  Brésil, 
dont  l'origine  est  encore  inconnue.  On  Tavait  rapportée  au  Cû- 
sampelos  Pareira  L. ,  mais  la  structure  des  racines  de  Cissampe- 
lo8  en  général,  et  en  particulier  du  Cis$ampelo$  Pareira  L.  (I), 

(1)  La  racine  du  Cissampeios  mauritiana,  qui  se  trouve  dans  le  droguier  de 
l'École  de  pharmacie,  a  des  faisceaux  ligneux  qui  divergent  en  éTentail  da 
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est  si  différente  qu'on  ne  saurait  accepter  une  pareille  opinion. 

Elle  est  en  gros  fragments  cylindroîdes,  qui  peuvent  atteindre 
7  à  8  centimètres  de  diamètre.  La  surface  latérale  est  recou- 
verte d'une  écorce  assez  mince  brunâtre,  un  peu  fongueuse. 
La  coupe  transversale  montre  une  série  de  zones  assez  épaisses, 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  autour  d'un  centre  commun 
occupé  par  la  moelle.  Chacun  de  ces  segments  est  limité  par 
une  large  ligne  brunâtre  de  tissu  libérien  parcouru  par  des 
rayons  médullaires.  L'intérieur  est  formé  d'un  tissu  ligneux, 
extrêmement  poreux,  strié  par  des  rayons  médullaires  nombreux 
et  inégalement  épais.  Des  vaisseaux  à  diamètre  considérable, 
des  cellules  ligneuses  tout  autour,  enfin  de  minces  rayons  mé- 
dullaires formés  d'une  seule  rangée  de  cellules,  se  groupent  en 
petits  secteurs  cunéiformes,  qu'on  peut  voir  à  l'œil  nu  limités 
par  des  rayons  médullaires  épais  à  plusieurs  rangées  de  cel- 
lules, et  qui  se  placent  à  côté  Tun  de  l'autre  pour  remplir  le 
champ  de  chacune  des  zones.  Au  centre,  la  moelle  très-petite 
est  formée  de  cellules  de  grosseur  et  d'apparence  diverses  : 
les  unes  sont  grandes  et  leurs  parois  sont  de  moyenne  épais- 
seur; d'autres  ont  des  parois  complètement  inscrustées;  enfin 
des  cellules  plus  petites,  à  parois  également  épaisses,  contien- 
nent une  matière  d'un  brun  rouge,  qui  se  retrouve  aussi  dans 
le  tissu  qui  sépare  les  segments  ligneux  les  uns  des  autres. 
Dans  les  cellules  des  rayons  médullaires  se  trouve  une  certaine 
quantité  d'amidon. 

La  Racine  de  Pareira  brava  n'a  pas  d'odeur  marquée  :  elle  a 
une  saveur  assez  peu  sensible  dans  les  échantillons  anciens. 

Elle  contient  de  la  Péhsine,  ou  Cissampéline^  que  M.  Flûkiger 
a  identifiée  avec  la  Berbérine^  la  Buxine  et  la  Paricine. 

La  racine  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  est  la  seule  qu'on 

centre  vers  la  circonférence,  et  qui  sont  par  conséquent  tout  différemment 
groupés  que  ceux  de  notre  Pareira  Brava.  Une  structure  tout  à  fait  analogue 
à  celle  du  C.  mauntiana  est  indiquée  par  M.  Hanbury  pour  le  Cissampeios  Pa- 
rtira  (Voir  Hanburt,  on  Pareira  Braya.  Pharmac,  Journal,  août,  1873^ 
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trouve  dans  DOS  pharmacies  sous  le  nom  de  Pareira  Brava,  n'est 
pasy  d'après  les  observations  toutes  récentes  de  M.  Hanbary, 
la  substance  primitivement  connue  sous  ce  nom.  Celte  dernière, 
telle  que  l'ont  décrite  Pison  au  dix-septième  siècle,  Geoffroy 
dans  le  dix-huitième,  et  telle  que  la  figure  M.  Hanbury  dans 
son  mémoire  déjà  cité,  est  tortueuse,  brun-noirâtre  à  l'ex- 
térieur, sillonnée  longitudinalement  et  marquée,  de  distance 
en  distance,  de  fissures,  ou  de  dépressions  transversales  et  an- 
nulaires. Le  tissu  intérieur  est  d'un  brun  clair  ;  au  centre  de 
la  racine  se  montre  une  sorte  de  cylindre  dans  lequel  les  fais- 
ceaux ligneux,  séparés  les  uns  des  autres  par  de  larges  rayons 
médullaires,  sont  disposés  en  éventail  autour  d'un  axe  cen- 
tral. Tout  autour  de  celte  portion  médiane  se  trouvent  on 
certain  nombre  de  zones  concentriques  traversées  par  des 
rayons  médullaires,  tantôt  épais  et  cunéiformes,  d'autres  fois 
très-étroits  et  peu  distincts. 

Cette  racine,  qui  paraît  avoir  une  activité  plus  grande  que 
notre  Pareira  Brava  actuel,  est  produite  par  le  Chondodenérm 
tomentosum  Ruiz  et  Pavon  {Cocculus  platyphylla  Aug,  St.-HiL; 
Botryopsis  platyphylla  Miers). 

5.  COLOMBO. 

Racine  de  Colombo.  —  Columbo  ou  Colombo.  Radix  Calombo. 

Le  Colombo  est  la  racine  d'une  Ménispermée,  qu'on  a  nom 
mée  dans  ces  derniers  temps  Jatorrhiza  Calumba  Miers  {CoccuUi 
palmaius  Wall.,  Mmispermum  Columbo  Roxb.).  Elle  vient  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  dans  le  Mozambique,  des  colonies 
portugaises  de  cette  région;  on  la  cultive  dans  diverses  îles 
de  Tocéan  Pacifique,  à  Maurice,  aux  Seychelles,  de  môme  que 
sur  les  côtes  de  Malabar. 

Dans  le  commerce,  le  Colombo  arrive  en  rouelles  plus  ou 
moins  épaisses,  de  3  à  8  centimètres  de  diamètre.  Les  surfaces 
latérales  sont  brunes,  irrégulièrement  ridées.  La  coupe  trans- 


versale  {fig.  20-1)  moDire  deus  parties  nettenienl  séparées  par 
un  cercle  bninâlrc,  et  S6  détachant  <iuelqiierois  l'une  de  l'aulre. 
Toutes  deux  ont  une  couleur  d'un  jauoe  citron,  qui  est  ce- 
pendant surtout  développée  dans  l'écorce.  Celte  partie  exté- 
rieure montre  à  l'œil,  au-dessous  de  la  mince  couche  subé- 
reuse foncée,  une  zone  assez  épaisse,  ayant  environ  le  tiers  du 
rayon  total,  dont  la  couleur  jauue  se  fond  peu  à  peu  avec  le  gris 
brunâtre  du  cambium,  qui  la  sépare  ise 
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ne  mérite  point  ce  nom  par  son  apparence  :  elle  est  formée 
d'un  tissu  analogue  à  celui  de  l'écorce,  d'une  couleur  jaunâtre, 
montrant  vers  sa  périphérie  de  légères  stries  rayonnantes,  non 
continues,  qui  sont  les  seules  traces  du  bois  proprement  dit. 
Tout  le  reste  du  tissu,  aussi  bien  dans  l'écorce  que  dans  la 

Fiç.  104.  —  Coupa  Iraurciula  de  1«  «k'M  <>'!  Colombo,  moiilrMI  rcmcmblt  d»  la 
f\ç.  W5.  —  Couiw  lr»nitcr»»]r  de  1*  même  Roctoc,  monlriuil  l«  ddnil»"!»  U  «rutlupe. 
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partie  centrale,  est  gorgé  d*ime  quantité  considérable  d'ami- 
don, qui  se  décèle  facilement  par  la  coloration  violette  qoe  loi 
donne  la  teintore  dïode,  et  qui,  an  microscope,  se  montre  en 
grains  considérables  atteignant  de  0^,06  à  OF^^Oè  ;  ces  grains 
sontoTOîdes  arrondis  et  portent  sur  le  milieu  de  Tovale  on  bile, 
ayant  en  général  la  forme  d'une  fente  longitudinale. 

Les  tissus  examinés  au  microscope  {fig.  â05)  montrent  :  dans 
récorce^lesubersformé  de  cellules  tabulaires;  au-dessous,  une 
coucbe  discontinue  de  cellules  à  parois  épaisses  jaunes  qai 
limitent  extérieurement  un  parenchyme  p  à  cellules  polyé- 
driques, un  peu  allongées  tangentiellement  et  remplies  d'a- 
midon en  même  temps  que  de  matière  colorante  jaune.  La  por- 
tion interne  de  l'écorce  montre  des  faisceaux  libériens  fl,  à 
parois  peu  épaisses,  d'un  diamètre  peu  considérable,  placées  ao 
milieu  d'un  parenchyme  i  cellules  carrées. 

Quant  à  la  zone  centrale,  elle  est  formée  d'un  parenchyme 
m  amylacé,  au  milieu  duquel  se  trouvent  en  stries  étroites  et 
rayonnantes  des  groupes  de  tissu  ligneux  contenant  des  vais- 
seaux d'un  gros  diamètre  à  parois  jaunes,  entourés  de  cel- 
Iules  ligneuses,  étroites,  de  même  couleur  que  les  yaisseaux. 
Ce  tissu  ne  forme  pas  du  reste  de  séries  continues,  mais  ses 
éléments  sont  disposés  en  groupes  isolés  d'autant  plus  élargis 
qu'ils  sont  plus  rapprochés  du  centre  de  la  racine. 

Le  Colombo  a  une  odeur  peu  prononcée  et  une  saveur 
amère  et  mucilagineuse.  Il  contient  trois  substances  amères  : 
de  la  Colombine^  de  la  Berbérine^  de  Y  acide  Colombique  et  en  outre 
de  l'amidon  en  quantité. 

On  donne  aux  États-Unis  le  nom  de  Colombo  à  la  radne 
d'une  plante  de  la  famille  des  Gentianées,  le  Frasera  Walteri 
Mich.  (Frasera  Carolinensis  Walt.),  qui  croît  dans  l'Ohio,  la  Ca- 
roline et  la  Pensylvanie.  Cette  racine  se  distingue  facilement 
du  vrai  Colombo  :  elle  a  une  couleur  d'un  jaune  orangé  assex 
uniforme,  et  ne  montre  pas  sur  la  coupe  transversale  la  sépa- 
ration si  nette  de  l'écorce  et  du  bois.  Elle  ne  contient  d'ailleurs 
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pas  d'amidon,  de  sorte  que  la  teinture  d'iode  ne  lui  donne  pas 
du  tout  la  couleur  bleue  qu'elle  communique  au  vrai  Colombo. 
La  saveur  est  légèrement  amère  et  nullement  mucilagineuse. 

BERBERIDÉES. 

6.  RACINE   DE   BERBËRIS. 

Racine  d'Epine-Vinette.  —  Radix  Berberidis. 

Nous  avons  déjà  décrit  les  feuilles  et  les  baies  du  Berbens 
vulgarù  L.  (voir  pages  150  et  276).  On  trouve  aussi  parfois  dans 
les  pharmacies  les  racines  de  la  plante. 

Cette  racine  est  de  dimension  considérable,  ligneuse^  recou- 
verte d'une  écorce  mince,  gris- jaunâtre  à  Textérieur,  d'un  beau 
jaune  orangé  intérieurement.  Le  bois  lui-même  est  jaune,  for- 
mé de  couches  concentriques  annuelles,  traversées  par  des 
rayons  médullaires. 

L'écorce  est  formée  à  l'extérieur  d'un  suber  à  cellules  rem- 
plies de  matière  brun  jaunâtre,  qui  recouvre  une  partie  in- 
terne bien  développée,  feuilletée,  où  l'on  remarque  les  éléments 
suivants  :  un  parenchyme  à  cellules  étendues  dans  le  sens  tan- 
gentiel,  contenant  des  grains  d'amidon  ;  des  rayons  médullaires 
coupant  perpendiculairement  ces  couches  et,  dans  l'intervalle, 
répandus  çà  et  là,  des  faisceaux  jaunes  de  cellules  fibreuses. 
Une  couche  de  cambium  sépare  le  bois  de  Técorce.  Les 
couches  ligneuses  sont  formées  d'un  tissu  fibreux  de  couleur 
jaune,  renfermant  des  vaisseaux  spirales  à  petite  ouverture, 
nombreux  surtout  dans  la  portion  interne  de  chacune  des  cou- 
ches annuelles.  Des  rayons  médullaires,  à  cinq  ou  six  rangées 
de  cellules,  traversent  ce  tissu. 

La  racine  de  Berbéris  a  une  saveur  fortement  amère.  Elle 
contient  une  matière  colorante  jaune,  cristallisable,  qu'on  a 
nommée  BerbMnCy  et,  en  outre,  une  substance  amère  et  acre, 
également  cristallisable,  rOjryacanMiVitf. 
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CRUCIFÈRES. 

7.  RACINE  DE  RAIFORT. 

Racine  de  Cran.  —  Radix  Armoradœ  seu  Raphani  rusttcanù 

La  Raeiiie  de  Balfort  est  donnée  par  le  CocAleana  Armora" 
cia  L.,  plante  des  prairies  humides,  répandue  surtout  dans 
rEurope  septentrionale  et  occidentale^  cultivée  communément 
dans  les  jardins.  On  l'emploie  d'ordinaire  à  l'état  frais. 

Cette  racine  est  volumineuse,  formée  d'une  portion  centrale, 
qui  porte  vers  le  haut  3  ou  4  tètes,  et  se  ramiSe  en  plusieurs 
blanches  vers  le  bas;  les  dimensions  de  la  racine  principale 
peuvent  atteindre  8  centimètres.  La  surface  est  d'un  gris  jaa- 
nâtre  :  elle  est  marquée  sur  les  têtes  supérieures  de  sillons  annu- 
laires, et  çà  et  là,  sur  les  autres  parties,  de  verrues  subéreuses 
et  de  nombreuses  fibrilles  radicales.  L'intérieur  de  la  racine  est 
charnu,  de  couleur  blanche. 

On  distingue  sur  la  coupe  transversale  une  écorce  plus 
mince  que  la  partie  intérieure.  Cette  écorce  est  composée  à 
l'extérieur  de  quelques  rangées  de  cellules  subéreuses  ;  dans  sa 
partie  moyenne  d'un  parenchyme  de  cellules  à  parois  minces, 
étendues  légèrement  dans  le  sens  tangentiel,  contenant  çà  et  li 
des  groupes  de  cellules  pierreuses  de  couleur  jaune  ;  la  partie 
interne  est  formée  d'éléments  rangés  radialement;  ce  sont 
d'une  part  des  rayons  médullaires,  de  l'autre  des  cellules  à 
parois  minces,  étendues  dans  le  sens  de  l'axe  de  la  racine  et  ter- 
minées en  biseau  ou  en  pointe  très-obtuse.  Une  couche  de 
cambium  sépare  Técorce  de  la  portion  ligneuse,  qui  contient 
au  milieu  d'un  tissu  cellulaire,  rangé  radialement  et  analogue 
à  celui  du  liber,  des  groupes  de  gros  vaisseaux  ponctués.  Le 
parenchyme  de  l'écorce  et  du  bois  contient  de  l'amidon. 

Lorsqu'on  déchire  longitudinalement  la  racine  de  Raifort, 
elle  n'a  pas  d'odeur  bien  marquée;  mais  lorsqu'on  la  brise 
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transversalement  ou  qu'on  la  broie,  il  se  développe  une  huile 
essentielle  extrêmement  acre,  qui  provoque  la  sécrétion  des 
larmes  et  qui  agit  sur  la  peau  en  la  rubéûant  et  même  en 
produisant  des  ampoules.  Cette  huile  essentielle,  qui  se  forme 
ainsi  en  présence  d'un  liquide  aqueux,  et  qu'on  peut  retirer 
par  distillation,  est  plus  lourde  que  Teau,  d'un  jaune  clair; 
elle  contient  du  soufre.  La  racine  de  Raifort  renferme  en  outre 
de  l'albumine,  de  l'amidon,  une  résine  amère,  etc.,  etc. 

POLYGALÉES. 

La  Bacille  de  Poiji^la  amara  n'est  pas  employée  détachée 
de  la  tige  feuillée  que  nous  avons  déjà  décrite  précédemment 
page  57  ;  les  seules  racines  isolées,  fournies  par  les  Polyga- 
lées^  sont  celles  de  Poiygaia  de  Virginie  et  les  diverses  sortes  de 

Batanbla. 

8.  POLTGALA  DE  VIRGINIE. 

Racine  de  Polygala  de  Virginie.  —  Radix  Senegae.  Radix  Polygalm 
Senegœ. 

Le  Polygala  de  Virginie  est  la  racine  du  Polygala  Senega  L., 
qui  croît  dans  les  forêts  de  l'Amérique  du  Nord,  depuis  le  Ca- 
nada jusque  dans  le  sud  des  États-Unis.  Ce  Polygala  arrive  dans 
le  commerce  en  morceaux  irréguliers,  tordus  sur  eux  mômes, 
portant  à  la  partie  supérieure  une  tête  épaissie,  divisée  en  ra- 
meaux tout  recouverts  par  la  base  de  nombreuses  tiges.  De 
cette  tête  part  la  véritable  racine  d'un  diamètre  variable  entre  5 
à  10  millimètres,  et  d'une  longeur  de  7  à  10  centimètres.  Elle 
est  remarquable  par  la  torsion  qu'elle  présente  en  divers  sens, 
et  en  même  temps  par  une  sorte  de  bride  ou  crête  en  angle 
saillant,  qui  court  tout  le  long  de  sa  concavité.  La  portion 
convexe  de  la  racine,  opposée  à  cette  bride,  est  le  plus  sou- 
vent  couverte  d'épaississements  semi- annulaires,  qui  sont  sé- 
parés par  des  sillons  très-profonds,  pénétrant  même  parfois 
jusqu'au  bois.  Ces  impressions  sont  surtout  marquées  vers  le 
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haut  de  la  racine  ;  dans  les  parties  plus  inférieures,  on  ne  dis- 
tingue d'ordinaire  que  des  fentes  assez  espacées,  et  ce  qui  frappe 
leplus  les  yeuxcesontlesrides longitudinales  qui  coarentlelong 
de  récorce.  On  remarque  en  outre  très-souyent  à  la  surface  des 
élevures  ou  de  petites  tubérosités^  qui  sont  quelquefois  des 
simples  renflements  du  tissu  subéreux,  mais  qui  le  plus  souvent 
contiennent  en  leur  milieu  la  base  d'une  fibre  radicale.  La  cou- 
leur  de  la  surface  varie  du  gris  brun  au  gris  rougeâtre. 

Le  Polygala  a  une  cassure  nette',  au  moins  dans  la  partie  li- 
gneuse. Cette  cassure  met  en  évidence  une  écorce  assez  épaisse, 
ayant  souvent  plus  de  la  moitié  du  rayon  total.  Celte  écorce 
de  couleur  généralement  brune  paraît  à  la  loupe  striée  dans  si 
partie  interne  par  des  rayons  médullaires  blanchâtres.  Le  bois 
qu'elle  entoure  est  d'une  couleur  blanc  jaunâtre^  qui  tranche 
nettement  avec  la  teinte  beaucoup  plus  foncée  de  l'écorce. 

Ce  bois  est  formé  d'un  cylindre  de  tissu  ligneux,  mais  qui  pré- 
sente suivant  les  points  de  la  racine  que  l'on  examine  des  par- 
ticularités très-curieuses.  De  larges  fentes  se  produisent  en  effet 
dans  ce  cylindre,  principalement  sur  la  face  opposée  à  la  bride 
de  l'écorce,  et  ces  fentes  sont  remplies  d'un  tissu  cellulaire,  tout 
différent  par  sa  structure  du  tissu  ligneux.  Ces  intervalles  de- 
viennent parfois  très-larges,  ils  se  réunissent,  et  empiètent  sur 
le  cylindre  de  bois  de  façon  à  former  des  secteurs  qui  occupent 
le  tiers,  ou  môme  parfois  plus  de  la  moitié  de  la  surface  circu- 
laire. Il  en  résulte  sur  les  coupes  transversales  des  aspects  très- 
variés  qu'on  peut  observer  à  la  loupe  ou  même  à  Tceil  nu. 

Les  divers  tissus  qui  se  groupent  pour  former  la  racine  sont: 
i^  dans  l'écorce  une  zone  de  tissu  subéreux,  au-dessous  de  la- 
quelle se  trouve  un  parenchyme  à  cellules  allongées  dans  le 
sens  de  la  circonrerenceetrempliesdegoutteletteshuileuses.ee 
tissu  est  surtout  développé  dans  les  portions  convexes  de  U  ra- 
cine, h  l'opposé  de  la  bride  qui  court  sur  la  concavité.  11  dispa- 
raît complètement  au  voisinage  et  dans  l'intérieur  de  cette  bride, 
qui  est  uniquement  formée  du  tissu  de  la  zone  interne  ou  libê- 
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Tienne.  Cette  dernière  zone  contient  un  grand  nombre  de  cellu- 
les d'un  diamètre  assez  faible,  à  parois  peu  épaisses,  allongées 
dans  le  sens  de  l'axe  de  la  racine,  assez  courtes  cependant  et 
très-obscurément  terminées  en  biseau.  Ce  tissu  est  traversé  par 
des  rayons  médullaires  étroits,  qui  se  prolongent  fort  avant  dans 
l'écorce  et  pénètrent  jusqu'à  la  pointe  de  la  bride  anguleuse. 
Les  cellules  de  ces  rayons  sont  ellipsoïdes,  allongées  dans  le  sens 
du  rayon  et  contiennent  des  gouttelettes  d'huile. 

Quant  au  bois,  séparé  de  l'écorce  par  une  mince  couche  de 
cambium,  il  est  formé,  dans  son  véritable  tissu  ligneux,  de 
nombreux  vaisseaux  ponctués  disposés  en  cercles  concentri- 
ques réguliers,  et  entourés  de  cellules  ligneuses,  à  parois 
épaisses.  De  minces  rayons  médullaires  le  parcourent  du  centre 
à  la  circonférence.  Dans  les  intervalles  que  nous  avons  signa- 
lés plus  haut  se  trouvent  à  la  fois  des  rayons  médullaires  et  un 
parenchyme  qui  rappelle  celui  que  nous  avons  décrit  en  dehors 
de  la  zone  libérienne. 

Le  Polygala  a  une  odeur  faiblement  nauséeuse  :  sa  poudre 
est  très-irritante  :  sa  saveur  est  acre  et  excite  la  salivation.  Il 
contient  un  principe  acre,  qu'on  a  nommé  Sénégine  ou  acide 
Polygaltque,  et  qui  est  peut-être  de  la  Sapontne. 

9.  RACINE  DE  RATANHIA. 

Radix  Batanhiœ. 

Le  Batanbu  des  pharmacies  est  la  racine  du  Krameria 
triandra  Ruiz  et  Pavon,  qu'on  rapporte  à  la  famille  des  Poly- 
galées.  Il  nous  vient  du  Pérou. 

Tel  qu'on  le  trouve  dans  les  pharmacies,  il  est  en  fragments 
courts  et  épais  divisés  en  grosses  ramifications  ;  ou  bien  encore 
ces  ramiQcations  sont  complètement  isolées  et  se  présentent  en 
morceaux  de  15  à  20  centimètres  de  long,  sur  S  à  8  millimètres 
de  diamètre.  Ces  racines  sont  rarement  tout  à  fait  droites  :  le 
plus  souvent  elles  sont  ondulées  dans  divers  sens.  La  surface 

Plaroioii.  —  Droguet  iimple$,  29 
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extérieure  est  une  écorce  brune  presque  noirâlre,  marquée  de 
fentes  transversales  qui  d'ordinaire  ne  pénètrent  point  toule 
l'épaisseur  de  l'écorce.  Cette  surface  est  en  outre  rendue  rabo- 
teuse par  la  chute  de  petites  portions  plus  ou  moins  épai<âe^ 
qui  s'en  détachent  de  manière  à  melire  en  évidence  les  couches 
sous-jacentes  de  couleur  rougeUtre.  La  cassure  du  Italanhlae^I 
courtement  fibreuse  dans  la  portion  corticale.  Elle  est  inégale 
dans  le  bois  et  met  en  évidence  de  grosses  fibres. 

La  coupe  transversale  tfig.  206)  montre  une  écorce  brune  re- 
lativement mince  ayant  enfiroo 
les  3/u  du  rayon  total .  Elle  en- 
loure  un  cercle  ligneux  Gnemeal 
strié  dans  le  sens  du  rayon,  de 
couleur  jaune-cannelle,  par  con- 
séquent beaucoup  plus  plie  que 
l'écorce. 

Les  couches  superficielles,  qui 
se  détachent  fréquemment  de  k 
racine,  sont  formées  {fig.  îC6j 
d'une  sorte  do  tissu  subéreux  i, 
i\  nombreuses  cellules  tabuUires, 
contenant  surtout  vor^  l'exlé* 
rieur  des  masses  irrégulières  m 
des  larmes  arrondies  d'une  a»' 
tiÈre  résineuse,  d'une  belle  cou- 
leur rouge  par  transparence.  Jt 
ces  couches  succède  na  pana* 
chyme  p  de  cellules  légftr«fB(al 
étendues  dans  le  sens  transversal,  et  qui  se  confondent  pea  I 
peu  avec  les  larges  rayons  médullaires  r  qui  sillotmenl  très-ir- 

FtQ.  Î08.  — Coupe  Ir 
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régulièrement  Técorce.  Entre  ces  rayons  raédullaires,  qui  con- 
tiennent, comme  le  parenchyme  précédent  et  comme  les  cellules 
internes  du  suber,  de  gros  grains  d'amidon,  on  voit  des  fais- 
ceaux /  de  cellules  libériennes,  qui  forment  des  stries  assez 
minces  depuis  la  zone  ligneuse.  Ces  faisceaux  contiennent  cha- 
cun 4  à  5  de  ces  cellules,  à  diamètre  peu  considérable,  à  pa- 
rois épaisses  laissant  à  peine  une  cavité  visible.  Les  faisceaux, 
suivis  dans  leur  longueur,  paraissent  comme  des  lignes  ondu- 
lées, qui  se  rapprochent  les  unes  des  autres  et  s'anastomosent 
même  quelquefois  entre  elles.  Tous  ces  tissus  sont  plus  ou 
moins  colorés  en  brun.  Le  bois  contient  de  très-minces  rayons 
médullaires  à  cellules  très-petites  dirigées  dans  le  sens  du 
rayon.  Entre  ces  rayons  de  couleur  un  peu  plus  foncée  que  le 
reste  du  tissu,  on  voit  de  nombreuses  cellules  fv  ligneuses,  à 
parois  épaisses  ponctuées,  serrées  les  unes  contre  les  autres 
et  contenant  de  nombreux  vaisseaux  rangés  en  cercles  con- 
centriques assez  réguliers.  On  ne  distingue  pas  de  moelle  cen- 
trale. 

L'écorce  du  Ratanhia  a  une  saveur  astringente  avec  un  peu 
d'amertume.  Le  bois  n'a  cette  saveur  qu'à  un  très-faible  degré. 

On  trouve  dans  le  Ratanhia  du  tannin  une  matière  colorante 
rouge,  une  espèce  de  sucre,  de  la  gomme,  de  la  fécule  et  un 
acide  kramérique,  mal  déterminé . 

La  racine  de  Ratanhia  dont  nous  venons  de  parler  est  la  ra- 
cine ofûcinale ,  mais  depuis  quelque  temps  on  a  reçu  dans 
le  commerce  certaines  autres  sortes,  qui  méritent  une  étude  at- 
tentive. 

Les  deux  plus  importants  sont  le  Batanhla  de  Savanllle  et 
le  Batanhl»  du  Brésil  OU  du  Para. 

Le  Batanhl»  de  liavanllle  OU  de  1»  Nouvelle -Cïrenade  est 

produit,  dans  cette  dernière  contrée,  par  un  Krameria  très-voisin 
du  A>.  Ixina  et  que  MM.  Triana  et  Planchon  ont  décrit  comme 
une  simple  variété  de  cette  espèce  sous  le  nom  de  Kr.  Ixina  var. 
granatensis.  Ce  Ratanhia  est  en  morceaux  généralement  courts,. 
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tortueux,  ramifiés,  à  ramiQcations  latérales  moins  fortes  que 
dans  le  Ratanhia  du  Pérou.  L'écorce  est  d'un  gris  violacé,  mat, 
très-particulier.  Elle  est  ridée  longitudinalement  et  marquée  de 
distance  en  distance  de  fentes  transversales  qui  pénètrent  toute  sa 
profondeur  jusqu'au  bois.  Cette  écorce  est  assez  adhérente,  et 
ne  se  desquame  pas  à  sa  surface  en  petites  esquilles  semblables  à 
celles  du  Ralanhia  du  Pérou  ;  aussi,  dans  l'intervalle  des  fentes, 
n'est-elle  point  raboteuse.  Parfois  des  plaques  se  détachent 
dans  les  gros  morceaux  ;  elles  sont  alors  beaucoup  plus  épaisses 
et  beaucoup  plus  larges  que  dans  le  cas  du  Ratanhia  ofGcinal. 

La  coupe  transversale  montre  une  écorce  brune  rougeâtre 
relativement  plus  épaisse  que  dans  le  Ratanhia  du  Pérou,  puis- 
qu'elle atteint  plus  de  la  moitié  du  rayon  total  dans  les  petite< 
racines. 

La  structure  microscopique  rappelle  celle  du  Ratanhia  du 
Pérou  et  nous  nous  contenterons,  pour  ne  pas  revenir  en  détail 
sur  ces  caractères,  d'indiquer  les  différences  entre  les  deox 
sortes.  Tout  d'abord  la  zone  extérieure  ou  subéreuse  est  beau- 
coup plus  dense,  formée  de  cellules  beaucoup  plus  aplaties  et  plus 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  ;  elles  sont  fortement  colo- 
rées en  brun  noirâtre  et  remplies  d'une  matière  colorante  qui 
paraît  rouge  par  transparence.  La  zone  qui  vient  au-dessous  et 
qui  est  formée  de  cellules  assez  grandes  remplies  d*amidoD. 
est  beaucoup  plus  épaisse  ;  la  zone  interne  ou  libérienne  a  des 
rangées  de  cellules  fibreuses  plus  étroites,  mais  beaucoup  plus 
régulières,  qui  forment  des  stries  beaucoup  plus  marquées  sur 
la  coupe  transversale. 

Le  Ratanhia  de  Savanille  a  une  saveur  astringente  légèrement 
amère. 

Le  Ratanhia  du  Brésil  OU  da  Para,  désigné  par  M.  Coiivt 

sous  le  nom  de  Ratanhia  des  Antilles,  ressemble  assez  au  pre- 
mier abord  au  Ratanhia  de  Savanille.  Il  s'en  distingue  cependant 
par  sa  couleur,  qui  n'est  point  violacée,  mais  d'une  teinte  som- 
bre, brune  ou  noirâtre.  Il  est  en  fragments  longs,  d'épaisseur 
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assez  uniforme,  de  5  à  8  millimètres  de  diamètre,  ridés  longi- 
tudinalement,  marqués  de  fentes  transversales  profondes,  taalôt 
larges,  tantôt  très-minces,  et  parfois  à  peine  marquées.  Sur  la 
coupe  transversale^  Técorce  est  plus  épaisse  encore  que  dans  le 
Ratanhia  de  Savanille;  elle  atteint  parfois  le  diamètre  de  la  par- 
tie ligneuse.  Le  bois  est  d'un  jaune  fauve  pâle. 

La  structure  anatomique  rappelle  celle  du  Ratanhia  de  la 
Nouvelle-Grenade;  la  zone  moyenne  de  Técorce  contenant  de 
très-gros  grains  d'amidon  est  formée  de  cellules  encore  plus 
grosses  que  celles  du  Ratanhia  de  Savanille  ;  cette  zone  est  li- 
mitée intérieurement  par  la  zone  libérienne  dont  les  cellules  sont 
beaucoup  plus  petites  et  parsemées  assez  régulièrement  de 
grosses  Gbres  libériennes  très- épaissies.  Les  rayons  médullaires 
du  bois  sont  moins  marqués  et  moins  colorés  que  dans 
les  sortes  précédentes. 

M.  Gotton  avait  distingué  deux  formes  dans  ce  Ratanhia  :  la 
forme  à  surface  notre,  caractérisée  par  la  couleur  foncée  de  son 
écorce  et  ses  fentes  transversales  très-marquées  :  la  forme 
brune,  à  surface  brunâtre,  ridée  fortement  dans  le  sens  de  la 
longueur,  ne  présentant  presque  pas  de  feutes  longitudinales. 
Mais  on  observe  tous  les  passages  entre  ces  deux  formes,  et 
M.  Flîickiger  les  a  réunies  à  juste  litre  sous  le  nom  commun  de 
Ratanhia  du  Brésil  ou  du  Para,  que  Ot.  Berg  leur  avait  déjà 
donné,  et  qui  rappelle  la  patrie  de  cette  racine. 

Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  un  Batanhi»  du  Texas 
produit  par  le  Krameria  secundiflora  H.  et  qui  est  arrivé  du 
Mexique,  du  Texas  et  de  l'Arkansas.  Il  est  remarquable  par  son 
écorce,  qui  est  plus  épaisse  que  le  bois,  noirâtre  à  la  surface, 
fendue  transversalement  et  longitudinalement,  à  la  fois  astrin- 
gente et  amère.  Ge  n'est  point  une  sorte  commerciale  et  qui 
mérite  une  plus  grande  attention. 

En  résumé  les  trois  espèces  principales  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  présentent  de  très-grands  rapports  d'aspect,  de  struc- 
ture et  de  composition.  Il  est  facile  de  les  distinguer  à  l'aspect 
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eslérieur  seul;  leur  couleur  esl  le  caraclère  saillanl  : 


lel 
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abia  du  Piroa  a  une  écorce  rouge; 

Le  Ratiinhla  de  la  ^'ouvellc-firenade  esl  gris  TÏolet 
Le  Batantaia  du  Pan  a  UDB  couleur  maie  variant  du  bm 
8U  Doir. 

CARYOPHYLLÉES. 
tO.   SAPONAIRE   OFFICINALE. 
Hacitic   de  Saponaire  officinalG.  ' 

La  racine  (le  Saponaire  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  dn>- 
guiers  est  en  réalité  un  mélange  de  racines  et  de  tiges  sou- 
terraines ou  plutôt  de  stolons,  qoî 
alleignent  l'épaisseur  des  racioa 
et  qui  s'en  distinguent  par  la  pré- 
sence de  nodosités  circulaire), 
portant  deux  bourgeons  oppotéi 
ou  mGmc  la  base  de  tiges  aéri»- 
nes  en  même  temps  que  des  n&- 
cules  advenlives. 

Du  reste,  stolons  et  racines  Ml 
une  apparence  eztérïeure 
b]able:tou3  sont  en  rragmeoli 
variant  en  longueur  de  5  1  II 
centimètres  environ ,  co«*ak 
d'une  écorce  rougedlre,  loua 
dinale,  ridée.  Le  dtaioètre  i 
ri/f,  SOT,  de  i  il  6  millimètres. 

La  coupe  transvcrsalfi  ma 
une  écorce  peu  épaisse  qui  est  formée  d'une  partie  moje 
blanchâtre,  placée  entre  une  mince  couche  subéreuse  et 
Couche  interne  do  couleur  foncée.  Au  dedans  le  bois  se  hm 

Fis-  i«.  -  Coupe  IrtiUTemlB  d«  Il  S.pon.irt  :  .,  tvbtr:  b.  »ack.  MtUbM    l 
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avec  une  couleur  jaime,  percé  d'une  mollitiide  de  pores  Irês- 
Tisibles  à  la  loupe.  On  ne  Toit  pas  de  moelle  bien  marquée  dans 
les  racines,  tandis  que  celte  portion  est  bien  éridente  dans  les 
stolons,  qui  se  distinguent  ausa  par  une  couienr  roofeàlre  ex- 
térieure moins  foncée  que  celle  des  racines. 

A  un  grossissement  un  peu  conâdérable  7^^.  âCTT^.  cq  distingue 
trèsHQeltement  le  tissu  subéreux  «  de  récorce.  îonùè  àt  ceLult» 
tabulaires  minces,  colorées  en  bran  surtout  dans  les  raiÂ&s  ex- 
térieures; puis  le  parencbrmep  à  cellules  arroitdle%.  s%iâ  ani* 
don,  contenant  un  assez  grand  i»mbre  de  crisUox  tz,  èv.ïjt  : 
enfin  la  zone  libérienne  /  de  beaucoup  pItK  épal»e.  fcrfioée 
de  fibres  corticales  étroites  et  courte^,  à  parois  r^Utrreaaent 
minces,  passant  peu  à  peu  a  une  couche  de   ^rxîbiam  €, 

Le  tissu  ligneux  est  formé  d'un  nombre  de  coa«:i«%  TarlaMft 
avec  l'âge  de  la  racine;  les  Tciss^eanx  qui  %'j  troci^f^  oc^  ube 
grande  ourerture  et  des  parois  d'une  couleur  ja^^iie-T^^rt  ut 
brunâtre;  ils  sont  entourés  de  fibres  ligneuseif  à  paroU  forte- 
ment incrustées  et  épaises  dans  les  parlas  'uittoi^ti  ôt  ^iLaq» 
couche  b\  à  parois  beaucoup  plus  mîbces  daia  la  p4rt>  ri^ 
cente  b.  On  ne  distingue  pas  de  rajom  médcUaireis  mar^ué%« 

La  moelle  quand  elle  existe  eit  un  parencbj:;.'!;  de  ot.luÂ^ 
analogue  à  celui  de  l'écorce,  qui  ne  contient  pas  p>.%  que  lui 
de  l'amidon. 

La  Saponaire  a  une  odeur  peu  marquée,  sa  poudra  e^t  ce- 
pendant sterautaloire.  Sa  sareur  est  d*abord  douceâtre,  en  m^uie 
temps  nauséeuse,  puis  acre  à  la  gorge  au  bout  de  quelque 
temps. 

Elle  contient  une  résine  brune  et  moile  et  une  quantité  con^ 
sidérable  de  Sapaïune. 

IL  8APOHAIRX  D^ÉGTPn. 

Racine  de  Saponaire  d'Cirient.  —  Badix  S^p^marim  lligffnswA  nn 
Levanticœ,  seu  JRgfypUacœ. 

loLMmwwmmîwméi'i^jwu  est  la  racine d'fjoe  plante  qu'on  a  mp* 
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portée  aux  Caryophyllées  et  au  genre  Gypsophîla,  mais  donl  ' 

l'origine  ne  parait  pas  encore  bien  cerlaine. 

Dans  les  pharmacies,  la  racine  de  Saponaire  d'Ëgypt«  arrive 
sèche  et  en  morceaux  longs  de  10  à  13  centimètres,  de  dîamètni 
variant  entre  i  cent,  et  demi  el  3  ou  4  centimètres.  Sa  surf.!»  | 
extérieure  est  d'un  jaune  Tauve,  marquée  de  taches  hlanehair»  j 
partout  où  la  couche  péridermique  a  été  usfo  par  \i-  frnll 
particuliercment9iirdesespEc.es 
d'élevures  verruqueuses  qu'on 
observe     dans   la    plupart    des 
échantillons.  Des  rides  longiln- 


^>B-  ïoa.  tig.  303. 

dinales  et  des  stries  circulaires  plus  ou  moins  évidentes  se 
remarquer  sur  cette  surrace. 

La  coupe  transversale  {fig.  208)  est  liès-caracUSrisUque  :  * 
montre  au  centre  un  cercle  jaunûtre  de  tissu  ligneux  pan 
par  de  nombreux  rayons  médullaires  de  couleur  blanche. ÛB 
rayons  arrivent  en  général  jusqu'au  centre  de  la  raciM 
aboutir  à  une  moelio  :  quelques  érhanlillons  cependant  i 
trent  une  portion  cellulaire  brune  à  laquelle  on  doU  donocrfl 

Fie.  ÎOS--  Coupe  IriuitemlF  .1.'   k  ^p.iii.iK  ,\if, 
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nom  {fig.  208).  Aulour  du  cercle  jaune,  dont  le  rayon  égale  envi- 
ron les  2/3  du  rayon  entier,  se  trouve  la  zone  corticale,  limitée 
en  dehors  par  un  tissu  subéreux  mince  et  remarquable  par  la 
présence  de  faisceaux  libériens  brunâtres^  qui  tranchent  sur  la 
couleur  blanche  des  tissus.  Ces  faisceaux,  faisant  suite  à  ceux 
du  tissu  ligneux,  s'appuient  sur  eux  par  une  base  élargie  et 
vont  en  ondulant  et  en  s'appoin tissant  vers  les  parties  externes 
de  récorce,  figurant  ainsi  autour  des  couches  ligneuses  une 
sorte  de  frange  circulaire. 

Un  grossissement  plus  considérable  montre  la  structure  sui- 
vante {fig.  209)  :  Extérieurement  un  tissu  subéreux  s  formé  de 
petites  cellules  tabulaires,  brunes,  à  parois  peu  épaisses,  rangées 
en  séries  plus  ou  moins  nombreuses,  suivant  le  point  de  Técorce 
qu'on  examine.  Au-dessous,  un  parenchyme/}  à  cellules  assez 
petites,  polygonales,  étendues  surtout  dans  le  sens  tangentiel. 
Ce  parenchyme  est  en  continuité  avec  les  cellules  radiales  des 
rayons  médullaires  qui  se  trouvent  entre  les  faisceaux  fibreux 
du  liber.  Les  unes  et  les  autres  contiennent  une  quantité  con- 
sidérable de  cristaux  en  étoile  d'oxalate  de  chaux  (ces  cris- 
taux ne  sont  pas  indiqués  sur  la  figure]. 

Les  faisceaux  libériens  qui  font  saillie  vers  les  couches  exté- 
rieures de  récorce  sont  formés  de  cellules  à  parois  minces,  d'un 
petit  diamètre,  de  très-peu  de  longueur  sur  la  coupe  verticale. 
Les  cellules  ligneuses  qui  se  trouvent  dans  la  zone  centrale  ont 
une  structure  analogue:  elles  sont  entremêlées  de  vaisseaux  à 
grosses  ouvertures,  à  parois  jaunâtres  ou  brunes  sur  les  vieux 
échantillons.  Les  rayons  médullaires  rm  qui  se  trouvent  dans 
rintervalle  de  ce  tissu  ligneux  ont  la  môme  structure  que  ceux 
de  récorce  et  contiennent  comme  lui  une  quantité  considérable 
de  cristaux. 

La  Saponaire  d'Orient  a  une  saveur  d'abord  amère,  qui  devient 
acre  au  bout  de  quelque  temps.  Son  odeur  est  peu  marquée, 
mais  sa  poudre  est  sternutatoire. 

Elle  contient  une  grande  proportion  de  Saponine. 
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il.  HAGIXE  DE  GUIMAUVE. 

Aadix  Altkcx. 

La  BMlne  de  «nlmauTc  est  fournie  par  VAIl/iaa  of/idnaiii  L., 

plante  des  endroits  humide*  de  l'Europe  centrale  et  méridionale 
et  de  l'Orient,  dont  nous  ayons  déjà  décrit  les  feuilles  (page  I5i] 
et  les  (leurs  (page  226). 

Celte  racine  est,  à  l'état  naturel,  recouverte  d'une  parUe  su- 
béreuse gris-jaunâtre 
dans  le  commerce  elle  est 
le    plus   souvent  dépouillée 
de  celle  écorce  extérieure  et 
se  présente  avec  une   coli- 


ns, au. 

leur  lilanche  caractéristique,  marquée  seulement  çà  et  li  dl 
points  jaunâtres,  qui  sont  la  trace  des  libres  radicales  qui  m 
détachaient  du  pivot  central.  La  racine  porte  &  sou  extriaill 
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une  portion  épaissie  d'où  se  détachait  la  tige  aérienne.  A  partir 
de  ce  point  elle  est  régulièrement  et  insensiblement  atténuée 
en  cône  très-allongé,  marquée  de  profonds  sillons  longitudinaux 
assez  irréguliers.  La  longueur  de  la  racine  varie  entre  15  et 
28  centimètres,  son  épaisseur,  entre  5  à  8  millimètres.  Sa  cas- 
sure est  irrégulièrement  granuleuse  dans  la  partie  centrale,  et 
met  en  évidence  dans  Técorce  de  nombreuses  fibres  fines  et 
brillantes. 

La  coupe  transversale  {fig,  240)  montre  un  tissu  blanchâtre, 
assez  homogène,  marqué  çà  et  là  de  quelques  taches  jaune-brun. 
Un  examen  plus  attentif  montre  une  écorcequi  n*a  guère  que  le 
quart  ou  le  cinquième  du  rayon  total.  Elle  est  séparée  du  bois 
par  une  ligne  jaunâtre  qui  n'est  pas  toujours  très- évidente. 

L'examen  microscopique  (fig.  211)  fait  voir  de  l'extérieur  à 
l'intérieur:  une  couche  subéreuses  dont  on  n'aperçoit  que  des 
fragments  ou  qui  même  est  tout  à  fait  absente  de  la  plupart  des 
échantillons;  elle  est  formée  de  plusieurs  séries  de  cellules  cubi- 
ques  ou  tabulaires.  Au-dessous  un  parenchyme  p  à  cellules  ar- 
rondies, ou  légèrement  étendues  dans  le  sens  tangentiel;  cette 
couche  est  très-peu  épaisse  et  ses  cellules  se  confondent  peu  à 
peu  avec  celles  du  parenchyme  de  la  zone  corticale  interne  ou 
libérienne  /.  Cette  dernière  contient  des  rayons  médullaires  à  cel- 
lules étendues  dans  le  sens  du  rayon,  puis,  entre  ces  rayons,  un 
parenchyme  de  cellules  arrondies,  au  milieu  desquelles  se  trou- 
vent placés  de  nombreux  faisceaux  de  fibres  libériennes,  dis- 
posés aussi  en  rayons  assez  réguliers,  épars  dans  les  parties  péri- 
phériques, beaucoup  plus  rapprochés  dans  les  couches  internes. 
Chacun  des  faisceaux  se  compose  d'assez  grosses  cellules  libé^ 
riennes,  à  parois  épaisses  non  colorées,  à  contour  ellipsoïde, 
quelquefois  anguleux,  et  qui,  sur  la  coupe  longitudinale,  ont 
une  longueur  considérable,  et  se  terminent  en  pointe  très- 
mousse.  La  zone  libérienne  est  limitée  intérieurement  par  une 
zone  de  cambium  c  large,  de  plusieurs  rangées  de  cellules. 

Quant  au  bois,  il  est  formé,  comme  la  zone  libérienne,  d'un 
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parenchyme,  parsemé  de  rayons  médullaires  assez  minces,  et 
dans  lequel  se  trouvent  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  Ces  fais- 
ceaux sont  isolés  dans  les  portions  périphériques,  mais  ils  se 
groupent  au  milieu  même  de  la  racine,  de  manière  à  former, 
par  leur  réunion,  un  gros  paquet  central  de  tissu  ligneux.  Cha- 
cun des  faisceaux  se  compose  de  un  ou  deux  vaisseaux  entou- 
rés de  cellules  ligneuses  assez  courtes  et  épaisses. 

Tout  le  parenchyme,  ligneux,  cortical,  ou  des  rayons  mé- 
dullaires, contient  dans  ses  cellules  une  quantité  considérable 
d'amidon  à  grains  ovoïdes;  en  outre  certaines  cellules  renfer- 
ment des  cristaux  étoiles  d'oxalate  de  chaux.  D'autres  cellules 
enfin ,  plus  grosses ,  sont  tout  à  fait  vides  dans  les  prépara- 
tions, et  Ton  suppose  qu'elles  contenaient  une  matière  gom- 
meuse. 

La  racine  de  Guimauve  a  une  saveur  fade  et  mucilagineuse. 
Elle  contient  un  mucilage  particulier,  de  la  pectine,  de  l'asp:- 
ragine,  du  sucre  et  beaucoup  d'amidon. 

RUTACÉES. 
13.  RACINE  DE  DIGTAMNE  BLANC. 

Racine  de  Fraxinelle.  —  Radix  Dictamni  albi. 

La  Racine  de  Dictamiie  biaiie  est  donnée  par  le  Dictamnui 
albus  L.  {Dictamnus  Fraxinella  Pers.),  qui  vient  sur  les  collines 
calcaires  de  TEurope  centrale  et  méridionale.  Elle  arrive  dans 
les  droguicrs  séchée  et  dépouillée  de  son  écorce  extérieure,  cl 
le  plus  souvent  aussi  de  sa  partie  ligneuse,  de  telle  sorte  qu'elle 
mériterait  plutôt  le  nom  d'Écorce  que  de  Racine. 

A  cet  état  elle  est  roulée  en  tube  de  I  à  2  centimètres  de  dia- 
mètre, blanche  et  comme  spongieuse  à  la  surface,  épaisse  de 
4  à  5  millimètres.  Elle  montre  {fig,  212)  par  places  une  couche 
subéreuses  trè?-mince;  au-dessous  un  parenchyme  p  de  cel- 
lules étendues  tangentiellement  et  remplies   de    grains  d'à- 
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mtdon,  el  inlérieuremenl  un  lissa  /  de  pelites  cellules  par- 
couru par  des  rayons  médullaires  i\  De  nombreux  crislaus  se 
trouvent  dans  cette  cou- 
che en  séries  régulières. 
Un  Irait  caractéristique 
de  cette  écorce,  c'est  le 
□ombre  de  grosses  cellu- 
les Rbreuses  /ï  souvent  iso- 
lées, parfors  rapprochées 
par  groupes,  qui  sur  la 
coupe  transversale  ont 
une  forme  ellipsoïde  ou 
arrondie,  et  sur  la  coupe 
longitudinale  se  montrent 
conrtement  Tusiformes. 
Leurs  parois  sont  consi- 
dérablement épaissies. 

Lorsque  le  bois  existe  avec  l'écorce,  il  se  sépare  facilement  de 
cette  portion  extérieure.  Il  est  assez  dur  et  de  couleur  jaunâtre. 

La  racine  de  Diclamne  a  une  odeur  aromatique  Irts-faible, 
el  une  saveur  amére.  Elle  contient  une  matière  analogue  à  la 
stéarine  ;  de  la  cire  ;  une  résine  brune  verdâlre  ;  une  substance 
azotée;  de  la  matière  colorante;  de  l'amidon  et  des  traces 
d'buile  essentielle. 


Fig. 


»  LÉGLIMINEUS.ES. 

^  14.  RACINE  DE  RÉGLISSE. 

Itëgliase.  Boia  dou\,  —  Radix  Liquiritix.  Radix  Lîqtiiritix  hispantew. 

haHtgHû»c{(îlycyr!iizaglabraL.)  croltdans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe,  surtout  en  Italie  et  en  Espagne,  d'où 
on  l'expédie  pour  nos  pharmacies. 

Les  parties  souterraines  de  la  plante  se  composent  de  deux 
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l'intérieut  d'une  zone  libérienne,  parcourue  de  rayons  médul- 
laires et  contenant  dans  un  parenchyme  un  certain  nombre  de 
cellules  fibreuses  analogues  à  celles  du  tissu  ligneux  ;  à  la  péri- 
phérie des  rangées^  plus  ou  moins  nombreuses  suivant  les  points, 
d'un  tissu  subéreux  de  couleur  brune,  foncé  surtout  dans  les 
couches  les  plus  superficielles. 

La  racine  de  Bugranea  une  odeur  très- peu  développée,  une 
saveur  légèrement  douceâtre,  et  en  même  temps  un  peu  amère 
âpre  et  astringente. 

Elle  contient  :  une  substance  cristallisable  insoluble  dans 
Teau,  YOnonine^  et  un  principe  soluble  doux  et  amer  à  la  fois 
YOnonidtne;  de  la  résine;  de  l'amidon  et  un  principe  extractif 
amer. 

ROSACÉES. 

17.  FILIPBNDni^. 

Racine  de  Filipendule.  — Radix  FUipendulœ. 

La  Bacine  de  Fiiipendole  est  donnée  par  le  Sptraea  Fui- 
pendula  L.,  plante  des  bois  et  des  prés  humides  de  l'Europe. 
Les  racines  de  la  plante  sont  formées  de  fibres  nombreuses,  qui 
se  renflent  çà  et  là  en  tubercules  ovoïdes  ou  fusiformes.  Ce  sont 
ces  tubercules  desséchés  qui  arrivent  dans  nos  pharmacies. 

Leur  forme  et  leurs  dimensions  sont  variables.  Tantôt  ils 
sont  renflés  en  olive,  ayant  alors  2  centimètres  de  long  sur 
1  centimètre  et  1/2  de  large,  d'autres  fois  ils  sont  allongés  et 
fusiformes  et  peuvent  atteindre  5  centimètres  de  longueur 
suri  à  2  centimètres  de  largeur.  Dans  tous  les  pas,  ils  sont  d*uD 
brun  plus  ou  moins  noirâtre,  fortement  ridés  dans  le  seos 
longitudinal,  marqués  çà  et  là  d'enfoncements  ou  d'im* 
pressions  transversales  plus  ou  moins  étendues. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  d'une  mince  coucbe 
d'un  brun  noir,  une  masse  d'un  brun  rougeàtre  pâle,  qui  parait 
très-homogène  à  l'œil. 

L'étude  microscopique  fait  distinguer  dans   cette  masse: 
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1*  une  portion  corticale  assez  mince,  composée  de  nombreuses 
rangées  de  cellules  tabulaires,  dont  les  plus  externes  sont  rem- 
plies de  matière  colorante  brune,  et  un  parenchyme  de  cellules 
étendues  tangentiellement,  dont  les  parois,  médiocrement 
épaisses,  limitent  une  assez  large  cavité  contenant  des  grains 
d'amidon;  2*  un  corps  ligneux  qui  constitue  la  plus  grande 
partie  de  la  racine.  Il  est  formé  d'un  parenchyme  cellulaire 
tout  rempli  de  fécule  au  milieu  duquel  on  remarque  quelques 
faisceaux  fibro-vasculaires,  très-minces,  très-éloignés  les  uns 
des  autres,  qui  partant  de  la  partie  interne  de  Técorce  s'avan- 
cent plus  ou  moins  vers  Taxe  de  la  racine. 

Les  tubercules  de  la  Filipendule  ont  une  saveur  astringente, 
légèrement  amère. 

CUCURBITACÉES. 

18.  RA.GINE  DE  BRTONE. 

Racine  de  Couleuvrée  ou  de  Vigne  blanche.  —  Radix  Bryoniœ  seu 
vais  albœ  seu  Uvœ  anguinœ. 

La  Kaclne  de  Bryone  est  fournie  en  France  par  la  Bryonia 
dioica  Jacq.,  plante  commune  dans  nos  haies.  Une  autre  espèce 
de  Bryone  qui  croît  dans  les  parties  septentrionales  et  orientales 
de  l'Europe,  le  Bryonia  alba  L.,  donne  des  racines  analogues 
et  fournit,  dans  certains  pays,  une  partie  de  la  racine  de  Bryone 
des  pharmacies. 

La  Bryone,  telle  qu'elle  existe  chez  nous,  provient  de  racines 
grosses,  fusiformes,  qu'on  a  coupées  en  rouelles  et  desséchées. 
Les  morceaux  ainsi  préparés  ont  une  hauteur  de  un  demi  à 
I  centimètre,  un  diamètre  variable,  qui  peut  atteindre  7  à  8  cen- 
timètres. La  surface  latérale  est  jaunâtre,  formée  d'un  suber  qui 
se  détache  facilement  des  portions  sous-jacentes,  sillonnée  dans 
le  sens  longitudinal  et  marquée  parfois  d'une  impression  trans- 
versale. Les  deux  faces  horizontales  sont  d'un  blanc  un  peu 
jaunâtre,  parcourues  à  la  fois  de  stries  concentriques  et  de  nom- 
breuses lignes  saillantes  rayonnant  du  centre  à  la  périphérie. 
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Une  examen  attentif  montre  au-dessous  d'un  suber  mince 
une  écorce  peu  épaisse,  de  2  à  3  millimëtresy  séparée  par  une 
ligne  de  cambium  de  la  zone  centrale.  Celle-ci ,  qui  représente 
les  couches  ligneuses,  est  formée  d'un  grand  nombre  de  fais- 
ceaux fibro-yasculaires  à  vaisseaux  rayés,  répandus  avec  une 
assez  grande  régularité  dans  un  parenchyme  cellulaire.  Ces  vais- 
seaux forment  à  la  fois  des  séries  radiales,  qui  se  traduisent  i 
l'œil  par  des  lignes  saillantes  sur  les  deux  faces  de  la  racine,  et 
des  lignes  circulaires  et  concentriques  placées  à  la  distance  de 
i  à  2  lignes  les  unes  des  autres.  Il  n'y  a  pas  de  moelle  distincte  an 
centre  de  la  racine.  Le  parenchyme  abondant,  au  milieu  duquel 
sont  placés  les  faisceaux  vasculaires,  contient  dans  ses  cellules 
une  certaine  quantité  de  fécule  à  grains  arrondis  et  très-petits. 

La  saveur  de  la  racine  Bryone  est  très-amère.  Cette  amertume 
est  due  à  un  principe  particulier  auquel  on  adonné  le  nom  de 
Bryonine^  et  dont  l'étude  n'est  pas  encore  tout  à  fait  complète 
On  y  trouve  en  outre  de  la  résine,  de  la  gomme  et  de  la  fécale. 

La  racine  du  Bryonia  alba  L.,  qu'on  a  nommée  Bryone  noirty 
Vigne  noire ^  rappelle  beaucoup  celle  de  la  Bryone  dioIque,et  aies 
mêmes  propriétés.  Elle  est  plus  rugueuse  et  plus  brune  sur 
sa  surface  latérale,  plus  colorée  en  jaune  à  l'intérieur. 

OMBELLIFÈRES. 

Les  Racines  d'Ombellifères,  qui  sont  utilisées  comme  médi- 
caments, présentent  toutes  un  certain  nombre  de  caractères 
communs,  qui  les  font  facilement  reconnaître.  Ces  racines  sont 
en  général  peu  ligneuses,  même  dans  la  zone  centrale,  l^rfois 
elles  sont  même  tout  à  fait  spongieuses,  soit  simplement  dans 
récorce,  soit  à  la  fois  dans  l'écorce  et  le  bois.  Ce  fait  tient  non- 
seulement  à  la  laxité  des  tissus  eux-mêmes,  mais  aussi  i  U 
résorption  de  certaines  parties. 

£n  outre  les  racines  officinales  d'Ombellifères  ont  toutes  une 
odeur  plus  ou  moins  marquée,  qui,  dans  le  plus  grand  nombre. 
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se  rapproche  de  celle  de  l'Angélique,  et  en  môme  temps  une 
saveur  parfois  simplement  acre  et  piquante,  le  ptos  souvent  à 
la  fois  piquante  et  aromatique.  Cette  odeur  et  cette  saveur  sont 
surtout  dues  à  la  présence  d'une  matière  oléo-résineuse,  qui 
donne  aux  racines  leurs  propriétés  et  qu'il  est  facile  de  voir 
soit  à  l'œil  nu,  soit  à  la  loupe,  dans  l'écorce  de  ces  racines. 

Quantaux  caractères  de  structure  ils  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
La  racine  montre  toujours,  nettement  séparées  Tune  de  l'autre 
par  une  légère  couche  cambiale  :  une  écorce  d'une  épaisseur 
souvent  considérable,  une  zone  centrale  plus  ou  moins  poreuse. 

L'écorce  contient,  au-dessous  d'une  mince  couche  subéreuse, 
un  parenchyme  d'une  épaisseur  peu  considérable,  souvent  très- 
spongieux  et  une  zone  interne  très-développée,  zone  libérienne 
qui  est  surtout  caractéristique.  Ces  couches  du  liber  sont 
formées  de  faisceaux  fibreux,  le  plus  souvent  nettement  sépa- 
rés par  des  rayons  médullaires  et  composés  soit  tout  simple- 
ment de  cellules  allongées  dans  le  sens  vertical,  soit  de  véri- 
tables cellules  libériennes  terminées  en  biseau.  Dans  tous  les 
cas,  ces  cellules  ont  des  parois  très-minces  et  non  incrustées. 
C'est  au  milieu  de  ce  tissu  libérien  que  se  trouvent  les  glandes 
oléo -résineuses,  qui  sont  de  véritables  réservoirs  ou  lacunes 
de  dimensions  variables,  à  contour  arrondi  sur  la  coupe  trans- 
versale, fusirorme  ou  largement  oblong  sur  la  coupe  longitudi- 
nale, pouvant  atteindre!  millimètre  de  longueur  dans  le  sens  de 
l'axe  de  la  racine.  Ces  réservoirs  sont  limités  de  tous  côtés  par 
de  petites  cellules  aplaties  dans  lesquelles  s'accumulent  d'ordi- 
naire les  grains  de  fécule,  et  qui  en  outre  reçoivent  par  extra- 
▼asations  les  sucs  qui  étaient  contenus  dans  les  réservoirs  et  qui 
se  sont  ainsi  vidés  dans  le  lissu  ambiant.  Ces  réservoirs  sont  plus 
ou  moins  nombreux  suivant  les  racines,  et  plus  ou  moins  ré- 
gulièrement rangés  en  cercles. 

Quant  au  tissu  ligneux,  il  est  formé  en  général  de  vaisseaux 
rayés,  ponctués,  entourés  d'un  tissu  fibreux  dont  les  cellules 
ne  s'épaississent  guère.  Les  rayons  médullaires  qui  contien» 
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nent  en  général  de  la  fécule  sont  tantôt  extrêmement  larges, 
tantôt  deviennent  au  contraire  très-étroits.  On  n'y  remarque 
pas  de  glandes  oléo-résineuses. 

Ces  caractères  généraux,  qui  établissent  la  parenté  de  ces 
diverses  racines,  n'excluent  pas  des  différences  très-marquées 
qui  permettent  de  les  distinguer  les  unes  des  autres  de  la  ma- 
nière suivante  : 

I.  Grosse  racine  de  5  à  10  centi- 
mètres, à  structure  compliquée, 
salie  sur  les  faces  par  une  ma- 
tière adipeuse  à  odeur  de  musc.    24.  Racine  de  Snmbul. 
n.  Racines  d'un  diamètre  moyen, 
formées  d'un  corps  principal 
court  et  de  ramifications  plus 
ou  moins  épaisses  ;  odeur  aro- 
matique. 
Ramifications  de  la  racine 
nombreuses;  grosses  glan- 
des de  l'écorce  dépassant  le 
diamètre  des  vaisseaux  de 

la  zone  ligneuse 23.  Racine  d'Angélique. 

Ramifications   moins    nom- 
breuses ;  glandes  de  l'écorce 

beaucoup  moins  grosses.  ••    22.  Racine  de  Livéche. 
ni.  Racines  d*un  diamètre  moyen, 
simples, ou  divisées  tout  au  plus 
à  leur  extrémité  en  2  ou  trois 
branches  minces. 

A.  Racines  couronnées  par  un 
pinceau  de  fibres. 
Racines  à  odeur  balsamique; 

écorce  à  structure  rayonnée.   25.  Racine  de  Meum* 
Racines  d'odeur  non  balsa-  ,^'^ 

mique  ;  écorce  à  structure 
feuilletée 26.  Racine  de  Panicaut. 

B.  Racines  sans  pinceau  de  fibres 
à  leur  sommet. 

Ecorce  marbrée  de  brun,  à 

structure   indistinctement 

radiée.  •  » « 20.  Racine  de  PersiL 

Ecorce  à  structure  radiée; 

glandes    [de    [dimension 
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moyenne;   odeur   aroma- 
tique      2i.  Racine  d*Ache  des  marais. 

Ecorce  radiée,  à  glandes 
oléo*r6sineuses  de  couleur 
orangée;  odeur  rappelant 
un  peu  celle  du  bouc  ;  sa- 

veurâcre 26.  Racine  de  Boucage. 

IV.  Racine  en  rouelles. assez  gros- 
ses; écorce  marquée  de  nom- 
breuses lignes  concentriques 
noirâtres;  saveur  caustique. . .     27.  Racine  de  Thapsia. 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  tableau  la  racine  de  Carotte, 
qui  n'est  généralement  pas  conservée  dans  les  pharmacies,  mais 
simplement  employée  à  l'état  frais. 

19.  RACINE  DE  CAROTTE. 

Radix  Dauci, 

La  Carotte  {Daucus  Carota  L.)  donne  à  l'état  sauvage  une  ra- 
cine de  dimensions  peu  considérables,  dure,  ligneuse,  d'une 
forte  saveur  amère  et  aromatique,  mais  qui  n'est  pas  employée. 
On  n'utilise  que  la  racine  gorgée  de  suc  de  la  plante  cultivée 
dans  nos  potagers,  et  on  l'emploie  à  l'état  frais. 

I  Elle  est  alors  de  couleur  jaune  pâle  ou  jaune  rougeâtre,  et 
de  dimensions  extrêmement  variées.  Sur  la  coupe  transversale, 
elle  montre  une  écorce  épaisse  qui  a  les  2/3  ou  les  3/4  du 
rayou,  colorée  en  jaune  rougeâtre,  parcourue  à  sa  partie  inté- 
rieure d'un  grand  nombre  de  rayons  médullaires  plus  ou  moins 
épais,  de  couleur  pâle,  qui  s'envoient  de  l'un  à  Tautre  des  pro- 
longements  transversaux  de  manière  à  former  un  ou  plusieurs 
cercles  concentriques.  La  zone  ligneuse  centrale  est  de  couleur 
jaune  pâle  ou  verdâtre,  et  offre  une  structure  radiée.  Une  mince 

^couche  de  séparation  existe  entre  le  bois  et  l'écorce. 

Dans  ces  diverses  parties  le  tissu  cellulaire  s'est  énormément 
déyeloppé.  Aussi  dans  les  couches  ligneuses  les  vaisseaux, 
rangés  par  petits  paquets  enveloppés  d'une  ceinture  de  tissu 

(ligneux,  sont-ils  très-éloignés  les  uns  des  autres.  Dans  l'é- 


oorce.  le§  létesToàrs  oléo-fésôieiix  soni  de  même  extrême- 
mad  écartés  et  réduits  à  on  très-petit  diamètre,  ce  qui  fait 
qoH  est  difficile  de  les  recooiuitie  sans  on  peu  d'attention. 

Le  parendiTmey  snrtoot  à  la  superficie,  contient  un  certain 
nombre  de  çrannles  inoc^res  on  de  nombreuses  petites  masses 
d'une  matière  couleur  de  rubis,  qu*on  a  nommée  Caroitmt^ 
et,  çà  et  la,  surtout  autour  des  réceptacles  oléo-réâneux, 
quelque  peu  d'amidon  colorable  en  bleu  par  Tiode. 

La  Carotte  a  une  sareur  douce,  aromatique,  sans  âcreté.  Elle 
contient  du  sucre  de  canne,  une  petite  quantité  d'amidon,  de 
la  pectine,  de  la  mannite,  de  l'asparagine,  de  Tacide  malique, 
un  corps  gras,  une  huile  essoitielle  ^  la  matière  colorante  que 
nous  avons  signalée  sous  le  nom  de  Caroiiimem 

20.  RACIIWK  DE  PBBSIL. 
Radix  Apii  kûrtensU  seu  PetrcseHm. 

Le  FenU  {Petroulmum  satùntm  L.)  du  midi  l'Europe,  cultifé 
dans  tous  nos  jardins,  donne  une  racine  apéritive  qu'on  em- 
ploie soit  fraîche,  soit  récemment  séchée^ 

Elle  est  alors  en  fragments  longs  de  près  d'un  centimètre, 
épais  de  5  à  10  millimètres,  de  couleur  jaunâtre,  fortement 
sillonnés  dans  le  sens  longitudinal  et  marqués  de  tubérosités 
subéreuses  disposées  en  anneaux.  La  coupe  transversale  montre 
une  écorce  ayant  environ  le  tiers  du  rayon,  spongieuse,  de  cou- 
leur jaune  marbrée  de  brun,  entourant  un  corps  ligneux  spon- 
gieux, jaunâtre. 

Des  rayons  médullaires,  larges,  parlent  du  milieu  delà  racine, 
traversent  le  tissu  ligneux  et  se  portent  jusque  vers  la  péri> 
pbérie  de  l'écorce.  Là  ils  se  perdent  dans  un  tissu  cellulaire 
spongieux,  sous-jacent  aux  couches  subéreuses.  Entre  ces 
rayons  médullaires,  on  trouve  dans  la  partie  interne  de  l'écorce 
un  parenchyme  cortical  à  cellules  allongées  dans  le  sens  de 
Taxe  de  la  racine  et,  au  milieu  de  ce  parenchyme,  qui  représente 
les  fibres  libériennes,  un  nombre  assez  considérable  de  goutte- 
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lettes  oléo-résineuses  placées  dans  de  toutes  petites  glandes. 

Dans  la  zone  centrale  le  tissu  ligneux  proprement  dit,  formé 
de  cellules  allongées  et  de  vaisseaux  spirales,  est  sous  forme  de 
coins  allongés,  plus  minces  que  les  rayons  médullaires  qui  les 
limitent, 

La  racine  de  Persil  a  une  odeur  légËrement  aromatique,  une 
saveur  douce  rappelant  celle  de  la  Carotte.  Elle  contient  de 
l'huile  essentielle,  du  sucre  et  du  mucilage. 

21.  HACINK  D'ACHB  DES  MAHAIS. 

Racine  de  Céleri.  —  Radix  Apii, 

La  racise  de  l'Achc  <«■  Biarata  est  donnée  par  VApiwn  gra- 
veoleTu  L.,  qui,  à  l'état  cultivé,  porte  le  nom  de  Céleri.  Cette 
plante  croit  à  l'état  sauvage  dans  les  marais  de  l'Europe. 

La  racine  nous  arrive  dans  les  pharmacies  en  morceaux  sou- 
rent  fendus  dans  leur  longueur  et  composés  d'une  racine  cen- 
tralede  2à  3  centime  très  de  dia- 
mètre, et  de  quelques  centime-    tygji  t^.,». i i'r'fÏÏ''-'''^*MtT!j „  > 
très  delongueur,quîémet&son     ^-^  '~  ^p 

extrémité  ou  latéralement  des     ^^^ 


Fig.lli.  Fis- !  18. 

ramiBcattons  longues  de  près  de  1  décimètre,  variant  ea  gros- 

Jl^.tii.  —  Coope  (mmerulï  de  li  r«eipe  d'Aehe,  numlnal  IVnumblg  de  1»  UrueUin.    . 
f^.  11».—  Portion  plBi  grouia  de  li  mtiDC  coupa  :  i,  ™l«r;7>,p»nnehïiM  de  l'icwoe 
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seur  entre  5  et  6  millimètres.  La  surface  extérieure' est  d'un  gris 
brun,  striée  circulairement  dans  le  haut,  fortement  ridée  lon- 
gitudinalement  dans  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  la  n- 
cine  principale  et  dans  les  branches  qui  s'en  détachenL 

La  coupe  transversale  {fig.  215  et  fig,  216)  montre  des  tissos 
spongieux,  qui  se  tassent  et  de?iennent  denses  autour  de  b 
zone  cambiale  brune  foncée  qui  sépare  Técorce  de  la  zone  li- 
gneuse. La  couleur  générale  de  ces  tissus  est  d'un  jaune  famé; 
l'écorce  a  une  épaisseur  assez  forte,  au  moins  dans  les  ramifi- 
cations où  elle  atteint  et  dépasse  même  la  moitié  du  rayon  total. 
Cette  écorce  est  marquée  de  nombreux  faisceaux /bruns  foncés, 
ondulés,  sur  le  trajet  de  chacun  desquels  la  loupe  montre  an 
certain  nombre  de  glandes  oléo-résineuses  ^/,  qui  ont  un  diamè- 
tre moindre  que  celles  de  l'Angélique,  mais  qui  sont  un  peu  pliç 
développées  que  dans  la  Livèche.  Entre  ces  faiseaux  se  trou- 
vent des  rayons  médullaires  peu  marqués  et  souvent  résorbés 
de  façon  à  laisser  des  lacunes  radiales.  —  Cette  zone  libé 
se  perd  dans  un  parenchyme  p  d'apparence  spongieuse, 
vert  par  le  suber  s.  Quant  à  la  zone  ligneuse  6,  elle 
un  nombre  considérable  de  pores  qui  ne  sont  que  T 
de  nombreux  vaisseaux  rayés,  entre  lesquels  se  trouTeal 
cellules  ligueuses  à  parois  peu  épaisses,  à  diamètre  étroit; 
tissus  forment  des  espèces  de  lames  qui,  pressées  les  oneseonlre 
les  autres  à  la  partie  interne,  vont  en  divergeant  vers  la  péri- 
phérie séparées  entre  elles  par  du  tissu  cellulaire. 

La  saveur  de  la  racine  est  aromatique  et  chaude  :  Todeur  est 
agréable  et  rappelle  celle  de  la  Livèche . 

22.  RACINE  DE  UVÈGHB. 

Racine  d'Ache.  —  Badix  Levistid.  Radix  LigtisHcL 

La  Uvèeke  {Levisiîcum  officmaleKoch.,  Ligustieum  Lemstiam 
L.)  est  une  plante  des  montagnes  de  l'Europe  méridionale  (Py- 
rénées, Midi  de  la  France,  Apennins),  qu'on  cultive  dans  les 
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jardins.  Elle  donne  à  la  maliëce  médicale  des  racines  forinées 
d'un  pivot  central  court,  muni  d'un  certain  nombre  de  ramill- 
cations  latérales.  La  partie  centrale  est  en  général  longue  de  3 
à  4  centimètres,  épaisse  de  1  à  2  centimètres;  elle  porte  souvent 
vers  le  haut  la  trace  de  gaines  Toliacées,  et  est  macquée  au-des- 
sous d'un  certain  nombre  d'impressions  annulaires.  Les  ra- 
miQcalions  qui  s'en  détachent  ont  une  longueur  variable  de 
5  à  10  centimètres  et  une  épaisseur  de  u  à  10  millimètres. 
Toutes  ces  parties  sont  de  couleur  gris-brune  ou  jaunAtre,  elles 
sont  fortement  sillonnées  dans  le  sens  de  la  longueur. 

La  coupe  transversale  (/fj.  217)  montre  une  écorce  d'un  jaune 
sale,  qui  peut  acquérir  par 
l'immersion  dans   l'eau   la 
moitié  du   rayon  total.  Le 


Fig.  ÎIT. 


Fig.  ÏI8. 


corps  ligneux  est  spongieux,  de  couleur  jaunâtre;  des  lignes  on- 
dulées brunes  foncées  en  parcourent  le  tissu,  du  centre  vers  la 
circonférence.  Ces  lignes  s'anastomosent  entre  elles  vers  la  partie 
centrale,  et,  partant  de  li  pour  diverger  en  éventail  vers  la  ligne 
de  séparation  du  bois  et  de  l'écorce,  elles  seprolongenl  dans  l'é- 


J^.  117.  —  Canpu  inniTirsïli;  ■ 

Fia-  ill.  —  Por.iun  plui  ^ro» 

taoTOsCif,  I,  liber;  h,  tant  \ifat< 


le  coupe  ;i,  >iiber;;i,  IMrDnchlinBdgI'MMH 
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corce,  jusque  vers  les  couches  externes,  en  rayons  ondulés.  Exa- 
minées à  la  loupe,  elles  montrent  dans  le  bois  des  ouvertures  de 
vaisseaux  assez  nombreuses,  dans  Técorce  des  larmes  de  ma- 
tière oléo-résineuse  disposées  en  séries  régulières. 

Voici  quelle  est  la  structure  de  ces  diverses  parties. 

L'.écorce  {fig.  218)  est  formée  extérieurement  d'un  certain 
nombre  de  couches  de  cellules  subéreuses  s  à  parois  minces, 
fortement  aplaties  et  tassées  les  unes  contre  les  autres.  Au- 
dessous,  un  parenchyme  p  dont  les  cellules,  à  parois  de  moyenne 
épaisseur,  contiennent  de  l'amidon  et  une  matière  colorante 
brune  dans  les  couches  externes;  de  nombreuses  lacunes  avec 
des  déchirures  se  font  souvent  remarquer  dans  cette  zone  qui 
est  du  reste  relativement  très-étroite.  La  zone  interne  /  qui  oc- 
cupe à  elle  seule  les  deux  tiers  ou  même  les  trois  quarts  de 
l'épaisseur  totale  de  l'écorce  est  formée  de  rayons  médullaires  à 
cellules  allongées  dans  le  sens  radial  qui  limitent  entre  eux  des 
faisceaux  longuement  cunéiformes^  formés  par  un  parenchyme 
particulier.  Les  cellules  de  ce  tissu  n'ont  qu'une  épaisseur 
moyenne,  elles  sont  arrondies-polyédriques  sur  la  coupe  tians- 
versale,  allongées  verticalement.  Au  milieu  de  ces  cellules  se 
trouvent  des  réservoirs  oléorésineux,  fusiforn^es,  de  0,{  knitli- 
mètre  de  diamètre  sur  2  à  3  millimètres  de  hauteur  Tertîcale.  Us 
contiennent  rarement  de  la  substance  brune  oléo-résii^use,qui 
le  plus  souvent  est  passée  dans  les  cellules  environnantes, 
qu'elle  colore  en  jaune-brun.  Ces  glandes  sont  disposées  en 
séries  irrégulièrement  circulaires.  L'écorce  est  séparée  du  bois 
par  une  très-mince  couche  de  cellules  cambiales. 

Quant  à  la  zone  ligneuse,  elle  est  parcourue  de  larges  rayons 
médullaires  dont  les  cellules  à  parois  étroites  sont  souvent 
résorbées,  ce  qui  donne  une  apparence  spongieuse  à  la  racine. 
Le  tissu  ligneux  proprement  dit  est  formé  de  vaisseaux  rayés  à 
diamètre  à  peu  près  égal  à  celui  des  réservoirs  oléo-résineox 
de  l'écorce,  entourés  de  cellules  ligneuses  brunes  à  parois  peu 
épaisses,  contenant  de  l'amidon.  Dans  la  racine  principale  on 
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trouve  au  centre  du  bois  une  moelle  souvent  résorbée,  qui 
n'existe  pas  dans  les  ramifications  latérales. 

La  racine  de  Livèche  a  une  odeur  balsamique  et  une  saveur 
sucrée,  et  en  même  temps  amère,  piquante  et  aromatique,  qui 
rappelle  celle  de  l'Angélique.  Elle  contient  de  Thuile  essentielle, 
de  la  résine,  de  la  gomme,  du  sucre,  de  la  pectine,  de  Tacide 
malique  et  de  Tacide  angélicique. 

23.  RACINE  D'ANGÉLIQUE. 

Badix  Angelicœ,  Radix  Angelicse  saiivœ, 

La  Bacine  d'Ang^élique  est  foumie  par  VArchangelica  officia 
nalis  Hoffm.  {Angelica^rchangelica  L.,  AngelicasatwaaiUcL),  et 
nous  arrive  principalement  de  la  Bohême. 

Elle  est  formée  d'une  racine  centrale  de  2  à  3  centimètres  de 
long  sur  1  à  2  centimètres  de  large,  couronnée  par  la  base  des 
feuilles  radicales,  marquée  à  sa  surface  d'un  nombre  consi- 
dérable de  cercles  rapprochés,  et  qui  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  ramiGcations  latérales,  fortement  sillonnées  longitu- 
dinalement,  de  1  à  5  millimètres  de  diamètre,  plus  ou  moins 
longues,  souvent  tressées  ensemble.  Le  tout  est  d'une  couleur 
brunâtre. 

La  coupe  transversale  montre,  comme  dans  la  Livèche,  une 
portion  corticale  et  un  cercle  ligneux,  sans  moelle  dans  les  ra- 
miCcations  latérales,  pourvue  dans  le  pivot  principal  d'une 
moelle  assez  épaisse,  souvent  remplacée  par  une  large  la- 
cune centrale.  L'écorce  est  spongieuse,  de  couleur  blanc  sale, 
parcourue  de  faisceaux  Gbreux  plus  foncés.  Elle  est  plus  étroite, 
relativement  au  bois,  que  dans  la  Livèche,  au  moins  dans  la 
racine  principale  où  elle  n'a  guère  que  le  tiers  du  rayon  total. 
Dans  le  bois,  qui  est  de  couleur  gris-brun  et  d'aspect  cireux  sur 
la  coupe,  les  lignes  brunâtres  du  tissu  ligneux  sont  séparées  par 
des  rayons  médullaires  très -larges. 

La  structure  des  diverses  parties  de  la  racine  est  analogue  à 
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celle  des  même  parties  de  laLivèche.  Au-dessous  de  la  zone  sa- 
béreuse  et  du  parenchyme  sous-jacent,  la  zone  libérienne  mon- 
tre de  larges  réservoirs  oléo-résineux,  de  dimensions  deux  fois 
plus  fortes  que  celles  des  glandes  du  Levisticum,  Ib  sont  en  lignes 
radiales  régulières,  qui  s'étendent  fort  avant  dans  les  couches 
externes  de  l'écorce^  où  se  trouvent  même  d'ordinaire  les  plus 
grosses  de  ces  glandes.  Les  vaisseaux  de  la  zone  ligneuse  sont 
également  plus  gros  dans  l'Angélique  que  dans  la  Livècbe. 

L'Angélique  a  une  odeur  musquée  et  aromatique  caracifris- 
tique,  une  saveur  acre  et  piquante. 

Elle  contient  de  l'huile  essentielle  (de  un  à  trois  quarts  p.  1(X^; 
6  p.  iOO  de  résine  ;  un  principe  cristallisable  qui  a  l'odeur  de  U 
racine,  et  qu'on  appelle  Angélicine;  de  l'acide  Angélicique;  da 
sucre  ;  de  l'amidon;  un  principe  amer,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  racine  de  VArckangelîea  offidnala . 
HoiTm.  avec  celle  de  VAngelica  sylvestrts  L.  dont  Técorce  très- 
mince,  spongieuse,  recouvre  un  bois  jaune  pâle  très-développé 
et  ligneux,  et  ne  contient  que  quelques  réservoirs  oléo-résineux 
très- espacés  et  très-peu  considérables.  Elle  a  une  odeur  beau- 
coup plus  faible  et  beaucoup  moins  agréable. 

24.  SUMBUL. 

Racine  de  Sumbul,  de  Sambola  ou  Sambula.  Racine  de  Musc.  — 
Radix  Sumbulû 

« 

Nous  mentionnerons  sans  beaucoup  nous  y  étendre  une  ra- 
cine qui  a  été  préconisée  contrôle  choléra,  les  affections adyni- 
miques,  etc.,  etc.,  et  qui  nous  vient  delaBucharie  par  la  voie 
de  la  Russie.  La  plante  qui  la  donne,  longtemps  inconnue  parait 
avoir  été  trouvée  récemment  et  être  cultivée  au  jardin  de 
Moscou.  C'est  une  Ombellifère  qu'on  a  nommée  Sumbuba  mot 
chatus  Koch  (1). 

(1)  Voir  Uagen's  Pàarmaceutische  Centralhall^  XI,  367,  et  Wigenet  Ho«- 
mann.  Jahreéb,  1870,  pag.  168. 
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La  racine  telle  qu'elle  nous  arrive  est  en  grandes  rondelles 
cylindriques  ou  en  morceaux  fendus  dans  la  longueur.  Elle  a 
un  diamètre  de  7  à  10  centimètres  environ.  Sa  surface  latérale 
est  d'un  gris  fauve,  marquée  dans  la  partie  supérieure  de  nom- 
breuses franges  circulaires  très- rapprochées  et  de  fibres  assez 
longues  provenant  de  la  désagrégation  de  lamelles  papyracées 
superposées  les  unes  aux  autres  et  qui  forment  un  suber  feuil- 
leté à  la  surface  de  la  racine.  Les  deux  faces,  inférieure  et 
supérieure,  sont  généralement  souillées  d'un  suc  adipo-résineux 
jaunâtre  ou  même  brunâtre,  qui,  exsudant  à  la  surface,  a  re- 
couvert tous  les  tissus  et  masque  ainsi  la  structure  de  la  racine 
qu'on  ne  voit  bien  que  par  une  coupe  transversale  faite  sur  la 
substance  sèche. 

Cette  structure  est  assez  compliquée  et  rappelle  à  certains 
égards  l'intricalion  des  éléments,  que  nous  aurons  à  signa- 
ler dans  la  Rhubarbe.  Avec  un  peu  d'attention,  on  remarque 
cependant  une  portion  corticale,  qui  est  séparée  par  une  légère 
ligne  de  la  zone  ligneuse,  et  qui  par  places  s'en  détache  même 
complètement.  Cette  écorce  est  très-spongieuse  et  formée,  au- 
dessous  des  couches  concentriques  du  suber,  de  nombreuses  la- 
melles de  tissu  libérien  contenant  un  certain  nombre  de 
réservoirs  oléo-résineux,  moins  gros  que  dans  l'Angélique  et  la 
Livèche.  Les  rayons  médullaires  qui  séparent  ces  lamelles  se 
détruisent  souvent  et  laissent  ainsi  des  lacunes  qui  rendent  le 
tissu  extrêmement  lâche. 

La  couche  séparation  entre  Técorce  et  la  zone  ligneuse  est  loin 
d'être  régulière  ;  elle  forme  au  contraire  une  ligne  dentelée  ex- 
trêmement sinueuse,  saillante  tantôt  du  côté  du  bois,  tantôt 
du  côté  de  l'écorce,  de  façon  que  les  deux  zones  sont  comme 
engrenées  l'une  dans  l'autre.  La  partie  ligneuse  est  formée 
d'une  grosse  masse  cellulaire  amylacée,  au  milieu  de  la- 
quelle se  montrent  de  nombreuses  lamelles  verticales,  obli- 
ques ou  horizontales,  qui  se  portent  vers  l'écorce  en  suivant  un 
parcours  extrêmement  irrégulier.  Ces  lamelles  qui  sont  formées 
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de  tissu  fibreux,  contenant  quelques  vaisseaux  sealement  dans 
les  couches  périphériques,  '  laissent  parfois  entre  elles  des  la- 
cunes bien  évidentes  à  l'œil  ;  on  y  distingue  aussi  quelques  ré- 
servoirs oléo-résineux.  Leur  point  de  départ  n'est  point  le  centre 
de  la  racine,  mais  bien  les  bords  d'une  masse  centrale  amylacée 
à  grosses  cellules  qui  est  une  véritable  moelle,  assez  vaguement 
délimitée. 

Le  Sumbul  a  une  forte  odeur  de  musc,  une  saveur  amère  et 
aromatique.  Il  contient  une  huile  essentielle,  de  la  résine,  de 
Tacide  Angélique  {acide  sumbuKque)^  une  matière  amfcre,  de 
Tamidon. 

25.  RACINE  DE  MEUM; 

Radix  Mei» 

La  Bacille  de  Meum  est  fournie  par  le  Meum  AihamaïUiam 
Jacq.,  plante  des  montagnes  du  Midi  de  l'Europe. 

Elle  nous  arrive  dans  les  droguiers  en  fragments  de  7  i  10 
centimètres  de  long,  sur  i  k  ij^  centimètre  de  diamètre,  por- 
tant à  l'extrémité  supérieure  un  pinceau  de  fibres  longoes, 
roides^  de  couleur  grisâtre,  qui  sont  les  restes  des  feuilles  radi- 
cales. La  racine  se  termine  supérieurement  par  2  branches  for- 
tement sillonnées  en  travers,  qui  sont  le  point  de  départ  de 
2  tiges  aériennes.  La  couleur  de  la  racine  est  d'un  gris-bnuL 
ou  rougeâtre.  Sillonnée  circulairement  au-dessous  du  paqnet 
de  fibres,  elle  est  fortement  ridée  en  long  dans  sa  partk 
moyenne  et  inférieure. 

La  coupe  transversale  (fig,  219)  montre  une  écorce  épaisse, 
qui  atteint  les  deux  tiers  ou  même  les  trois  quarts  du  ratoo 
total  de  la  racine  et  qui  entoure  une  zone  de  tissu  ligneux 
percée  d'une  multitude  de  vaisseaux,  et  traversée  par  un  cerUio 
nombre  de  rayons  médullaires  relativement  étroits. 

Les  tissus  de  Técorce  sont  lâches  et  spongieux.  Ils  ont  uoe 
structure  qui  rappelle  celle  de  l'Angélique  et  de  la  LÎTècbe, 
mais  avec  certains  caractères  distinctifs.  Une  série  de  réserroir^ 
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très-alloDgés  s'étend  dans  les  couches  cellulaireasous-jaceates 
au  suber.  Les  faisceaux  fibreux  proprement  dits  sont  placés 
enlre  les  rayons  médullaires  assez  minces,  formés  d'un  paren- 
chyme amylacé  au  milieu  duquel  courent  dans  le  sens  de  l'axe 


Fig.  !I9. 


Fis.  SÎO. 


delà  racine  des  paquets  sinueux  de  véritables  fibres  libériennes, 
et  DOD  de  simples  cellules  allongées;  les  réservoirs  à  oléo- 
réslne  sont  d'un  diamètre  moindre  que  ceux  de  l'Angélique 
plus  gros  que  ceux  de  la  Livëcbe.  Quant  au  tissu  ligneux, 
il  est  remarquable  par  la  prédominance  de  l'élément  vascu- 
laire;  les  rayons  médullaires  sont  en  effet  assez  étroits,  et  les 
cellules  ligneuses  qui  entourent  les  vaisseaux  sont  en  petite 
quantité. 

La  racine  de  Meum  a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  pi- 
quante, qui  rappellent  celles  de  laLivèche,  mais  qui  sont  moins 
développées.  Elle  conlionl  de  l'huile  essentielle,  de  la  gomme 
et  de  la  résine. 

Fig.  119.  —  Coujie  Iraoiïcrsile  da  U  raciae  de  Mcnm,  i 


Puncatm.  —  Dmçini  (implM, 
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26.  RACINE  DE  PANICAUT. 

Racine  de  Chardon  Roland.'- RadixEryngii  seu  Asteris  mgumalis  $eu 

Capiluli  Martis  seu  Acus  Veneris. 

Lô  Chardon  Bolaiid  {Eryngium  campestre  L.)  croît  dans  les 
channps  et  aux  bords  des  chemins  de  l'Europe  centrale  et  mé- 
ridionale. 

Sa  racine  arrive  dans  les  pharmacies  en  fragments  de  10  i 
15  centimètres  de  long  sur  une  épaisseur  de  5  à  10  millimètres. 
Elle  est,  comme  celle  du  MeutUy  couronnée  par  un  bouquet  de 
fibres  rudes  ;  sa  couleur  est  grisâtre,  elle  est  fortement  sillonnée 
d'anneaux  dans  le  sens  transversal  et  marquée  de  nombreuses 
élevures  ou  tubérosilés  qui  se  rangent  aussi  en  lignes  circu- 
laires. 

La  coupe  transversale  montre  une  écorce  épaisse,  ayant  en- 
viron la  moitié  du  rayon  total.  Cette  écorce  renferme,  au-dessous 
d'une  mince  couche  assez  dense,  un  tissu  spongieux  paraissant 
à  Tœil  comme  formé  de  lamelles  étendues  dans  le  sens  tangen- 
tiel,  placées  les  unes  contre  les  autres,  mais  laissant  entre  elles 
des  intervalles  qui  donnent  au  tissu  une  apparence  feuille- 
tée. On  ne  voit  point  de  rayons  médullaires  et  par  consé- 
quent pas  de  stries  radiales  bien  marquées.  Au  milieu  du  tissu 
on  remarque  çà  et  là  des  oriûces  assez  larges  de  vérilables  ré- 
servoirs, analogues  à  ceux  des  Apium  et  qui  contiennent  une 
substance  oléo-résineuse  de  couleur  assez  pâle  :  ces  mêmes 
orifices  se  remarquent  sur  les  couches  externes. 

La  zone  ligneuse  se  détache  souvent  complètement  de  l'é- 
corce  parle  seul  fait  de  la  dessiccation  et  comme  si  ces  couches 
extérieures  n'avaient  pu  suivre  son  mouvement  de  retrait.  Cette 
zone  est  jaunâtre,  percée  d'une  multitude  de  pores,  et  au 
microscope  on  s'aperçoit  en  effet  que  le  tissu  ligneux  est  sur- 
tout formé  de  vaisseaux  à  assez  large  ouvert ure,  reliés  par  quel- 
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ques  fibres  ligneuses  à  parois  indurées,  et  parcourus  par  de 
très-minces  rayons  médullaires. 

Tous  ces  caractères  et  surtout  ceux  de  Técorce  distinguent 
nettement  cette  substance  delà  racine  du  Meum. 

La  racine  de  Panicaut,  lorsqu'elle  est  sècbe,  a  une  odeur  peu 
prononcée  et  qui  ne  rappelle  point  Tarome  ordinaire  des  Om- 
bellifères.  Elle  a  une  saveur  douceâtre,  très-piquante,  laissant 
une  impression  très-légèrement  acre  à  la  langue  et  un  arrière- 
goût  amer. 

27.  RACINE  DE  BOUGâGE. 

Racine  de  Saxifrage.  —  Badix  Pimpinellœ. 

On  désigne  sous  les  noms  de  Racine  de  Boueaire  et  de  Ba- 
ciné  de  Saxifrair«  Ics  racines  de  deux  espèces  du  genre  Pimpi- 
nella  :  les  P.  Saxifraga  L.  et  P.  magna  L.,  répandus  dans  les 
prairies  humides  de  presque  toute  l'Europe.  —  La  pharma- 
copée française  donne  comme  officinale  la  racine  de  C^rande 

0axlfra|^,  qu'on  appelle  encore    Saxlfrai^c  blanche,  qui   est 

le  Pimpinella  magna  L. 

Desséchée,  comme  on  la  trouve  dans  nos  droguiers,  c'est  une 
racine  pivotante,  portant  souvent  plusieurs  têtes  à  son  sommet, 
mais  qui  reste  simple  sur  presque  toute  la  longueur  et  se  divise 
seulement  à  son  extrémité  en  deux  ou  trois  ramifications.  Elle 
est  d'une  couleur  jaunâtre,  marquée  au-dessous  du  collet  de 
stries  circulaires,  et  partout  ailleurs  de  rides  longitudinales 
plus  ou  moins  profondes.  De  petites  élevures  et,  çà  et  là,  de 
petites  taches  rougeâtres  de  substance  oléo-résineuse  se  font 
remarquer  à  sa  surface.  Les  dimensions,  dans  la  partie  la  plus 
large,  sont  en  diamètre  de  i  à  1  centimètre  1/2. 

La  coupe  transversale  montre  une  écorce  à  tissu  lâche,  spon- 
gieux, sensiblement  plus  épaisse  que  le  bois.  Elle  est  de  couleur 
pâle  ou  blanchâtre,  parcourue  dans  sa  partie  interne  de  fais- 
ceaux Ubériens  qui  la  strient  radialement  et  montrant  de  nom- 
breuses glandes  oléo-résineuses  jaune-rougeâtre ,  qui  se  re- 
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trouvent  jusque  dans  les  couches  extérieures.  Une  zone  de 
Câmbium  sépare  le  liber  de  la  partie  ligneuse,  qui  est  de  cou- 
leur jaunâtre,  striée  par  des  rayons  médullaires  plus  pâles 
et  souvent  résorbés. 

Étudiée  au  microscope,  Técorce  montre  un  certain  nombre 
de  rangées  de  cellules  subéreuses,  tabulaires,  aplaties,  qui  con- 
tiennent on  recouvrent  immédiatement  un  certain  nombre  de 
glandes  oléo-résineuses,  rangées  assez  régulièrement  en  cercle. 
Un  parenchyme  lâche,  laissant  de  nombreuses  lacunes  et  conte- 
nant de  l'amidon  en  abondance,  forme  une  très-mince  couche 
qui  se  confond  avec  les  rayons  médullaires,  larges  et  remplis 
également  d'amidon,  qui  strient  la  portion  interne  de  Técorce. 
Les  faisceaux  libériens,  qui  serpentent  entre  ces  rayons,  sont 
formés  de  cellules  à  parois  minces,  plus  ou  moins  en  biseau  à 
leurs  extrémités,  qui  contiennent  peu  d'amidon;  de  nom- 
breuses glandes  rangées  radialement  se-  trouvent  au  milieu  de 
ce  tissu  :  leur  diamètre  transversal  est  de  7  à  8  centièmes  de 
millimètre,  à  peu  près  égal  à  celui  des  vaisseaux  du  bois. 

Le  bois  lui-même  est  très-poreux  :  il  contient  de  nombreux 
vaisseaux  entourés  de  cellules  en  biseau,  mais  à  parois  minces 
et  non  indurées.  Des  rayons  médullaires  remplis  d'amidon  sé- 
parent ces  éléments  qui,  sur  la  coupe,  se  ramiflent  en  éven- 
tail. On  ne  remarque  de  moelle  que  dans  la  partie  supérieoiv 
de  la  racine  ;  partout  ailleurs,  les  faisceaux  ligneux  arrivent 
en  contact  au  centre  même  de  la  racine. 

L'odeur  de  la  racine  de  Grande  Saxifrage  est  peu  agréable, 
quand  la  plante  est  fraîche  :  on  l'a  comparée  à  l'odeur  du  booc. 
Elle  s'efface  un  peu  par  la  dessiccation.  La  saveur  est  acre  et 
piquante.  Elle  contient  de  l'huile  essentielle  dans  les  propor- 
tions de  2  à  3  p.  iOO,  de  la  résine  et  une  certaine  quantité  de 
sucre. 

Le  Pimpinella  Saxifraga  L.  donne  la  Baclne  4e  Petite  le* 
xifrai^e,  qui  est  la  racine  officinale  de  plusieurs  pharmacopées. 
Elle  rappelle  beaucoup  par  ses  caractères  la  racine  de  Grande 
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Saxifrage  :  elle  s'en  distingue  surtout  par  l'épaisseur  moindre 
de  l'écorce,  qui  égale  à  peine  celle  du  bois  et  par  le  nombre 
considérable  de  ses  glandes.  Elle  a,  d'ailleurs^  une  saveur  et  une 
odeur  très- marquées. 

Une  variété  de  cette  espèce,  le  Pimpinella  nigra  Wild.,  qui 
croît  dans  quelques  parties  de  TAllemagne,  mérite  le  nom  de 
llaelne  de  flkixlfrair«  noire.  Son  écorce  est  en  effet  noirâtre  à 
la  surface,  et  son  tissu  contient  un  grand  nombre  de  glandes  de 
couleur  foncée,  d'un  noir  bleu,  qui,  dans  la  plante  récente,  lui 
donnent  une  teinte  très-caractéristique.  La  couleur  du  suc  de 
ces  glandes  s'efface  assez  rapidement;  elle  disparaît  par  la  dessic- 
cation, quelques  jours  après  que  la  plante  a  été  arrachée  ;  elle 
est  due  à  une  huile  essentielle  bleuâtre,  qui  verdit  rapidement 
ou  prend  une  couleur  peu  caractérisée. 

28.  RACSINE  DE  THAPSIA. 

Le  Thapsià  Garganica  L.,  plante  de  TAlgérie^  a  été  préconi- 
sée depuis  quelque  temps  à  cause  des  propriétés  irritantes  et 
épispastiques  de  sa  résine.  C'est  la  racine,  qui  contient  surtout 
cette  résine  et  qui  arrive  dans  nos  droguiers. 

Telle  que  nous  l'avons  vue,  provenant  de  l'Exposition  de 
l'Algérie  en  1867,  elle  est  en  rouelles  plus  ou  moins  larges, 
d*un  diamètre  variant  entre  1  à  3  centimètres.  La  surface  exté- 
rieure est  d'un  gris  brunâtre,  formé  par  un  suber  papyracé 
qui  se  détache  par  minces  feuillets.  La  coupe  transversale  mon- 
tre une  écorce,  qui  égale  à  peu  près  la  moitié  du  rayon,  et  qui 
est  d'une  couleur  blanche  ou  jaune  pâle  légèrement  verdâlre  ; 
elle  entoure  une  zone  ligneuse  qui  est  aussi  de  couleur  pâle. 
Une  ligne  foncée  indique  nettement  la  séparation  entre  les  deux 
zones.  La  partie  corticale  est  très-caractérisée.  On  y  observe  en 
effet  une  série  de  petites  couches  concentriques,  ayant  à  peine 
l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier.  En  examinant  à  la  loupe,  on 
voit  que  ces  couches  sont  séparées  pa^  des  lignes  ponctuées  de 
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couleur  noirâtre,  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  de  petites 
glandes  oléo-résineuses  placées  en  lignes  concentriques  régu- 
lières, et  très-rapprochées  les  unes  des  autres.  On  peut  en 
compter  jusqu'à  20  rangées  dans  certains  échantillons.  Ce  n'est 
que  vers  la  partie  interne  de  Técorce  qu'on  voit  des  stries 
radiales  peu  marquées  qui  indiquent  la  présence  de  rayons 
médullaires. 

Le  microscope  montre  dans  cette  écorce  la  structure  soi- 
vanle.  Une  zone  subéreuse  formée  de  plusieurs  rangées  de  cel- 
lules tabulaires  fortement  aplaties  et  de  couleur  brune.  Presque 
immédiatement  au-dessous,  une  série  de  couches  formées  alter- 
nativement d'un  tissu  fibreux  à  cellules  allongées,  très-fines,  à 
parois  nullement  épaissies,  et  d'un  parenchyme  cortical  à  cellu- 
les légèrement  allongées  dans  le  sens  radial,  mais  non  termi- 
nés en  pointes,  renfermant  de  l'amidon,  et  au  milieu  de  ces 
cellules,  de  grosses  glandes  à  résine,  paraissant  de  couleur 
jaunâtre  ou  brunâtre  par  transparence  ;  l'amidon  s'accumule 
surtout  dans  les  cellules  qui  entourent  les  glandes  résineuses. 
Ces  glandes  arrondies  sur  la  coupe  transversale  sont  très-légère- 
ment oblongues  sur  la  coupe  longitudinale. 

Le  bois  ne  présente  rien  de  particulier  :  il  est  dense,  parcouru 
de  très-minces  rayons  médullaires  qui  parfois  sont  mômei 
peine  visibles.  Le  tissu  fondamental  est  formé  de  vaisseaux, 
entourés  de  fibres  ligneuses  peu  épaisses. 

La  Racine  de  Thapsia  n'a  pas  d'odeur  très-marquée,  elle 
a  une  saveur  piquante  et  caustique.  Elle  contient  une  petite 
quantité  d'huile  essentielle  et  une  résine  brune  ;  les  deux  élé- 
ments réunis  sont  la  base  de  l'emplâtre  de  Thapsia. 

ARÀLL^CËES. 

29.  RAGINB  DE  6INSEN6. 

Radix  Ginseng  Americana. 

La  Baclne  de  Mnseni^  est  donnée  par  le  Panax  quinjut- 
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fohus  h.,  qui  croît  dans  rAmérique  septentrionale,  aux  États- 
Unis  et  dans  le  Canada. 

Telle  qu'on  la  trouve  dans  nos  pharmacies,  elle  est  épaisse 
de  1  cent,  environ,  longue  de  4  à  5  centimètres,  tantôt  simple, 
d'autrefois  divisée  en  2  branches  à  sa  partie  inférieure.  La 
surface  est  de  couleur  jaunâtre,  fortement  striée  circulairement, 
et  ridée  dans  le  sens  de  la  longueur.  La  coupe  transversale 
montre  une  écorce  épaisse  séparée  de  la  zone  ligneuse  par  une 
ligne  de  cambium.  Toutes  ces  parties  ont  une  couleur  blan- 
châtre ou  jaunâtre  :  elles  sont  très-riches  en  fécule  et  se  colorent 
fortement  en  bleu  par  la  teinture  d'iode. 

L'écorce  contient  au  milieu  de  ses  tissus  amylacés  de 
nombreux  vaisseaux  laticifères,  remplis  d'une  résine  jaune 
brunâtre  ;  sur  la  coupe  transversale  ces  vaisseaux  forment  des 
points  foncés,  qui  sont  rangés  radialement  :  sur  la  coupe  lon- 
gitudinale, ils  forment  à  l'œil  des  lignes  bien  évidentes,  et  au 
microscope  des  canaux  assez  régulièrement  étranglés.  Le  bois 
est  formé  de  nombreux  et  larges  rayons  médullaires  à  cellules 
cubiques  remplies  d'amidon,  au  milieu  desquelles  se  voient  de 
minces  faisceaux  linéaires  de  tissu  ligneux.  Au  centre  se 
trouve  une  moelle  amylacée  abondante. 

La  Baclne  de  Ctinsenir  &  une  odeur  aromatique  qui  rappelle 
un  peu  celle  des  Ombellifères,  une  saveur  douce,  sucrée  et 
en  même  temps  acre  et  aromatique.  Elle  contient  une  sub- 
stance analogue  à  la  Glycyrrhizine  qu'on  a  nommée  Pa- 
naquilone. 

RUBIAGÊES. 

30.  RÀGINB  DE  GAINÇA. 

Racine  de  Gaïnça.  —  Radix  Caincœ  seu  Cainanœ. 

Les  liaeines  de  Caïnça  sont  données  par  diverses  espèces 
de  Chiococca,  plantes  de  TAmérique  tropicale  :  Antilles, 
Mexique,  Brésil.  La    racine  que  notre  Pharmacopée    fran- 


488  DES  RACINES.  —  RUBIAGÉES. 

çaise  donne  comme  officinale  est  celle  du  C/uococca  angui" 
fuga  Martius,  qui  croît  dans  le  Brésil.  Les  Allemands  em« 
ploient  de  préférence  le  Chiocoeca  racemo$a  Jacquin,  des  An- 
tilles. Il  n'y  a  du  reste  pas  de  grandes  dififérences  de  stmctiire 
entre  ces  sortes  ;  nous  les  indiquerons^  après  avoir  décrit  la 
Racine  de  Caïnça  de  notre  Codex. 

Elle  est  en  morceaux  de  dimen^ons  très-yariables,  depofe 
celle  d'une  plume  jusqu'à  celle  du  doigt  et  au  delà;  sa  longueur 
peut  atteindre  36  à  40  centimètres.  Elle  est  tortueuse,  re- 
couverte d'une  écorce  de  couleur  bfunàtre,  qui  présente  de 
nombreuses  lignes  circulaires  transversales,  mais  qui  est  surtout 
caractérisée  par  la  présence  de  sortes  de  côtes,  qui  courent  toot 
le  long  do  la  racine,  en  s'anastomosant  quelquefois  entre  elles. 
En  examinant  la  coupe  transversale,  on  voit  que  ces  c6U» 
sont  formées  par  un  axe  ligneux  entouré  d'écorce,  qui  s'est 
comme  juxtaposé  à  la  racine  principale.  L'écorce,  assez  mince, 
n'ayant  guère  que  2  ou  3  millimètres  d'épaisseur,  entoure  im 
corps  ligneux  bien  développé  de  couleur  blanchâtre,  d  appa- 
rence poreuse  à  la  loupe,  que  de  fins  rayons  médullaires  strienl 
du  centre  à  la  circonférence. 

Les  couches  corticales  montrent  au  microscope  les  tissus  sui- 
vants :  quelques  rangées  de  cellules  subéreuses  formant  la  xone 
la  plus  extérieure;  au-dessous  un  parenchyme  de  cellules  éten- 
dues dans  le  sens  tangentiel,  mêlées  vers  sa  limite  interne  de  cel- 
lules pierreuses  éparses  ;  enfin,  la  zone  interne  ou  libérienne  pa^ 
courue  de  rayons  médullaires  à  cellules  cubiques,  et  formée  d*iiD 
tissu  de  cellules,  étendues  dans  le  sens  de  l'axe,  irrégulièrement 
carrées  ou  sinueuses  sur  la  coupe  transversale,  à  parois  assex 
épaisses,  pour  remplir  parfois  toute  la  cavité  de  la  cellule.  — 
Toute  cette  écorce  est  riche  en  fécule,  qui  remplit  les  cellules 
du  parenchyme. 

Le  corps  ligneux  montre  de  minces  rayons  médullaires  ana- 
logues par  leur  structure  à  ceux  des  couches  corticales.  Le 
lissu  du  bois  lui- môme  est  formé  d'un  parenchyme  de  cellules 
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fibreuses,  étendues  longitudinalement,  à  parois  incrustées  et  po- 
reuses, qui  entourent  des  vaisseaux  à  gros  diamètre.  II  n'y  a 
pas  de  moelle,  sauf  dans  la  partie  supérieure  des  grosses 
racines. 

Les  côtes  ligneuses  longitudinales  apposées  aux  racines  ont 
la  môme  structure  qu'elles. 

La  saveur  de  Técorce  est  amère  et  acre;  le  bois  n'a  pas  de 
goût  marqué.  —  On  a  retiré  du  Gaïnça  diverses  substances 
dont  la  plus  importante,  celle  qui  lui  donne  son  activité,  est 
Vacide  Caïncique. 

m 

La  racine  du  Chiococca  racemosa  Jacquin,  des  Antilles,  se  dis- 
tingue  de  la  précédente  uniquement  par  l'abondance  de  la 
matière  colorante  jaune^  qui  donne  à  l'écorce  une  teinte  d'un 
gris  jaunâtre  et  au  bois  une  couleur  franchement  jaune.  La 
racine  du  Chiococca  demifolia  Mart.  est  tout  à  fait  analogue, 
d'après  Martius,  à  celle  du  C  racemosa  Jacq. 

31.  RAGINB  DE  GARANCE. 

Radix  Rubiœ, 

La  Bacille  de  iiaranee  est  produite  par.  le  Bubia  tinctorum 
L.,  plante  originaire  de  l'Orient  et  des  régions  du  Caucase, 
cultivée  abondamment  dans  diverses  régions  de  l'Europe,  et 
particulièrement  du  côté  d'Avignon,  en  Alsace  et  en  Hollande. 
—  On  recueille  d'ordinaire  les  racines  de  3  ou  4  ans  pour  l'u- 
sage de  la  teinture,  ou  pour  la  pharmacie. 

Elles  présentent  généralement  un  tronçon  court,  de  1  centi- 
mètre d'épaisseur  environ,  d'où  se  détachent  un  grand  nombre  de 
ramiflcalions  cylindriques  de  3  à  4  millimètres  de  diamètre.  Elles 
sont  recouvertes  d'une  portion  subéreuse  brunâtre,  qui  tombe 
en  feuillets  minces  et  laisse  à  découvert  une  écorce  brun-rou- 
geâtre  assez  fortement  sillonnée  dans  le  sens  longitudinal.  Une 
coupe  transversale  met  en  évidence  cette  écorce  peu  épaisse, 
de  couleur  rouge-brun  foncé,  entourant  une  zone  ligneuse  d'un 
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rouge  plus  p&le.  Des  cercles  concentriques  marquent  les  couches 
annuelles  j  on  n'y  voit  que  très -indistinctement  destracesde 
stries  radiales,  mais  pas  de  vrais  rayons  médullaires  réguliers. 
La  structure  de  ces  diverses  parties  est  assez  simple.  Au-dts- 
sous  du  suber[/ry.  221),  formé  de 
quelques  rangées  de  cellules  ca- 
biques  ou  aplaties,  qui  disparais- 
sent souvent,  on  voit  un  pareu- 
chyme/idecellules  étendues  dans 
le  sens  tangenliel.  Ces  cellnks 
deviennent  peu  à  peu  presque  ca^ 
rées,  elles  se  rangent  en  séries  ra- 
diales assez  régulières,  et  forment 
alors  un  Ussu  /  assez  bomogène, 
où  il  est  difQcile  de  distinguer  des 
rayons  médullaires  et  un  paren- 
chyme libérien.  Le  cambium  lui- 
même  se  confond  avec  cette  pai^ 
tie  interne  de  l'écorce.  Dans  cet 
diverses  cellules  on  trouve  sur  la 
racine  fraîche  un  liquide  de  couleur  jaune  rouge,  qui,  en  u 
desséchant,  laisse  de  petits  granules  de  matière  colorante.  On 
ne  voit  pas  du  tout  de  fécule  dans  ces  tissus,  seulemeot  ç&  et  ft 
des  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 

Le  bois  b  est  formé  d'un  parenchyme  de  cellules  ligneuses  i 
parois  peu  épaisses,  au  milieu  desquelles  se  trouvent  de  nom- 
t)reux  et  gros  vaisseaux.  Un  liquide  assez  pile  se  remarque 
dans  les  éléments  de  cette  zone,  lorsque  la  racine  est  fraîche. 
Par  la  dessiccation  ces  tissus  deviennent  plus  foncés  et  prennent 
U  couleur  jaune  rouge  que  nous  avons  indiquée  plus  haut. 

La  Garance  a  une  saveur  douceâtre,  et  en  même  temps  Icre 
et  amère.  Elle  contient  un  certain  nombre  de  principes  colo> 

Fig.  îll.  —  PortlDII  de  !■  coupe  InDiieniIe  de  U  Canntc  montraDl  I«(Muli4a1> 


Fig.  Î31. 
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rants  dont  le  mieux  défini  est  VAlàarine.  En  outre  on  y  Irouve 
du  sucre  en  assez  grande  quantité. 

32-34.   IPÉGACUANHAS. 

« 

Nous  décrirons  sous  le  nom  d'ipécacuanhas  diverses  racines 
éméliques  produites  par  des  Rubiacées.  Une  seule  est  vraiment 
officinale,  c'est  celle  qui  a  été  décrite  sous  le  nom  à*  annelé  mineur^ 
mais  à  côté  d'elle  vient  se  ranger  comme  très- voisine,  et  pouvant 
raême  la  remplacer,  une  sorte  connue  actuellement  dans  le 

commerce  sous  le  nomd'lpéeaeuanha  de  Carlhai^ène,  et  que 

les  traités  de  matière  médicale  ont  désigné  sous  le  nom  d'annelé 
majeur.  Les  autres  sortes  sont  les  Ipécacuanhas  striés  et  V Ipéca- 
cuanha  ondulé^  et,  bien  que  beaucoup  moins  riches  en  principes 
actifs  et  très-rares  maintenant  dans  les  pharmacies,  elles  méri- 
tent cependant  notre  attention. 

Enfin  à  côté  des  Ipécacuanhas  doivent  être  signalées  des  ra- 
cines, produites  par  des  espèces  étrangères  aux  Rubiacées,  qu'on 
a  généralement  désignées  sous  le  nom  de  Fauxipécâs  et  qui  sont 
aassi  diverses  par  leur  structure  que  les  plantes  qui  les  four- 
nissent. Les  seules  qui  rappellent  de  loin  les  vrais  Ipécas  sont 
des  Yiolariées  du  genre  lonidiuniy  qui  arrivent  de  l'Amérique 
méridionale  et  particulièrement  du  Brésil.  Mais  leur  écorce 
relativement  mince  et  le  développement  considérable  de  leur 
bois  poreux  suffisent  pour  les  distinguer  des  racines  émé- 
liques des  Rubiacées. 

Les  caractères  communs  aux  Ipécacuanhas  sont  les  sui- 
vants :  Ils  sont  en  fragments  plus  ou  moins  longs,  d'une 
grosseur  moyenne  variant  entre  3  à  7  millimètres.  Tous  présen- 
tent avec  un  méditullium  ligneux,  à  structure  rayonnée,  une 
partie  corticale  plus  épaisse,  d'apparence  cornée  ou  amylacée 
se  détachant  plus  ou  moins  facilement  de  ce  méditullium. 
Lear  saveur  est  nauséeuse,  et  tous  contiennent  en  proportions 
variables  un    principe  vomitif,  qu'on  a  appelé  Émétine.  Leur 
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aspect  extérieur  permet  de  les  diviser  en  3  groupes  faciles  à 

reconnaître  : 

Ipécacuanhas  pourvussur  leursurface 
d'anneaux  saillants  formant  un  tour 
complet 32.  Ipécacnanlias  annelét. 

Ipécacuanhas  présentant  des  ondula- 
tions telles  qu'à  une  partie  convexe 
correspond  de  l'autre  côté  de  la 
racine  une  partie  rentrante 33.  Ipécacuanha  ondulé. 

Ipécacuanhasstriéslongitudinalement 
à  leur  surface 34.  Ipécacuanhas  striés. 

32.  IPÉGAGUANHÀS  ANNSLÈS. 
Radix  Ipecacuanhœ  annulata  $eu  grisea. 

On  en  distingue  deux  sortes,  distinctes  aussi  bien  par  leurs 
caractères  extérieurs  que  par  leur  origine  botanique.  . . 

I^Ipécacuanhaannelé  mineur.  — Ipécacuanha  du  Brétily  Ipéca- 
cuanha  gris  noirâtre  et  gris  rougeâtre.  —  C'est  lipécacuanha  offi- 
cinal. Il  est  produit  par  le  Cephœlis  Ipécacuanha  Wild.,. plante  de 
diverses  provinces  du  Brésil  :  Fernambouo^  Bahia,  Rio-JaneirOt 
Minas-Geraôs,  Matto-Grosse,etc.,  et  peut-être  aussi  de  quelques 
points  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Celle  espèce  a  un  rbizome  traçant  duquel  se  détachent  des  n- 
cines,  qui  nous  arrivent  sous  le  nom  à* Ipécacuanha.  Elles  ontU 
grosseur  d'une  plume  ordinaire,  sont  de  couleur  gris  noirâtre  on 
gris  rougeâtre  et  marquées  d'un  nombre  considérable  de  reliefs 
circulaires,  séparés  par  des  sillons  larges  et  profonds.  La  partie 
corticale  {fig .  222)  a  une  consistance  cornée  ou  amylacée  ;  elle 
entoure  un  médituUium  ligneux  jaunâtre,  rayonné,  complète- 
ment dépourvu  de  moelle. 

La  structure  de  cette  racine  est  la  suivante  {fig.  223).  La 
portion  corticale  présente  de  l'extérieur  à  l'intérieur  :  use 
couche  subéreuse  formée  de  4  ou  5  couches  de  cellules  ta* 
bulaires  dont  les  extérieures  colorées  en  brun;  des  cellules 
polygonales    remplies    d'amidon ,  d'abord   étendues  dans  le 
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sens  tangentîel,  puis  s'agrandisjfant  dans  les  couches  moyen- 
nes, et  devenant  plus  petites  en  se  rapprochant   de  la  zone 
ligneuse.  Toutes  ces  cellules  sont  gorgées  de  petits  grains  d'a- 
midon, qui  empêchent  de  voir  suffisamment  leurs  contours,  et 
contiennent  aussi  un  certain  nombre 
de  raphidcs  qui  deyiennenl  évidents   , 
quand  on  a   débarrassé  les  cellules 
d'une  partie  de  la  fécule. 

Le  tissu  ligneux  est  formé  de  nom- 
breuses cellules   libreuses,  à  paroî-î 
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don,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  séries  assez  réguliè- 
rement radiales  de  vaisseaux  à  ouverture  relativement  étroite, 
dépassant  à  peine  le  diamètre  des  fibres  ligneuses. 

L'odeur  de  eet  Ipécacuanha  est  forte,  nauséeuse,  sa  saveur 
amère. 

L'Ipécacuanha  du  Brésil  est  de  tous  le  plus  riche  en  émétine, 
il  en  contient  d'après  les  analyses  14  p.  100  environ. 

2°  IrÉCACUATiDA  ANNELÉ  MAJEUR.  —  Ipécocuanlia  gris  blanc  de 
Uérat,  Ipécacuanha  de  Carlhagène, — Cetle  sorte,  qui  arrive  main- 
tenant assez  souvent  dans  le  commerce,  et  qui  contient  d'après 
M.  Lefort  13  p.  100  environ  d'émétïne  est  produite  par  une  es- 
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pèce  encore  indéterminée  de  Cephœiis.  Tel  est  au  moins  l'avis 
de  M.  Triana,  qui  l'a  vu  sur  les  lieux  d'origine^  et  la  structure 
anatomique  de  la  racine  confirme  parfaitement  cette  opinion. 
Elle  ne  présente  en  effet  aucune  difiérence  essentielle  ayee  celle 
de  ripécacuanha  précédent. 

Les  caractères  extérieurs  permettent  cependant  de  la  recon- 
naître facilement.  Cet  Ipécacuanha  est  plus  gros  que  llpéca- 
cuanha  officinal  (5  à  6  millim.);  sa  couleur  est  plus  pâle,  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  les  anneaux  de  la  surface  sont  beaucoup  moins 
marqués;  sa  saveur  est  acre  et  amère  ;  son  odeur  forte,  nau- 
séeuse, mais  moins  pénétrante  que  celle  de  ripécacuanha  offi- 
cinal. 

33.  ipAgaguanha  onduiJb. 

Ipécacuanha  blanc  amylacé,  Ipécacuanha  blanc.  Radix  IpecacumàÊ 

alba  farinosa  seu  undulata. 

Il  est  produit  par  le  Richardsonia  brasiliana  Gomès  {Richard- 
sonia  scabra  Saint-Hilaire),  plante  du  Brésil,  croissant  aux  envi- 
rons de  Rio-de-Janeiro. 

Celte  racine  se  reconnaît  facilement  à  son  aspect  extérieur.  Bie 
est  de  la  grosseur  de  ripécacuanha  anneléet  irrégulièrement  on- 
dulée, c'est-à-dire  se  courbant  çà  et  là  de  manière  à  former  de 
espèces  d'ansesplus  ou  moins  convexes  dirigées  dans  divers  sens. 
La  couleur  extérieure  est  d'un  blanc  grisâtre.  Sur  la  coope 
{fig.  22  i)  cette  racine  est  très- caractérisée  par  la  quantité  con- 
sidérable d'amidon,  qui  donne  à  la  partie  corticale  une  cassore 
grenue  cl  une  apparence  amylacée  très-marquée.  Le  médo- 
tillium  ligneux  est  jaunâtre,  de  dimensions  moyennes  et  oatf- 
que  de  pores  très-visibles  à  la  loupe  ou  même  à   Fœil  nu. 

Sous  le  microscope  (fig.  225),  la  partie  corticale  ne  montre  ao 
premier  abord  qu'une  accumulation  de  grains  d'amidon,  arron- 
dis ou  ovoïdes,  deux  fois  plus  gros  que  ceux  de  Tlpécacuanbi 
officinal,  et  marqués  d'une  manière  assez  manifeste  de  quelqne> 
couches  concentriques  autour  d'un  bile  placé  vers  la  grosse  er 
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trémilé.  Si  par  un  lavage  préalable,  on  débarrasse  celle  zone 
d'une  partie  de  cet  amidon,  on  voit  au-dessous  la  disposition  sui- 
vante. Extérieurement  une  couche  e  de  cellules  labuluires,  pla- 
cées suroà  6  rangées,  dont  les  premières  sonlcoksrées  en  brun  ; 
au-dessous,  des  cellules  qui, 
d'abord  allongées  dans  le  sens 
de  la  circonrérence,  devien- 
nent polygonales,  puis  éten- 
dues dans  le  sens  du  rayon. 
En  dedans,  ces  cellules  sont 
limitées  par  une  couche  mince 
de  cambium.  Cà  et  là  quelques 
raphides  r  se  montrent  au  mi- 
lieu (lu  tissu  conical. 

La  zone  ligneuse  est  remar- 
quable par  la  grosseur  de  l'ou- 


Fig.  2:4.  Fig.  SU. 

verture  des  vaisseaux  v.  Les  libres  ligneuses  /,  qui  entourent  ces 
vaisseaux  et  qui   sont  rangées  en  Ilies  rayonnantes  plus  ou 
moins  régulières,  renferment,  comme  dans  l'Ipécacuanha  offi- 
cinal,  une  certaine  quantité  de  grains  d'amidon  a. 
La  saveur  de  cette  racine  esl  fade. 

Elle  contient  une  quantité  coosidérable  de  fécule,  6  p.  100 
de  matière  vomitive,  et  1  p.  100  de  matière  grasse. 

nptcacuiiDbiii  aaAM  monlrial   ronseml 
Il  mèoM  coupe  plus  gromic.  t,  lulicr,  —  a,  ainiilnn. 


k 
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34.  IPfiGAGUANHAS  STRlAS. 

Radix  Ipecacuanhœ  nigra  $eu  siriata. 

Pendant  longtemps  on  n'a  mentionné  qu'une  sorte  d'ipte- 
«n»Bb»  strié,  OU  plutôt  OU  a  confondu  sous  ce  nom  les  deoi 
espèces  distinctes  que  nous  allons  décrire. 

1*  La  première,  qui  est  produite  par  le  Psycothria  emetiea 
Mutis,  de  la  Nouvelle-Grenade,  est  VIpécacuanha  glycyrrhixé  àR 
Lemery,  VIpécacuanha  glycyplœa  de  Vogl.  Elle  est  arrÎTée  ré- 
cemment à  la  pharmacie  centrale  sous  le  nom  d^Jpécaeuank 
violet.  On  l'a  aussi  appelée  quelquefois  dans  le  commerce  Ipéca- 
cuanhade  Carthagène.  Nous  l'avons  décrite  récemment  sous  le 
nom  d'iPÉGACUANnA  strié  majeur. 

Ses  caractères  extérieurs  sont  un  peu  variables  :  il  est  cepen- 
dant en  général  en  fragments  assez  longs,,  de  5  à  8  milUm.  de 
diamètre,  souvent  colorés  en  brun,  striés  dans  le  sens  delà 
longueur.  Sa  cassure,  cornée  dans  la  partie  eoriicalOy  montre 
souvent  dans  cette  zone  une  couleur  violacée  qui  devient 
presque  noire  dans  certaines  circonstances.  Le  méditalliom 
ligneux  (fig.  !226)  est  variable  d'épaisseur;  il  peut  parfois  de- 
venir assez  gros.  Dans  l'eau,  l'écorce  se  gonfle  considérable- 
ment. La  saveur  souvent  fade  est  parfois  un  peu  douceâtre. 

Sous  le  microscope  {fig.  227),  cette  espèce  jiejcaractérise  très- 
nettement  par  l'absence  complète  de  grains  d'amidon,  non- 
seulement  dans  les  libres  ligneuses  mais  aussi  dans  la  po^ 
tion  corticale.  Les  tissus  de  cette  zone  sont  donc  faciles  à  ob- 
server :  on  y  voit  au-dessous  de  cinq  à  six  assises  e  de  cellules 
tabulaires,  de  très-grosses  cellules  c  polygonales  allongées  sur- 
tout dans  le  sens  tangentiel,  et  contenant  çà  et  là  des  raphides.  A 
mesure  qu'elles  approchent  de  la  partie  ligneuse,  les  cellules  se 
rapetissent  c\  deviennent  d'égal  diamètre,  et  elles  sont  enfin  li- 
mitées par  une  légère  couche  de  cambium.  Toute  cette  écorce 
est  remplie  d'une  matière  amorphe,  soluble  dans  Teau,  qui  rédoit 


IPÉCACUANHAS  STRIÉS, 
les  réaclifscupro-potassiquessans  ex ercerccpendanL  aucune  ac- 
lion  sur  )a  îumiÈre  polarisée. 

Le  méditullium  ligneux  se  compose  de  cellules  ligneuses  /  en 
séries  rayonnanles,  entre  lesquelles  se  disposent  assez  réguliè- 
rement des  vaisseaux  v  à  ou- 
verture étroite,  ne  dépassant 
guère  le  diamètre  des  cellules 
du  bois. 

Celle  espèce  d'Ipêcacuanha 
est  Irës-peu  riche  en  éméline  : 
d'après  une  analyse  de  M,  At- 
field,  elle  en  contiendrait  seu- 
lement 2,75  p.  100. 

2°  Une  autre  sorte  que  j'ai 
nommée    IpÉCACuAnni    sthié 


Fig.  !26.  Fig.  Ml. 

HINBUR  est  celle  qui  a  été  analysée  par  Pelletier  sous  le  nom 
à' Ipècacuanha  des  Mines  d'or,  et  aussi  à'J/iécacuan/ia  ilrié.  Elle 
est  produite  par  une  plante  encore  inconnue. 

Les  fragments  en  général  assez  courts  qui  forment  celle  sorte 
ool  une  épaisseur  moindre  que  celle  de  laprécédenle.La  couleur 
«st  d'un  gris-noir&tre,  quelquefois  un  peu  brune.  Les  stries  lon- 

Fig.  lîi.  —  Cugpt  Ir.oiTersile  de  l'Iptei  drlil  migour,  monlfinl  l'ci» 


PLurcm. .—  Drogua  iitHpitt, 
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gitudinales  de  la  surface  sont  très- évidentes,  les  étrangle- 
ments circulaires  sont  plus  nombreux.  Parfois  les  fragments  sont 
comme  formés  de  renflements  pyriformes  placés  bout  à  bout; 
d'autres  fois  ils  sont  irrégulièrement  cylindriques  sur  presque 
toute  leur  longueur  et  assez  fortement  sillonnés  parle  fait  de  U 
dessiccation.  La  couleur  de  Técorce  intérieure  est  assez  variable, 
parfois  d'un  blanc  sale,  le  plus  souvent  cependant  brunâtre,  ou 
d'un  bleu  plus  ou  moins  noirâtre.  Le  méditullium  est  jaune- 
brun  et  marqué  de  nombreux  oriûces  visibles  à  la  loupe. 

Sous  le  microscope,  on  observe  :  une  zone  formée  de  sept 
à  huit  rangées  de  cellules  tabulaires  fortement  aplaties;  une 
seconde  zone  épaisse,  formée  de  cellules  à  parois  irrégulières, 
sinueuses,  toutes  remplies  d'amidon  et  contenant  çà  et  là  des 
paquets  de  raphides;  enfin  une  zone  libérienne  à  fibres  étroites, 
irrégulières  dans  leur  contour. 

Le  médituUium  ligneux  se  distingue  immédiatement  de  celui 
de  VIpécacuanha  strié  majeur  par  la  dimension  des  vaisseaux  qui 
donnent  un  aspect  poreux  à  cette  partie  de  la  racine  et  qui  tran- 
chent nettement  au  milieu  des  cellules  ligneuses  qui  les  entou- 
rent. 

L'Ipécacuanha  strié  mineur  contient,  d'après  les  analyses  de 
Pelletier,  9  p.  iOO  de  matière  vomitive. 

COMPOSÉES. 

Les  parties  souterraines  des  plantes  appartenant  à  la  famille 
des  Composées  sont  ou  des  Rhizomes,  munis  de  leurs  racines 
adventives,  comme  ceux  de  l'Anic»  et  l'Armoise,  que  nous  étu- 
dierons dans  le  chapitre  suivant,  ou  des  Racines,  que  nous  al- 
lons décrire. 

Tous  ces  organes  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  ne  contien- 
nent pas  de  fécule,  mais  une  substance  particulière,  ayant  It 
môme  composition  chimique  que  la  fécule  avec  des  propriétés 
physiques,  qui  permettent  de  la  reconnaître  facilement.  C'est 


V/iiuline,  Elle  est  soluble  ou  du  moins  transparente  dans  le  suc 
aqueux  des  cellules;  aussi  la  voit-on  difficilement  dans  une 
tranche  niinco  de  la  racine  fraîche.  Mais  lorsque  celle-ci  a  perdu 
une  partie  de  son  eau  parla  dessiccation, l'Inuline  apparaît  Jans 
les  cellules  sous  formes  soit  de  grains  {/ig.  228  F),  soit  do  petites 


Fig.  m. 

lames  amorphes  vitreuses,  soit  de  fines  particules  cristallines  D. 
Lorsque  la  racine  a  trempé  quelque  temps  dans  l'alcool  absolu 
ou  dans  la  glycérine,  on  voit  alors  de  nouvelles  Tormes  se  pro- 
duire; ce  sont  des  amas  sphériques  (B.  bc),  formÉsde  petiis  élé- 
ments cristallins  placés,  bout  à  boulen  séries  radiales  qui  divergent 


Fig. 
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da  centre  Tersla  sorfacede  la  sphère  ;l'I]infiiie  se  présente  al<m 
en  ce  qo'on  appelle  des  tpkêrthoiaUmx,  Tantôt  ces  masses  %aoi 
renfermées  ptnâears  ensemble  dans  les  parois  d*ane  même  cel- 
hile  By  tantôt  on  grand  spktrfh^rûui  enTahit  plosîears  cellules 
à  la  funs  (E.  C)  sans  qne  les  parois  de  séparation  aioil  été  on 
obstacle  an  groupement  régulier  des  molécules.  —  On  peut 
aussi  obtenir  llnnline  en  quantité  considérable  du  soc  de  cer- 
taines Composées.  Au  bout  d*un  certain  temps,  il  se  forme 
dans  ce  liquide  un  précipité  granuleux,  qui,  r^ris  par  Teau, 
se  dissout  et  donne  ensuite  des  ^héro-cristaux  (A)  très-remar- 
quables. 

Llnuline,  à  part  son  aqiect  particulier,  se  distingue  de  la 
Fécule  en  ce  qu'elle  ne  se  colore  pas  en  bleu  par  la  teinture 
d'iode.  Ce  réactif  pénètre  la  substance,  mais  sans  lui  d<Mmer 
d'autre  coloration  que  la  teinte  jaune  qui  lui  appartient  en 
propre. 

Les  diTerses  racines  de  Composées  appartiennent  aux  trois 
grandes  diTisions  établies  dans  cette  famille  :  Gbicoracées,  Car- 
duacées  et  Corymbifères. 

Celles  de  la  section  des  Cbicoracées  sont  caractérisées  par  la 
présence  de  vaisseaux  laticifères  très-nombreux  qui  forment 
dans  l'écorce  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  séries 
circulaires.  Leur  suc,  laiteux  à  l'état  frais,  brunâtre  à  l'état  sec, 
leur  donne  une  saveur  amère  caractéristique.  —  Deux  racines 
seulement  appartiennent  à  cette  division  :  elles  se  distinguent 
facilement  entre  elles  : 

L'une  est  en  morceaux  cubiques,  blancs,  généralement  striés 
de  lignes  brunâtres  :  c'est  la  BiteiBe  4e  CliiMrée. 

L'autre  est  en  morceaux  cylindriques,  dont  l'écorce  est  par- 
courue de  nombreux  cercles  concentriques  bruns  :  c'est  la 

■•clMe  4e  PlMemlIi. 

Dans  la  tribu  des  Carduacées,  on  distingue  également  deux 
racines  officinales  bien  différentes  l'une  de  l'autre. 
La  première  ne  contient  pas  de  glandes  oléo-résineuses,  elle 
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est  en  morceaux  cylindriques,  grisâtres  à  la  surface,  de  saveur 
douceâtre  et  mucilagineuse  :  c'est  la  B»ciMe  4e  BardMie. 

L'autre  renferme  des  glandes  à  la  fois  dans  Técorce  et  dans  le 
bois.  A  cet  égard  elle  se  rapproche  des  Racines  de  Gorymbifères, 
mais  elle  est  très-reconnaissable  à  un  caractère  particulier, 
c'est  qu'elle  présente  sur  un  des  côtés  une  portion  du  tissu 
ouverte  et  comme  rongée  :  c'est  la  Racine  4e  Carllne. 

Quant  aux  Gorymbifères,  elles  sont  représentées  par  deux  es- 
pèces également  distinctes. 

D*une  part  de  grosses  racines,  à  odeur  camphrée,  d'aspect  ci- 
reux, de  couleur  blanc-saie,  à  très-grosses  glandes  oléo-rési- 

neuses  :  ce  sont  les  Baclnes  d'Aunée. 

D'autre  part  par  des  racines  fusiformes  ou  longuement  coni- 
ques, de  saveur  piquante,  caustique  :  ce  sont  les  Pjrèthres. 

35.  RACINE  DE  CHICORÉE. 

Radix  Cichorii. 

La  Chicorée  ordinaire,  Cichorium  Intybus  L.,  est  une  plante 
extrêmement  répandue  dans  toutes  les  parties  tempérées  de 
rhémisphère  boréal .  Sa  racine  est  employée  à  Tétat  frais,  et 
on  la  rencontre  aussi  sèche  dans  les  pharmacies. 

Elle  est  alors  en  général  coupée  transversalement  et  longi- 
tudinalement  en  fragments  qui  ne  dépassent  guère  i  centimètre 
dans  leurs  diverses  dimensions.  La  partie  extérieure  de  l'écorce, 
lorsqu'elle  existe,  est  d'un  gris  pâle  :  les  autres  faces  des  frag- 
ments, qui  sont  des  coupes  longitudinales  et  transversales,  ont 
une  couleur  blanche  mêlée  çà  et  là  de  petits  traits  brunâtres. 
Sur  un  fragment  qui  présente  une  coupe  transversale  entière, 
on  voit  que  la  racine  a  un  diamètre  variable  de  5  à  12  milli- 
mètres ;  la  portion  corticale  est  assez  épaisse,  elle  égale  ou 
dépasse  un  peu  la  moitié  du  rayon  total.  Sa  partie  interne  est 
finement  striée  et  marquée  de  faisceaux  libériens  extrêmement 
déliés,  qui,  sur  la  coupe  transversale,  forment  des  espèces  de 
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coins  très- étroits  s' appuyant  sur  la  zone  ligneuse  et  s'é- 
tendant  en  avant  dans  le  parenchyme  de  Técorce.  Le  bob  est 
assez  résistant,  légèrement  teinté  de  jaune  et  marqué  de  rayons 
médullaires  qui  se  prolongent  dans  la  partie  interne  de  l'écorce 
entre  les  faisceaux  libériens. 

La  structure  de  ces  diverses  parties  rappelle  un  peu  celle 
que  nous  décrirons  pour  le  Pissenlit.  Au-dessous  dés  cellules 
du  suber  et  d'une  zone  uniquement  composée  d'un  parenchyme 
ii  cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel,  se  trouve  la  zone 
libérienne  qui  est  caractéristique.  Elle  est  formée  de  couches 
alternantes  d^un  parenchyme  cellulaire  assez  lâche  et  d'un 
tissu  plus  serré  do  cellules  plus  étroites,  très-ûnes,  au  milieu 
desquels  se  trouvent  les  vaisseaux  laticifëres. 

Le  bois  est  manifestement  strié  par  des  rayons  médullaires  fo^ 
mes  de  2  ou  3 rangées  de  cellules  assez  larges;  le  tissa  ligneux 
proprement  dit  contient  des  vaisseaux  largement  ouverts  au  mi- 
lieu de  cellules  ligneuses  à  parois  épaisses.  Vers  le  centre 
on  ne  trouve  plus  qu'une  masse  celluleuse  parsemée  de  quel- 
ques vaisseaux  isolés. 

Les  rayons  médullaires  et  le  parenchyme  cellulaire  de  l'é- 
corce contiennent  de  l'Inuline. 

La  Racine  de  Chicorée  a  une  saveur  mucilagineuse  et  beau- 
coup plus  amère  que  celle  du  Pissenlit  :  elle  contient  un  ex- 
tractif  amer,  du  sucre,  de  l'Inuline,  de  la  résine,  des  traces  de 
tannin  et  d'huile  essentielle.  La  racine  cultivée  est  moins  riche 
en  Inuline  et  en  sucre  que  celle  de  la  plante  sauvage. 

36.  RAGINB  DE  PISSENLIT. 

Racine  de  Dent  de  lion.  —  Radix  Taraxaci. 

Le  Biuumnllt  {raraxacum  Dens  leonis  L.),  plante  vulgaire  dans 
tous  nos  champs,  donne  à  la  matière  médicale  sa  racine  laiteuse, 
qu'on  emploie  fraîche  ou  sèche. 

Elle  a  une  longueur  qui  varie  entre  7  à  15  centimètres.  EUe 
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est  cylindracée,  conique  à  sa  partie  inférieure,  quelquefois  ra- 
mifiée, recouverte  d'une  couche  subéreuse  brune,  qui  se  fonce 
par  la  dessiccation.  L'écorce  est  épaisse  (2  fois  plus  que  le  dia- 
mètre entier  de  la  zone  ligneuse  dans  la  racine  récente  ou  gon- 
flée dans  l'eau).  Cette  partie  corticale  est  très- blanche  dans  la 
racine  fraîche,  et  elle  est  marquée  de  traits  un  peu  foncés  ran- 
gés en  cercles  réguliers,  au  nombre  de  12  h  20,  d'où  s'échappe 
un  suc  laiteux  blanchâtre  abondant. 

Dans  la  racine  sèche,  le  suber  est  plus  foncé,  et  fortement 
sillonné  ;  la  teinte  de  l'écorce  est  blanchâtre,  et  les  traits  qui 
forment  les  couches  concentriques  deviennent  d'une  couleur 
brune.  Les  intervalles  qui  existent  entre  ces  traits  sont  généra- 
lement striés  de  lignes  régulières  rayonnantes  de  façon  à  figu- 
rer comme  des  rayons  médullaires  qui  parcourraient  l'écorce. 
Le  bois  très-étroit  est  pâle  dans  la  racine  fraîche,  jaunâtre  dans 
la  racine  sèche. 

Examinée  au  microscope,  ses  diverses  parties  montrent  la 
structure  suivante  :  Des  couches  de  lissu  subéreux  à  cellules 
cubiques,  légèrement  aplaties  de  dedans  en  dehors,  et  colorées 
en  brun.  Au-dessous  un  parenchyme  à  cellules  ovales,  légère- 
ment étendues  dans  le  sens  tangentiel  et  çà  et  là  au  milieu  de 
ces  cellules  quelques  vaisseaux  laticifères  isolés.  Plus  inté- 
rieurement se  trouvent  plusieurs  rangées  de  cellules  arrondies 
ou  hexagonales  sur  la  coupe  transversale,  qui,  sur  la  coupe  longi- 
tudinale, se  montrent  allongées  et  disposées  en  étages  très- 
réguliers.  Ces  cellules  ne  sont  pas  d'égal  diamètre  :  les  plus 
larges  sont  rangées  en  zones  de  5  à  10  séries,  elles  ne  contien- 
nent pas  d'ordinaire  de  suc  laiteux  ni  d'Inuline  ;  ces  zones  al- 
ternent avec  des  zones  beaucoup  plus  étroites  de  3  à  5  séries  de 
cellules  d'un  moindre  diamètre ,  qui  contiennent  au  printemps 
du  suc  laiteux,  en  automne  et  en  hiver  de  l'Inuline.  C'est  au 
milieu  de  ces  cellules  que  se  trouvent  distribués  assez  réguliè- 
rement les  vaisseaux  laticifères,  qui  forment  les  traits  foncés 
dont  nous  avons  parlé.  Ces  vaisseaux  sont  d'un  diamètre  assez 
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étroit  (0,013  millimètre),  ils  s'étendent  en  long  et  enyoient  des 
ramifications  à  droite  et  à  gauche,  mais  jamais  en  dedans  on  en 
dehors.  Ils  sont  formés  d^une  membrane  propre  très-miooe  et 
contiennent  un  suc  blanchâtre  à  l'état  récent,  brun  à  l'état  sec 
De  la  disposition  que  nous  venons  d'indiquer  résultent  ces  coo- 
ches  alternantes  de  tissu  dense  formé  par  les  cellules  remplies 
de  matière  solide  et  de  tissu  plus  lAche,  formé  de  cellules  à  dia- 
mètre plus  large  et  généralement  remplies  d'air  et  non  de  pro- 
duits solides  ou  liquides.  Ce  tissu  se  détruit  même  quelquefois 
et  donne  un  aspect  spongieux  à  Técorce. 

Une  couche  assez  large,  mais  assez  mal  délimitée,  sépare  Té- 
corce  du  bois,  qui  est  formé  de  nombreux  vaisseaux  réunis  par 
un  petit  nombre  de  fibres  ligneuses  à  parois  peu   épaisses. 

La  racine  de  Pissenlit  contient  un  suc  laiteux  à  la  fois  doax 
etamer  qui  lui  donne  sa  saveur  particulière.  Ce  suc  Tarie  du  reste 
beaucoup  en  quantité  et  en  qualité  suivant  l'époque  de  l'annéeet 
aussi  suivant  le  terrain  où  la  plante  est  venue.  Au  printemps  il 
abonde  ;  il  diminue  beaucoup  en  automne,  où  il  semble  ras- 
placé  par  Tlnuline,  qui  manque  avant  la  floraison.  Le  soc 
domine  dans  la  saison  du  développement  de  la  plante,  li 
matière  amère  en  automne.  Les  terrains  gras  développent  le  suc 
laiteux  et  la  saveur  douce  de  la  racine  ;  les  terrains  nuigres 
augmentent  son  amertume. 

37.  RACINE  D'AUNÉB. 

Racine  d'Année.  —  Radix  Enulœ  seu  Helenii. 

L'Année  {Inula  Belenium  L.),  plante  de  l'Europe  centrale  et 
méridionale  et  de  l'Asie  moyenne,  donne  à  la  médecine  sa  sou- 
che ou  racine  principale  et  les  racines  latérales  qui  s'en  déu- 
chent. 

Desséchée  et  préparée  pour  les  pharmacies,  la  souche  arrire 
en  fragments  le  plus  souvent  fendus  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, et  portant  quelquefois  des  portions  de  racines  latérales. 


RACINE   D'aUNÉE- 
Le  diamètre  de  la  souche  est  de  I  à3  centimètres,  celui  des 
racines  de  I  à  2  cenlimèlres  environ.  La  surface  extérieure 
est  d'un  gris  brun,  ridée  longitudinalemenl,  marquée  de  nom- 
breuses traces  de  bourgeons  vers  la  partie  supérieure  et  por- 
tant aussi  la  cicatrice  ou  même  la  base  des  racines  latérales. 
Ces  morceaux  se  cassent  facilement  et  assez  nettement  quand 
ils  sont  secs;  ils  deviennent 
facilement    mous    lorsqu'ils 
sont  h  l'humidité,  et  alors  se 
courbent  sous  la   main  au 
lieu    de  casser.    La    coupe 
transversale  (/îj.   229)  mon- 
tre un  tissu  de  couleur  blan- 
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châtre  sale,  qui  paraît  homogène  au  premier  abord,  mais  dans 
lequel  un  examen  altentif  fait  reconuaitre  facilement  une  por- 
tion corticale  relativement  peu  épaisse,  ayant  environ  le  quart 
du  rayon  total,  et  une  zone  centrale  nullement  dure  et  ligneuse 
quoique  représentant  le  bois.  L'écorce  montre  deux  couches 
assez  distinctes  au-dessous  de  la  ligne  mince  subéreuse;  une 
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externe  un  peu  plus  claire,  l'autre  interne  foncée  et  radiale- 
ment  striée.  Le  bois  montre  à  la  loupe  sur  le  fond  blanc  sale 
de  petits  groupes  bruns  isolés  mais  rangés  aussi  régulièrement 
en  lignes  radiales.  En  outre  dans  le  tissu  de  Técorce,  aussi  biai 
que  dans  celui  du  bois,  on  voit  de  grosses  glandes,  qui  atteignent 
.quelquefois  jusqu'à  un  quart  de  millimètre  et  qui  contiennent 
soit  une  oléo-résine  brunâtre,  soit  une  matière  blanchâtre,  qu'on 
plus  fort  grossissement  fait  reconnaître  pour  des  cristaux  é^Hé- 
lénifie. 

Le  microscope  fait  voir  dans  ces  diverses  parties  (fig.  230)  : 
tout  d'abord  les  rangées  de  cellules  cubiques  ou  tabulaires 
de  suber  s  colorées  en  brun  ;  puis  un  parenchyme  cortical  p 
formé  de  cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel,  qui  passent 
peu  à  peu  à  des  cellules  plus  petites  l,  régulièrement  rangées 
en  lignes  radiales  et  étendues  dans  le  sens  de  l'axe  de  la  souche. 
Elles  représentent  les  cellules  du  liber.  C'est  entre  ces  rangées 
que  s'intercalent  les  rayons  médullaires  à  cellules  plus  arron- 
dies ou  étendues  dans  le  sens  du  rayon.  Quant  au  corps  central, 
il  montre  de  larges  rayons  médullaires  rm^  et  des  groupes  sépa- 
rés de  tissu  ligneux  //  formés  de  vaisseaux  rayés  ou  spirales, 
entourés  de  cellules  en  biseaux,  fines,  à  parois  peu  épaisses, 
le  tout  de  couleur  brune  ;  le  centre  est  occupé  par  le  paren- 
chyme de  la  moelle  dans  lequel  on  ne  voit  plus  que  quelques 
vaisseaux  isolés. 

Les  tissus  parenchymateux  de  l'écorce,  des  rayons  médul- 
laires et  de  la  moelle,  contiennent  soit  des  granules  très-fins,soit 
de  petites  masses  irrégulières,  soit  de  petites  lames  transparentes 
qui  prennent  une  teinte  en  jaune  clair  par  la  teinture  d'iode  : 
c'est  VJnuline^  qui  semble  remplacer  la  fécule,  dont  on  ne  troure 
pas  de  trace  dans  cette  racine. 

Les  glandes  ou  réservoirs  oléo- résineux  ont  un  contour  ar- 
rondi ou  elliptique  sur  la  coupe  transversale,  oblong  ou  fusi- 
forme  sur  la  coupe  longitudinale  ;  la  structure  est  analogue 
à  celle  des  Ombellifères. 


RACINE   DE  PÏRÈTHRE. 
L'Aunée  a  une   odeur  un  peu  balsamique,  une  saveur  à  la 
fois  acre,  aromatique  et  anière.  Elle  contient  de  VHêlt 
Camphre  d'Aunée,  huile  essentielle  cristalliaable  ;  de  l'huile  vo- 
latile liquide;   delà  résine;  un  extractîf amor;   de  la  gomme 
et  de  VInuUne. 

3S.  RACINE  DE  PTrATHHB, 

PyrÈllire  d'Afrique,  ou  PjTùlhre  salivaire.  —  Radix  PyTellin  romani 
s.  Pyrethri  wen. 

Le  Pjrèthrc  d'Afrique  esl  Fourni  par  VAnacyclm  Pyrethrum 
DC,  qui  croit  dan^^  la  partie  orientale  et  méridionale  de  !a  ré- 
gion méditerranéenne. 

La  racine,  telle  qu'elle  nous  ar- 
rive, est  cylindracée,  l'usirornie, 
de  8  à  12  centim.  de  long  sur  3 
à  10  millim.  de  diamètre.  Elle 
est  brune,  fortement  sillonnée 


dans  le  sens  de  la  longueur.  Elle  a  une  cassure  ligneuse  et  mon- 
tre {fig.  231)  une  éeorce  brune  peu  épaisse,  ayant  à  peu  près  le 
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quart  du  rayon  total,  de  couleur  foncée,  surtout  dans  les 
couches  superficielles.  Cette  écorce  est  irès-légèremeut  striée 
radialement  dans  sa  partie  interne  ou  libérienne.  Un  cercle 
peu  marqué  et  très-mince  de  cambium  la  sépare  de  la  zone 
ligneuse.  La  loupe  montre,  à  un  examen  attentif,  de  petits  ré- 
servoirs oléo-résineux  jaunâtres. 

Ces  diverses  couches  rappellent  beaucoup  dans  leur  structure 
celles  de  TAunée.  La  couche  subéreuse  {fig.  232)  est  assez  large 
et  formée  d'un  grand  nombre  de  rangées  s  de  cellules  irrégu- 
lières à  parois  épaisses,  fortement  colorées  en  brun  et  contenant 
çà  et  là  des  larmes  de  résine  dans  leurs  interstices.  Au-dessous 
est  un  parenchyme/)  assez  lâche,  à  cellules  dirigées  dans  le  sens 
tangentiel.  Enfin  la  zone  libérienne  proprement  dite  /,  composée 
de  cellules  régulières  allongées  dans  le  sens  du  rayon,  étendues 
dans  le  sens  vertical,entre  lesquelles  sont  interposées,  sans  beau- 
coup se  distinguer  par  leur  extension  dans  le  sens  radial, 
les  cellules  des  rayons  médullaires. 

Le  cercle  ligneux  est  formé  de  secteurs  cunéiformes,  qui 
s'étendent  jusqu'au  centre  et  sont  séparés  par  dés  rayons  mé- 
dullaires rm  assez  larges.  Ces  secteurs  contiennent  des  vais- 
seaux entourés  de  cellules  ligneuses  à  parois  généralement 
assez  minces,  mais  parfois  fortement  épaissies  et  de  couleur 
brun-rougeâtre.  Le  parenchyme  de  ces  diverses  parties  con- 
tient de  rinuline  en  plus  grande  quantité  que  TAunée.  Quant 
aux  réservoirs  oléo-résincux  gl,  ils  sont  plus  petits  que  dans  cette 
dernière  racine ,  remplis  d'une  oléo-résine  coulante,  brune  on 
jaune  d'or,  mais  jamais  de  cristaux  semblables  à  ceux  de  l'Hé- 
lénine.  Ces  réservoirs  se  trouvent  soit  dans  les  rayons  médul- 
laires, soit  en  grande  quantité  dans  le  parenchyme  cortical  qui 
limite  extérieurement  la  zone  du  liber. 

La  racine  de  Pyrèthre  du  commerce  n'a  pas  d'odeur  bien 
marquée,  sa  saveur  est  acre  et  brûlante  ;  elle  excite  fortement 
la  salivation.  Respirée  en  masse,  elle  doit,  lorsqu'elle  est  bonne, 
avoir  une  odeur  irritante  et  désagréable. 
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Elle  contient  un  principe  Acre,  complexe  qu^on  a  nommé 
Pyréthrine;  de  la  gomme;  un  peu  de  tannin,  etc.,  et  surtout 
de  rinuline. 

On  emploie  en  Allemagne  une  autre  espèce  de  Pyrètbre  pro- 
duit par  VAnacyclus  officinarum  de  Hayne  et  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  Radix  Pyrethri  germamci;  il  n'est  pas  usité  en  France 
et  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  nos  pharmacies. 

Ses  dimensions  sont  moindres  ;  quant  à  sa  structure,  elle 
rappelle  beaucoup  celle  du  Pyrètbre  ordinaire  avec  les  diffé- 
rences suivantes  : 

Vécorce  ne  contient  qu*un  cercle  de  lacunes  oléifères  :  ce 
cercle  est  placé  dans  les  coucbes  extérieures  de  l'écorce  contre 
une  ligne  assez  dense  et  un  peu  plus  foncée  qui  isole  de  cette 
partie  externe  une  portion  corticale  beaucoup  plus  épaisse.  Ces 
mêmes  glandes  oléifères  ne  se  rencontrent  pas  non  plus  dans 
les  rayons  médullaires  qui  strient  la  zone  ligneuse. 

39.  RACINE  DE  BARDANE. 

Radix  Bardanœ, 

La  B»ciBe  de  Bardane  est  fournie  par  trois  espèces  ou  va- 
riétés du  genre  Lappa  [Lappa  major  Gœrtner,  Lappaminor  DC, 
Lappa  tomentosaLdim.)  que  Linné  avait  réuni  sous  le  nom  com- 
mun d'Arc^tum  Lappa.  Ces  plantes  croissent  dans  toute  l'Eu- 
rope, dans  le  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

Dans  les  droguiers^  la  racine  de  Bardane  est  en  rouelles  de 
2  à  3  centim.  de  hauteur,  sur  1  à  2  centim.  d'épaisseur.  La 
surface  externe  est  grisâtre  et  fortement  sillonnée  dans  le  sens 
longitudinal.  Une  coupe  transversale (/?^.  233)  montre  une  écorce 
ayant  à  peu  près  le  quart  du  rayon^  de  couleur  blanche,  séparé 
par  une  mince  ligne,  souvent  indistincte,  du  corps  central 
blanc  légèrement  jaunâtre.  Des  rayons  médullaires  s'interpo- 
sent entre  de  longs  secteurs  cunéiformes  de  tissu  ligneux  plus 
foncé,  qui,  s'appuyant  par  leur  base  sur  la  ligne  de  cambium, 
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se  prolongent  tantôt  jusqu'auprès  du  cenlre  de  la  racine,  d'au- 
trefois g'arrèlenl  à  une  certaine  dislance,  laissant  une  moelle 
assez  mal  délimilée.  Ces  srcleurs  se  continuent  dans  l'écorce 
par  de  petits  Taisceaux  qui  s'ayançent  jusqu'à  une  cerlaioe 
distance  dansie  tissu  parenchymaleux. 

Au  microscope,  on  voit  {^y.  23*)  successivenaent  de  dehors 
en  dedans  :  plusieurs  rangées  de  cellules  cubiijues  formanl  ud 
suber  s  coloré  en  brun  grisâtre;  au-dessous,  un  parenchyme p 
assez  lâche  &  cellules  allonj^ées  dansie  sens  de  la  circonférence; 
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puis,  la  zone  libérienne  l  formée  de  faisceaux  de  pareocbyiM 
ù  cellules  allongées  dans  le  sens  vertical,  entourant  un  tout 
petit  groupe  de  véritables  cellules  fibreuses  terminées  en  bi- 
seau. Ces  faisceaux  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  les  cel- 
lules radiales  des  rayons  médullaires  rm. 

La  zone  ligneuse  bb  montre,  entre  les  rayons  médullaires  I 
cellules  arrondies  et  larges,  le  tissu  ligneux   proprement  dil 

Fig.  !J3.  —  Cogpr  lraDt«^riili>  de  U  Ririac  df  BirdiiK-.  nioalnul   r^nicmble 


RACINE   DE  GâRLINE.  511 

formé  de  nombreuses  cellules  fibreuses  à  diamètre  plus  petit 
que  celui  des  cellules  des  rayons  médullaires,  à  parois  peu 
épaisses  :  elles  entourent  les  vaisseaux  ponctués  et  rayés  qui 
sont  en  groupes  d'autant  plus  marqués  qu'ils  s'approchent  da- 
vantage de  la  zone  cambiale. 

Le  parenchyme  cellulaire  des  diverses  parties  de  la  racine 
contient  de  T/nti/tW,  mais  pas  d'amidon  susceptible  de  se  colorer 
en  bleu  ;  on  ne  voit  point  de  réservoirs  oléo-résineux  ;  on 
trouve  seulement  des  larmes  de  résine  dans  quelques  faisceaux 
Tasculaires. 

La  Bardane  a,  lorsqu'elle  est  sèche,  une  odeur  peu  marquée, 
qui  se  prononce  davantage  lorsqu'elle  est  respirée  en  masse. 
Sa  saveur  est  fade,  un  peu  douceâtre  et  mucilagineuse.  Elle 
contient  du  sucre,  du  mucilage,  un  peu  de  tannin,  un  peu  de 
matière  amère  et  de  l'inuline. 

40.  RACINE  DE  GARLINE. 

Raciae  de  Carline  des  Alpes.  —  Radix  Carlinœ.  Radix  Cardo- 
vatiœ, 

La  Carline  (Çarlina  acaulis  L.)  est  une  plante  des  montagnes 
de  l'Europe  centrale. 

Sa  racine,  telle  qu'elle  nous  arrive,  est  en  fragments  longs 
de  10  à  20  centimètres,  épais  de  5  à  15  millimètres.  Ces  frag- 
ments portent  souvent  à  leur  partie  supérieure  3  ou  4  divisions 
d'où  parlent  sur  la  plante  tout  autant  de  tiges.  La  forme  de  la 
racine  est  tantôt  cylindracée,  tantôt  aplatie,  mais  elle  présente 
toujours,  lorsqu'elle  est  tant  soit  peu  âgée^  un  de  ses  côtés  formé 
uniquement  de  fibres  grossières^  anastomosées,  entre  lesquelles 
on  ne  trouve  que  des  vestiges  du  tissu  qui  les  reliait  primiti- 
Tcment  entre  elles.  Celte  sorte  de  dissociation  des  éléments  se 
fait  remarquer  le  plus  souvent  jusqu'au  cœur  même  de  la  ra- 
cine. Les  fibres  ainsi  disjointes  sont  d'une  couleur  gris  fauve. 
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le  reste  de  la  surface  de  la  racine  est  d'un  bran  passant  au  noi- 
râtre et  fortement  sillonné  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Une  coupe  transversale  montre  une  écorce  nettement  sépa* 
rée  du  bois  par  une  ligne  foncée.  Cette  écorce  a  une  épaisseur 
variable  suivant  l'Âge  de  la  racine,  mais  qui  n'est  jamais  consi- 
dérable relativement  à  la  zone  centrale.  A  la  loupe,  on  voit  dans 
la  partie  interne  de  Técorce  un  tissu  d'une  couleur  pâle  par- 
couru par  de  nombreuses  et  assez  épaisses  lignes  brunâtres,  qui 
sont  des  rayons  médullaires  et  qui  contiennent  des  larmes  de  ma- 
tière résineuse.  Le  bois  est  également  formé  d'un  tissu  ligneux 
jaunâtre,  poreux,  séparé  par  des  rayons  assez  larges  plus  foncés, 
qui  contiennent  également  de  la  substance  résineuse.  On  ne  voit 
généralement  qu'un  cercle  très-étroit  de  parenchyme  cellu- 
laire au  centre  de  la  racine. 

Si  l'on  examine  ces  tissus  à  un  plus  fort  grossissement,  on  voit 
au-dessous  des  couches  subéreuses  brunâtres,  unparenchymei 
cellules  étendu  dans  le  sens  tangentiel.  Ce  parenchyme  forme 
une  zone  étroite  et  limite  les  couches  libériennes.  Un  tissu  de 
cellules  allongées  dans  le  sens  de  l'axe  de  la  racine,  mais  non 
en  biseau  comme  les  vraies  cellules  fibreuses,  constitue  les 
faisceaux  libériens  proprement  dits.  Quant  aux  rayons  médul- 
laires qui  les  séparent,  ils  sont  formés  de  petites  cellules  aussi  un 
peu  étendues  dans  le  sens  longitudinal,  entre  lesquelles  se  trou* 
vent  des  lacunes  assez  régulièrement  disposées  en  lignes  radiales, 
qui  sont  remplies  de  matière  oléo-résineuse  brune.  Ces  lacunes 
sont  arrondies  sur  la  coupe  transversale,  fusiformes  dans  le  sens 
longitudinal. 

Le  bois  présente  au  milieu  des  rayons  médullaires,  qui  rap- 
pellent ceux  de  l'écorce  et  qui  contiennent  de  même  des  la- 
cunes oléo-résineuses,  un  tissu  formé  d'un  certain  nombre  de 
vaisseaux  rayés  et  ponctués  reliés  par  des  cellules  ligneuses,  à 
parois  très- peu  épaissies. 

Le  parenchyme  des  rayons  médullaires  et  de  l'écorce  est 
rempli  d'une  quantité  considérable  d'Inuline.  Ce  parenchyme  se 
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détruit  assez  normalement  dans  une  partie  de  l'écorce  et  c'est 
par  le  fait  de  cette  disparition,  au  moins  partielle,  que  la  racine 
présente  la  particularité  caractéristique  signalée  plus  haut, 
d'être  comme  ouverte  ou  rongée  sur  l'un  de  ses  côtés. 

La  Racine  de  Carline  a  une  odeur  aromatique  particulière, 
et  une  saveur  un  peu  douce  et  en  même  temps  aromatique. 
Elle  contient  de  l'huile  essentielle,  de  la  résine  et  de  l'Inuline. 

GENTIANÉES. 

i\.  RACINE  DE  GENTIANE, 

Badix  Gentianœ  rubrœ. 

C'est    la    racine    du    Gentiana    lutea  L.,     vulgairement 

nommée   CtoBtiane  jaune,  Grande   CtoBtlane.    r—    La    plante 

croit  sur  les  montagnes,  à  une  altitude  de  1200  à  1500  mè- 
tres, dans  l'Europe  méridionale  et  centrale,  depuis  l'Espagne, 
le  Portugal,  la  Corse  et  la  Sardaigne,  jusque  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Forêt  Noire.  Vers  Torient,  elle  s'étend  jusqu'à  la 
Croatie.  Toutes  les  montagnes  de  France  :  Vosges,  Jura,  Cé- 
yennes,  Alpes  et  Pyrénées,  la  produisent  et  nous  en  fournis- 
sent la  racine  sèche. 

Dans  les  droguiers,  cette  racine  est  en  morceaux  ayant  en 
moyenne  la  grosseur  du  pouce,  longs  de  15  à  20  centimètres, 
de  couleur  jaune  ou  d'un  rouge  brun,  souvent  tordus  sur  eux- 
mêmeSy  sillonnés  dans  le  sens  de  la  longueur.  Sur  la  coupe 
transversale  {fig.  235)  on  distingue  très-nettement  deux  parties  : 
une  écorce  de  couleur  brun-orange,  séparée  par  une  couche 
cambiale  plus  foncée  de  la  zone  centrale  d'un  fauve  cannelle. 
Cette  partie  ligneuse  peu  dense  est  formée  de  faisceaux  fibro- 
vasculaires  rayonnant  en  éventail  du  centre  à  la  circonférence, 
et  séparés  par  de  minces  rayons  médullaires  de  couleur  plus 
foncée. 

Plaroioii.  —  Droguei  simplti,  33 
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L'étude  microscopique  montre  dans   ces  deux    parties  lei 
éléments  suivants  : 

Dans  l'écorce  {fig.  236),  une  fine  zone  de  suber  *,  formée  dft 
quelques  rangées  de  cellules  tabulaires,  appliquées  les  uses 
eonlrc  les  autres;  au-dessous,  un  pareucfayme  Ucbe;)  de  cel- 
lules plus  ou  moins  arron- 
dies, grosses,  à  parois  d'épais- 
seur mojennc  contenant  de 
petits  granules  qu  iu  premier 
abord    on    pourrait   prendre 
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pour  de  l'amidon,  mais  qui  ne  sont  point  colorables  en  bien 
par  l'iode  et  qui  présentent  tous  les  caractères  de  petites  gout- 
telettes d'un  corps  gras  semi-liquide,  sohible  dans  l'alcool  et 
l'éther.  La  zone  interne  l  est  formée  d'un  parenchyme  cor- 
tical à  cellules  légèrement  allongées  dans  le  sens  longitudi- 
nat,  moins  étendues  transversalement  que  celles  des  coucb» 
précédentes,  el  rangées  réguliârement  en  séries  rayonnantet. 
Ce  parenchyme  est   parcouru  par  des  rayons  médullaire  i 
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plusieurs  rangées  de  cellules   qui  rappellent  tout  à  fait  la 
structure  du  parenchyme  de  Técorce  moyenne. 

Une  légère    couche    de    cambium   sépare  l'écorce  de  la 
zone  ligneuse  bby  qui  est  foncièrement  formée  d'un  tissu  assez 
lâche  et  mou,  rappelant  tout  à  fait  celui  du  parenchyme  de 
l'écorce.  C'est  au  milieu  de  ce  tissu  que  se  trouvent  les  seg- 
ments ligneux  longuement  cunéiformes,  séparés  les  uns  des 
autres  par  le  .tissu  cellulaire,  qui  forme  ainsi  entreeux  de 
longs  rayons   médullaires.  Ces   segments   cunéiformes    sont 
du  reste  formés  d'un  très-petit  nombre  de  faisceaux  ligneux  fi, 
rangés  d'ordinaire  en  cercles  assez  régulièrement  concentriques, 
et  placés  au  milieu  d*un  parenchyme  cellulaire  à  éléments 
plus   denses  et   plus  fins  que  ceux  des  rayons  médullaires. 
Les  faisceaux  ligneux  sont  remarquables  par  les  gros  vaisseaux 
qu'on  voit  à  i'œil^  de  telle  sorte  que  Ton  remarque  distincte- 
ment dans  la  racine  des  cercles  alternants  de  faisceaux  ligneux, 
poreux,  et  de    tissu  cellulaire  moins  dense;  les  vaisseaux 
sont  rayés  ou  marqués  d'anneaux  transversaux,  et  ils  sont 
entourés  d'un  très- petit  nombre  de  cellules  ligueuses,  cour- 
tes, à  parois  très-minces.  Ces  vaisseaux  s'étendent  jusqu'au 
centre  de  la  racine  qui  n'a  par  suite  pas  de  moelle  bien  dis- 
tincte. 

La  racine  de  Gentiane  a  une  saveur  d'abord  douce,  devenant 
ensuite  d'une  amertume  toute  spéciale.  Elle  a  aussi  une  odeur 
forte,  particulière  et  tenace.  Elle  attire  facilement  l'humidité 
de  l'air. 

Elle  contient  un  principe  amer  cristallisable^  qu'on  a  nommé 
Gentioptcriney  et  qui  est  susceptible  de  se  dédoubler  par  les  acides 
en  sucre  et  en  Gentiogénine.  En  outre,  on  y  trouve  une  matière 
colorante  jaune  (la  Gentésine);  un  sucre  particulier;  de  la 
pectine  et  le  corps  gras,  que  nous  avons  mentionné  comme  for- 
mant de  petits  granules  dans  les  cellules. 

On  trouve  souvent  mêlée  à  la  Grande  Gentiane  des  racines  des 
Gentiana  pannonica  Scopoli,  G.  punctata  L.,  G.  purpurea  L.,  qui  se 
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rencontrent  dans  des  régions  semblables.  Ces  racines  ont  toutes 
un  diamètre  plus  étroit.  Leur  structure  rappelle  à  peu  de  chose 
près  celles  de  la  grande  Gentiane;  elles  ont  du  reste  des  pro- 
priétés analogues,  et  on  peut  ne  pas  les  rejeter  ;  mais  il  faut 
écarter  avec  soin  les  rhizomes  de  Y  Hellébore  blanc,  qui,  pous- 
sant dans  les  mêmes  régions  que  la  Gentiane,  y  sont  quelque- 
fois mêlés  et  qui  pourraient  produire  des  accidents.  Il  est  facile 
de  les  distinguer  au  seul  aspect  extérieur,  THellébore  blanc 
avant  un  rhizome  court,  noirâtre  à  la  surface  et  tout  couvert 
soit  de  fibres  radicales,  soit  de  leurs  cicatrices.  (Yoy.  Hellébore 
blanc.)  , 

CONVOLVULACÉES. 

Les  Racines  de  Convolvulacées,  bien  que  difTérentes  d'aspect 
extérieur,  ont  des  caractères  communs  qui  en  font  un  groupe 
très-naturel.  Elles  contiennent  toutes  des  substances  résineu- 
ses, renfermées  dans  des  cellules  spéciales,  qui  se  distinguent 
par  leurs  dimensions  considérables  au  milieu  des  tissus  envi- 
ronnants. Sur  la  coupe  transversale,  ces  cellules  forment  des 
lignes,  qui  sont  plus  ou  moins  régulièrement  concentriques,  et 
se  groupent  surtout  dans  le  tissu  cortical  au  voisinage  de  là 
ligne  du  cambium.  Sur  la  coupe  longitudinale,  on  les  voit  ran- 
gées les  unes  au-dessus  des  autres  par  séries  assez  allongées; 
parfois  les  cloisons  qui  les  séparent  disparaissent,  et  il  se  forme 
ainsi  des  sortes  de  vaisseaux  laticifëres  larges  et  courts.  Le  suc 
que  renferment  ces  cellules  est  en  général  laiteux  à  l'état  frais; 
à  l'état  sec  il  est  résineux  ou  gommo-résineux. 

Les  résines  répondent  à  deux  types  principaux  :  les  unes  sont 
solubles  dans  Téther;  ce  sont  celles  qu'on  a  nommées  Jalappine^ 
Oribaziney  Scammonine  :  elles  forment  la  partie  principale  des 
résines  de  Jalap  ou  de  Scammonée.  D'autres  sont  insolubles 
dans  l'éther,  telles  sont  la  Convolvuline,  qui  est  la  matière  la 
plus  active  du  Jalap  officinal,  et  la  Turpéthine  qu'on  trouve 
dans  le  Turbilh. 
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Les  racines  de  Convolvulacées  sont  faciles  à  distinguer 
entre  elles.  Le  tableau  suivant  indique  les  différences  essen- 
tielles : 

Racines  tubérifonnes,  monirant  sur  la 

coupe  transversale  des  couches  con- 
centriques plus  ou  moins  résineuses.    42-44.  Jalaps* 
Racines  cylindriques,  tordues  sur  elles- 

mémes  renfermant   dans   Técorce 

des  faisceaux  ligneux  très-poreux  ; 

résine  jaunâtre 45.  Turbith. 

Racines  généralement  cylindriques, 

droites  ou  tordues ,  sans  faisceaux 

ligneux  dans  Técorce 46.  Racine  de  Scammonée. 


42-44.  JALAPS. 

Sous  le  nom  de  aaïap,  on  a  designé  un  certain  nombre  de 
racines  tubéreuses  de  Convolvulacées,  contenant  une  quantité 
variable  de  matière  résineuse.  Trois  racines  méritent  principale- 
ment ce  nom^  quoique  de  valeur  différente  :  ce  sont  le  aaïap  of- 
fleinal  OU  tabèrenz,  le  seul  qu'on  doive  conseiller  pour  l'usage 
pharmaceutique  ;  le  «ialap  Uger  ou  fosiforme  qui  contient  une 
résine  assez  abondante,  mais  différente  de  celle  du  Jalap  of- 
ficinal :  enfln  les  ^aiaps  de  Tampico  OU  digri^^y  qui  sont  bien 
moins  riches  et  doivent  être  utilisés  tout  au  plus  pour  l'ex- 
traction de  la  résine. 

Les  caractères  auxquels  on  reconnaît  les  Jalaps  sont:  la 
forme  tubéreuse  des  parties  employées;  la  disposition  en 
couches  concentriques  de  leurs  éléments  et  la  présence  de 
cellules  assez  grosses  contenant  de  la  résine  en  quantité  très- 
variable  avec  les  espèces.  Ces  cellules  sont  d'ordinaire  ran- 
gées en  cercles  concentriques.  A  côté  de  ces  Jalaps,  on  a  porté 
dans  le  commerce  une  foule  de  produits  qui,  par  leur  forme 
générale,  rappellent  un  peu  les  Jalaps  vrais,  mais  qui  ne  peu- 
vent être  confondus  avec  eux,  soit  à  cause  de  leur  structure, 
soit  à  cause  de  l'absence  complète  des  cellules  résineuses. 
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Nous  les  indiquerons  très-rapidement  sous  le  nom  de  faux  Ja- 
laps,  quand  nous  aurons  décrit  avec  quelques  délaik  les  espèces 
ci-dessus  désignées. 

Des  caractères  assez  tranchés  permettent  de  distinguer  ces 
espèces  entre  elles;  nous  les  résumons  ainsi: 

Jalap  de  forme  plus  ou  moins  arrondiei  lourd, 
à  cassure  nette,  ni  fibreuse  ni  ligneuse, 
montrant  des  rangées  concentriques  de 
nombreuses  cellules  résineuses  noirâtres.  42.  Jalap  officinal. 

Jalap  de  forme  plus  allongée,  léger,  mon- 
trant sur  la  tranche  de  nombreuses  fibres 
courtes,  qui  cachent  les  cercles  de  cellules 
résineuses , 43.  Jalap  fiisiforme. 

Jalap  de  forme  digitée,  de  dimensions  plus 
petites  que  les  précédents,  à  structure  non 
fibreuse,  moins  riche  en  cellules  rési- 
neuses que  le  Jalap  officinal 44.  Jalap  de  Tampico. 

• 

42.  JAULP  TUBArBUX. 

Vrai  Jalap.  Jalap.  —  Tuber  Jalapœ.  Radix  seu  Caudex  Jalapœ  tube- 
rosœ  vel  ponderosœ. 

Le  vrai  «iaïap  est  la  racine  tubéreuse  principale,  ou  les  ra- 
cines renflées  qui  naissent  des  tiges  radicantes  de  Ylpomaa 
Purga  Hayne  (Exogontum  Purga  Bentbam ,  Jpomœa  Jalappa 
Nuttal,  Convolvulus  officinalis  Pelletan).  Cette  espèce  est  origi- 
naire de  la  zone  tempérée  du  Mexique.  Elle  est  maintenant 
cultivée  dans  un  certain  nombre  de  localités  européennes  et 
de  jardins  botaniques. 

Leaaiap  se  présente  en  tubérosilés  de  dimensions  variées  :  les 
gros  morceaux  atteignant  jusqu'à  10  centimètres  de  long  sur 
4  ou  5  de  large  ;  les  petits  pouvant  ne  pas  dépasser  le  volume 
d'une  grosse  noix.  Ces  derniers  sont  généralement  entiers,  tout 
au  plus  entaillés  à  la  surface.  Les  gros  morceaux  sont  souvent 
ou  fendus  profondément,  ou  même  coupés  en  quartiers  pour 
faciliter  la  dessiccation.  La  surface  extérieure  est  rugueuse,  mar- 


JALAP  TUBÉREUX.  519 

quée  de  rides  longitudinales  et  çà  et  là  de  verrues  subéreuses. 
Elle  estparfoisd'un  jaune  brun-clair,  le  plus  souvent,  surtout 
dans  les  gros  morceaux  qui  ont  été  exposés  au  feu  et  à  la  fumée, 
d'un  brun  presque  noirâtre.  Les  tubercules  sont  denses,  et,  lors- 
qu'on les  casse  au  marteau,  on  obtient  une  surface  qui  n'est  ni 
ligneuse,  ni  fibreuse,  mais  nette,  tantôt  comme  cornée,  tantôt 
d'apparence  amylacée;  la  couleur  est  suivant  les  cas  d'un 
blanc  pur  ou  plus  ou  moins  sale  ;  en  tout  cas,  on  distingue 
nettement  des  cercles  concentriques,  de  couleur  foncée  noirâ- 
tre. 

Une  coupe  transversale  montre  de  dehors  en  dedans  : 

1®  Tout  d'abord  une  zone  corticale,  ayant  une  largeur  de  1 
à  2  millimètres,  séparée  de  la  zone  centrale  par  une  ligne 
obscure  de  cambium.  Cette  écorce  est  riche  en  matières  rési- 
neuses, contenues  dans  de  grosses  cellules  qui  se  groupent 
surtout  en  cercle  dans  le  voisinage  du  cambium. 

S^  Le  bois  proprement  dit,  dont  nous  avons  déjà  indiqué 
l'apparence  générale  à  propos  de  la  cassure  du  Jalap. 

Quant  à  la  structure,  elle  présente  les  caractères  suivants  : 
L'écorce  est  formée  extérieurement  de  10  à  12  rangées  de 
cellules  subéreuses  dont  les  plus  extérieures  sont  fortement 
colorées  en  brun.  Au-dessous  se  trouve  un  parenchyme  assez 
irrégulier  de  cellules  étendues  dans  le  sens  tangentiel;  dans 
les  cellules  les  plus  extérieures  de  ce  parenchyme  et  dans  les 
plus  internes  et  non  colorées  du  suber,  on  trouve  des  larmes 
de  matière  brunâtre  et  résineuse  et  d'assez  nombreux  cristaux 
d'oxalate  de  chaux  en  rosette.  On  y  remarque,  en  outre,  soit  des 
grains  d*amidon  réunis  5  ou  6  ensemble,  soit  une  sorte  d'empois 
colorable  par  l'iode.  Ce  dernier  cas  est  le  plus  fréquent  dans 
les  gros  tubercules,  qui  ont  été  exposés  à  l'action  de  la  chaleur 
et  dans  lesquels  la  fécule  a  subi  la  transformation,  que  produit 
toujours  sur  elle  une  température  élevée. 

Le  parenchyme  cortical  contient  en  outre,  surtout  vers  la 
partie  interne,  de  grosses  cellules  à  parois  jaunâtres,  ayant 
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de  un  dixième  à  un  cinquième  de  millimèlre  de  diamètre  et 
renfermant  de  grosses  lamés  de  résine  qui,  sur  les  préparations 
microscopiques,  paraissent  comme  une  matière  mudlagineuse 
incolore.  Ces  grosses  cavités  ou  cellules  se  groupent  surtout 
vers  la  zone  de  séparation  de  Técorce  et  du  bois,  de  manière  i 
figurer  une  sorte  de  cercle  presque  continu. 

La  ligne  de  cambium  est  formée  de  cellules  sans  amidon, 
étendues  dans  le  sens  de  Taxe,  de  couleur  brune,  et  contenant 
çà  et  là  des  groupes  de  vaisseaux  ponctués  à  ouverture  assex 
grosse,  peu  étendus  dans  le  sens  longitudinal.  A  partir  de  la 
zone  cambiale,  on  voit  une  succession  de  couches  concentriques 
plus  ou  moins  nombreuses  suivant  l'Âge  du  tubercule,  rangées 
dans  les  jeunes  racines  autour  du  vrai  centre,  dans  les  plus 
vieilles  autour  d'un  point  excentrique.  Ces  zones  sont  nettement 
indiquées  par  une  ligne  prononcée  et  assez  épaisse  de  cellules 
résineuses  noirâtres. 

Chacune  des  zones  présente  de  l'extérieur  à  l'intérieur  :  1*  une 
couche  de  cellules  tout  à  fait  semblables  à  celles  que  nous  avons 
décrites  dans  le  cambium,  avec  des  faisceaux  vasculaires  placés 
contre  cette  ligne  et  comme  dans  son  épaississement,  puis  de 
nombreuses  cellules,  grosses,  remplies  de  résine,  semblables 
à  celles  de  l'écorce.  Elles  forment  un  cercle,  qui  paraît  continu 
à  l'œil,  mais  qui,  vu  à  un  grossissement  moyen,  montre  ses 
éléments  séparés  par  des  cellules  amylacées.  2^  A  l'intérieur 
de  cette  couche  résineuse,  on  voit  un  parenchyme  de  cellules 
polyédriques  ou  arrondies  remplies  d'amidon  ou  d'empois  et, 
çà  et  là,  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux.  Ce  parenchyme  est 
interrompu  par  des  cellules  résineuses  soit  isolées,  soit  grou- 
pées entre  elles  de  manière  à  former  des  cercles  très- minces, 
concentriques  aux  zones  larges  résineuses  que  nous  avons 
précédemment  indiquées.  Ces  cellules  ne  répondent  pas  aux 
véritables  couches  annuelles,  mais  sont  simplement  contenues 
dans  l'épaisseur  de  ces  couches. 

Les  cellules  résineuses,  examinées  sur  la  coupe  longitudinale. 
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se  montrent  en  séries  assez  longues,  un  certain  nombre  de  ces 
grosses  cellules  se  trouvant  placées  bout  à  bout,  séparées  seu- 
lement par  leurs  minces  parois  jaunâtres;  il  arrive  même  par- 
fois que  les  cloisons  de  séparation  se  résorbent  et  qu'il  se  forme 
alors  comme  une  sorte  de  réservoir,  assez  long,  revêtu  de  ses 
parois  propres,  ou  comme  un  large  vaisseau  lalicifère. 

La  portion  centrale  des  tubercules  du  Jalap  ne  présente  rien 
de  particulier. 

Le  Jalap  a  une  odeur  peu  marquée,  nauséabonde.  La  sa* 
veur  est  à  la  fois  douceâtre  et  acre.  La  proportion  considérable 
d'amidon  qu'il  contient  le  rend  facilement  colorable  en  bleu  par 
l'iode;  sa  résine  fait  qu'il  brûle  facilement  avec  flamme. 

Il  contient  :  de  l'amidon  18  p.  100  ;  du  sucre  incristallisable, 
19  p.  100;  une  matière  colorante,  et  10  à  17  p.  100  de  résine. 
Cette  dernière  substance  est  remarquable  par  sa  grande  solubi- 
lité dans  l'alcool,  l'acide  acétique  et  l'éther  acétique.  Elle  est 
composée  de  deux  résines  dont  l'une  est  soluble  dans  l'étber  et 
est  analogue  à  la  Jalapptne.  L'autre  insoluble  dans  Téther  est  la 
Convolvuline.  Elle  est  amorphe  et  parait  être  la  partie  la  plus 
active. 

43.  JALAP  FUSIFORME. 

Jalap  léger,  mâle.—  Radix  Orizabensis.  Radix  Jalapa^fibrosœ  s.  lœvis 
seu  fusiformis.  Stipites  Jalapds. 

Le  aaïap  fasiforme  est  la  racine  de  VIpomœa  orizabensis  Le- 
danois  {Convolvulus  orizabensis  Pelletan),  qui  croît  à  peu  près 
dans  les  mêmes  régions  que  VIpomœa  Purga  Hayne. 

La  racine  de  cette  espèce  est  grosse,  fusiforme ,  ayant  un 
diamètre  de  5  à  10  cent.  Le  plus  souvent  elle  n'est  point  entière 
dans  nos  droguiers,  mais  coupée  en  rondelles  ou  en  tron- 
çons. La  surface  corticale  est  gris-brun  ou  gris-  noir,  rugueuse, 
assez  profondément  sillonnée  dans  le  sens  longitudinal.  Lacas- 
sure  transversale  montre  une  surface  brune,  sur  laquelle  on 
aperçoit  très-manifestement  des  séries  de  cercles  concentri- 
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ques,  formés  par  des  fibres  ligneuses,  saillantes  au-dessus  da 
tissu,  entre  ces  lignes  fibreuses,  on  aperçoit  des  points  noirâtres, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  des  cellules  résineuses. 

L'odeur  et  la  saveur  du  Jalap  fusiforme  rappellent  celles  du 
Jalap  officinal,  mais  elles  sont  beaucoup  moins  marquées. 

La  forme,  les  dimensions  et  la  cassure  fibreuse  du  Jalap  léger 
le  caractérisent  suffisamment  et  permettent  à  elles  seules  de 
le  distinguer  du  véritable  Jalap.  La  structure  anatomique  pré- 
sente  aussi  avec  celle  de  cette  dernière  racine  de  grands  rap- 
ports, mais  en  même  temps  quelques  différences  spécifiques 
qu'il  est  bon  de  signaler. 

L'écorce  ne  présente  que  quelques  nuances  sur  lesquelles 
nous  n'insisterons  point  ;  mais  la  zone  ligneuse  est  parfkitement 
caractérisée  par  ses  gros  paquets  fibro-vasculaires,  qui  don- 
nent à  la  surface  l'aspect  que  nous  avons  décrit.  Ces  paquets 
sont  formés  de  gros  vaisseaux  entourés  de  cellules  ligneuses 
à  parois  épaisses  et  fortement  liées  entre  elles.  Les  fais- 
ceaux fibro-vasculaires  ainsi  constitués  sont  séparés  par 
un  parenchyme  à  cellules  remplies  d'amidon  et  aussi  de 
cristaux  d'oxalale  de  chaux.  Ces  éléments  se  groupent  vers  la 
partie  extérieure  de  manière  à  former  comme  de  larges  rayons 
médullaires  assez  irréguliers  et  de  couleur  brune  entre  les  fais- 
ceaux  ligneux,  qui  d'autre  part  se  rangent  en  couches  con- 
centriques. Dans  l'intervalle  des  faisceaux  on  remarque  les 
cellules  à  résine  qui  rappellent  celles  que  nous  avons  décrites 
dans  le  vrai  Jalap. 

La  résine  qu'elles  contiennent  n'est  point  identique  à  celle 
du  Jalap  officinal  :  elle  est  tout  entière  soluble  dans  l'éther, 
et  porte  le  nom  de  Jalappine  (Orizabine  de  quelques  auteurs). 
La  Gonvolvuline  n'y  existe  donc  pas  du  tout.  Cette  résine  a  ce- 
pendant des  propriétés  purgatives,  mais  moindres  que  celles 
de  la  Gonvolvuline. 
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44.  JALAP  DE  TAMPICO. 

Jalaps  digitéSy  majeur  et  mineur. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  Jalap  qui  vient  de  Tampico,  et 
dont  M.  Hanbury  a  dernièrement  décrit  la  plante  mère  sous  le 
nom  d*Ipomœa  stmulans  (1). 

Cette  plante,  qui  habite  les  Andes  du  Mexique,  donne  des  tu- 
bercules de  grosseur  et  de  forme  variées.  Les  uns  sont  ovoïdes- 
fusiformes,  les  autres  presque  cylindroïdes^  digités  ;  tantôt  les 
tubercules  sont  solitaires,  tantôt  ils  sont  réunis  deux  à  deux  ou 
même  trois  à  trois.  La  surface  extérieure  est  d'ordinaire  très- forte- 
ment et  très-irrégulièrement  ridée  dans  le  sens  longitudinal,  noi- 
râtre dans  le  fond  des  sillons,  d'un  fauve  clair  sur  les  points 
saillants  qui  ont  subi  le  frottement  des  morceaux  les  uns 
contre  les  autres.  Ce  Jalap  est  assez  léger  et  montre  à  l'in- 
térieur des  vides  très-fréquents,  surtout  dans  les  couches  péri- 
phériques. La  couleur  est  blanchâtre  vers  le  milieu,  grise  ou 
gris-brun  à  la  surface  ;  on  y  distingue  parfois  quelques  cercles 
concentriques  foncés  contenant  de  la  résine. 

Le  Jalap  de  Tampico  se  distingue  nettement  du  Jalap  fusiforme 
par  l'absence  de  grosses  Gbres  ligneuses  et  par  sa  cassure  cornée 
ou  amylacée,  non  fibreuse  :  il  rappelle  beaucoup  plus  le  Jalap 
officinal,  dont  il  atteint  parfois  les  dimensions  et  dont  il  prend 
même  un  peu  la  forme  arrondie  ;  mais  sa  légèreté,  ses  lacunes 

(1)  M.  Hanbury  a  reçu,  par  les  soins  de  MM.  Finck  et  Benecke,  consuls 
prussiens  au  Mexique,  un  tubercule  encore  frais  de  cette  substance.  Il  a  pu 
le  planter  dans  son  jardin  et  lui  faire  produire  la  plante  qu'il  a  décrite  sous 
le  nom  de  Ipomœa  stmulans  parce  qu'elle  rappelle  beaucoup  VIpomœa  Purga, 
plante  mère  du  vrai  Jalap.  Nous  donnons  ici  la  caractéristique  de  cette  espèce 
nouvelle,  d'après  M.  Hanbury  :  Ipomœa  simutans  sp.  nov.  Radice  tuberosa, 
caule  volubili  herbacée  glabro^  foliis  ovatis,  acuminatis,  cordatis  vel  sagittatis, 
indiyisis^  pedunculis  unifloris  solitariis,  sepalis  parvis. 

Hab,  in  Andibus  Mexicanis  Sierra  Garda  dictis,  prov.  Guanajuato  (fide  cl. 
Finck;  in  regione  frigida  ad  ped.  8000  propè  Oaxaca  {H.  Galeotti,  n.  1369).  {On 
a  species  of  Ipomœa  a/fording  Tampico  Jalap  bij  Daniel  Hanbui7.  Extracted 
from  the  Linnean  Sociely's  Journal  botany,  vol.  Xi.) 
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fréquentes  et  Tabsence  de  nombreux  cercles  résineux  Ten  dis- 
tinguent facilement. 

Quant  à  la  résine  que  le  Jalap  de  Tampico  contient,  dans  la 
proportion  de  3,91  à  9,38  selon  l'âge  du  tubercule,  elle  est  so- 
luble  dans  l'éther  comme  celle  du  Jalap  fusiforme,  dont  elle 
se  rapproche  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  Tampùnne. 

FAUX  JALAPS. 

A  côté  des  Jalaps  que  nous  venons  de  décrire,  il  faut  placer 
un  certain  nombre  de  substances  appartenant  soit  aux  Convol- 
vulacées, soit  à  des  familles  différentes,  mais  qui  se  distinguent 
toutes  par  ce  caractère,  qu'elles  ne  montrent,  ni  en  couches 
concentriques,  ni  en  masses  isolées,  une  résine  semblable  à 
celles  des  racines  précédentes. 

Nous  les  énumérerons  rapidement  sans  y  insister,  à  cause 
de  leur  peu  d'activité  et  de  leur  peu  d'importance. 

1*^  Racines  du  Mirabilis  Jalapa  L.  auquel  on  attribuait  autre- 
fois le  vrai  Jalap.  Racine  desséchée,  dure,  d'un  gris  livide, 
foncée  à  l'extérieur,  pâle  intérieurement.  Coupe  transversale, 
marquée  de  cercles  concentriques  serrés,  un  peu  proémi- 
nents, de  couleur  plus  foncée  que  le  reste  du  tissu.  Pas 
de  résine.  Odeur  faible  et  nauséeuse.  Saveur  douceâtre,  lais- 
sant un  arrière-goût  assez  acre. 

2®  Patate  jaune.  —  Faux  Jalap  à  odeur  de  rose. 

Tubercules  ovoïdes,  atténués  aux  deux  extrémités,  à  surface 
très-fortement  sillonnée,  noirs  au  fond  des  sillons,  très-clairs  sur 
les  parties  saillantes.  Coupe  blanchâtre,  sans  cercles  résineux. 
Odeur  de  rose  assez  marquée;  saveur  douceâtre,  sucrée,  nulle- 
ment acre. 

Cette  racine  n'est  pas  purgative,  et  ne  contient  que  3  p.  100 
d'une  résine,  qui  n'a  pas  elle-même  cette  propriété. 

3°  Racine  de  Bryone,  dont  nous  avons  déjà  donné  les  carac- 
tères (page  467). 
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Parmi  les  racines  qu'on  pourrait  employer  en  guise  de  Jalap, 
est  celle  qui  est  usitée  au  Brésil  sous  le  nom  de  Batata  de  Purga^ 
et  qui  est  produite  dans  ces  pays  par  les  Piptostegia  Pisonis  Mort. 
et  Pipt.  Gomesit  Mart.  Cette  racine  est  d'ordinaire  en  rondelles 
de4à  5  cent,  de  diamètre,  d'un  gris  noirâtre  surl'écorce,  pré« 
sentant  sur  la  coupe  transversale  une  surface  blanche,  marquée 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  cercles  concen- 
triques proéminents,  doat  la  couleur  rappelle  celle  de  l'écorce. 
La  saveur  de  la  substance  est  comme  mucilagineuse,  avec  un 
arrière-goût  acre.  Elle  contient  jusqu'à  12  p.  100  d'une  ré- 
sine, qui  rappelle  celle  du  Jalap  officinal,  mais  dont  elle  dif- 
fère parce  qu'elle  donne  à  Téther  une  moindre  proportion  de 
matière  soluble.  Elle  est  du  reste  purgative. 


45.  TURBITH. 

Turbith  végétal.  Racine  de  Turbîth.  —  Radix  Turpethû 

Le  Vurbith  des  pharmacies  est  donné  par  les  racines  de  1'/- 
pomœa  Turpethum  R.  Brown,  plante  originaire  des  Indes 
Orientales,  de  l'Australie  et  de  toute  la  Polynésie. 

Dans  le  commerce,  le  Tarbith  se  montre  en  morceaux  de  15 
à  20  centimètres  de  longueur,  de  diamètre  variable  entre  1 
centimètre  1/2  et  3  centimètres,  quelquefois  droits,  le  plus  sou- 
vent tordus  sur  eux-mêmes.  Tantôt  la  racine  existe  tout  entière 
avec  le  corps  du  bois,  d'autres  fois,  on  ne  retrouve  que  l'écorce 
débarrassée  de  la  zone  ligneuse.  La  surface  extérieure  est  d'un 
jaune-fauve  cendré,  ou  rougeâtre  ;  elle  est  marquée  de  sillons 
et  de  points  saillants  longitudinaux.  Sur  la  coupe  transversale, 
l'écorce  montre  une  couleur  d'un  blanc-sale,  et,  si  la  coupe  est 
ancienne,  la  surface  se  trouve  recouverte  d'une  matière  rési- 
neuse jaunâtre. 

Surles  fragments  jeunes,  d'un  petit  diamètre,  cette  écorce,qui 
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a  environ  le  quart  du  rayon,  ne  présente  rien  de  parliculier  | 
l'œil  que  les  larmes  de  résine:  mais  sur  les  morceaux  plusagji, 
ayant  2  cenlimëtres  de  diamètre  st  au  delà,  elle  est  devenoi 
beaucoup  plus  épaisse  et  présente  {fig.  237)  1res- manifeste meol 
des  portions  ligneuses,  qui  sont  enfermées  dans  son  tissa  et  qé 
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ormsnt  un  ou  même  plusieurs  cercles  irréguliers,  à  élémenlt 
distants  les  uns  des  autres.  Ces  fragments  de  lissu  ligneux  «il 
parfaitement  reconnaissables  au  nombre  considérable  de  poM 
qui  en  criblent  la  surface  :  le  même  caractère  se  remarquedi* 
la  zone  ligneuse  centrale,  qu'on  voit,  dans  les  jeunes  rameutit 
coupée  en  quatre  ou  cinq  fragments  cunéiformes  par  de  hrpi 
rayons  médullaires;  et  qui,  chez  les  morceaux  de  plus  gni' 
diamètre,  ne  renferme  plus  que  un  ou  doux  de  ces  rajrau  ■> 
mCme  quelquefois  pas  du  tout,  le  bois  ayant  absorbé  toatF» 
pace  compris  à  l'inlcrieur  du  cambium. 

L'écorco,  examinée  au  microscope,  présente,  de  deduiM 
dehors,  une  coucbe  subéreuse  de  cellules  cubiques 
appliquées  les  unes  contre  les  autres 
cbyinede  cellules  étendues  assez  irrcguliëremeat 

Fif.  ai.—  Coupe  IfMiierMlg  il'imo  racioc  de 
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tangentiel  et  remplies  de  grains  d'amidon  et  d'une  quantité 
considérable  de  cristaux  en  rosette  d'oxalate  de  chaux.  Dans  ce 
parenchyme  se  trouvent  isolés  et  rangés  en  un  cercle  irrégulier 
des  groupes  de  5  à  8  cellules  libériennes  de  forme  polyédrique, 
à  parois  épaissies,  mais  laissant  dans  leur  milieu  une  cavité 
assez  évidente.  Vers  la  zone  cambiale,  le  parenchyme  cellu- 
laire se  remplit  d'un  nombre  considérable  de  grosses  cellules 
contenant  des  larmes  de  résine  jaunâtre.  Ces  cellules  sont 
moins  considérables  cependant  que  dans  le  Jalap  officinal  ; 
elles  sont  étendues  dans  le  sens  tangentiel  et  forment  plusieurs 
cercles  interrompus. 

Sur  la  coupe  longitudinale,  on  voit  un  certain  nombre  de  ces 
cellules  placés  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  il  arrive  sou- 
vent que  les  cloisons  transversales  de  séparation  se  résorbent  et 
qu'il  se  forme  ainsi  des  espèces  de  vaisseaux  propres  d'une  cer- 
taine longueur. 

Quand  l'écorce  est  jeune,  on  n'y  trouve  que  les  éléments  précé- 
dents. Plus  tard,  on  y  rencontre  le  tissu  ligneux  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  qui  s'y  montre  en  groupes  isolés,  formant  une  ou  plu- 
sieurs zones  circulaires.  Ce  tissu  ligneux  est  composé  de  gros 
vaisseaux  à  ouverture  large,  à  parois  rayées  ou  ponctuées,  en- 
tourés d'un  nombre  considérable  de  fibres  ligneuses,  à  parois 
peu  épaisses,  aussi  ponctuées  ou  rayées.  Tout  autour  de  ces 
firagments  ligneux,  on  trouve  quelquefois  des  cellules  à  résine 
formant  un  cercle  irrégulier. 

La  zone  centrale,  en  dedans  de  l'écorce,  est  formée  du  corps 
ligneux  principal,  dont  la  structure  est  identique  à  celle  des 
fragments  renfermés  dans  l'écorce  :  de  larges  rayons  médul- 
laires, en  nombre  variable,  généralement  d'autant  moindre  que 
la  racine  est  plus  âgée,  coupent  cette  zone  ligneuse  en  2,  3,  4 
ou  5  segments  très- développés.  Ces  rayons  sont  formés  d'un  pa- 
renchyme analogue  à  celui  de  l'écorce  et  contiennent  les  mêmes 
éléments  amylacés  et  minéraux  (cristaux  d'oxalate  de  chaux 
en  rosette).  Ils  aboutissent  à  une  moelle  centrale  de  structure 
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analogue,  qui  n*existe  généralement  pas  dans  les  racines  de 
moyen  ou  de  petit  diamètre. 

Le  Turbith  n'a  pas  d'odeur  marquée  ;  sa  saveur  est  d'abord 
fade,  puis  nauséeuse.  Il  contient  4  pour  100 environ  d'une  ma- 
tière résineuse,  de  l'huile  essentielle  et  de  la  matière  colorante 
jaune.  La  matière  résineuse  est  un  mélange  de  1/20  de  résine 
soluble  dans  l'éther  et  d'une  autre  résine  insoluble  dans  ce  vé- 
hicule. On  nomme  cette  dernière  Turpéthine. 

46.  RACINE  DE  SGAMMONÉE. 

Radix  Scammoniœ, 

La  plante  qui  donne  au  commerce  la  gomme  résine,  con- 
nue sous  le  nom  de  Scammonée  (voyez  plus  loin  cet  article),  est 
depuis  quelque  temps  exploitée  pour  sa  racine.  Les  Anglais  ont 
admis  cette  partie  de  la  plante  dans  leur  Pharmacopée  officielle; 
la  Pharmacopée  germanique  est  entrée  dans  la  même  voie.  11 
nous  importe  donc  de  la  décrire  ici. 

L'espèce  qui  la  produit  est  le  ConvolvtUus  Scammonia  L.,  qui 
s'étend  depuis  la  Grimée  jusque  dans  la  Syrie  et  la  Mésopo- 
tamie,  par  le  Caucase  et  TAsie  Mineure;  on  la  rencontre  aussi 
dans  diverses  îles  de  l'Archipel  grec  et  jusque  dans  la  Crète. 

Dans  le  commerce,  la  racine  se  présente  parfois  en  très-gros 
échantillons  ayant  plus  d'un  mètre  de  long  sur  une  largeur  de 
plus  d'un  décimètre.  Les  ramiûcations  latérales  sont  plus  petites, 
et  rappellent  les  dimensions  ordinaires  du  Turbith. 

Cette  racine  a  une  couleur  fauve  ou  d'un  brun  clair  ;  elle  est 
sillonnée  dans  le  sens  delà  longueur  et  souvent  fortement  tordue 
sur  elle-même  ;  la  cassure  est  fibreuse.  —  La  coupe  transversale 
met  en  évidence  :  une  écorce  d'épaisseur  moyenne,  riche  en 
résine,  et,  dans  l'intérieur,  un  corps  ligneux  d'un  brun  gris 
formé  de  faisceaux  irréguliers  disposés  en  cercles  concentriques, 
et  séparés  par  de  gros  rayons  médullaires  qui  pénètrent  dans 
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la  partie  intenie  de  Técorce,  à  laquelle  ils  donnent  une  struc- 
ture radiée. 

L'étude  microscopique  de  ces  diverses  parties  montre  : 

Dans  récorce,  un  certain  nombre  de  rangées  de  cellules  subé- 
reuses, à  parois  minces,  brunâtres,  appliquées  les  unes  contre* 
les  autres  ;  au-dessous,  un  parenchyme  dont  les  cellules  étendues 
surtout  dans  le  sens  tangentiel  ont  des  parois  d'épaisseur  mé- 
diocre et  sont  remplies  d'assez  gros  grains  de  fécule,  groupés 
souvent  4  ou  5  ensemble,  et  aussi  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 
Çà  et  là,  certaines  cellules  ont  des  parois  épaisses  et  devien- 
nent, surtout  dans  les  vieilles  et  grosses  racines,  des  cellules 
pierreuses.  La  partie  la  plus  interne  de  Técorce,  dont  les  élé- 
ments se  groupent  en  séries  radiales  plus  ou  moins  marquées, 
contient,  au  milieu  de  cellules  à  parois  assez  minces  remplies 
de  fécule,  les  grosses  cellules  résineuses  qui  caractérisent  ces 
écorces  de  Convolvulacées.  Ces  derniers  éléments  rappellent 
ceux  du  Turbith  ;  les  cellules  sont  cependant  moins  nombreuses, 
moins  régulièrement  groupées.  Sur  la  coupe  longitudinale,  on 
les  voit  rangées  en  sériés  verticales,  et  parfois  les  couches  de  sé- 
paration disparaissent  de  manière  à  ce  qu'il  se  produit  des 
espèces  de  vaisseaux  laticifères  courts. 

Les  faisceaux  ligneux  de  la  zone  interne  ont,  dans  le  sens 
longitudinal,  un  trajet  assez  irrégulier,  de  façon  à  ce  que  leur 
figure  et  leur  disposition  varient  beaucoup  dans  les  coupes 
transversales  qu'on  fait  à  diverses  hauteurs  :  ils  sont  assez 
obscurément  rangés  en  cercles  concentriques  et  entourés  d'un 
tissu  cellulaire,  formant  des  espèces  de  rayons  médullaires 
larges,  dont  la  structure  rappelle  celle  du  parenchyme  cortical. 
Les  faisceaux  ligneux  eux-mêmes  sont  formés  d'assez  gros 
vaisseaux  ponctués,  moins  larges  que  dans  le  Turbith,  en- 
tourés de  nombreuses  cellules  ligneuses  à  parois  assez  épaisses, 
laissant  cependant  dans  le  centre  une  cavité  le  plus  souvent 
polyédrique  sur  la  coupe  transversale. 

La  racine  de  Scammonée  contient  une  gomme  résine  qui 
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prend  dans  le  commerce  le  nom  de  Scammonée  et  qui  contient 
iO  pour  100  environ  de  gomme.  La  résine  est  extraite  artificiel- 
lement, en  Angleterre,  au  moyen  de  Talcool.  Cette  résine  ainsi 
obtenue  diffère  par  son  aspect  des  Scammonées  proprement 
dites  :  elle  ne  contient  pas  les  produits  inertes  insolubles  dans 
l'alcool,  elle  ne  donne  pas  d'émulsion  blancbâtre,  et  est  tout 
entière  soluble  dans  Tétber.  D'après  les  dernières  recherches, 
elle  serait  identique  à  la  Jalappine  (Orizabine). 

BORRAGINÉES. 
47.  RACINE  DE  GTNOGLOSSE. 

La  Racine  de  Cynoylosse  e$t  produite  par  le  Cynoglossum 
officinale  L.,  plante  répandue  dans  les  lieux  stériles  d'une 
grande  partie  de  l'Europe. 

La  racine  est  généralement  en  morceaux  irrégulièrement  cy- 
lindroïdes,  de  1  à  2  centimètres  de  long,  sur  1  à  2  cent.  1/2  de 
diamètre,  fortement  ridés  dans  le  sens  longitudinal,  d'un  gris 
brun  à  la  surface.  L'écorce  est  épaisse*,  blanchâtre  vers  l'exté- 
rieur, plus  foncée  dans  sa  portion  interné,  qu'on  voit  à  la  loupe 
striée  de  rayons  médullaires.  Le  bois  est  assez  nettement  séparé 
de  l'écorce  et  flnement  strié. 

L'écorce  contient,  au-dessous  d'une  zone  subéreuse  colorée 
en  gris  brun  foncé  et  formée  de  cellules  tubulaires,  un  paren- 
chyme de  cellules,  qui,  vers  la  partie  interne,  s'étendent  dans 
le  sens  de  Taxe  sans  cependant  devenir  de  véritables  fibres 
libériennes.  Des  cellules  étendues  radialement  strient  le  tissu  du 
centre  à  la  circonférence.  Le  bois  est  coupé  de  larges  rayons 
médullaires,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  faisceaux 
isolés  fibro-vasculaires.  Dans  le  bois  ni  dans  l'écorce  on  ne 
trouve  d'amidon. 

La  Racine  de  Cynoglosse  a  une  saveur  fade  et  mucilagineuse, 
et  une  odeur  légèrement  vireuse.  Elle  attire  très-fortement 
l'humidité  de  l'air  et  doit  être  maintenue  dans  un  lieu  sec. 
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48.  RACINE  D'ORGANETTE. 

Racine  d*Alkanna.  —  Radix  Alkannœ.  Radix  Anchusœ. 

La  Racine  d'Orcftiietto  est  produite  par  VAlkanna  tinctoria 
Tausch.  (Anchusa  tinctoria  L.),  plante  vivace  de  la  région 
méditerranéenne. 

Cette  racine,  telle  que  le  commerce  l'apporte  dans  nos  phar- 
macies, est  de  forme  conoïde^  de  5  à  8  centimètres  de  long  sur 
2  centimetres.de  large.  Le  sommet  est  surmonté  par  quelques 
ramiGcations  sur  lesquelles  on  voit  souvent  la  base  de  minces 
tiges  aériennes.  La  surface  est  de  couleur  rouge  violacée, 
très-profondément  ridée.  On  y  distingue  une  écorce  épaisse, 
formée  de  feuillets  colorés  en  rouge,  appliqués  les  uns  sur  les 
autres.  Au  milieu  de  cette  écorce  se  montrent  de  nombreux 
faisceaux  ligneux,  rougeâtres  à  la  surface  extérieure,  mais  de 
couleur  blanchâtre  dans  toute  l'épaisseur  du  tissu.  —  Ces 
faisceaux  sont  sans  utilité  et  peuvent  être  rejetés;  le  reste  de 
la  racine  de  couleur  rouge  est  la  partie'  qu'on  emploie 
soit  dans  la  teinture,  soit  dans  la  pharmacie,  pour  colorer 
quelques  pommades. 

La  structure  si  spéciale  de  l'Orcanette  la  fait  très-facilement 
reconnaître  et  nous  dispense  d'insister  d'avantage  sur  ses 
caractères. 

Elle  contient  une  matière  colorante  rouge  particulière, 
qu'on  a  nommée  Alkannine. 

49.  RACINE  DE  GRANDE  CONSOUDE. 

Radix  Consolidœ  majoris.  Radix  Symphyti. 

La  racine  de  Grande  CoMtoude  est  donnée  par  le  Symphy- 
tum  officinale  L.,  plante  répandue  dans  nos  prairies  humides  et 
aux  bords  des  eaux. 

Cette  racine  est  dans  les  droguiers  en  morceaux  plus  ou 
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moins  longs,  cylindroïdesou  aplatis,  de  1  à  I  cent.  I;2  de  dU- 
mHre,  La  surface  est  d'un  gris  noirâtre,  ou  toutà  fait  noire,  trte- 
fortement  sillonnée  et  ridée  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Au-dessous  de  cette  portion  foncée,  on  voit  (fg.  2381  un  tissg 
blanchâtre,  mat,  comme  cireux,  dans  lequel  une  li^eâe  sépa- 
ration marque  la  limite  de 
l'écorce  et  du  bois.  L'écorce, 
vue  à  la  loupe,  paraît  fine- 
ment striée  dans  sa  zone  libé- 
rienne. —  La  portion  exlé- 
l'ieure  et   colorée  de    cette 


Fig.  338. 


Fig.  389. 


écorce  est  formée  {fin.  239)  d&cellules  subéreuses  »  asseï  inigt- 
lières,  étendues  surtout  dans  le  sens  tangentiel,  à  parois  m^ 
diocrement  épaisses,  de  couleur  foncée.  An-dessous,  se  Inwn 
lin  parenchyme  p  assez  l&che,  à  grandes  cellules,  conlenauld» 
grains  de  fécule.  Cette  portion  passe  peu  à  peu  à  la  zone  inls» 
ou  libérienne  /,  dans  laquelle  les  cellules  se  groupent  récntt- 
remenl  en  séries  radiales.  On  n'y  trouve  pas  de  vé  ri  tables  tbM 
libériennes,  mais  seulement  des  cellules  allongées  dam  leM* 
de  l'axe  de  la  racine. 

Fig.  a».  —  roup»  Imimtrwli^  le    W    rutine  ■■«   Conio 
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La  zone  de  cambium  c  est  bien  développée  et  formée  de 
plusieurs  rangées  de  petites  cellules.  Quant  au  bois  bb,  ilcon* 
tient  de  gros  vaisseaux,  à  parois  rayées,  entourés  de  cellules 
légèrement  allongées  dans  le  sens  longitudinal.  Des  rayons 
médullaires  assez  minces  strient  ce  tissu,  qui  contient  beau- 
coup de  fécule.  Au  centre  se  trouve,  surtout  dans  la  partie 
supérieure  de  la  racine,  une  grosse  moelle  m,  à  cellules  arron- 
dies, riches  en  fécule. 

La  racine  de  Grande  Gonsoude-a  une  saveur  mucilagineuse, 
légèrement  astringente,  une  odeur  peu  prononcée.  Elle  con- 
tient un  mucilage,  du  sucre,  un  peu  de  tannin,  etc. 

SOLANÉES. 

50.  RACINB  DE  BELLADONE. 
Radix  Belladùnœ. 

C'est  la  racine  de  la  Belladone  (Atropa  Belladona  L.)  dont  nous 
avons  déjà  décrit  les  feuilles  (voy.  p.  197).  Cette  racine  doit  être 
recueillie  à  l'époque  de  la  floraison  de  la  plante  ou  immédiate- 
ment après  :  on  la  fend  le  plus  souvent  en  long  pour  la  faire 
sécher,  et  c'est  ainsi  qu'elle  nous  arrive  d'ordinaire  dans  les 
droguiers. 

Elle  est  parfois  en  morceaux  assez  gros,  divisés  en  rami- 
fications latérales,  plus  souvent  en  branches  simples  :  les 
morceaux  varient  entre  1  ou  2  centimètres  d'épaisseur.  L'é- 
corce  est  d'un  gris  brun  pâle,  fortement  sillonnée  dans  le  sens 
longitudinal.  La  racine  casse  assez  net,  et  donne,  lorsqu'elle 
est  bien  sèche,  une  poussière  blanchâtre,  due  à  la  présence  de 
l'amidon  et  aussi  de  nombreux  cristaux  très-petits  et  comme 
pulvérulents  d*oxalate  de  chaux.  L'écorce  a  une  épaisseur  égale 
tantôt  au  tiers,  tantôt  au  cinquième  du  rayon  ;  elle  est  blan- 
châtre, marbrée  de  brun  sur  la  coupe;  le  bois  est  d'un  blanc 
tirant  sur  le  jaunâtre. 

La  structure  de  ces  diverses  parties  est  un  peu  difl'érente  sui- 
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vaDl  qu'on  examiue  le  pivot  même  de  ia  racine  ou  ses  rami- 

fica  lions. 

Dans  la  racine  principale,  l'écorce  {(ig.  3i0et2il)  n'a  gutre 
que  le  cinquième  du  rayon.  Elle  est  Tormée  extérieureDienl 
d'une  coucbe  de  cellules  subéreuses  s  jaunâtres,  assez  grosses, 
à  parois  minces;  au-dessous  de  celle  zone,  esl  un  parenchyme  p 
abondant,  à  cellules  assez  grosses,  polyédriques,  dirigées  dani 
le  sens  langentiel ,  conlenanl  de  l'amidon  et  des  cristaux 
très-pelits  3'oxalate  de 
chaux  sénés  les  uns  con 
tre  les  autres ,  ç^  et  là  des 
déchirures  transversales  st 
soient  dans  le  tissu  paren 
ch}nienteu\     A  La  pailie 
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inlerne  de  ItcorLt.,  le^  cellules  deviennent  plus  petites  *4 
serrent  les  unes  contre  les  autres  s  allongent  dan'i  le  sens  Ter> 
tical  et  Tormenl  1 1  zone  libérienne  /  parcourue  par  des  ntTOOt 
médullaires;  maisceltezonene  contient  pas  de  véritables  fibres 
libériennes  h  bouts  efUlés. 

En  dedans  de  l'écorce  et  d'une  mince  couche  de  cambiuiDi 
se  trouve  la  zone  ligueuse  qui,  dans  la  racine  centrale,  est  assit 

Fig.  !tU.  —  r.uuj»  IrioitenalF  il'unu  bruncho  UMrllc  de  U  HiciRC  de  BelUdiwa  m» 


fig.  '. 


RACINE  DE  BELLADONE.  535 

régulièrement  formée  de  faisceaux  ligneux  séparés  par  de  min- 
ces rayons  médullaires.  Les  faisceaux  ligneux  fv  consistent  en 
groupes  fibro-vasculaires  de  consistance  assez  variable,  et  ran- 
gés assez  manifestement  en  cercles  concentriques,  de  manière 
à  ce  que  deux  couches  de  dureté  et  de  résistance  différentes 
alternent  entre  elles.  Ces  groupes  vasculaires  sont  formés  de 
gros  vaisseaux  entourés  de  cellules  ligneuses,  plus  ou  moins 
épaisses  et  dont  l'épaisseur  détermine  la  consistance  des  groupes 
vasculaires  dont  elles  font  partie.  A  la  zone  ligneuse  succède, 
vers  le  centre,  une  moelle  assez  développée  à  parenchyme  lâche, 
contenant,  comme  le  parenchyme  cortical  et  les  rayons  médul- 
laires, de  l'amidon  et  de  Toxalate  de  chaux  en  cristaux  très- 
petits. 

Dans  les  branches  latérales  la  structure  est  un  peu  différente, 
et  varie  même  suivant  les  points  de  la  racine  que  Ton  examine. 
L'écorce  est  plus  épaisse  en  général  et  présente  une  structure 
analogue;  souvent  cependant  les  rayons  médullaires  sont  à  peine 
marqués  dans  la  zone  interne.  Dans  la  zone  centrale  {fîg.  '240) 
il  n'existe  pas  réellement  de  moelle;  le  centre  môme  de  la  ra- 
cine est  occupé  par  un  groupe  de  vaisseaux  entourés  de  cel- 
lules ligneuses  et  de  parenchyme  médullaire;  à  partir  de  là,  les 
groupes  fibro-vasculaires  rayonnent  le  plus  souvent  très-irrégu- 
lièrement vers  la  couche  cambiale.  Dans  les  parties  inférieu- 
res de  la  racine,  cette  irrégularité  est  en  général  très-marquée, 
si  bien  qu'on  ne  peut  plus  distinguer  réellement  de  rayons 
médullaires.  Dans  les  parties  moyennes  ou  supérieures,  il 
arrive  le  plus  souvent  que  vers  le  milieu  de  l'espace,  compris 
entre  le  centre  et  le  cercle  cambial,  les  faisceaux  ûbro-vasculai- 
res  se  groupent  beaucoup  plus  régulièrement  et  forment  alors 
une  couche  qui  rappelle  celle  de  la  racine  principale.  Quant 
aux  cellules  ligneuses,  qui  entourent  les  vaisseaux,  elles  sont 
parfois  à  parois  assez  minces,  mais  souvent  elles  deviennent 
épaisses,  brunes  et  forment  un  tissu  de  couleur  foncée  tout 
autour  des  vaisseaux. 
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La  Racine  de  Belladone  n*a  pas  d'odeur  marquée  :  elle  a  une 
saveur  d'abord  fade  et  douceâtre,  mais  qui  devient  bientôt 
amère  et  très-âcre.  Elle  est  toxique  et  contient  0,25  pour  100  à 
peu  près  d'Atropine.  On  y  trouve  aussi  de  Toxalate  de  chaux  et 
une  quantité  considérable  d'amidon;  parfois,  lorsque  la  plante 
a  été  cueillie  en  automne,  on  trouve  de  l'amidon  non*seu  le- 
ment  dans  les  cellules  du  parenchyme,  mais  aussi  dans  les  cel- 
lules fibreuses. 

La  présence  de  cet  amidon,  qui  se  colore  en  bleu  par  llode, 
distingue  bien  cette  racine  de  celle  de  BarcUtne,  qui  se  colore 
en  jaune  par  ce  réactif,  en  bleu  par  les  sels  de  fer,  et  de  celle 
d'Aunée  également  colorée  en  jaune  par  l'iode  et  qui  a  d'ail- 
leurs une  od^ur  et  nne^saveur  aromatiques  spéciales. 

Quant  à  la  racine  de  Guimauve,  qu*on  dit  avoir  quelquefois 
servi  à  falsifier  la  Belladone,  elle  a  une  couleur  blanche,  une 
cassure  finement  fibreuse  et  un  goût  mucilagineux  bien  carac- 
téristiques. 

51.  RACINE  DE  lCANORAGk>RS. 

Radix  MandragoTŒ. 

La  Racine  de    Mandrairore   {Mandragora  autumnalis  Bes. 

el  Mandragora  vernalis  Berthol.  )  rappelle  un  peu  celle  de  li 
Belladone.  Elle  s'en  distingue  cependant  par  des  dimensions 
plus  fortes,  une  couleur  plus  brune  et  par  quelques  partico* 
larilés  caractéristiques  de  sa  structure.  Son  écorce  montre 
deux  lignes  foncées,  suivant  parallèlement  les  bords  :  l'ane 
entre  Técorce  moyenne  et  la  zone  libérienne,  l'autre  entre  le 
bois  et  récorce  (zone  cambiale).  La  portion  centrale  qui  re- 
présente le  bois  est  formée  d'un  parenchyme  rempli  de  fécule, 
au  milieu  duquel  sont  répandus  çà  et  là,  mais  très^ispersés, 
de  minces  faisceaux  fibro-vasculaires. 
La  Racine  de  Belladone  a  une  odeur  désagréable. 


RACINE  DE  DENTELAIRE.  537 

PLUMBAGLNËES. 

< 

52.  RACINE  DE  DENTELAIRE. 

Racine  de  Plumbago  ou  de  Malherbe.  —  Radix  PlumbaginiSf  Denta- 
riœ  seu  Dentellariœ. 

C'est  la  racine  du /^/umia^o  europœa  L.,  plante  du  sud  de 
l'Europe. 

Elle  est  longue,  piv.otante,  de  1/2  centim.  à  1  cenlim.  de 
diamètre.  Lorsqu'elle  est  fraîche,  la  coupe  est  blanchâtre  ;  mais 
elle  rougit  rapidement  en  se  séchant.  Dans  nos  droguiers,  elle  se 
montreavec  les  caractères  suivants.  Extérieurement,  on  voit  une 
écorce  ridée  longitudinalement,  d'un  brun  rouge,  épaisse,  ayant 
à  peu  près  en  largeur  la  moitié  du  rayon  total,  toute  parsemée  de 
points  brunâtres,  qui  se  pressent  surtout  vers  la  partie  interne. 
Le  bois,  qui  forme  le  cercle  central,  est  strié  radialcment  et 
montre  aussi  çà  et  là  des  ponctuations  brunâtres. 

L'examen  microscopique  montre  dans  le  parenchyme  cortical^ 
tout  à  fait  vide  d'amidon,  un  nombre  considérable  de  cellules 
remplies  par  une  grosse  larme  de  substance  résineuse  :  ce  sont 
les  points  de  couleur  brune  qu'on  aperçoit  à  la  loupe. 

Dans  le  bois,  les  rayons  médullaires  sont  larges  et  contien- 
nent également  beaucoup  de  cellules  à  contenu  brunâtre.  Le 
tissu  ligneux  qui  se  trouve  entre  ces  rayons  renferme  d'assez 
gros  vaisseaux,  au  milieu  de  fibres  ligneuses,  et  çà  et  là  des 
larmes  de  matière  colorée  et  résinoïde. 

LaDentelaire  fraîche  a  sur  la  muqueuse  une  action  caustique, 
qu'elle  garde  en  partie  après  sa  dessiccation.  Elle  a  une  saveur 
piquante  et  qui  amène  une  salivation  abondante.  Elle  laisse 
échapper  un  principe  volatil,  qui  colore  en  gris  de  plomb  les 
papiers  enfermés  dans  le  même  bocal. 

Elle  contient  une  matière  acre,  cristallisable  en  aiguilles  d*un 
jaune  orangé,  qui  a  été  isolée  par  M.  Dulong,  et  une  matière 
grasse  d'un  bleu  grisâtre. 
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La  Racine  de  Belladone  n'a  pas  d'odeur  marquée  :  elle  a  une 
saveur  d'abord  fade  et  douceâtre,  mais  qui  devient  bientôt 
amère  et  très-âcre.  Elle  est  toxique  et  contient  0,25  pour  100  à 
peu  près  d'Atropine.  On  y  trouve  aussi  de  l'oxalate  de  chaux  et 
une  quantité  considérable  d'amidon;  parfois, lorsque  la  plante 
a  été  cueillie  en  automne,  on  trouve  de  l'amidon  non*seu  le- 
ment  dans  les  cellules  du  parenchyme,  mais  aussi  dans  les  cel- 
lules fibreuses. 

La  présence  de  cet  amidon,  qui  se  colore  en  bleu  par  Tiode, 
distingue  bien  cette  racine  de  celle  de  Bardane^  qui  se  colore 
en  jaune  par  ce  réactif,  en  bleu  par  les  sels  de  fer,  et  de  celle 
à' Année  également  colorée  en  jaune  par  l'iode  et  qui  a  d'ail- 
leurs une  od^ur  et  une  saveur  aromatiques  spéciales. 

Quant  à  la  racine  de  Guimauve,  qu*on  dit  avoir  quelquefois 
servi  à  falsifier  la  Belladone,  elle  a  une  couleur  blanche,  une 
cassure  finement  fibreuse  et  un  goût  mucilagineux  bien  carac- 
téristiques. 

51.  RACINE  DE  lCANDRAGk>RE. 

Radix  Mandragorœ. 

La  Racine  de  Mandrairore  (Mandragora  autumnalis  Bes. 
et  Mandragora  vernalis  Berthol.  )  rappelle  un  peu  celle  de  la 
Belladone.  Elle  s'en  distingue  cependant  par  des  dimensions 
plus  fortes,  une  couleur  plus  brune  et  par  quelques  particu- 
larités caractéristiques  de  sa  structure.  Son  écorce  montre 
deux  lignes  foncées,  suivant  parallèlement  les  bords  :  l'une 
entre  l'écorce  moyenne  et  la  zone  libérienne,  l'autre  entre  le 
bois  et  l'écorce  (zone  cambiale).  La  portion  centrale  qui  re- 
présente le  bois  est  formée  d'un  parenchyme  rempli  de  fécule, 
au  milieu  duquel  sont  répandus  çà  et  là,  mais  très-dispersés, 
de  minces  faisceaux  fibro-vasculaires. 

La  Racine  de  Belladone  a  une  odeur  désagréable. 
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PLUMBAGINÉES. 
52.  RACINE  DE  DBNTBLAIRE. 

Racine  de  Plumbago  ou  de  Malherbe.  —  hadix  PlumbaginiSj  Denta- 
riœ  seu  Dentellariœ, 

C'est  la  racine  du /^/umia^o  europœa  L.,  plante  du  sud  de 
l'Europe. 

Elle  est  longue,  piv.otante,  de  1/2  centim.  à  1  centim.  de 
diamètre.  Lorsqu'elle  est  fraîche,  la  coupe  est  blanchâtre;  mais 
ellerougit  rapidement  en  se  séchant.  Dans  nos  droguiers,  ellese 
montre  avec  les  caractères  suivants.  Extérieurement,  on  voit  unie 
écorce  ridée  longitudinalement,  d'un  brun  rouge,  épaisse,  ayant 
à  peu  près  en  largeur  la  moitié  du  rayon  total,  toute  parsemée  de 
points  brunâtres,  qui  se  pressent  surtout  vers  la  partie  interne» 
Le  bois,  qui  forme  le  cercle  central,  est  strié  radialcment  et 
montre  aussi  çà  et  là  des  ponctuations  brunâtres. 

L'examen  microscopique  montre  dans  le  parenchyme  cortical,, 
tout  à  fait  vide  d'amidon,  un  nombre  considérable  de  cellules 
remplies  par  une  grosse  larme  de  substance  résineuse  :  ce  sont 
les  points  de  couleur  brune  qu'on  aperçoit  à  la  loupe. 

Dans  le  bois,  les  rayons  médullaires  sont  larges  et  contien- 
nent également  beaucoup  de  cellules  à  contenu  brunâtre.  Le 
tissu  ligneux  qui  se  trouve  entre  ces  rayons  renferme  d'assez 
gros  vaisseaux,  au  milieu  de  fibres  ligneuses,  et  çà  et  là  des 
larmes  de  matière  colorée  et  résinoïde. 

La  Dentelaire  fraîche  a  sur  la  muqueuse  une  action  caustique, 
qu'elle  garde  en  partie  après  sa  dessiccation.  Elle  a  une  saveur 
piquante  et  qui  amène  une  salivation  abondante.  Elle  laisse 
échapper  un  principe  volatil,  qui  colore  en  gris  de  plomb  les 
papiers  enfermés  dans  le  môme  bocal. 

Elle  contient  une  matière  acre,  cristallisable  en  aiguilles  d'un 
jaune  orangé,  qui  a  été  isolée  par  M.  Dulong,  et  une  matière 
grasse  d'un  bleu  grisâtre. 
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LAURINÉES. 
53.  RACINE  DE  SASSAFRAS. 

Ëcorce  et  Bois  de  Sassafras.  —  Radix  Sassaflras.  Cortex  et  L'gnom 

Sassafras, 

Le  Sassafras  {Sassafras  officinale  Nées  Esenb.)  croit  dans 
les  parties  centrales  et  méridionales  des  États-Unis.  Il  donne  à 
nos  pharmacies  sa  racine,  dont  on  emploie  tantôt  récorce  isolée 
{Ecorce  de  Sassafras),  tantôt  le  bois  plus  ou  moins  dépouillé 
des  parties  corticales  {Bois  de  Sassafras).  On  utilise  aussi  la  ra- 
cine tout  entière^  présentant  le  bois  et  l'écorce  réunis. 

L'écorce,  séparée  du  bois,  est  en  général  en  morceaux  assez 
peu  volumineux,  plats  ou  irrégulièrement  cintrés,  de  5  à  10 
millimètres  d'épaisseur.  La  surface  extérieure  est  raboteuse, 
tantôt  recouverte  d'une  couche  subéreuse  blanchâtre,  tantôt 
privée  de  cette  couche,  et  alors  d'une  couleur  de  rouille  ca- 
ractéristique. Ce  tissu  extérieur  est  plus  ou  moins  dévelop|)é, 
parfois  fort  épais  et  alors  fongueux  et  de  couleur  foncée; 
d'autres  fois  beaucoup  plus  mince  et  alors  plus  dense  et  plus 
clair.  La  face  interne  est  d'un  fauve  tournant  au  brun. 

La  coupe  transversale  montre  un  tissu  assez  homogène, 
marbré  de  rouge  et  de  blanchâtre,  finement  strié  dans  le  sens 
du  rayon.  Parfois  on  voit  une  légère  couche  de  périderme 
pénétrer  dans  l'écorce,  pour  en  isoler  de  petites  plaques  des- 
tinées à  se  détacher  plus  tard,  par  l'effet  môme  de  leur  sépa- 
ration des  parties  vivantes  de  l'écorce.  Mais  la  plupart  du 
temps,  CCS  couches  de  tissu  péridermique  ne  se  trouvent  qui 
la  surface. 

Au  microscope,  cette  zone  extérieure  blanchâtre  parait 
formée  de  cellules  tabulaires,  tassées  les  unes  contre  les  autres. 
Au-dessous,  ou  tout  à  fait  à  la  superûcie,  quand  le  suber  ^*e^( 
détaché,  les  couches  rougeâtres  montrent  un  parenchyme 
lâche  de  cellules  à  parois  brunes,   plus  ou   moins  épaisses, 
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laissant  souvent  des  vides  entre  elles  et  contenant  de  plus 
grosses  cellules  à  huile  essentielle.  Ce  parenchyme  devient 
plus  régulier  vers  les  parties  internes;  le  tissu  y  est  moins  spon* 
gieux,  et  il  est  parcouru  par  un  grand  nombre  de  rayons 
médullaires  à  plusieurs  rangées  de  cellules  radiales.  Entre  ces 
rayons,  le  parenchyme  brunâtre  est  mêlé  de  nombreuses  cel- 
lules assez  grosses,  contenant  de  l'huile  essentielle.  En  outre, 
on  y  voit  beaucoup  de  cellules  libériennes,  à  parois  épaisses, 
tantôt  isolées,  tantôt  groupées  par  trois  ou  quatre.  Le  paren- 
chyme et  les  cellules  des  rayons  médullaires  contiennent  de  la 
fécule. 

L'écorce  de  Sassafras  a  une  odeur  douce  et  aromatique  qui 
rappelle  celle  du  Fenouil  et  de  TAnis.  La  saveur  est  aussi  aro- 
matique. 

Quant  au  bois  {Lignum  Sassafras) j  il  est  facilement  recon- 
naissable  à  son  odeur,  qui  rappelle  celle  de  l'écorce,  seulement 
moins  prononcée.  11  est  d*un  brun  grisâtre  ou  rougeâtre  et 
d'une  texture  assez  grossièrement  fibreuse.  Il  montre  des 
couches  concentriques  de  1/2  à  1  centimètre  d'épaisseur, 
finement  striées  par  de  nombreux  rayons  médullaires  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  et  percés  d'une  foule  de  pores  très- 
visibles  à  la  loupe,  qui  se  pressent  surtout  dans  la  partie  interne 
de  la  zone  annuelle. 

Au  microscope,  on  voit  les  rayons  médullaires  formés  de 
2  à  3  rangées  de  cellules  radiales,  de  couleur  foncée,  renfer- 
mant des  grains  d'amidon.  L'intervalle  entre  deux  rayons  est 
rempli  par  des  cellules  ligneuses,  rangées  assez  régulièrement 
en  files  radiales,  entourant  de  gros  vaisseaux.  Çà  et  là  se  mon- 
trent de  grosses  cellules  oléifères. 

L'écorce  de  Sassafras  contient  environ  3  p.  100  d'huile 
essentielle;  le  bois  est  un  peu  moins  riche  en  essence. 

POLYGONÉES. 
Les  Racines  de  Polygonées,  que  nous  avons  à  décrire  dans  ce 
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chapitre,  sont  loin  d'avoir  tontes  la  même  importance.  Les  Ra- 
cines d'Oseille  ne  sont  que  rarement  employées,  et  nous  ne  les 
citons  presque  que  pour  mémoire,  parce  qu'elles  sont  mention- 
nées dans  notre  Pharmacopée  française.  Les  Racines  de  Pa- 
tience et  les  Rhubarbes  sont  au  contraire  dans  tous  les  drogniers 
et  méritent  une  attention  plus  spéciale.  Elles  présentait  un 
caractère  commun,  qui  nous  a  permis  de  les  réunir  ensemble 
dans  notre  tableau  :  elles  contiennent  une  matière  colorante 
jaune,  qui  passe  au  rouge  sous  l'influence  des  alcalis.  En  ou- 
tre, elles  ont  une  odeur  particulière  et  une  sayeur  à  la  fois  as- 
tringente et  amère,  qui  permet  de  les  reconnaître.  Mais,  à  côté 
de  ces  traits  généraux,  elles  ont  des  caractères  qui  les  dis- 
tinguent très-nettement  les  unes  des  autres  :  les  Rhubarties 
étant  en  gros  morceaux,  marbrés  de  blanc  et  d'un  jaune  plus 
on  moins  rougeâtre  ;  les  Racines  de  Patience  étant  reoou- 
Tertes  extérieurement  d'une  écorce  brunâtre  et  n'ayant  pas 
dans  le  tissu  intérieur  les  couleurs  tranchées  des  Rhubarbes. 

34.  RACINE  D'OSEILLE. 

L'OflclUe  {Rumex  Acetosa  L.)  dont  nous  avons  déjà  décrit  les 
feuilles  (pag.  120)  a  des  racines  astringentes  et  amères,  qu'on 
emploie  à  Tétat  frais  et  qu'on  trouve  aussi  quelquefois  à  l'état 
sec  dans  les  droguiers. 

Celte  racine  pivotante  porte  souvent  à  son  sommet  plusieurs 
tètes  d'où  s'élèvent  les  tiges  aériennes.  Le  corps  principal,  long 
de  2  décimètres  environ,  a,  dans  sa  partie  moyenne,  de  1  à 
S  centimètres  de  diamètre.  Il  est  recouvert  d'un  suber  brun 
rougeâtre,  strié  longitudinalement,  qui,  à  l'état  frais,  se  déta- 
che assez  facilement  des  parties  sous-jacentes.  Le  reste  de  l'é- 
corce,  dont  l'épaisseur  est  considérable,  a  une  couleur  blan- 
châtre sur  le  frais  ;  des  stries  radiales  nombreuses  s'y  font 
remarquer  sur  presque  toute  la  largeur,  mais  surtout  dans  la 
zone  interne.  La  zone  centrale  de  structure  fibreuse  est  égale- 
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ment  très-manifestement  striée  dans  le  sens  radial  ;  elle  est 
d'un  blanc  un' peu  roussâtre.  Dans  la  partie  supérieure  de  la 
racine  on  trouve  une  moelle  développée.  Tous  ces  tissus  pren- 
nent en  séchant  une  couleur  d'un  brun-rouge  assez  prononcé 
extérieurement,  plus  pâle  dans  le  bois,  très-foncé  dans  la 
moelle^  quand  elle  existe. 

L*odeur  de  la  Racine  est  peu  marquée.  La  saveur  rappelle 
celle  des  Patiences  :  elle  est  un  peu  acidulé,  mais  surtout  âpre» 
avec  un  arrière-goût  amer. 

55.  RAGINB  DB  PATIBNGB. 

Radix  Lapathi  acuti  seu  Oxylapathû 

La  Baclne  de  Patlenee  est  produite  par  le  Rumex  obtusifo- 
lîus  L.y  plante  très-répandue  à  la  surface  du  globe  :  on  la 
trouve  en  effet  en  Europe,  dans  TAsie  septentrionale,  dans 
l'Himalaya,  et  dans  les  régions  orientales  de  l'Amérique  du 
Nord. 

La  racine  vient  dans  les  droguiers  le  plus  souvent  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  doigt,  tantôt  longs  de  5  à  6  centim., 
cylindriques  ou  fendus  dans  le  sens  longitudinal,  tantôt  cou- 
pés en  rondelles  de  1  à  2  centim.  de  hauteur.  La  surface  ex- 
térieure est  d'un  gris  brun  ;  elle  est  marquée  de  stries  annu- 
laires bien  manifestes. 

La  coupe  transversale  (fig.  242)  montre  un  tissu  d'une  couleur 
jaunâtre,  devenant  d'un  brun  ou  d'un  gris  rougeâtre  dans  les 
couches  tout  à  fait  extérieures  ;  des  stries  rayonnantes  assez 
manifestes  parcourent  ce  tissu.  En  regardant  de  plus  près  à  la 
loupe,  on  voit  deux  zones  assez  nettement  séparées  par  une 
ligne  plus  obscure  de  cambium  :  extérieurement  l'écorce,  ayant 
en  largeur  le  cinquième  du  rayon  total,  d'un  gris  brun  dans 
ses  couches  externes,  jaunâtre  et  striée  dans  sa  partie  interne  ; 
en  dedans  de  la  ligne  du  cambium,  des  stries  formées  par  des 
faisceaux  ligneux  largement  séparés  par  des  rayons  médul- 
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luires;  le  lout  aboutissanL  Aune  zoDe  épaisse,  sorte  de  moelie 

centrale. 

Le  microscope  montre  {fig.  2-13)  dans  les  couches  extérieures 
de  l'écorce  plusieurs  rangées  s  de  cellules  appliquées  les  unes 
contre  les  autres,  étendues  dans  le  sens  tangcnliel.  dont  les  plus 
extérieures  colorées  enbrun,etç.\et  là,  dans  la  partie  interne  de 
la  2une,  des  cellules  cp  à  parois  épaissesoL  comme  pierreuses.  Au- 
dessous  de  cette  couche,  se  trouve  un  parencliymedecellules,  d'au- 
tant plus  arrondies  qu'elles 
Eontplus  internes,  remplies 
de  grains  d'amidon  et  conte 
nant  ci  et  là  des  cristaux 
d'oxalale  de  chaux  et  de 
grains  de  matière  coloranlt 
brune.  Ce  p^^enchyme  est 
strie,  surtout  dans  sa  partie 


interne  par  des  rayons  médullaires  à  cellules  plus  petites  et 
plus  claires.  Au  milieu  de  celte  partie  cellulaire,  s'avance  en 
faisceaux  cunéiformes  IrÈs-allongés  le  tissu  libérien  /,  d'une 
couleur  jaunâtre,  formé  de  cellules  fibreuses  à  parois  moyen- 
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RHUBARBES.  543 

nement  épaisses,  laissant  à  leur  centre  une  assez  large  cavité. 

La  zone  ligneuse,  située  en  dedans  de  la  ligne  obscure^du  cam- 
bium,  est  formée  également  d'un  parenchyme  m  analogue  à  celui 
de  l'écorce  et  rempli  comme  lui  d'amidon,  de  cristaux  d'oxalate 
de  chaux  et  de  substance  brune,  en  grains  plus  gros  que  dans 
récorce.  Au  milieu  de  ce  parenchyme  se  trouvent  les  faisceaux 
ligneux  fv,  longuement  cunéiformes  comme  les  faisceaux  li- 
bériens, ayant  leur  base  appliquée  contre  la  base  de  ces  derniers 
cl  s'amincissant  très-rapidement  vers  la  partie  interne  de  ma- 
nière à  former  une  très-mince  ligne  interrompue.  Leur  tissu  est 
composé  de  fibres  ligneuses  à  parois  peu  épaisses  entourant 
des  vaisseaux  à  ouverture  assez  large. 

La  saveur  de  la  racine  de  Patience  est  âpre  et  amère.  Elle 
contient  de  la  Rumicine^  matière  colorante  qu'on  a  identifiée 
avec  la  Rhéine  de  la  Rhubarbe  et  l'acide  Chrysophanique  des  li- 
chens. En  outre  on  y  trouve  de  la  résine,  de  la  gomme,  de  l'a- 
midon,  du  tannin  et  des  traces  d'huile  essentielle. 

Le  Rumex  obtusifolius  L.  n'est  pas  la  seule  espèce  de  ce 
genre  qui  fournisse  la  Patience  du  commerce  ;  on  récolte  aussi 
souvent  la  racine  du  Atim^x  cr<5/>t/5L.,dontla  structure  rappelle, 
à  quelques  nuances  près,  celle  de  la  Patience  officinale.  Il  en 
est  de  même  des  racines  de  Rumex  conglomeratus  Murray  et 
R.  nemorosus  Meyer. 

Quant  au  Rumex  acutus  L.,  qui  était  donné  jadis  comme  l'o- 
rigine de  la  Patience,  c'est  une  espèce  très-mal  déterminée,  et 
qui  a  disparu  de  la  plupart  des  flores  et  des  catalogues  modernes. 

SG-57.    RHUBARBES. 

Kacines  ou  tiges  de  Rbeum.  —  Radix  Bhei, 

Sous  le  titre  général  de  BhnbarbM  nous  réunissons  ici  les 
produits  des  espèces  de  Rheum,  qu'on  trouve  dans  nos  dro- 
guiers  sous  les  noms  de  Rhubarbes  et  de  Bbaponties,  Diverses 
parties   de  Taxe  de  la  plante  peuvent  donner  ces  drogues 


su 
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smples  :  c'eat  laiitât  la  racme  oa  mie  poctioB  da  rtnxoM 
comme  dans  les  espèces  qœ  U  eoUare  s  depva  longlwy  in* 
troduitea  daas  nos  jardim  ;  c'est  UnUkt  U  partie  irfiw—  M 
l'axe,  comme  M.  Bâillon  Va  montré  poor  U  Bhobaiha  ollii' 
oale,  si  bien  que,  pour  £lre  très-exacls,  nous  auriont  M 
transporter  l'élude  de  celte  denûère  sobstance  an  cbaintre  ikl 
Tiges.  Nous  avons  cru  cependant  deroîr  laisser  rapprocUito 
produits  qui  ont  tant  de  rapports  ealre  eox  et  les  rinif 
ensemble  dans  la  ditision  des  Racines,  ob  oo  les  a  placées  ia»> 
qu'ici. 

Tous  les  produits  des  Rheum  sont  facileawnt  recAïuns- 
sables.  On  les  trouve  dans  nos  droguïers  en  morceaax  cylîad^ 


Fig.  iU. 


Fig,  3(5. 


qnes,  coniques  ou  plans-convexes  de  couleur  jaune  oa  jatni^ 
rougcAtre.  La  surface  externe  montre  sur  le  fond  coloré  de  nos- 
breuses  slrics  blanches  (^j.  213),  ou  des  ligues  de  relie  couleur 
tanlût  parallèles  entre  elles  {/ig.  244}  tantôt  croisées  en  losan^M 
{/ig.  246)  assez  réguliers.  A  l'intérieur  on  troure  as  tisin  trèi- 
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caractéristique,  marbré  de  blanc  et  de  jaune  plus  ou  moins 
rougeâtre,  qui  colore  la  salive  en  jaune.  L'odeur  est  particulière 
et  la  saveur  à  la  fois  astringente  et  amère. 

A  ces  caractères  tirés  de  l'aspect  extérieur  ou  des  propriétés 
organoleptiques,  se  joignent  des  caractères  de  structure.  La 
coupe  tranversale  montre  deux  parties  nettement  séparées  par 
une  ligne  foncée  de  cambium  :  Técorce  et  la  zone  ligneuse, 
L'écorce,  dont  les  couches  extérieures  ont  été  enlevées,  a  dans 
sa  partie  interne,  qui  touche  au  cambium,  une  structure  radiée 
très-évidente,  due  à  la  présence  de  rayons  médullaires  jaunes 
rougeâtres,  assez  régulièrement  parallèles  entre  eux.  La  zone 
ligneuse  n'est  jamais  dure  et  résistante,  elle  est  formée  d'une 
maase  blanche,  que  nous  verrons  représenter  le  tissu  ligneux 
proprement  dit,  et  qui  renferme  une  grande  quantité  de  fécule 
el  de  Toxalate  de  chaux.  Cette  masse  est  parcourue  de  lignes 
jamies  rougeâtres,  qui  sont  des  rayons  médullaires,  dont  les 
celloles  sont  remplies  d'une  matière  colorante  particulière  sus- 
oeptible  de  rougir  par  les  alcalis.  Tantôt  ces  lignes  sont  bien  dis- 
tinctes {fig.  249),  d'autres  fois  elles  sont  intriquées  entre  elles  et 
difficiles  à  débrouiller  {fig.  247),  mais  dans  tous  les  cas  leur  cou« 
lear  indique  nettement  leur  présence.  Au  centre  se  trouve  par- 
fois une  masse  cellulaire  plus  ou  moins  étroite  qui  représente 
«ne  moelle. 

Deux  groupes  bien  distincts  peuvent  être  établis  dans  les  Rhu- 
barbes. Les  unes  montrent  une  intrication  extrême  des  rayons 
médullaires,  et  en  outre  sur  les  tranches  horizontales  (fig.  247) 
la  présence  de  taches  étoilées,  qui  se  rangent  assez  régulière- 
ment en  cercle;  la  coupe  longitudinale  met  en  évidence (^gr.248) 
les  mêmes  taches,  quelquefois  très-nombreuses.  La  surface 
latérale  des  morceaux  est  remarquable  par  la  disposition  des 
lignes  blanches  qui  la  strient  :  ^ces  lignes  s'entre-croisent  entre 
elles  et  forment  des  losanges  réguliers  analogues  à  ceux  de  la  fi- 
gure 246.  Ces  Rhubarbes  proviennent  du  plateau  central  de  l'Asie, 
où  elles  sont  produites  probablement  par  une  seule  et  même 
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simples  :  c'est  tantôt  la  racine  ou  une  portion  du  rhizome 
comme  dans  les  espèces  que  la  culture  a  depuis  longtemps  in- 
troduites dans  nos  jardins;  c'est  tantôt  la  partie  aérienne  'e 
l'axe,  comme  M.  Bâillon  l'a  montré  pour  la  Rhubarbe  oilit'i- 
nale,  si  bien  que,  pour  Être  très>exacts,  nous  aurions  dû 
transporter  l'étude  de  celte  dernière  substance  au  chapitre  àa 
Tiges.  Nous  avons  cru  cependant  devoir  laisser  rapprochét  drs 
produits  qui  ont  tant  de  rapports  entre  eux  et  les  réuair 
ensemble  dans  la  division  des  Itacines,  où  on  les  a  placées  jot- 
qu'ici. 

Tous  les  produits  des  Rbeum  sont  facilement  reconoti^ 
sables.  On  les  trouve  dans  nos  droguiers  en  morceaux  cylindri- 


Fig.  M*. 


Fig.  3t&. 


Fîg.  a» 


ques,  coniques  ou  plans-convexes  de  couleur  jaune  ou  iattOf 
rougcAlre.  La  snrface  externe  montre  sur  le  Tond  coloré  de  i 
breuses  stries  blanches  (^y.  313),  ou  des  lignes  de  cette  cooletf 
tantôt  parallèles  entre  elles  {fig,  244]  tantôt  croisées  en  losugM 
(fig.  246)  assez  réguliers.  A.  l'intérieur  on  trouve  un  tissa 
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caractéristique,  marbré  de  blanc  et  de  jaune  plus  ou  moins 
rougeâtre,  qui  colore  la  salive  en  jaune.  L'odeur  est  particulière 
et  la  saveur  à  la  fois  astringente  et  amère. 

A  ces  caractères  tirés  de  l'aspect  extérieur  ou  des  propriétés 
organoleptiques,  se  joignent  des  caractères  de  structure.  La 
coupe  tranversale  montre  deux  parties  nettement  séparées  par 
une  ligne  foncée  de  cambium  :  l'écorce  et  la  zone  ligneuse. 
L'écorce,  dont  les  couches  extérieures  ont  été  enlevées,  a  dans 
sa  partie  interne,  qui  touche  au  cambium,  une  structure  radiée 
très-évidente,  due  à  la  présence  de  rayons  médullaires  jaunes 
rougeâtres,  assez  régulièrement  parallèles  entre  eux.  La  zone 
ligneuse  n'est  jamais  dure  et  résistante,  elle  est  formée  d'une 
masse  blanche,  que  nous  verrons  représenter  le  tissu  ligneux 
proprement  dit,  et  qui  renferme  une  grande  quantité  de  fécule 
el  de  Toxalate  de  chaux.  Cette  masse  est  parcourue  de  lignes 
jannes  rongeâtres,  qui  sont  des  rayons  médullaires,  dont  les 
CéliQies  sont  remplies  d'une  matière  colorante  particulière  sus- 
oeptible  de  rougir  par  les  alcalis.  Tantôt  ces  lignes  sont  bien  dis- 
tinctes {fig.  249),  d'autres  fois  elles  sont  intriquées  entre  elles  et 
difflciles  à  débrouiller  {fig.  247),  mais  dans  tous  les  cas  leur  cou« 
leur  indique  nettement  leur  présence.  Au  centre  se  trouve  par- 
\:  fois  une  masse  cellulaire  plus  ou  moins  étroite  qui  représente 
«ne  moelle. 

Deux  groupes  bien  distincts  peuvent  être  établis  dans  les  Rhu- 
barbes. Les  unes  montrent  une  intrication  extrême  des  rayons 
médullaires,  et  en  outre  sur  les  tranches  horizontales  (fig.  247) 
la  présence  de  taches  étoilées,  qui  se  rangent  assez  régulière- 
ment en  cercle;  la  coupe  longitudinale  met  en  évidence  (^^.248) 
les  mêmes  taches,  quelquefois  très-nombreuses.  La  surface 
latérale  des  morceaux  est  remarquable  par  la  disposition  des 
lignes  blanches  qui  la  strient  :  ^ces  lignes  s'entre-croisent  entre 
elles  et  forment  des  losanges  réguliers  analogues  à  ceux  de  la  û- 
gure  246.  Ces  Rhubarbes  proviennent  du  plateau  central  de  l'Asie, 
où  elles  sont  produites  probablement  par  une  seule  et  même 
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(I)  Le«  racines  de  coite  plinte  ont  été  envoyées  pir  M.  tnbry,  fc  l>  So- 
ciéié  d'RCclimktRtian .  Elias  lont  airirées  datia  un  État  de  putrâfaction  Mt- 
avancée.  Copandïnt.  ([UBlqiiBa  bourgeons  ont  pu  Ëtro  wutés  et  ont  donot 
des  pl*n(BS  dans  le  ]a.rdin  d'un  amateur,  U.  Girnudeaii,  et  dans  le  Jardin  bo- 
tanique de  la  Facnlté  do  iDL'dcdno.  Les  pieds  du  jardin  de  H.  Cinadoiu 
ont  fleuri  en  1811.  et  M.  Bâillon  a  pu  donner  de  la  piaule  la  dearripiion  lae 
reproduisons  plus  haa.  Le  fait  do  végétation  le  plus  curieui,  c'Kit  1* 
dË  veto  ppe  ment  peu  considérablo  des  racines,  et  très -m  arqué,  aa  contrairr. 
de  la  tige.  Une  portion  de  cotte  tige  est  Moterraine,  mais  la  plus  grotM  pir- 
tio  s'élève  liars  do  terre,  en  forme  de  cûne,  tout  à  Tait  comparable  1  un 
gros  obus.  De  nombreuses  écailles  brunes,  qui  sont  les  restes  de*  reulllv*  oo 
des  DCbrea  recouvrent  celte  portion.  Des  bourgeons  quelquefois  gros  conEM 
e  font  remantucr  à  l'aisaelle  de  eus  écailles  ;  Ils  reprodutHoâ 
facilement  la  plante,  quand  on  les  place  dans  des  canditioni  confootblM 
d'humidîié  et  de  cbaleur. 

Les  racines  ont  uue  structure,  qui  ne  s'éluigne  pas  sensibleintat  tecelto 

do  nos  Rliapontics  :  la  partis  qu'on  emploie  et  qu'on   nous  envoie  de  CUn« 

t  la  grosse  ^ge  renflée,  tant  dans  sa  partie  aoulernUns  que 

dans  sa  parli«  aérienne.  On   la  monde  des   oclirea  et   de  la  portion  etié- 
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d'Europe  OU  Blii&barbei  Indl^èneiy  et  qu'on  obtient,  dans  les 

cultures,  des  espèces  de  Rheura  transportées  à  diverses  épo- 
ques de  la  Sibérie,  de  la  Chine  ou  de  THymalaya.  Ces  Rhu- 
barbes ou  BhapoBtics  se  reconnaissent  en  général  à  ce  que  la 
zone  ligneuse  est  régulièrement  striée  par  les  rayons  médul- 
laires, qui  vont  directement  du  centre  à  la  circonférence,  en 
lignes  sensiblement  droites.  On  n'y  voit  pas  non  plus  d'ordinaire 
les  taches  en  étoiles,  que  nous  avons  signalées  dans  les  Rhu- 
barbes asiatiques.  Cependant  quelques  sortes  font  exception  à  cet 
égard;  c'est  ainsi  que  certaines  Rhubarbes  anglaises,  montrent 
an  certain  nombre  de  taches  éparses  çà  et  là.  Mais  dans  aucun 

rieare  de  l'6corce  et  elle  donne  alors  les  Rhubarbes  que  nous  décrirons  sous 
le  nom  de  Rhubarbes  d'Asie. 

Nous  ajoutons  à  ces  quelques  renseignements  la  description  de  la  plante, 
teUe  que  l'a  donnée  M.  Haillon  dans  VAdansonia^  t.  X,  ?47. 

Bheum  officinale,  —  Planta  e  bas!  valde  ramosa,  caule  ramisque  brevibus 
crassisaimis  (humani  brachii  v.  cruris  crassitudine)  supra  terram  parum  pro- 
minolis  frutescentibus,  cicatricibus  v.  vestigiis  parum  (atro-fuscatis)  foliorum 
ocrearamque  notatis,  extus  fuscatis,  intus  carnosis  yel  sub-pulposis  succoque 
lotescente  v.  subaurantiaco  rhabarbari  offlcinalis  scatentibus.  Folia  alterna 
approximata  ampla  (rubescentia  juniora),  ocrea  obovoidea  glabra  (pallide  vi- 
rescente)  sublucida,  demum  inœquali-fissa,  involuta  ;  petiolo  (ad  1/2  metrali) 
e  basi  valde  (lat.  4-5  1/2  cent.)  dilatata  compressa  subcylindrico,  intus  haud 
sulcato,  nunc  paululum  ad  médium  complanato,  albido-pubescente  ;  limbo 
(ad  1  metr.  et  ultra)  longo  latoque,  sœpe  paulo  latiore  quam  longiore  orbicu- 
lari-ftubreniformi,  basi  S  nervio  subflabellato,  ambitu  brefiter  5  lobo;  lobis 
inaeqoali-incisis  ;  terminali  lateralibus  haud  longiore;  nervis  venisque  re- 
ticulatia  subtùs  prominulis  crassis,  uti  pagina  infera  tota,  sed  ditius,  pube 
albida  tenui  villosulis  ;  nervis  inferioribus  3,  extùs  ad  basin  (Inde  spurie  cor- 
datam)  nudatis  ;  parenchymate  potiolum  summum  haud  attingente  ibique 
nanc  inde  sobauricnlato.  Ramuli  nunc  juniores  e  stipite  assurgentes  her- 
baeei,  foliis  paucis  parvis  remote  alternis  instructi  (inflorescentiœ  (?),  ut  vide- 
tur,  abortivœ).  InfloreKentie  (ad  2  1/2  metr.  altœ)  foliate,  ad  apicem  ramo- 
s»  ;  ramis  apice  nutantibus  flores  crebros  (pallide  virescentes)  cymosos 
gerentibus;  pedicellis  gracilibus  ad  basin  articulatis;  bracteis  brevissiniis 
(pedicello  5,  6-plobrevioribus),  demum  fuscatis.  Sepala  subhypogyna  oblongo- 
obovata;  interiora  3  pàufo  latiora.  Discus  e  glandulis  constans  2,  3  plus  mi- 
nus crenato-lobatis  carnulosis  (dense  viridibus).  Stamina  9,  subhypogyna  ; 
antheris  ovatis,  apice  mutidsve  marginatis  ;  loculis  basi  liberis,  caducissimis. 
GynoBceum  perianthio  brevius  ;  germine  3  gono  (viridi)  :  styll  3  partit!  ramis 
(albidis)  recurvis,  apice  stigmatoso  suborbiculari-dilautis,  intùs  subrenifor- 
mibus  et  centre  nunc  nonnihil  depressis.  Ovulum  ui  in  génère;  cœteris  hu- 
cotque  ignotis. 
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cas,  ces  Rhubarbes  indigènes  ne  montrent  les  losanges  carac- 
téristiques de  la  surface  externe  :  ce  sont  ou  des  stries  ponctuées, 
ou  de  véritables  lignes  parallèles  sur  une  grande  longueur. 


36.  RHUBAHBES  D'ASIE. 
TtLubarbe  oiBcinale.  —  Radix  Rhei  o/ficinaUs. 

Les  Rbubarbea  d'Aile  proviennent  du  plateau  central  qui 
s'étend  dans  l'empire  chinois,  el  pai'liculièrement  des  provinces 
de  TangouL  el  du  Kansou.  Elles  sont  produites  là  par  une 
espèce,  que  nous  avons  depuis  quelques  années  dans  nos 
jardins,  et  qui  a  été  décrite  par  M.  liaillon  sous  le  nom  de 
[tlieum  of/icinate. 

Nous  avons  déjà  indiqué  l'ensemble  des  caractères  distinctifs 
des  Rhubarbes  d'Asie  ;  nous  allons  les  reprendre  eo  détail  en 
insistant  sur  les  plus  Importants. 

Ces  produits  sont  en  gros  morceaux,  cylindriques,  arrondis, 
anguleux  ou  plans-convexes.  Leur  couleur  est  d'un  jaune 
plus  ou  moins  foncé,  légèrement  roiigeAtre,  La  surface  est 


généralement  pulvérulente  et  d'ordinaire  trës-netlemeot  niar* 
quée,  au-dessous  de  la  couche  de  poussière,  de  lignes  blaadies 
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croisées  en  losange  {fig,  246).  La  surface  enfermée  dans  le  ré- 
seau polygonal  est  de  couleur  jaune,  striée  de  courtes  lignes  et 
de  ponctuation  blanches.  La  coupe  transversale  {fig.  247)  montre 
quelquefois  une  portion  très-mince  d'écorce,  séparée  du  reste 
du  tissu  par  la  ligne  plus  foncée  du  cambium.  Souvent  Técorce 
a  disparu  tout  entière,  et  on  ne  voit  alors  que  la  zone  li- 
gneuse. Des  rayons  jaunes,  striant  le  fond  blanc  du  tissu,  par- 
tent de  la  circonférence  de  la  racine  et  se  dirigent  vers  le 
centre,  placées  presque  parallèlement  à  côté  Tun  de  Tautre. 
A  une  certaine  distance  ils  s'entre-croisent  entre  eux  et  se 
perdent  ensuite  au  milieu  d'un  système  de  taches  ou  d'étoiles, 
qui  forment  soit  un  cercle  assez  régulier,  soit  un  certain 
nombre  de  cercles  placés  sans  beaucoup  d'ordre  dans  la  racine. 
En  dedans,  ils  forment  des  marbrures  jaunes  irrégulières. 

Dans  les  morceaux  plans  convexes,  la  surface  longitudinale 
plane (/f^.  248),  qui  a  été  coupée  au  couteau,  ne  présente  pas  de 
trace  du  réseau  losangique  de  la  surface  latérale  convexe.  On  y 
voit  à  une  certaine  distance  du  bord  le  système  des  taches 
étoilées,  qui  peuvent  apparaître  en  très-grand  nombre  et  se 
retrouver  sur  presque  toute  la  surface. 

En  examinant  au  microscope  une  coupe  de  Rhubarbe  on  se 
rend  compte  de  la  nature  des  divers  tissus.  La  partie  blanche 
est  formée  d'un  parenchyme  de  cellules  hexagonales,  qui  con- 
tiennent une  quantité  considérable  soit  de  grains  de  fécule,  soit 
de  gros  de  cristaux  étoiles  d*oxalate  de  chaux.  Çà  et  là  on  aper- 
çoit des  pores,  qui  sont  l'ouverture  de  gros  vaisseaux,  entourés  de 
cellules  fibreuses  à  parois  minces  et  non  incrustés.  Cette  masse 
blanche  représente  donc  le  tissu  ligneux.  Les  lignes  jaunes,  qui 
sont  des  rayons  médullaires,  sont  formées  d'un  certain  nombre 
de  rangées  de  cellules  étendues  dans  le  sens  radial  :  ces  cellules 
ont  des  parois  minces  et  sont  remplies  d'une  matière  colorante 
jaune,  rougissant  par  les  alcalis,  et  qui  est  tantôt  à  l'état  de 
petites  larmes  solides,  tantôt  à  l'état  demi-liquide. 

Les  taches  étoilées,  qui  se  montrent  dans  les  Rhubarbes  asia- 
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tiques,  ont  une  structure  très-particulière.  A  l'œil  on  à  la  loupe 
{fig.  251),  on  les  voit  formées  sur  un  fond  blanc  de  rayoos  colo- 
rés, jaune  orangé,  qui  divergent  du  centre  de  la  tache  au 
nombre  d'une  dizaine  environ,  et  vont  se  perdre  en  serpenlaot 
dans  le  tissu  environnant.  A  une  certaine  dista&ce  du  c«Dtre| 
ils  sont  coupés  par  une 
ligne  circulaire  un  peu 
plus  foncée.  En  somme  ils 
représentent  en  petit  une 
racine  de  rhubarbe  avec 
son  tissu  blanc.ses  rayons 
médullaires  et  sa  zone  de 
cambium.  L'étude  mi- 
croscopique [fig.  252  ) 
montre  dans  les  rayons 


F13.  !âl. 


Fis.  )U> 


médullaires  nn  une  structure  tout  à  fait  analogue  h  celle  ifM 
nous  avons  déjà  décrite  dans  les  rayons  placés  en  dehors  da 
étoiles.  La  zone  de  cambium  c  est  formée  de  plusieurs  nogétt 
de  cellules  étendues  tangentiellement.  Le  tissu  blanc  ri  est  un 
parenchyme  rempli  d'amidon  etd'oxalate  de  chaux,  djtnslequcl 
se  trouvent,  en  dedans  de  la  ligne  cambiale,  des  cellules  BbrcuMi 
à  parois  peu  épaissies;  et,  au  dehors  seulement,  des  TaisHuiui  I 


la  Rhubirbc  de  ChliH. 


F>g.  ÎSt.  —  l^upc  II 
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large  ouverture  entourés  par  quelques  cellules  ligneuses  à  pa- 
rois non  incrustées. 

Quant  auréseau  à  mailles  losangiques  blanches,  on  prévoit,  d'a- 
près ce  que  nous  avons  dit,  comment  il  est  formé.  Les  lignes 
blanches,  qui  se  croisent,  sont  du  tissu  de  la  zone  ligneuse, 
réduit  parfois  à  un  simple  parenchyme  cellulaire;  mais,  lorsque 
la  racine  n'est  pas  profondément  mondée,  ce  tissu  renferme  de 
véritables  cellules  libériennes  unies  entre  elles  et  remplies  de 
grains  de  fécule  fortement  tassés  les  uns  contre  les  autres.  La 
surface  que  circonscrivent  ces  mailles  est  formée  du  tissu  blanc 
fondamental,  sur  lequel  de  nombreuses  stries  jaunâtres  re- 
présentent la  coupe  longitudinale  des  rayons  médullaires. 

Toutes  les  Rhubarbes  d'Asie  présentent  ces  caractères  essen- 
tiels, et  les  différentes  sortes,  qu'on  a  reçues  à  diverses  époques 
dans  le  commerce,  ne  se  distinguent  réellement  entre  elles 
que  par  des  signes  artificiels  et  qui  ne  paraissent  pas  corres- 
pondre à  des  origines  botaniques  différentes.  Nous  allons  les 
indiquer  rapidement. 

i\  mimbmi^e  de  MoMOYie.  —  Rhubarbe  de  la  Couronne, 
Rhubarbe  russe.  Rhubarbe  de  Bucharie  de  Murray.  Hadix  Rhei 
optimi.  —  Radix  Rhei  Moscovitici, 

Pendant  longtemps  le  gouvernement  russe  a  monopolisé  le 
commerce  de  la  Rhubarbe;  un  commissaire,  chargé  de  recevoir 
la  substance,  était  établi  à  Kiatcha ,  sur  la  frontière  de  l'Em- 
pire Céleste,  au  Sud-Est  du  lac  Baikal,  et  il  rejetait  rigoureu- 
sement tous  les  échantillons  de  qualité  inférieure.  Pour  les 
vérifier,  on  agrandissait  le  trou,  par  lequel  passait  la  corde  qui 
avait  servi  à  suspendre  la  rhubarbe  pendant  sa  dessiccation  ;  on 
vérifiait  aussi  par  cette  large  ouverture  l'état  de  la  racine  à 
l'intérieur  ;  on  mondait  tout  ce  qui  pouvait  avoir  souffert.  Il  en 
résultait  une  sorte  choisie,  et  naturellement  plus  estimé^  que 
toute  autre,  qui  arrivait  en  Europe  par  Moscou  et  Saint-Pé- 
tersbourg. 

Cette  Rhubarbe  ne  vient  plus  dans  le  commerce  depuis  que 


le  monopole  a  cessé,  vers  1863  ;  il  en  existe  encore  des  échan- 
tillons dans  les  droguiers,  mais  Ils  n'ont  vraiment  qu'un  inté- 
rêt historique. 

Ces  morceaux  sont  irrëguliers,  anguleux,  profon dément 
mondés,  et  présentent  par  suite  ii  leur  surface  les  lignes  losan- 
giques,  mais  sans  les  libres  qu'on  remarque  dans  les  échantil- 
lons de  Chine,  à  demi  mondés.  Parfois  le  réseau  losangique 
lui-même  a  disparu,  et  le  couteau  a  péaélré  jusque  daus  11 
ïone  étoilée.  Ces  échantillons  sont  percés  d*un  trou  très-élargi, 
de  couleur  nette,  nullement  noirci  et  ne  contenant  aucun  dé- 
bris de  corde.  La  couleur  la  plus  générale  est  d'un  jaune  orangé 
foncé  ou  d'un  jaune  clair,  devenant  brunâtre  par  l'huaùdité. 
Les  taches  étoilées  sont  le  plus  souvent  Lrès-râguliëremeDt  ran- 
gées en  un  cercle,  qui  limite  la  masse  centrale  parsemée  d'autra 
étoiles,  La  Rhubarbe  de  Moscou  est  légère,  d'une  cassure  peu 
compacte  et  recouverte  d'une  poussière  Gne  d'un  beau  Jaune. 
Son  odeur  est  très-prononcée  ;  sa  saveur  amère  et  astrinjçenle. 
EUe  colore  la  salive  en  jaune  safrané  et  croque  sous  la  deal. 

'2."  BbnbKThe  de  Chine.  —  Rhubarbe  de  Canton.  Rhubarbe 
du  Nord  et  du  Sud  de  la  Chine.  —  £asl  Indian  /thttbarbe  i» 
Anglais. 

Celte  Rhubarbe  arrive  du  plateau  central,  par  la  voie  de 
Canton  et  des  autres  ports  de  la  Chine  ouverts  au  commerce. 

Cette  sorte,  dans  ses  bons  morceaux,  ne  diffère  pas  esseaUel- 
lement  de  la  Rhubarbe  de  Moscovie  et  a  tout  autant  de  va* 
leur.  Mais  on  a  longtemps  donné  spécialement  ce  nom  a  ont 
sorte  un  peu  moins  estimée,  parce  qu'elle  n'avait  pas  M 
choisie,  à  la  suite  d'un  contrôle  sévère  comme  celui  des  com- 
missaires russes  de  Kiatcha.  —  Les  échantillons  portent  eaoore 
des  traces  de  la  corde  qui  avait  servi  à  les  suspendre;  it 
plus  ils  sont  moins  profondément  mondés  à  la  surface,  par  suite 
moins  anguleux,  et  présentent  souvent  des  traces  de  la  ligne  du 
caœbium.  Les  mailles  losaDgiques  blanches  de  la  face  coona 
renferment  souvent  du  tissu  fibreux,  formant  un  réseau  qtà 
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peut  se  séparer  du  parenchyme  ligneux.  Enfin  le  tissu  de  la 
substance  est  plus  compacte,  d'une  couleur  plus  terne,  plus  rou- 
geàtre.  Cette  Rhubarbe  croque  sous  la  dent  ;  elle  a  une  odeur 
spéciale  et  une  saveur  amère.  Elle  colore  la  salive  en  jaune 
orangé  et  donne  une  poudre  d'une  couleur  presque  jaune. 

3*^  mhnbarbe  de  Perie.  —  Rhubarbe  de  Turquie.  Rhubarbe 
d'Âlexandretle.  Dutch  irimmed  Rhubarbe.  Batavtan  Rhubarbe 
des  Anglais. 

Guibourt  a  décrit  sous  le  nom  de  Rhubarbe  de  Perse,  une 

sorte  qui  venait  autrefois  par  la  Perse,  ou  par  la  Syrie,  v^\^ 
que  les  Anglais  retirent  maintenant  directement  de  la  Chine, 
comme  les  Hollandais  le  faisaient  avant  eux.  Cette  sorte  pré- 
sente une  texture  très-serrée,  une  couleur  terne  particulière  ; 
le  trou,  qui  perce  les  morceaux,  contient  encore  une  petite 
portion  de  corde.  Elle  est  le  plus  souvent  en  gros  morceaux 
plans-convexes,  montrant  très-nettement  le  réseau  losangique 
sur  la  face  convexe  et  de  très-nombreuses  tâches  étoilées  soit 
sur  la  coupe  transversale,  soit  sur  la  face  plane  longitudinale. 
C'est  une  très-bonne  Rhubarbe. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  diverses  sortes  de 
la  Rhubarbe  officinale.  Elles  ont  pu  avoir  jadis  de  l'importance, 
mais  à  présent  qu'elles  nous  arrivent  toutes  mêlées  ensemble 
par  la  voie  de  la  Chine,  elles  n'en  ont  plus  pour  nous.  L'essen- 
tiel) pour  la  pharmacie  est  de  reconnaître,  aux  caractères  que 
nous  avons  indiqués^  la  vraie  Rhubarbe  officinale  et  de  choisir 
ensuite  les  morceaux  qui  auront  le  moins  souffert,  soit  dans  la 
préparation,  soit  dans  le  transport. 

Les  Rhubarbes  officinales  ont  une  composition  chimique  très* 
compliquée  :  la  substance  qu'on  trouve  dans  toutes  et  qu'il  est 
important  de  noter  est  Yacide  Chrysophanique,  qui  se  présente 
comme  une  substance  jaune,  susceptible  de  rougir  par  les  alca- 
lis, et  qui,  mélangée  avec  des  substances  résineuses,  donne  les 
produits  complexes  qu'on  a  appelés  Rhabarbarin^  Aphoréirine^ 
Emodine,  etc.  On  trouve  en  outre  dans  la  Rhubarbe  un  tannin 
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particulier;  de  l'oxalate  âe  chaux,  sous  forme   de  cristaux; 

beaucoup  d'amidon;  une  pelile  quanlité  d'huile  fixe,  elc. 

o7.  RHUBARBES  D'EUROPE. 

Rhaponlic,  Ithubarbes  indigi^nes,  Rhubarbes  de  France,  d'AuUi- 
che,  de  Hongrie  el  Rhubarbe  anglaise. 

Les  Rhubarbes  qu'on  désigne  sous  ces  divers  noros  provito* 
neat  des  espèces  de  Rheum  apportées  d'Asie  et  des  régions  vot- 
si|^  et  cultivées  en  Europe,  parfois  sur  une  vaste  échelle. 

Le  Hhevm  Rha/xinticum  L.  est  l'espèce  la  plus  ancienoemeot 
connue  ;  celle  qui  paraît  répondre  au  Rhô  ou  Rheon  des  ancieni; 
elle  vient  naturellement  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  dau 
rOural  méridional,  sur  les  monts  Altaï  et  les  montagnes  du  Je- 
nissci.  Elle  est  répandue  dans  les  cultures  :  en  Hongrie,  ta 
France,  en  Angleterre. 

Le Rbeum  undulatum h.(Rheum  Rhabarbum  L.),  qui  vient pnK 
bablement  de  Chine  et  qui  nous  est  arrivé  par  la  voie  de  U  S- 
bérie,  et  le  Rlieum  compacfmn  L.,  qui  vient  des  mômes  région^ 
sont  aussi  fréquents  dans  les  cultures  soit  en  MoraTie,  soit  fi 
France.  Le  Rlieum  palmaUim  L.  est  plus  rare  dans  la  culton, 
où  il  réussit  moins  facilement. 

EnFIn,  on  trouve  aussi  cultivé  soit  en  Angleterre,  soit  (UM 
la  Silésie  autrichienne,  le  /theum  EmodiWMich  {/l/ieum  tnink 
Colehroke),  plante  de  l'Himalaya. 

Toutes  ces  espèces  donnent  surtout  leurs  racines  aa  coa* 
merce.  Mais  on  trouve  aussi,  surtout  depuis  quelques  aaniMi 
des  morceaux  qui  rappellent  un  peu  la  Rhubarbe  orSciiufe  it 
qui,  d'après  leur  structure,  proviennent  évidemment  des  |i  iiiM 
tiges  souterraines  de  ces  diverses  espèces.  Nous  les  décrinai 
particulièrement  sous  le  nom  do  RhnbMbe  >BgimlM  huM*. 

Le  type  auquel  peuvent  se  rapporter  les  racines  de  loutei  ett 
Rhubarbes  indigènes  est  le  Bk»9»Btlc  dont  nous  alIon>  tr>iit 
d'abord  indiquer  les  caractères  : 
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l^RlMpoBtle.  Radix  RhaponHciy  Radix  Rhet  sihirici. 

Ce  Rhapontic  se  présente  en  morceaux  souvent  cylindriques, 
quelquefois  beaucoup  moins  réguliers,  gros  comme  le  poing. 

Ces  morceaux  ont  tantôt  une  couleur  jaunâtre^  qui  rappelle 
celle  de  la  Rhubarbe  de  Chine,  plus  souvent  une  couleur  gris 
rougeàtre.  Dans  tous  les  cas,  la  surface  latérale  ne  présente  pas 
de  lignes  se  coupant  en  losanges,  mais  des  stries  irrégulières 
placées  à  côté  Tune  de  l'autre  et  dirigées  {fig.  244)  dans  le  sens 
longitudinal,  ou  plus  rarement  {fig.  245)  de  véritables  lignes 
régulières  comme  nous  en  décrirons  dans  la  Rhubarbe  anglaise. 
La  coupe  transversale  montre  sur  un  fond  blanc  de  nombreuses 
stries  rayonnantes  de  couleur  rougeàtre  ou  jaunâtre  {fig.  249), 
se  dirigeant  directement  du  centre  vers  la  circonférence.  A  une 
petite  distance  de  la  surface  externe,  on  voit  une  ligne  foncée  de 
cambium  qui  limite  nettement  la  zone  ligneuse  centrale. 

La  structure  des  tissus  rappelle  celle  que  nous  avons  indiquée 
dans  la  Rhubarbe.  Les  rayons  jaunes  sont  formés  d'une  seule 
rangée  de  cellules  étendues  radialement,  qui  renferment  la 
matière  colorante  ;  ces  rayons  se  prolongent  sans  interruption 
de  la  couche  ligneuse  dans  la  partie  interne  de  Técorce,  la  seule 
qui  reste  d'ordinaire  dans  le  Rhapontic  des  pharmacies.  Entre 
ces  rayons,  le  tissu  blanc  est  formé  d'un  parenchyme  de  cellules 
étendues  dans  le  sens  de  Taxe,  remplies  de  grains  de  fécule  etçà 
et  là  de  cristaux  étoiles  d'oxalate  de  chaux.  Au  milieu  de  ces 
cellules  sont  distribués  assez  irrégulièrement  des  faisceaux  isolés, 
ou  plus  rarement  groupés  ensemble,  de  vaisseaux  à  ouverture 
assez  large,  entourés  de  cellules  fibreuses,  non  incrustées  de 
matière  ligneuse.  La  zone  de  cambium  est  formée  de  plusieurs 
rangées  de  petites  cellules  étendues  tangentiellement,  ou  apla- 
ties de  dehors  en  dedans.  —  Quant  à  la  partie  de  l'écorce^  qu'on 
peut  observer  en  dehors  de  cette  zone,  elle  est  formée,  entre  les 
rayons  médullaires,  d'un  parenchyme  analogue  à  celui  du  bois, 
contenant  de  l'amidon  et  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux,  mais 
pas  de  trace  de  vaisseaux. 
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L'odeur  du  RhaponLic  rappelle  celle  de  la  Rhubarbe-,  tnaU 
elle  est  plus  désagréable  et  s'en  distiogue  assez  facilemem.  U 
saveur  est  amëre  el  mucilagineuse  :  la  substance  ne  croque  que 
très-peu  ou  [pSme  pas  du  tout  sous  la  dent. 

2''BbubnrbeBlndiKèiica. — iiadix Jihei curopei.Ce  sontlein- 
ciues  dcsespËCËsde  liheum  que  nous  avons  indiquées  plus  haut. 
Elles  présentent  des  caractères  tout  h  fait  analogues  à  ceux  do 
Uhaponlic,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  des  difTérencesile 
coloration  qui  n'ont  pas  d'importance.  Nous  ne  décrirons  donc 
pas  en  particulier  chacune  d'elles.  La  seule  qui  s'éloigne  da 
nhapontic  et  qui  mérite  un esamen  spécial,  est  la  lihubarbt  o» 
t/laise  inondée. 

'd°  Rbabnrbe  «ngUlse  mondre.  lihizoma  Rhei  Ithapontià.  — 
Les  Rhubarbesprovenant  dos  cultures  de  l'Oxfordshire el  qu'oo 
désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de  Bbobarbca  Baclalaes.  pa* 
raissent  produites  par  le  fikeum  fihapouit'cum  L.  TantAt  c« 
sont  les  racines  adventives  qui  donnent  cutle  rhubarbe;  elle 
a  alors  l'aspect  et  la  structure  ordinaire  do  nos  Bhapontia: 
d'autres  fois,  ce  sont  les  grosses  souches  ou  les  gros  rhizome  d* 
la  plante  qu'on  coupe  en  morceaux,  rappelant  le  plus  possible 
la  Rhubarbe  de  Chine  ;  ils  donnent  alors  la  Rhubarbe  -rg>-*— 

mondée. 

Cette  Rhubarbe  arrive  fréquemment  dans  le  commerce.  EII« 
est  en  fragments  assez  irréguliers,  soit  cylindriques,  soit  coni- 
ques, soit  plans- convexes.  Ils  sont  généralement  recouverts 
d'une  poussière  jaune,  dans  laquelle  ils  ont  été  roulés.  La  sur- 
face latérale  est  assez  caractéristique  :  elle  ne  présente  pu  la 
réseau  losangique  des  Rhubarbes  de  Chine,  mais  des  ligoet  pa- 
rallèles (^17.  Sit),  qui  dans  les  morceaux  un  peu  réguliers  abou- 
tissent à  une  ligne  circulaire  transversale,  trace  du  point  d'alia> 
che  d'une  feuille  écailleuse  et  d'un  ochrea.  La  coupe  tramter* 
sale  a  une  couleur  généralement  rougeatre  ou  comme  rosée,  qii 
est  assez  caractéristique.  La  ligne  decanibium  y  est  q 
marquée,  mais  a  souvent  disparu  dans  la  préparation  dw  BMV*  1 
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ceauz.  Des  stries  parallèles  partent  de  la  surface  et  s'étendent  sur 
une  épaisseur  variable  de  un  demi  à  i  centimètre.  En  dedans  on 
voit  une  masse  centrale  blanchâtre  marquée  de  nombreuses 
ponctuations  rosées  ou  rougeâtres,  et  vers  la  périphérie  de  cette 
espèce  de  moelle,  un  nombre  quelquefois  assez  considérable  de 
taches  étoilées.  —  Ces  taches,  quoique  moins  développées  que 
celles  de  la  Rhubarbe  de  Chine,  ont  une  structure  analogue. 

La  Rhubarbe  anglaise  a  une  consistance  très-molle,  surtout 
dans  sa  moelle  centrale,  qui  se  laisse  profondément  pénétrer 
par  Tongle.  Son  odeur  est  beaucoup  moins  prononcée  que 
celle  de  la  Rhubarbe  de  Chine;  sa  saveur  est  astringente, 
acidulé  et  mucilagineuse  ;  elle  ne  croque  pas  sous  la  dent  et  se 
réduit  en  pâte  sous  le  pilon.  Ces  caractères,  joints  à  ceux  que 
nous  avons  indiqués  plus  haut,  et  surtout  à  la  disposition  des 
lignes  de  la  surface  externe,  ne  permettent  pas  de  confondre  la 
Rhubarbe  anglaise  avec  la  Rhubarbe  officinale. 

Les  Rhaponticsou  Rhubarbes  indigènes  contiennent  une  sub- 
tance, qu'on  a  nommée  Rhapontidne  et  qui  n'est  qu'un  mé- 
lange d'acide  Chrysophanique  avec  des  matières  résineuses.  Ils 
renferment  aussi  beaucoup  d'amidon  et  un  peu  d'oxalate  de 
chaux.  Les  cristaux  de  cette  substance  y  sont  moins  fréquents 
que  dans  la  Rhubarbe  de  Chine. 

SMILACÉES. 

SALSEPAREILLES. 

On  désigne  sous  le  nom  de  lialsepareilies  les  racines  d'un 
certain  nombre  d'espèces  américaines  du  genre  Smilar.  Ces 
plantes  s'étendent  dans  les  régions  chaudes  des  deux  Améri- 
ques depuis  le  Mexique  jusqu'au  Brésil.  Vera-Cruz,  Tampico, 
l'Amérique  Centrale,  la  Nouvelle  Grenade,  le  Venezuela,  le 
Para  sont  les  centres  principaux  d'exploitations.  On  cite  égale- 
ment une  Salsepareille  du  Pérou,  mais  elle  n'a  pas  d'importance 
commerciale. 
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Il  n'est  pas  toujours  Tacile  de  déterminer'  exactement  quelles 
sont  les  espèces  botaniques  qui  donnent  les  diverses  sortes 
de  Salsepareille.  Un  sait  cependant  que  le  Smilax  medica  Scblect 
du  Mexique  produit  l'une  des  espèces  les  plus  répandues, 
celle  de  la  Vera-Cruz,  ell'on 
cite  comme  exploitées  dans 
la  Nouvelle  Grenade  et  le  Ve  - 
DEzuela,  les  Smilcu:  officinia- 
tia  H.  B.  K.  et  Sm.  syphilitica 
H.  B.  K.;  dans  la  région  du 
Rio  Negro  et  du  fleuve  des 
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Amazones,  les  Smilax  pteudo-iyphylttica  Kuntb,  Sm. 
Vmrt\.,Sm.eordalo-ovata  Richard.  Toutes  ces  plantes  sont  pon(> 
vues  de  gros  rhizomes,  d'où  s'élèvent  des  tiges  généralement  ù- 
guillonnées,  et  d'où  se  détachent  les  nombreuses  racines  adre»- 
tives  longues  et  Uexibles,  gui  cousUtuent  la  Salsepareille. 

Les  seules  parties  regardées  comme  actives  sont  ces  raetMl^ 
adventives.  Elles   arrivent  tanlftt  complètement  séparées  tl' 
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débarrassées  de  leur  souche,  tantôt  encore  attachées  au  gros 
rhizome  et  même  munies  de  la  base  des  tiges  (1).  Elles  for- 
ment des  paquets,  qui  peuvent  être  arrangés  très-différemment 
suivant  les  diverses  sortes. 

Quand  le  rhizome  existe  avec  les  racines,  ces  dernières  peu- 
vent être  étendues  dans  leur  sens  naturel,  simplement  rappro- 
chées parallèlement  les  unes  des  autres  et  entourées  de  fibres  qui 
les  retiennent  entre  elles.  Le  rhizome  est  alors  nettement  en  évi- 
dence. D'autres  fois,  les  racines  sont  au  contraire  retroussées 
de  manière  à  envelopper  complètement  la  souche  et  à  la  faire 
disparaître.  C'est  ce  qu'on  remarque  particulièrement  dans  les 
Salsepareilles  de  la  Yera  Cruz,  qui  viennent  d'ordinaire  dans 
nos  pharmacies  françaises. 

Quand  le  rhizome  a  été  enlevé,  les  racines  sont  tantôt  re- 
pliées de  façon  à  ce  que  leurs  extrémités  soient  toutes  rame- 
nées dans  le  milieu  et  à  ce  qu'on  ne  voie  aux  deux  bouts  que 
les  anses  qui  sont  ainsi  formés  par  les  replis  ;  tantôt  elles  sont 
coupées  de  la  même  longueur,  placées  parallèlement  entre  elles, 
et  formant  ainsi  des  bottes  cylindriques,  entourées  par  une 
grosse  liane. 

Si  nous  examinons  les  racines  en  elles-mêmes,  nous  y 
reconnaissons  facilement  les  caractères  suivants.  Ces  racines 
ont  en  moyenne  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire  ;  leur 
longueur  est  considérable,  atteignant  quelquefois  deux  mètres. 
Elles  sont  généralement  simples,  sans  ramifications  marquées, 
munies  parfois  de  fibrilles  radicales.  Leur  surface  est  striée 
ou  profondément  ridée  dans  le  sens  de  la  longueur.  Elles 
offrent  une  grande  résistance,  si  on  veut  les  couper  trans- 
versalement; elles  se  déchirent  au  contraire  assez  facilement 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Leur  couleur  est  variable  du 
jaune  rougàtre  au  brun  presque  noir. 

(J)  Dans  ce  cas,  la  substance  devrait  être  décrite  au  chapitre  des  rhizo- 
mes, mais  pour  ne  pas  séparer  les  unes  des  autres  les  diverses  sortes  d'un 
groupe  très-naturel,  nous  les  réunissons  toutes  dans  le  chapitre  des  racines. 
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A  ces  caractères  estérieurs,  se  joignent  des  caractère»  de 
structure  trës-imporlanls  el  qui  permettent  de  distinguer  tou- 
jours facilement  une  Salsepareille  vraie  des  autres  racines  qui 
pourraient  être  donaées  comme  telles.  On  y  remarque  deu 
parties ,  nettement  séparées  par  le  cercle  de  cellakes. 
qu'on  nomme,Couche  protectrice  {fCemschtride  des  Allemantht. 
La  portion  extérieure  ou  corticale  contienl  :  eKlérieurenwsl, 
quelques  rangées  de  cellules  remarquables  par  l'épaisseur  it 
leurs  parois,  épaisseur  généralement  beaucoup  plus  considén- 
bledansla  partie  externe  de  la  cellule,  de  telle  sorte  que  la  mince 
cavité  de  celle  cellule  est  assez  fortement  excentrique  et  dfjel^ 
vers  les  parois  inlernes.  Ces  quelques  rangées  forment  les  roD- 
ches  que  les  auteurs  allemands  ont  nommées  ÈfMema  ;  oqos 
employerons  celle  expression  qui  nous  paraïl  commode.  Ende- 
dans,  l'êcorce  est  formée  d'un  parenchyme  de  cel  Iules  arrondi») 
ou  polyédriques  remplies  d'une  quantité  considérable  de  fécule. 

La  portion  centrale  se  compose  également  de  deux  zones  :U 
plus  cxlérieurc  contient  de  gros  vaisseaux  entourés  de  noœbm- 
ses  cellules  Qbreuses,  dont  les  parois  sont  moyennement  épith 
ses;  ce  lissu ligneux  forme,  comme  dans  les  Monocolylëdonct 
en  général,  un  cercla  continu,  qui  n'esl  interrompu  ni  par  de 
rayons  médullaires,  ni  par  aucune  formation  cellulaire  plus  M 
moins élendue,  Au  centre,  un  parencbyme,  assez  irréguli^remcfll 
délimilé,  montre  la  même  structure  que  le  parenchyme  cortic^ 

Quant  à  la  Couche  proleclrice  ou  Kermchei^U,  qui  sépait 
l'êcorce  du  bois,  elle  est  formée  d'une  rangée  de  cellules  lof* 
temenl  liées  entre  elles,  à  parois  plus  ou  moin«  épaUe«9,  al 
colorées  en  brun  plus  ou  moins  fonce.  Ces  cellules  préseotrDt 
des  caractères  assez  différents  suivant  les  diverses  sortes  com- 
merciales. TanlOt  les  parois  sont  loulcs  à  peu  près  égatemeiil 
épaisses,  et  les  cellules  coupées  transversalement  monlreal 
une  Forme  sensiblement  carrée  ou  quadrangulaire,  aussi  bia 
dans  leur  cavité  inlerne  que  dans  leur  coalour  eztérievr; 
lantAl    les  cellules  sont  étendues  dans  lo  sens  railial,  Icun 
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parois  internes  et  latérales  sont  plus  épaisses  que  leurs  parois 
externes,  si  bien  que  la  cavité  se  montre  sur  la  coupe  transver- 
sale sous  la  forme  d'un  triangle  à  sommet  tourné  vers  le  centre 
de  la  racine. 

Les  racines  de  Salsepareille  ont  une  saveur  qui  est  d'abord 
fade^  mais  qui  devient  acre  au  bout  de  quelques  instants.  Elles 
contiennent  un  principe  susceptible  de  mousser  par  l'agitation 
et  qu'on  nomme  Salseparine. 

Les  sortes  commerciales  sont  nombreuses,  et  il  est  difGcile  de 
les  distinguer  l'une  de  l'autre,  si  l'on  s'en  tient  aux  caractères 
purement  extérieurs  :  la  couleur,  les  dimensions,  le  plus  ou 
moins  de  profondeur  des  sillons  sont  des  signes  insuffisants. 
Mais  les  caractères  de  structure  viennent  singulièrement  faci- 
liter cette  détermination.  Nous  avons  déjà  indiqué  les  diffé- 
rences que  peuvent  présenter  les  cellules  de  la  couche  pro- 
tectrice  suivant  les  diverses  sortes.  Il  y  a  aussi  des  différences, 
dont  on  peut  profiter,  dans  la  largeur  relative  des  diverses  zones, 
surtout  dans  la  portion  ligneuse  :  tantôt,  en  effet,  le  cercle  du 
tissu  ligneux  est  très-épais  par  rapport  à  la  moelle,  comme 
dans  la  Salsepareille  ligneuse  et  la  Salsepareille  de  la  Vera  Cruz; 
d'autres  fois  au  contraire  cette  couche  est  proportionnellement 
très-mince.  —  Enfin,  la  forme  des  cellules  de  VÉplibléma  et  le 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  rangées  qui  composent  cette 
couche  peuvent  fournir  également  quelques  caractères. 

En  combinant  ces  divers  moyens  de  détermination,  on  ar- 
rive à  dresser  le  tableau  suivant,  qui  résume  les  caractères 
distinctifs  des  principales  sortes,  celles  qu'on  trouve  habituel- 
lement dans  le  commerce. 

I.  Cellules  de  la  couche  protec- 
trice^ étendues  dans  le  sens  du 
rayon  ,à  ouverture  in  terne  Irian- 
gulaire;  zone  ligneuse  épaisse. 
Racines     fortement    sillon- 
nées ,  terreuses   au  fond 
des  sillons 58«SalsepikreUle  de  la  Vera-Griu. 

PLARcaoïf.  —  Drogue»  iimpUi,  36 
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A  ces  caraclÈres  eslérieurs,  se  joignent  des  caractères  rie 
slructure  très-imporLants  et  qui  permetlenl  de  distinguer  tou- 
iours  facilement  une  Salsepareille  vraie  des  autres  racines  qui 
pourraient  être  données  comme  telles.  On  y  remarque  deui 
parties ,  nettement  séparées  par  le  cercle  de  cellules, 
qu'on  nommej  Couche  protectrke  {A'emschn'de  des  AUemaDds). 
La  portion  extérieure  ou  corticale  contient  :  exténeuremenl. 
quelques  rangées  de  cellules  remarquables  par  l'épaisseur  de 
leurs  parois,  épaisseur  généralement  beaucoup  plus  coosidén- 
ble  dans  la  partie  externe  de  la  cellule,  de  telle  sorte  quclaminr; 
cavité  de  cette  cellule  nsL  assez  fortement  excentrique  et  dêjeU« 
vers  les  parois  internes.  Ces  quelques  rangées  forment  les  cou- 
ches que  les  auteurs  allemands  ont  nommées  Éi-iblema  ;  nous 
employerons  cette  expression  qui  nous  paraît  commode.  Enik- 
dans,  l'écorce  est  formée  d'un  parenchyme  de  cel  Iules  arroDdie! 
ou  polyédriques  remplies  d'une  quantité  considérable  de  fécult- 

La  portion  centrale  se  compose  également  de  deux  zones-Li 
plus  extérieure  contient  do  grosvaisseauxentourés  de  nombres- 
ses  cellules  fibreuses,  dont  tes  parois  sont  moyennement  épv»- 
ses;  ce  tissu  ligneux  forme,  comme  dans  les  Mo nocotyléiloMf 
en  général,  un  cercle  continu,  qui  n'est  interrompu  ni  par  da 
rayons  médulluires,  ni  par  aucune  formation  cellulaire  plu»  M 
moinsétendiie.  Au  centre,  un  parenchyme,  assez  irrégulièreiiieil 
délimité,  montre  la  mSme  structure  que  le  parcncby me  corlinl. 

Quant  à  la  Couche  protectrice  ou  h'erntcheide,  qui  sépia* 
l'écorce  du  bois,  elle  est  formée  d'une  rangée  de  ccllulssCaf^ 
tement  liées  entre  elles,  â  parois  plus  on  moins  épaisses,  (t 
colorées  en  brun  plus  ou  moins  foncé.  Ces  celluleii  préscnMl 
des  caractères  assez  différents  suivant  les  diverses  sorti»  cooh 
merciales.  Tantôt  les  parois  sont  toutes  à  peu  prfrs  égaleranl 
épaisses,  et  les  cellules  coupées  transversalement  montrenl 
nne  forme  sensiblement  carrée  ou  quadrangulaire,  aussi  bits 
dans  leur  cavité  interne  que  dans  leur  contour  extérkofj 
tantôt    les  cellules  sont  étendues  dans  le  seos  radial,  loon 
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parois  internes  et  latérales  sont  plus  épaisses  que  leurs  parois 
externes,  si  bien  que  la  cavité  se  montre  sur  la  coupe  transver- 
sale sous  la  forme  d'un  triangle  à  sommet  tourné  vers  le  centre 
de  la  racine. 

Les  racines  de  Salsepareille  ont  une  saveur  qui  est  d'abord 
fade^  mais  qui  devient  acre  au  bout  de  quelques  instants.  Elles 
contiennent  un  principe  susceptible  de  mousser  par  l'agitation 
et  qu'on  nomme   Salseparine. 

Les  sortes  commerciales  sont  nombreuses,  et  il  est  difGcile  de 
les  distinguer  Tune  de  l'autre,  si  l'on  s'en  tient  aux  caractères 
purement  extérieurs  :  la  couleur,  les  dimensions,  le  plus  ou 
moins  de  profondeur  des  sillons  sont  des  signes  insuffisants. 
Mais  les  caractères  de  structure  viennent  singulièrement  faci- 
liter cette  détermination.  Nous  avons  déjà  indiqué  les  diffé- 
rences que  peuvent  présenter  les  cellules  de  la  couche  pro- 

* 

tectrice  suivant  les  diverses  sortes.  Il  y  a  aussi  des  différences, 
dont  on  peut  profiter,  dans  la  largeur  relative  des  diverses  zones, 
surtout  dans  la  portion  ligneuse  :  tantôt,  en  effet,  le  cercle  du 
tissu  ligneux  est  très-épais  par  rapport  à  la  moelle,  comme 
dans  la  Salsepareille  ligneuse  et  la  Salsepareille  de  la  Vera  Cruz; 
d'autres  fois  au  contraire  cette  couche  est  proportionnellement 
très-mince.  —  Enfin,  la  forme  des  cellules  de  VÉplibléma  et  le 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  rangées  qui  composent  cette 
couche  peuvent  fournir  également  quelques  caractères. 

En  combinant  ces  divers  moyens  de  détermination,  on  ar- 
rive à  dresser  le  tableau  suivant,  qui  résume  les  caractères 
distinctifs  des  principales  sortes,  celles  qu'on  trouve  habituel- 
lement dans  le  commerce. 

I.  Cellules  de  la  couche  protec- 
trice^ étendues  dans  le  sens  du 
rayon  ,à  ouverture  interne  Irian- 
gulaire;  zone  ligneuse  épaisse. 
Racines     fortement    sillon- 
nées, terreuses   au  fond 
des  sillons 58.SalsepikreUle  de  la  Vera-Criu. 

PLAiccBoif.  —  Drogues  simplet,  36 
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Racines  propres  à  la  sur- 
face et  de  couleur  rouge 

ou  jaune  rouge H9.  Salsepareille  rouge. 

11.  Cellules  de  la  couche  protec- 
/rt'ce^étendues  pour  la  plupart 
dans  le  sens  du  rayon,  à  parois 
internes  médiocrement  épais- 
ses,  laissant  une  ouverture 

large 

Zone  ligneuse  médiocre- 
ment large 61 .  Salsepareille  dn  Para. 

m.  Cellules  de  la  couche  protec- 
trice, presque  carrées,à  ouver- 
ture grande,  à  parois  internes 
peu  épaissies. 
Zone  ligneuse  très-mince  ; 
cellules  ;\  ouverture  ar- 
rondie ;  3  rangées  de  cel- 
lules à  VÊpibléma 60.  Salsepareille  CSaraque. 

Zone  ligneuse  assez  épaisse  ; 
cellules  à  ouvertures  po- 
lygonales ;  2  ou  3  rangées 
de  cellules  à  VÊpibléma.    62.  Salsepareille  Honduras. 


58.    SALSEPAREILLE   DE  LA  V&RA  GRUZ. 

Salsepareille  délia  Conta,  de  Tuspan.  Salsepareille  de  Honduras 
des  auteurs  français. 

Cette  espèce  porte  improprement  en  France  le  nom  de  Sal- 
separeille de  Honduras.  Elle  vient  du  Mexique,  où  elle  est  ré- 
coltée, surtout  près  des  villages  de  Papantla  et  de  Tuspan. 
0.  Berg  lui  a  trouvé  la  structure  des  racines  du  Smtlax  medica 
Schlecht,.qui  en  est  très-probablement  la  plante  mère. 

Elle  nous  arrive  en  paquets  dans  lesquels,  les  souches,  munies 
de  fragments  de  liges,  disparaissent  le  plus  souvent  au  milieu 
des  faisceaux  de  racine*s  retroussés  autour  d'elles. 

Les  racines  sont  grosses,  à  radicules  peu  nombreuses»  large- 
ment sillonnées,  salies  souvent  de  terre  dans  le  fond  des  sil- 
lons. L'écorce  débarrassée  de  cette  terre  est  grise  ou  rougeitre. 


:  LA  VEHA  CRUZ. 


SALSEPAREILLE   I 
Sur  la  coupe  transversale  {Gg.  236),  elle  présente  une  couche 
corticale  d'épaisseur  moyenne,  et  une  zone  ligneuse  beaucoup 


plus  épaisse  que  la  moelle.  Au  microscope  {pg.  233),  les  c 
Iules  de  VÉpittléma  a  sont  sur  lroi&  à  cinq  rangées  :  elles  si 

Fil/.  i33.  —  PortioE  Ittt-pD»>e  d'une  caupc  traniifrulc  ilc  ]*  SalH'ptnllIi 
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extrËmement  épuisaies,  surLout  du  c&té  externe,  de  manière  à 
laisser  à  ]a  cellule  une  lumière  trës-excenlnque.  La  Couche  pro- 
teclrice  k  esL  formée  de  cellules  irrégulièrement  hexagonales, 
étendues  diins  le  sens  du  rayon,  Tortemenl  épaissies  dans  la 
partie  interne,  beaucoup  moins  h  la  par- 
tie extérieure,  de  manière  à  circonscrire 
une  ouvet'ture  allongée,  plus  étroite  en 
I  dedans  et  presque  triangulaire. 

La  fécule  est  abondante  dans  la  moelle, 
beaucoup  moins  dans  les  couches  corti- 
cales. 

Comme  variétés,  présentant  les  menu» 
caractères  déstructure,  doivent  être  np- 
portées  ii  celte  sorle  :  la  Salsepareille  de  Tampico,  la  S*li^- 
reille  de  Atan:anUla,  venant  du  même  pays,  el  la  SahepaniBi 
rouge  dite  dt  la  Jamaïque,  que  nous  allons  décrire. 

ii9.  SALSEPAREILLE  ROUGE. 

Salsepareille  de  la  Juinaïijue  des  Ailemanila  (non  du  comnierct 
anglaÎB), 

La  SaiBcp«reUlc  rouse,  que  nous  trouvons  dans  le  droguier 
de  l'école  de  Pharmacie  de  Paris,  ne  répond  pas  par  ses  cane- 
tères  histologiques  à  celle  de  la  Janiiilque  du  commerce  «ngUi^ 
Ella  nous  parait  semblable  à  celle  qui  a  été  décrite  par  0.  Derf 
sous  le  nom  de  Salsepareille  rouge  ou  de  la  Jamaïque  (AofV 
oder  Jomoika  Sarsapontle).  Quoi  qu'il  en  soîl,  c'est  une  espiif 
queGuibourt  regarde  comme  excellente  et  qui  mérite  que  noa* 
la  décrivions  ici. 

Les  racines  sont  longues,  mais  moins  profondément  silliai* 
nées  que  celles  de  la  Vera-rrnz  ;  elles  sont  parraitemeol  dc1< 
toyées,  et  d'une  couleur  rouge  orangé  ou  jaunâtre;  eDetK 
portent  pas  ou  très-peu  de  Dbnlles  radicales.  La  coupe  InM- 
Torsale  montre  une  zone  ligneuse  relalivemeol  épaisse,  qii  n^ 
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pelle  celle  de  la  Salsepareille  de  la  Vera  Cruz;  la  moelle  cen- 
trale  renferme  parfois  quelques  faisceaux  Obro-vasculaires  iso- 
lés. L'Épibléma  {fig.  257}  s  est  formé  de  deux  ou  trois  rangées 
de  cellules,  à  parois  extérieures  très-épaissies,  et  dont  la  cavité 
est  par  suite  déjetée  vers  l'intérieur.  Les  cellules  k  de  la  Couche 
pmteclrice  sont  étendues  radialemenl  ;  leurs  parois  sont  d'autant 
plus  épaisses  qu'elles  sont. plus  internes,  si  bien  que  la  cavité 


Fig.  !i7. 


est  très-nettement  triangulaire  sur  la  coupe  transversale  ;  elle 
est  cependant  un  peu  plus  élargie  que  dans  la  Salsepareille 
du  Mexique. 
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La  saveur  de  la  Salsepareille  rouge  esl  moins  mocilagioeme, 
plus  amère  et  aromatique  que  celle  de  la  Vera  Craz. 

La  Salsepareille  de  la  Jamaïque  du  comaierce  anglais  se  dis- 
tingue de  la  précédente  tant  par  l'aspect  extérieur  que  par  la 
structure.  Elle  est  de  couleur  rougeAtre,  mais  généralement 
très-riche  en  fibres  radicales,  si  bien  qu'on  ta  désigne  sous  le 
nom  de  SaUepareUk  rouge  barbue.  Les  cellules  de  la  couche 
protectrice  sont  quadrilatères,  ou  légèrement  étendues  dans  le 
sens  radial.  Elles  font  rentrer  cette  Saltepareille  Jamiùqve  an* 
glaùe  dans  le  groupe  des  Salsepareilles  Honduras  et  Garaque. 

60.  8AI£EPARZILI.E  G&RAQUB. 

Salsepareille  de  la  Guayra. 

La  Salsepareille  Caraque  vient  de  la  Nouvelle-Grenade  et  do 
Venezuela,  où  elle  est  probablement  produite  par  le  Smilax 
officinalà  H.  B.  K,  ou  le  Sm,  typhUiticn  Willd. 

Elle  arrive,  avec  ses  souches  et  ses  racines  réunies,  dans  leur 
direcUon  naturelle,  par  quelques  tours  des  plus  grosses  fibres. 
Elle  est  en  général  très-propre,  cjlin- 
driquc,  simplement  striée  longitudî- 
nalement.  Sur  la  coupe  transversale 
{(ig.  358),  chaque  racine  montre  une 
zone  corticale  blanche  ou  rosée,  gor- 
gée de  fécule,  trois  ou  quatre  fobptus 
large  que  la  zone  ligneuse,  qni  est 
aussi  beaucoup  plus  étroite  que  b 
Fig.ii.6,  moelle. 

Les  cellules  de  VÉpibléma  sont  sur 
deux  ou  trois  rangées  polygonales,  et,  quoique  un  peu  plus 
épaisses  à  l'extérieur,  ont  une  assez  large  ouverture. 
La  Couche  protectrice  a  des  cellules  polygonales,  presque  qua- 

Fig.  tïS.  —  Coupe  (niuTemle  d'une  SaUcponilIc  Ctnque 
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dran  gui  aires,   étendues  les  unes  taDgentiellement,  les  autres 


..,/ 


dans  le  sens  du  rnyon  ;  l'épaissi ssemenl  est  à  peu  piès  uniforiiie 
sur  tmites  les  parois. 

61.  SALSEPAREILLE  DU  PARA. 
Salsepareille  du  lirÉsil,  de  Lisbonne,  du  Portugal. 

Elle  provient  des  régions  voisines  du  tieuve  des  Amazones,  du 
Para,  de  Maranham,  et  arrive  par  la  voie  de  Bahia  ;  autrefois 
elle  passait  par  le  Portugal  et  Lisbonne.  On  l'a  attribuée  aux 
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Smitax  cordalû-ovala   Uich, 
Poire  t. 
Elle  arrive  communéi 


Sffphiîitica  '^Willd.  el  papyrasea 


nt  en  bottes  cylindriques,  formées  de 
ritcines  coupées  de  la  môme  lon- 
gueur, parallèlement  placées  àcAlA 
les  unes  des  autres  el  serrées  pir 
mie  liane.  Les  racines  de  cette  sorte 
snnl  en  général  très-minces,  d'nn 
ruiige  ti;rne,  qui  est  devenu  noirl- 
Irc  par  l'action  de  la  fumée,  &  la- 
,,      .,|.|,  quelle  on  les  a  exposées   pour  les 

préserver  des  insectes.  Sur  la  coupe 
transversale  {fig.  2(iO)  elles  présentent  une  moelle  blanchitre, 
beaucoup  plus  épaisse  que  la  zone  ligneuse,  qui  est  aussi  plui 
mince  que  l'écorce, 

Les  cellules  de  YÈpîhléma  sont  sur  deux  ou  trois  rangs,  aU 
longées  radialement  et  faiblement  épaissies  au  dehors.  Cell»» 
de  la  Couche  protectrice  ^oïiiXA  plupart  quadrilatères,  étendues 
dans  le  sens  du  rayon,  il  parois  latérales  et  internes  égxlemeiil 
épaissies,  à  parois  externes  minces,  limitant  une  ouverture  a&sct 
grande,  presque  quadrangulaire. 

«3.  SALSEPAREILLE  DE  HONDURAS. 

Cette  sorte  arrive  surtimt  en  Allemagne  el  en  Angleterre  rn 
grosses  balles,  faites  de  petits  paquets  en  forme  d'écheveaai, 
fortement  serrés  par  une  des  racines.  Elle  est  embarquée  djnt 
dilférenls  port.s  de  la  baie  de  Honduras  el  principalement  à 
Belize,  et  vient  par  la  Havane  ou  souvent  par  New-York.  On  H 
suit  pas  encore  quel  est  le  Smilax  qui  la  produit. 

Les  racines  sont  d'un  gris-foncé,  ou  d'un  brun  rougeilre. 
Li  zone  corticale  est  d'une  teinte  rosée,  qui  tranche  ivec  le 
reste  du  tissu  ;  le  bois  {fig.  2GI)  est  moins  épais  que  1»  moelle. 
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Les  cellules  de  YEpMéma{fig.  262)  a  sont  disposées  sur  deux 
ou  trois  rangs  ;  elles  sont  faiblement  épaissies  du  cAté  extérieur 
et  laissent  une  assez  large  ouverture 
La  couche  protectrice  a  des  cellules 
presque  carrées  ou  même  étendues 
tangentieilement  ;  l'épaississemenl  ■ 
est  sensiblement  égal    sur   toutes  ( 


leurs  parois,  de  telle  sorte  que  ieui 
cavité  estfSur  la  coupe  transversale 
à  peu  près  arrondie . 

11  ne  faut  pas  conrondre  cette 
Salsepareille  avec  celle  de   Gua-  Fîg.  m. 

temata, àont  les  cellules  de  la  couche 

protectrice  sont  fortement  allongées  dans  le  sens  du  rayon, 
ont  leurs  parois  latérales  et  internes  épaissi^,  laissant  par 
suite  une  ouverture  triangulaire  allongée.  Cette  Salsepareille 
doit  être  rapprochée  par  sa  structure  de  celle  de  la  Vera  Cruz. 
Elle  est  du  reste  rare  dans  le  commerce  et  presque  inconnue 
en  France.  Robert  Bentley  l'a  donnée  comme  provenant  de 
Smilax  papyracea  Poiret. 

Les  sortes  que  nous  venons  d'indiquer  sont  les  seules  impor- 
tantes, celles  qui  arrivent  fréquemment  dans  le  commerce  eu- 
ropéen. Nous  laissons  à  dessein  de  cAté  un  certain  nombre  d'au  • 
très  formes,  qui  n'arrivent  qu'accidentellement  et  dont  nous  ne 
voulons  pas  surcharger  cette  étude.  —  Nous  signalerons  par- 
mi elles  :  1'  la  SaUepareilU  qu'on  a  appelée  du  Pérou  et  qu'on 
A  attribuée  au  Smilax  obliquata.  Elle  vient  surtout  de  l'Equa- 
teur. Elle  est  remarquable  par  les  dimensions  considérables  de 
ia  moelle  centrale.  Les  cellules  de  la  couche  protectrice  sont 
les  uoes  étendues  dans  le  sens  radial,  les  autres  dans  le  sens 
tangentiel;  2°  la  grosse  Salsepareille,  qu'on  appelle  ligrume 
{fig.  253  et  234),  qui  présente  au  plus  haut  degré,  dans  les  cel- 


Fiç.  101.  —  Coupe  IruuicrMli  da  la  Salwpireille  Humluri 
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Inles  de  la  couche  protecUiee,  répaisûsement  des  paroU  in- 

ternes  et  t^érales. 


Fig,  !«j.~  Partisn  Iréi-graiie  d'une  coupe   t 
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GRAMINEES. 

63.  VÉTIVER. 

Racine  de  Vétiver.  Chiendent  des  Indes.  Wittie-vayr,  —  Radix 
Vetiveriœ  vel  Iwarancusœ, 

Le  irétiTer  est  produit  par  VAndropagon  muricatus  Retz, 
plante  commune  dans  les  Indes,  dont  le  rhizome  donne  les 
nombreuses  racines  qui  arrivent  desséchées  dans  nos  dro- 
guiers. 

Dans  leur  état  ordinaire,  ces  racines  de  Vétiver  sont  assez 
longues,  épaisses  de  1  à  2  millimètres,  ramifiées  et  couvertes 
d'un  chevelu  qui  les  emmêle  les  unes  avec  les  autres.  La 
surface  est  d'une  couleur  jaunâtre  pâle,  recouverte  d'une 
courte  et  fine  pubescence.  Elle  est  finement  striée  dans  le  sens 
longitudinal.  La  couche  extérieure  est  peu  adhérente  aux  cou- 
ches sous-jacentes  et  peut  s'en  séparer  facilement.  Cela  tient 
à  ce  que  la  partie  placée  immédiatement  au-dessous  est  très- 
lâche  et  spongieuse.  Elle  recouvre  un  méditullium  ligneux 
dur  et  résistant,  entourant  dans  les  racines  principales  une 
moelle  centrale,  qui  laisse  quelquefois  à  sa  place  un  long  ca- 
nal central  très-étroit. 

L'écorce,  qui  est  la  partie  la  plus  importante,  se  compose 
extérieurement  de  quelques  rangées  de  cellules  étendues 
tangentieliement,  puis,  au-dessous,  d'un  parenchyme  parcouru 
par  de  grandes  lacunes  aériennes,  qui  s'étendent  sur  presque 
toute  la  largeur  de  l'écorce  et  qui  sont  bordées  de  chaque 
côté  par  une  ou  deux  rangées  de  petites  cellules.  C'est  dans  ce 
parenchyme  que  se  trouvent  des  cellules  à  oléo-résine,  qui 
donnent  à  la  substance  son  odeur  particulière.  En  dedans  de 
cette  écorce  spongieuse,  se  trouve  la  couche  protectrice,  for- 
mée d'une  rangée  de  cellules  à  parois  internes  très-fortement 
épaissies. 

La  zone  ligneuse  est  très-simple  :  elle  est  formée  d'un  tissu 
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de  cellules  fibreuses  à  parois  incrustées,  renfermant  une  seule 
rangée  circulaire  de  vaisseaux  ponctués.  La  moelle  est  un  pa- 
renchyme cellulaire  ne  contenant  pas  d'ordinaire  d'amidon. 

Le  Vétiver  a  une  odeur  balsamique,  qui  rappelle  un  peu 
celle  de  la  myrrhe  ;  la  saveur  est  amère  et  aromatique.  Il 
contient  de  l'huile  essentielle,  de  la  résine  et  un  extractif 
amer.— L'huile  essentielle  et  la  résine  sont  surtout  renfermées 
dans  l'écorce  moyenne.  Aussi  ne  faut-il  pas  employer  le  Vétiver 
qui  serait  presque  réduit,  comme  cela  arrive  quelquefois,  aux 
parties  dures  et  résistantes  de  la  zone  centrale . 


CHAPITRE  VIII 

RHIZOMES,  TUBERCULES  ET  BULBES 

Les  parties  souterraines  des  plantes,  qui  se  rapportent  au 
système  de  la  tige,  sont  tout  d'abord  les  Rhizomes^  dont  nous 
avons  indiqué  suffisamment  les  caractères  dans  les  chapitres 
précédents,  puis  les  Tubercules  et  les  Bulbes. — Ces  diverses  for- 
mations passent  de  Tune  à  l'autre  de  façon  à  ne  pouvoir  être 
séparées  que  difficilement  :  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  les 
réunir  dans  un  même  chapitre. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  des  Rhizo- 
mes. Les  Tubercules  sont  des  renflements  de  l'axe  ou  de  ses  ra- 
miûcations  latérales,  qui  se  gorgent  d'ordinaire  de  matière  fécu- 
lente ;  un  certain  nombre  gardent ,  malgré  ce  développement 
considérable,  les  caractères  ordinaires  des  tiges  souterraines, 
et  nous  les  décrirons  en  même  temps  que  les  rhizomes  des 
familles  auxquelles  ils  appartiennent,  absolument  comme  nous 
avons  décrit  avec  la  racine  des  Convolvulacées,  le  Jaiap,  qui  n'est 
qu'une  racine  tubériforme.  Nous  ne  mettrons  à  part  que  cer- 
tains tubercules  très-particuliers,  ceux  des  Orchidées,  qui  nous 
donnent  le  Salep  des  pharmacies. 

Les  Bulbes  sont  des  parties  souterraines  dans  lesquelles  la 
tige  est  d'ordinaire  réduite  à  une  portion  très-petite,  qu'on 
nomme  plateau,  tandis  que  les  organes  appendicuiaires  ou  les 
écaillesy  qui  représentent  les  feuilles,  ont  au  contraire  un  dé- 
veloppement très-marqué.  Tels  sont  lesOgnons  ordinaires,  les 
Bulbes  de  Sicile^  etc.,  etc.  Dans  certains  cas  cependant,  la  par- 
tie qui  représente  l'axe,  ou  la  base  de  la  tige  se  renfle  beaucoup 
plus,  prend  l'aspect  de  tubercule,  et  les  écailles  foliacées,  qui 
l'entourent  tout  en  restant  développées,  se  réduisent  à  un  petit 
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nombre.  Ces  écailles  étant  même  plus  ou  moins  sèches,  ne  con- 
tiennent généralement  pas  de  principe  acUf  et  sont  enlevées 
pour  l'usage.  C'est  ainsi  que  dans  les  pharmacies  les  bulbes  de 
Colchique  et  les  Hermodactes,  dépouillés  de  leurs  écailles,  ont 
tout  à  fait  l'apparence  de  Tubercules  et  sont  décrits  comme 
tels.  Ils  établissent  le  passage  d'une  formation  à  l'autre,  et  nom 
réunirons  ainsi  dans  une  même  section  les  Bulbes  bien  carac- 
térisés et  les  Tubercules  particuliers  indiqués  ci-dessus,  réser- 
vant pour  une  première  partie  les  Rhizomes  ordinaires  et  les 
Rhizomes  renflés  et  plus  ou  moins  tubéroïdes. 

PREMIÈRE  SECTION 

DES  RHIZOMES. 

Les  Rhizomes  présentent  des  caractères  distinctifs  très-ma^ 
qués,  suivant  qu'ils  appartiennent  à  des  plantes  Dicotylédones, 
Monocotylédones  ou  à  la  division  des  Cryptogames  vasculaires, 
qu'on  a  désignées  sous  le  nom  de  Fougères.  Ces  derniers  sont 
généralement  couverts  par  les  bases  des  frondes  durcies  et  pla5 
ou  moins  serrées  les  unes  contre  les  autres.  A  l'intérieur,  elle< 
montrent  sur  la  coupe  transversale  des  faisceaux  fibro-vasco- 
laires,  rangés  en  cercles  plus  ou  moins  réguliers  au  milieu  d'un 
parenchyme  cellulaire.  Ces  faisceaux  sont  t rès- particuliers: 
ils  sont  formés  extérieurement  d'une  ligne  foncée,  souvent 
noire,  qui  est  un  tissu  de  cellules  fibreuses,  et  d'une  portion 
interne  plus  pâle  ou  blanchâtre ,  dans  laquelle  se  trouvent  des 
vaisseaux  très-développés,  souvent  scalariformes. 

Les  Fougères  ne  fournissent  qu'un  petit  nombre  de  Rliizo- 
mes,  qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  distinguer  les  uns  des  autres. 

Les  Rhizomes  de  Monocotylédones  sont  le  plus  souvent 
marqués  à  la  surface  d'impressions  annulaires, qui  représentent 
le  point  d'attache  des  écailles  foliacées  :  souvent  cependant  ces 
empreintes  ont  disparu,  parce  qu'on  a  enlevé  les  couches  super- 
ficielles. Sur  la  coupe  transversale,  on  voit  sur  un  fond  parcn- 
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chymateux,  un  certain  nombre  de  faisceaux  ûbro-vasculaires 
plus  ou  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  formant  un 
tissu  plus  ou  moins  dense,  mais  ne  constituant  jamais  un  cercle 
ligneux  et  un  cercle  libérien,  séparés  par  une  ligne  de  cam- 
bium.  La  distinction  entre  ce  que  nous  appellerons  quelquefois 
portion  corticale  et  portion  centrale  tient  à  la  présence  d'une 
couche  protectrice  {Kemsckeidé)  analogue  à  celle  que  nous 
avons  indiquée  dans  les  racines  de  Monocotylédones. 

Dans  les  Rhizomes  de  Dicotylédones,  il  existe  au  contraire 
une  véritable  écorce  et  une  véritable  zone  ligneuse  :  Tune  des 
parties  caractérisée  par  les  cellules  libériennes  plus  ou  moins 
développées,  l'autre  par  des  vaisseaux  entourés  de  cellules  fi-  ^ 
breuses  à  parois  plus  ou  moins  épaissies.  Des  rayons  médul- 
laires plus  ou  moins  larges  parcourent  cette  dernière  zone. 

Ces  caractères  distinctifs  permettent  d'établir  trois  divisions 
principales  dans  les  Rhizomes.  La  présence  de  glandes  oléo-ré- 
sineuses,  la  saveur  plus  ou  moins  caractéristique,  le  dévelop- 
pement plus  ou  moins  grand  de  racines  adventives,  etc.,  etc., 
sont  autant  de  particularités  qui  nous  fourniront  les  moyens 
de  faire  des  subdivisions  et  de  former  le  tableau  suivant  : 

1.  Rhizomes  des  Dicotylédones  (voir 
plus  haut  pour  les  caractères). 
A.  Rhizomes  à  odeur  développée 
et  caractéristique. 
J  ^  Rhizome  contenant  de  grosses 
glandes  oléo-résineuses. 
a.  Rhizomes  coDteaaat    de 

Tamidon 7.  Ombellifères. 

6.  Rhizome     contenant    de 
rinuline  et  pas  d'amidon.     i2-13.  Composées. 
2^  Rhizomes  sans  glandes  oléo- 
résineuses  évidentes. 
a.   Granules     oléo-résineux 
dans  les  cellules  de  Técorce. 
Faisceaux  isolés  ;  odeur  rap- 
pelant plus  ou  moins  la  Va- 
lériane. 
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Irace  bien   évidente  d'é- 

cailles  foliacées. 

a.  Gros  rhizomes  aplatis, 

de  couleur  rosée,  mondés  . 

par  places  seulement...    27.  Sqnine. 
p.   Rhizomes   de  couleur 

blanche^  mondés    pro- 
fondément. 
Rhizomes  allongés,   mar-  • 

qués  des  traces  arrondies 

des  racines  adventives; 

odeur  douce  de  violette.    28.  Iris  de  Florence. 
Rhizomes  aplatis,  à  saveur 

aromatique  et  piquante.    30.  Gingembre  manc. 
Rhizomes  arrondis, en  forme 

de  noisette  ou  de  noix  ; 

saveur  acre 34.  Amm. 

6.  Rhizomes  non  mondés, 
portant  la  trace  d'écaillcs 
foliacées  ; 
Rhizomes  divers  de  forme,  à 
cellules  oléo-résinifères,  sa- 
veur aromatique 29-32.  Rhisomes  d'Amoma- 

Rhizome   allongé,   aromati-       cées. 
que,  marqué  d'impressions 

triangulaires 33 .  Galamas  aromatiqae. 

Gros   rhizome  arrondi,  non 
aromatique,  à  impressions 

annulaires 38.  Canne  de  Provence. 

I.  Rhizomes  de  Cryptogames  (voir 

plus  haut  les  car&ctères) 39-42.  Rhizomes  de  Fonceras. 

RENONCULACÉES. 
1 .  H£IiLËBORE  NOIR. 

Racine  d'Hellébore  noir.  —  Rhizoma  Bellebori  nigrù  R'idix  Verutri 
nigri  seu  Melanpodii, 

L'Hellébore  noir  dcs  pharmacies  est  la  partie  souterraine  de 
VHelleborus  niger  L.^  qui  croît  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe,  depuis  la  Provence  jusqu'en  Autriche  et  en  Silésie. 
Oi\  le  cultive  souvent  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Bosedeyo^^ 

Le  rhizome  est    en   fragments  de   2  à  4  centimètres  de 
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longueur,  simples  à  la  partie  inrérieure,  se  divisant  vers  le 
haut  ea  rameaux  presque  aussi  épais.  Le  diamètre  varie  entre 
â  et  6  millimètres.  Tout»  la  surface  est  marquée  de  cicatrices 
annulaires  et  porki  un  nombre  considérable  de  petites  tubé- 
rosités  qui  ne  sont  que  la  base  des  racines  advenlives.  Ces  ra- 
cines se  détachent  en  effet  facilement  de  la  souche  desséchée  : 
ce  n'est  qu'esceplionnellement  qu'elles  y  sont  encore  atta- 
chées. —  KUes  sont  épaisses  de  1/^  ^  ^  millimètre,  longues 
de  1,5  à  2  centimètres,  longitudmalement  ridées  et  de  couleur 
brune  ou  noire  comme  le  rhizome 

La  coupe  transversale  delà  souche  montre,  au-dessous  d'une 
lit^e  brune,  un  tissu  rougeàtre,  cassant  out,  au  milieu  duquel 
on  distingue  un  certain  nombre  de  faisceaux  Ugneux  de  cou- 
leur plus  pâle  que  le  reste.  Ce  cercle 
sépare  de  la  moelle  centrale  une  écorce 
qui  dépasse  en  épaisseur  les  autres 
zones.  Entre  les  faisceaux  ligneux  se 
trouvent  de  larges  rayons  médullaires 
et,  en  un  point,  le  cercle  ligneux  se 
trouve  même  le  plus  souvent  largement 
iDlerrompu.  ,,^  ^, 

Les  racines  {fig.  263)  adventives  pré- 
sentent sur  la  coupe  une  écorce  épaisse  foncée  et,  au  milieu, 
un  cercle  central  blanchâtre,  sorte  de  méditulhum  ligneux 

L'examen  microscopique  montre  dans  le  rhizome  l'écorce 
recouverte  d'une  légère  couche  de  cellules  allongées  colorées 
en  brun,  et  au-dessous  un  parenrhyme  à  cellules  polyé- 
driques arrondies,  contenant  des  grains  d  amidon  et  des 
larmes  de  matière  oléo- résineuse  La  moelle  a  une  structure 
semblable. 

Les  racines  ont,  dans  leur  partie  corticale,  une  structure 
analogue  :  le  parenchyme  qu'on  trouve  au-dessous  de  la  mince 

Ftg.  1(3.  —  CoDpc  truuTirwle  d'une  Hicine  idioiliie  lïBtlUlniri  noir. 
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couche  subéreuse  est  rempli  d'amidon  et  de  larmes  oléo-ré- 
sineuses.  Quant  au  méditullium,  il  est  formé  de  3  ou  4  fais- 
ceaux vasculaires,  formés  de  vaisseaux  assez  gros,  liés  ensem- 
ble par  du  tissu  fibreux,  et  limités  à  la  partie  extérieure  par 
des  faisceaux  libériens,  en  forme  de  calotte  sphérique.  L'en- 
semble forme  une  espèce  de  courbe  sinueuse  à  3,  4  ou  5  ren- 
flements légèrement  proéminents  dans  le  tissu  cortical.  Aa 
milieu  se  trouvent  parfois  des  traces  de  moelle  un  peu  dére- 
loppée. 

La  racine  d'Hellébore  a  une  saveur  amère  et  acre. 

Elle  contient  de  l'huile  essentielle,  de  la  résine,  de  la  gomme 
et  une  substance  cristallisable  encore  insuffisamment  détermi- 
née et  qu'on  a  nommée  Helléborine, 

L'Hellébore  noir  est  souvent  mêlé  de  racines  semblables, 
qu'il  est  souvent  difflcile  de  distinguer  :  ce  sont  les  souches 
souterraines  de  VHelleborus  viridis  L.,  de  Y  Adonis  vemaiis  L-,  de 
VActœa  spicata  L. 

Celles  qui  y  ressemblent  le  plus  appartiennent  à  r/^e//^^nt5 
viridis  L.,  plante  répandue  çà  et  là  dans  l'Europe  occidentale, 
centrale  et  méridionale. 

Le  rhizome  de  celle  espèce  est  d'ordinaire  assez  long,  oblique 
ou  horizonlal  et  fournit  sur  son  trajet  de  nombreuses  racines 
advenlives  et  des  ramiQcations  qui  s'élèvent  verticalement  et 
porlenl  les  liges  aériennes.  Dans  les  droguiers,  ces  rhizomes  sont 
en  fragments  qui  rappellent  beaucoup  ceux  de  l'Hellébore  noir. 
Les  seules  différences  qu'on  puisse  signaler  sont  les  suivantes  : 

Le  rhizome  lui-même  a  pne  écorce  plus  épaisse  ;  les  fais- 
ceaux ligneux  qui  la  limitent  intérieurement  ont  moins  de 
longueur.  La  saveur  amère  est  plus  intense  et  plus  persi>tante. 
Les  racines  advenlives  sont  plus  longues,  atteignent  5  à  t»  cen- 
timètres, et  sont  souvent  revêtues  de  ramifications  2  fois  plu* 
grosses  :  la  couleur  noir-brun  de  la  surface  n'est  pas  bornée  à  la 
couche  extérieure  des  cellules,  mais  pénètre  plus  profondément. 
Quant  aux  faisceaux  Ûbro-vasculaires,  ils  sont  au  nombre  de 
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3  OU  4,  très-fortement  réunis  entre  eux  et  beaucoup  moins 
proéminents  dans  le  tissu  cortical. 

Ces  différences  sont,  on  le  voit,  assez  légères  au  fond  et  dif- 
ficiles à  apprécier.  Aussi  a-t-on  recommandé  dans  certaines 
Pharmacopées  de  laisser  adhérents  aux  rhizomes  des  Hellébores 
les  feuilles  radicales  pédalées  qui  permettent  bien  de  les  distin- 
guer. Les  folioles  de  YHelleborus  viridis  L.  sont  papyracées,  lors- 
qu'elles sont  sèches  et  fortement  dentées  jusque  près  de  la 
base  :  celles  de  VHelleborus  niger  L.  sont  beaucoup  plus  épaisses, 
coriaces,  et  n'ont  que  quelques  dénis  écartées  sur  les  2/3  supé- 
rieurs de  leurs  bords,  qui  restent  entiers  dans  le  tiers  inférieur. 

V Adonis  vemalis  L.,  plante  des  montagnes  de  l'Europe 
moyenne,  a  des  rhizomes  courts,  d'où  partent  un  petit  nombre 
de  courtes  ramifications  vers  le  haut,  et,  vers  le  bas,  de  très- 
nombreuses  racines,  sans  ramiQcations  ni  chevelu. 

Ces  racines  sont  si  serrées  les  unes  contre  les  autres  que  les 
cicatrices  annulaires,  qui  sont  régulièrement  marquées  sur  les 
rhizomes  des  Hellébores,  disparaissent  à  peu  près  complètement 
ici  sous  les  traces  de  racines.  Ces  racines  sont  d'une  cou- 
leur noire.  Elles  sont  moins  épaisses  que  celles  de  YNelledo- 
rus  niger  et  présentent  sur  la  coupe  une  couche  noir -brun 
beaucoup  plus  large,  et,  au  centre,  un  méditullium  ligneux 
dont  les  3  ou  4  faisceaux  sont  beaucoup  plus  saillants  dans  Té- 
corce,  où  ils  forment  souvent  une  sorte  de  croix  à  4  branches. 

La  saveur  de  Y  Adonis  vemalis  est  très-amère. 

Quanta  YActœaspicataL.,  on  Herbe  de  Sainte-Christophe  y  qui, 
déjà  au  siècle  dernier,  était  donnée  comme  Hellébore  noir,  elle 
est  plus  facile  à  distinguer  que  les  précédentes.  Ses  rhizomes 
ont  des  ramifications  plus  allongées  et  présentent,  sur  la  coupe 
transversale,  des  faisceaux  ligneux,  minces,  étroits,  occupant 
un  tiers  de  la  longueur  du  rayon  total.  Ces  rhizomes,  marqués 
de  stries  annulaires,  portent  à  la  partie  inférieure  des  racines 
adventives,  munies  de  ramifications  abondantes  et  d'une  struc- 
ture assez  spéciale.  Sur  la  coupe  transversale^  elles  montrent 
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en  effet  soit  3  ou  4  faisceaux,  qui  ne  se  rapprochent  que  parleur 
base  tournée  vers  le  centre  de  la  racine,  ou  qui  sont  même 
complètement  séparés  les  uns  des  autres  par  du  tissu  cellulaire. 
Au  centre  de  ces  faisceaux  se  trouve  souvent  aussi  une  espèce 
de  moelle. 

NYMPHÉACÉES. 

2.  RHIZOME  DE  NTMPHJBA. 

Racine  de  Nymphœa.  Racine  de  Nuphar.  —  Radix  Nymphœa, 


La  Racine  de  iVymphKa  n'est  pas  donnée  par  le  Nymphœa 
alba  L.,  mais  bien  par  le  Nuphar  luteum  DG,  plante  aquatique 
de  nos  régions. 

C'est  un  gros  rhizome  rampant,  qui  atteint  une  longueur  consi- 
dérable et  qui  est  en  fragments  cylindracés  aplatis,  de  3  à  5  cent., 
sur  le  plus  grand  diamètre,  de  2  à.3  sur  le  petit.  Toute  la  surface 
est  marquée  d'écussons  de  couleur  noirâtre,  tantôt  losangiques, 
de  i/2  à  i  centimètre  de  diamètre,  tantôt  en  forme  de  crois- 
sant à  bords  assez  étendus  sur  les  côtés.  Ces  impressions  foncées 
qui  ne  sont  autres  que  les  traces  du  pétiole  des  feuilles,  munies 
de  leur  gaine  latérale,  portent,  visible  à  l'œil,  la  trace  de  fais- 
ceaux ûbro-vasculaires,  qui  figurent  de  tout  petits  cercles  dans 
rintérieur  de  la  couche  losangique  ou  semi-lunaire.  En  outre 
on  remarque,  tantôt  à  la  face  inférieure  seulement,  tantôt  sur  les 
deux  faces  à  la  fois,  des  espèces  de  saillies  oblongues  de  couleur 
pâle  ayant  i  ou  1/2  centimètre  de  long  et  qui  portent  2,  3 
ou  4  impressions  circulaires,  de  1  à  2  millimètres  de  diamètre  : 
ce  sont  les  points  d'où  émergent  les  faisceaux  des  racines 
adventives. 

Une  coupe  transversale  de  ce  rhizome  montre  un  tissu  d'a- 
bord blanchâtre,  mais  qui  devient  roussâtre  en  vieillissant.  Ce 
tissu  léger,  spongieux^  est  marqué,  à  une  petite  distance  des 
bords,  d'une  série  de  petits  faisceaux  fibro-vasculaires,  arrangés 
en  couche  régulière  et,  au  dedans,  d'un  certain  nombre  de  ces 
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petits  faisceaux  épars.  Chacun  d'eux  contient  de  gros  vaisseaux 
à  spires  très-fines  et  des  cellules  fibreuses.  —  Quant  au  tissu  do- 
minant, il  est  formé  d'un  parenchyme  à  cellules  polygonales 
ou  arrondies,  d'un  grand  diamètre,  contenant  de  gros  grains 
d'amidon  pyriformes,  marqués  d'un  hile  étoile  à  leur  extré- 
mité la  plus  élargie. 

Le  rhizome  de  Nymphsea  a  une  saveur  douceâtre  et  un  peu 
amère.  Il  contient  de  l'amidon,  du  tannin,  du  sucre  incristalli- 
sable,  de  la  résine,  une  matière  azotée,  etc. 

ROSACÉES. 

3-6.   RHIZOMES  DE  DRYADÉES. 

Tous  les  rhizomes  de  cette  tribu  des  Rosacées  sont  employés 
comme  astringents  et  noircissent  plus  ou  moins  par  les  sels  de 
fer.  En  outre,  ils  ont  tous  une  moelle  rougeâtre,  souvent  très- 
abondante,  qui  envoie  des  processus  (rayons  médullaires  très- 
larges)  dans  l'intervalle  des  faisceaux  ligneux  diversement 
groupés.  Ces  faisceaux  eux-mêmes  contiennent  soit  uniquement 
du  tissu  ligneux,  soit,  dans  ce  tissu,  des  stries  extrêmement 
fines  de  tissu  cellulaire,  émanant  de  la  moelle  centrale,  rayons 
médullaires,  formés  de  2  ou  3  files  de  cellules. 

On  peut  distribuer  ces  rhizomes  de  la  manière  suivante  : 

A.  Faisceaux  ligneux  appliqués  contre  Té- 

corce,  ne  s'élendant  que  peu  vers  le 

centre. 

Gros  rhizomes  de  la  grosseur  du  doigt, 

sans  fibres  radicales .  • 3 .  Fraisier. 

Rhizome  de  la  grosseur  d'une  plume 

d'oie  au  plus,  portant  de  nombreuses 

racines  adventives  ;   couleur  de    la 

moelle  liliacée ,      5.  Benoîte. 

B.  Rhizomes  à  faisceaux  ligneux,  épars  ran- 

gés sur  2  ou  plusieurs  cercles 4.  Tormentille. 

C.  Rhizomes  à  Taisceaux  cunéiformes  attei- 

gnant presque  le  centre C.  Qaintefeaille. 
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3.  RHIZOBCE  DE  FRAISIER. 

Racine  de  Fraisier.  —  Eadix  Pragaviœ  vescœ.  Rhizoma  Fragariœ 
vescœ. 

C'est  le  rhizome,  en  général  dépouillé  de  ses  racines  adven- 
tives,  du  Fraisier  ordinaire,  Fragarta  vesca  L.,  cultivé  par- 
tout dans  nos  jardins  et  sauvage  dans  âos  bois. 

Il  est  d'ordinaire  en  fragments  cylindracés,  plus  ou  moins 
recourbés  en  divers  sens,  ayant  de  10  à  i5  centimètres  de  long 
sur  i  centimètre  environ  de  diamètre.  Sa  surface  est  entière- 
ment recouverte  de  restes  d'écaiUes  brunes,  noirâtres,  à  travers 
lesquelles  perce  la  base  des  racines  adventives.  Sur  la  coupe 
transversale,  on  voit  au-dessous  des  couches  concentriques  et 
superposées  formées  par  les  écailles,  une  écorce  assez  mince, 
brune,  recouvrant  un  certain  nombre  de  faisceaux  ligneux 
blancs  rougeâtres  de  forme  et  de  dimensions  variables,  qui  sont 
appliquées  contre  Técorce. 

Ces  faisceaux  sont  séparés  entre  eux  par  de  larges  rayons 
médullaires,  qui  ne  sont  que  des  processus  d'une  grosse  moelle 
centrale,  rougeâtre,  qui,  à  elle  seule,  a  plus  de  la  moitié  du 
diamètre  des  rhizomes. 

Au  microscope,  les  faisceaux  ligneux  montrent  la  structure 
ordinaire  des  Dicotylédones,  c'est-à-dire  des  rangées  de  ^-ais- 
seaux placés  au  milieu  de  cellules  ligneuses,  le  tout  séparé  en 
tranches  radiales  minces  par  des  rayons  médullaires,  composés 
de  2  ou  3  rangées  de  cellules.  La  moelle  est  formée  d*un  pa- 
renchyme à  cellules  arrondies,  contenant  une  quantité  consi- 
dérable de  matière  colorante  brune-rougeàtre.  Tous  les  tissu> 
prennent,  sous  l'action  d'un  sel  de  fer,  une  coloration  d'un 
vert  noir  prononcée. 

La  saveur  du  rhizome  de  Fraisier  est  astringente,  l'odeur  peu 
marquée. 
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4.  RHIZOME  DE  TORMENTILLE. 

Racine  de  Tormenlille.  —  Radix  Tarmentillœ.  Rhizoma  Tormentillœ. 

C'est  le  rhizome  de  la  Tormenlille,  Tormentilla  erecta  L. 
(Potentilia  Tormentilla  Sibth.),  plante  commune  dans  toute 
TEurope. 

Sec  et  débarrassé  de  ses  racines  adventives,  il  est  en 
fragments  assez  irréguliers,  durs,  tantôt  cylindracés,  tantôt 
ramassés  en  tubercules,  de  couleur  brune,  irrégulièrement 
sillonnés  dans  le  sens  longitudinal.  Lu  coupe  transversale 
montre,  au-dessous  d'une  écorce  brune  et  mince,  une  masse 
brun  rougeâtre^  qui  constitue  la  moelle  des  rhizomes,  et,  sur 
ce  fond  coloré,  des  faisceaux  ligneux  blanchâtres,  formant 
deux  ou  plusieurs  cercles  plus  ou  moins  réguliers.  • 

La  partie  centrale  de  la  moelle  est,  comme  dans  le  Fraisier, 
formée  d'un  parenchyme  à  cellules  arrondies,  renfermant, 
avec  des  grains  de  fécule,  une  grande  quantité  de  matière 
colorante  brun  rougeâre.  De  cette  portion  médullaire  partent 
les  larges  rayons  qui  vont  se  placer  entre  les  faisceaux  li- 
gneux et  dont  les  cellules  sont  allongées  dans  le  sens  radial. 
Quant  aux  faisceaux  du  bois,  ils  sont  formés  de  vaisseaux, 
placés  généralement  en  cercle,  autour  d'une  masse  de  cellules 
ligneuses  renfermant  çà  et  là  1  ou  2  vaisseaux  isolés.  On  n'y  voit 
aucune  trace  de  rayons  médullaires,  analogues  à  ceux  qui  sont 
évidents  dans  le  bois  de  Fraisier. 

La  Tormentille  a  une  saveur  très- astringente  ;  toutes  ses 
parties  se  colorent  fortement  en  vert  noirâtre  par  l'action 
des  sels  de  fer.  Elle  contient  surtout  du  tannin  et  de  la  ma- 
tière colorante. 

5.  RHIZOME  DE  BENOITE. 

Racine  Giroflée.  —  Radix  Caryophyllatœ.  Rhizoma  Caryophyllatœ, 

C'est  le  Rhizome  du  Geum  urbanum  L.,  plante  très-répandue 
dans  nos  régions. 
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Dans  nos  pharmacies,  il  se  présente  en  fragments  recoar- 
bés  de  3  à  4  centimètres  de  long  et  de  2  à  3  millimètres  d'é- 
paisseur, marqués  d'impressions  circulaires  irrégulières  et  de 
traces  squamiformes.  Le  plus  souvent,  il  porte  à  son  sommet 
la  base  de  la  tige  aérienne  et  des  feuilles  radicales.  En  outre, 
il  est  muni  d'un  nombre  considérable  de  racines  adventives  de 
2,5  millim.  de  diamètre,  et  de  3  à  5  centimètres  de  long.  L'en- 
semble a  une  couleur  brunâtre,  plus  foncée  sur  le  riiizome. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  de  récorce,  un 
corps  ligneux,  formé  d'un  certain  nombre  de  fabceaux  blancs, 
placés  autour  d'une  moelle  de  couleur  rose  lilas,  et  séparés 
entre  eux  par  des  rayons  médullaires  plus  ou  moins  larges, 
de  la  même  couleur  que  la  moelle.  Le  microscope  montre  : 
dans  les  faisceaux  ligneux,  des  tranches  de  tissu  Ûbro-vascu- 
laire,  séparées  par  de  minces  rayons  médullaires;  dans  la 
moelle,  de  nombreuses  cellules  arrondies  ou  à  parois  sinueuses, 
remplies  de  nombreux  grains  de  fécule,  petits  et  de  forme  ar- 
rondie. Çà  et  là  on  trouve  quelques  cristaux  d'oxalate  de  chaux^ 
et  de  nombreuses  larmes  de  matière  colorante,  rose  ou  lilas. 

Dans  les  racines  adventives,  une  écorce  épaisse  entoure  trois 
ou  quatre  faisceaux  de  bois,  qui  sont  placés  vers  le  centre  de 
la  racine,  et  séparés  par  d'assez  larges  rayons  de  parenchyme 
cellulaire,  se  réunissant  au  centre  pour  former  une  sorte  de 
moelle.  Les  cellules  contiennent  beaucoup  d'amidon. 

6.  RHIZOMB  DE  QUINTEFEUILLS. 

Racine  de  Quintefeuille. 

Les  Rhizomes  de  la  HalntefenlUe  {Potentilla  reptcuiS  L.)* 
plante  de  nos  régions,  sont  en  fragments  allongés,  se  bifurquant 
et  se  trifurquant  môme  quelquefois.  Ils  n'ont  guère  que  3  à  5 
millimètres  d'épaisseur,  sont  souvent  obscurément  anguleux, 
de  couleur  brune  à  l'extérieur,  portant  de  distance  en  distance 
la  base  des  racines  adventives. 
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Sur  la  coupe  transversale,  on  aperçoit  quatre  ou  cinq  fais- 
ceaux triangulaires,  cunéiformes,  placés  au-dessous  d'une  écorce 
assez  mince  et  s'étendant  jusque  près  de  Taxe.  Entre  ces  fais- 
ceaux, des  rayons  médullaires  de  couleur  rouge  se  réunissent 
au  centre,  dans  un  espace  de  dimensions  très-réduites. 

Le  microscope  montre,  dans  les  rayons  médullaires,  des  cel- 
lules très-petites,  allongées  dans  le  sens  radial,  régulièrement 
disposées  en  rangées  rectilignes,  et,  dans  les  segments  ligneux, 
des  vaisseaux  très-nombreux  réunis  entre  eux  par  des  cellules 
ligneuses  à  parois  épaissies,  de  faible  diamètre. 

Tout  le  tissu  noircit  par  les  sels  de  fer  et  contient  une  pro- 
portion assez  considérable  de  tannin.  Aussi  cette  racine  de 
Quintefeuille  est-elle  employée  comme  astringente. 

OMBELLIFÉHES. 

7.  RHIZOME  D'IMPËRATOIRE. 

Racine  d'Impératoirc.  —  Radix  Imperatariœ  seu  Ostruthiù  Radix 
Imperatoriœ  albœ.  Caudex  Imperatoriœ, 

Vïïm^rwLioîre {Imperatoria  Ostruthîum  L.)  est  une  plante  des 
montagnes  de  l'Europe  moyenne.  Ses  parties  souterraines  sont 
formées  d'un  rhizome  horizontal,  d'où  se  détachent  des  sto- 
lons et  des  racines  «idventives.  Ce  sont  surtout  les  rhizomes  et 
ses  ramiûcations  latérales  qui  nous  arrivent  dans  les  pharmacies. 

Ils  sont  en  morceaux  coniques,  légèrement  aplatis,  épaissis 
vers  leur  sommet  et  surmontés  en  ce  point  par  la  base  d'une 
tige  aérienne.  LeS  dimensions  moyennes  sont  de  huit  à  dix 
centimètres  de  long  sur  15  millimètres  d'épaisseur  dans  la  partie 
médiane.  La  surface  est  de  couleur  brun  foncé,  toute  marquée 
de  stries  annulaires  et  de  nombreuses  tubérosités,  représentant 
la  base  soit  des  stolons,  soit  des  racines  adventives. 

La  coupe  transversale  montre  (fig,  264),  au-dessous  de  la  ligne 
foncée  du  suber,  un  tissu  d'une  couleur  blanc  jaunâtre  ou  un  peu 
verdâtre.  Un  examen  attentif  fait  distinguer,  à  une  certaine  dis- 
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tance  do  la  sui  race,  une  ligne  de  séparation  entre  la  partie  cor- 
ticale et  une  zone  plus  étroite  de  couleur  uTi  peu  plus  jaun«,<iut 
représente  le  bois.  Celte  couche  ligneuse  est  manirestement 
striée  de  gros  rayons  médullaiies.  A  l'intérieur,  une  moelle  dé- 
veloppée montre,  dans  son  parenchyme,  des  glandes  oléo-rési- 
neuses,  plus  grosses  et  plus  marquées  que  celles  qu'on  Toit 
dans  les  parties  corticales. 

Examinées  nu  microscope  (fiij.  26â),  ces  diverses  couches  prè- 
seulent  les  détails  suivants.  Tout  d'abord,  dans  t'écorce,  uncer- 
tain  nombre  de  rangées  de  cellules  subcreuses  tabulaires  $,  et, 
au-dessous  d'elles,  un  parenchyme  p  de  cellules  remplies  de  re- 
cule. Au  milieu  de  ce  tissu 
on  voit  de  grosses  glandes 

oléo- résineuses  gl,    qui         

forment    un  cercle  assez        -3f  • 


régulier  ;  ces  glandes  sont  trois  ou  quatre  Toîs  plus  gros»»  qM 
l'ouverture  des  vaisseaux,  que  nous  signalerons  dans  les  f*i^ 
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ceaux  ligneux.  Le  parenchyme  de  Técorce  moyenne  se  con- 
tinue avec  de  larges  rayons  médullaires,  qui  slrient  la  zone 
interne  ou  libérienne  de  Técorce.  Entre  ces  rayons,  se  trouvent 
les  faisceaux  de  liber  /,  qui  sont  constitués  par  des  couches 
alternantes  de  parenchyme  cellulaire  et  de  véritables  cellules 
libériennes,  et  dans  lesquelles  on  remarque  des  glandes  oléo- 
résineuses,  plus  petites  que  celles  de  l'écorce  moyenne. 

La  zone  ligneuse  montre  de  larges  rayons  médullaires  en 
continuité  avec  ceux  de  la  zone  libérienne.  Dans  Tintervalle  se 
trouvent  les  faisceaux  du  bois  proprement  dit,  formés  de  vais- 
seaux rayés  ou  ponctués  entourés  par  des  cellules  fibreuses  à 
parois  assez  épaissies. 

A  l'intérieur  de  la  zone  ligneuse,  on  retrouve  un  parenchyme 
analogue  à  celui  de  l'écorce  et  des  rayons  médullaires.  On  y  re- 
marque de  grosses  glandes,  qui  paraissent  encore  plus  déve- 
loppées que  celles  des  parties  extérieures  de  la  racine.  Ces 
glandes  ont  du  reste  exactement  la  constitution  de  celles  que 
nous  avons  décrites  dans  les  racines  d'Ombellifères.  Leurs  di- 
mensions peuvent  atteindre  un  millimètre  de  diamètre  trans- 
versal. 

La  racine  d'Impératoire  a  une  odeur  aromatique  très-pro- 
noncée, moins  douce  que  celle  de  l'Angélique.  La  saveur  est 
aromatique,  acre  et  piquante.  Elle  contient  une  petite  quantité 
(0,75  p.  100  environ) d'huile  essentielle  ;  de  la  résine;  un  corps 
cristallisable,  qui  donne  une  dissolution  alcoolique  de  saveur 
aromatique  et  brûlante.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  d'amidon, 
que  les  insectes  attaquent  volontiers.  Aussi  la  racine  d'Impéra- 
toire est-elle  souvent  vermoulue.  Il  faut  la  renouveler  de  temps 
en  temps. 

VALÉRIANÉES. 

Toutes  les  parties  souterraines  des  Yalérianées  ont  une 
odeur  spéciale  qui  les  fait  facilement  reconnaître;  très-pro- 
noncée chez  les    Valérianes   proprement  dites,  elle  devient 
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tance  de  la  surface,  une  ligne  de  séparation  enlre  la  partie  cor- 
ticale et  uneïone  plus  étroite  de  couleur  un  peu  plus  jaune,  qui 
représente  le  bois.  Cette  coucbe  ligneuse  est  manifeste  ment 
striée  de  gros  ruyon^  médullaires.  A  l'intérieur,  une  moelle  dé- 
veloppée montre,  dans  sou  parenchyme,  des  glandes  oléo-rési- 
ucuses,  plus  grosses  et  plus  marquées  que  celles  qu'on  voit 
dans  les  parties  corticales. 

Examinées  au  microscope  (fig.  2Go),  ces  diverses  couches  pr^ 
scnteutles  détails  suivants.  Tout  d'abord,  dans  l'écorce,  uncer* 
tain  nombre  de  rangées  de  cellules  subéreuses  tabulaires  s,  et, 
au-dessous  d'elles,  un  parenchyme  p  de  cellules  remplies  de  fé- 
cule. Au  milieu  de  ce  tissu 
on  voit  de  grosses  glandes 
oléo- résineuses  gl,  qui 
forment    un  cercle   assez 


régulier  ;  ces  glandes  sont  trois  ou  quatre  fois  plus  grosses  qut 
l'ouverture  des  vaisseaux,  que  nous  signalerons  duns  Itsfiii»- 
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ceaux  ligneux.  Le  parenchyme  de  Técorce  moyenne  se  con- 
tinue avec  de  larges  rayons  médullaires,  qui  slrient  la  zone 
interne  ou  libérienne  de  l'écorce.  Entre  ces  rayons,  se  trouvent 
les  faisceaux  de  liber  /,  qui  sont  constitués  par  des  couches 
alternantes  de  parenchyme  cellulaire  et  de  véritables  cellules 
libériennes,  et  dans  lesquelles  on  remarque  des  glandes  oléo- 
résineuses,  plus  petites  que  celles  de  l'écorce  moyenne. 

La  zone  ligneuse  montre  de  larges  rayons  médullaires  en 
continuité  avec  ceux  de  la  zone  libérienne.  Dans  Tintervalle  se 
trouvent  les  faisceaux  du  bois  proprement  dit,  formés  de  vais- 
seaux rayés  ou  ponctués  entourés  par  des  cellules  fibreuses  à 
parois  assez  épaissies. 

A  l'intérieur  de  la  zone  ligneuse,  on  retrouve  un  parenchyme 
analogue  à  celui  de  l'écorce  et  des  rayons  médullaires.  On  y  re- 
marque de  grosses  glandes,  qui  paraissent  encore  plus  déve- 
loppées que  celles  des  parties  extérieures  de  la  racine.  Ces 
glandes  ont  du  reste  exactement  la  constitution  de  celles  que 
nous  avons  décrites  dans  les  racines  d'Ombellifères.  Leurs  di- 
mensions peuvent  atteindre  un  millimètre  de  diamètre  trans- 
versal. 

La  racine  d'Impératoire  a  une  odeur  aromatique  très-pro- 
noncée, moins  douce  que  celle  de  l'Angélique.  La  saveur  est 
aromatique,  acre  et  piquante.  Elle  contient  une  petite  quantité 
(0,75  p.  100  environ)  d'huile  essentielle  ;  de  la  résine  ;  un  corps 
cristallisable,  qui  donne  une  dissolution  alcoolique  de  saveur 
aromatique  et  brûlante.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  d'amidon, 
que  les  insectes  attaquent  volontiers.  Aussi  la  racine  d'Impéra- 
toire  est-elle  souvent  vermoulue.  Il  faut  la  renouveler  de  temps 
en  temps. 

VALÉRIANÉES. 

Toutes  les  parties  souterraines  des  Valérianées  ont  une 
odeur  spéciale  qui  les  fait  facilement  reconnaître;  très-pro- 
noncée chez  les    Valérianes   proprement  dites,  elle  devient 
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beaucoup  plus  douce  et  non  désagréable  chez  les  diverses 
espèces  de  Nard. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  les  rhizomes  de  Yalérianées 
employés  en  pharmacie  présentent  en  général,  au-dessous  da 
suber,uneécorce  contenant  plus  ou  moins  de  granules  oléo-ri- 
sineux,  placés  soit  immédiatement  dans  la  couche  externe,  soit 
au  contact  de  la  couche  ligneuse.  Cette  dernière  est  toujours 
formée  de  faisceaux  isolés  dans  le  parenchyme,  groupés  géné- 
ralement en  un  seul  cercle. 

Les  différences  entre  les  diverses  espèces  sont  bien  marquées 
et  permettent  de  les  distinguer  facilement,  ainsi  que  Tindique 
le  tableau  suivant  : 

Rhizome  court  et  épais,  ovoïde,  donnant 
de  grosses  fibres  radicales,  qui  l'entourent 
complètement 8.Valériaiie  offtclaale. 

Rhizome  long,  écailleux  à  la  partie  supé- 
rieure, à  grosses  fibres  radicales  se  déta- 
chant de  la  face  inférieure 9.  Grande  Valérlaaii 

Paquets  comprimés  ou  arrondis  formés  de 
mousse  et  de  petits  rhizomes, couverts  de 
feuilles  radicales  allongées  et  donnant 
de  petites  racines  brunes r 10.  Nard  celtique. 

Paquet  fusiforme  de  nombreuses  feuilles 
réduites  à  leur  squelette,  formant  des 
mailles  losangiques  assez  régulières  s'a t- 
tachant  à  un  tout  petit  rhizome;  odeur 
agréable il.  Nard  indien. 

Rhizome  allongé,  souvent  ramifié,  couvert 
de  feuilles  ou  de  fibres  grossières i  1.  Faux  Nard  Indiea. 

8.  RHIZOME  DE  VALÉRIANB. 

Racine  de  Valériane.  — Radix  Valerianœ  minoris.  Connus  Va/^ru- 
nœ.  Rhizoma  Valerianœ. 

La  Valériane  offlcinale  (  Valeriana  officinalis  L.),  répandue 
dans  toute  l'Europe  centrale  et  septentrionale,  donne  à  la  m^ 
tière  médicale  ses  souches  garnies  de  leurs  racines. 

Dans  l'état  où  il  arrive  dans  les  pharmacies,    le  rhizonn^ 
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disparaît  entièrement  sous  les  nombreuses  racines  qui  s'en  dé- 
tachent et  qui  forment  une  touffe  emmêlée  de  grosses  fibres 
de  10  à  12  centimètres  de  long  et  de  1  à  2  millimètres  de 
diamètre.  La  couleur  de  ces  libres  est  d'un  gris  clair. 

Le  rhizome  lui-même  est  court,  ramassé,  de  forme  irrégu- 
lièrement ovo!de,  ayant  i  centimètre  à  1  centimètre  et  demi 
d'épaisseur  sur  une  longueur  à  peu  près  double.  Sa  surface  est 
irrégulière,  marquée  par  la  base  des  racines  adventives,  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  A  sa  partie  supérieure,  il  porte  le 
plus  souvent  la  base  des  feuilles  radicales  et  de  la  tige  aérienne. 
Quant  aux  racines  adventives,  elles  sont  striées  dans  le  sens 
de  leur  longueur. 

Une  coupe  transversale  dans  le  rhizome  sec  et  déjà  vieux 
montre  au-dessous  d'une  très-mince  couche  corticale  un  tissu 
devenu  noirâtre,  sale,  corné,  non  ligneux,  dans  lequel  on  a 
quelquefois  peine  à  distinguer,  même  avec  la  loupe,  une 
écorce  peu  épaisse,  une  moelle  assez  développée,  et,  entre  les 
deux,  une  couche  de  bois. 

Ces  diverses  parties  deviennent  bien  évidentes  par  l'examen 
microscopique.  L'écorce  est  composée  de  2  ou  3  couches  de 
cellules  tabulaires,  continuées  à  la  partie  interne  par  un  paren- 
chyme de  cellules  polyédriques,  devenant  de  plus  en  plus  ar- 
rondies vers  l'intérieur.  Ces  cellules  contiennent  une  grande 
quantité  d'amidon,  à  grains  arrondis  de  moyenne  dimension, 
et,  principalement  dans  les  couches  sous-épidermiques,  de  nom- 
breuses larmes  brunes  de  matière  oléo-résineuse. 

La  moelle  a  une  structure  analogue  et  elle  envoie  vers  l'é- 
corce de  nombreux  prolongements,  larges  rayons  médullaires 
qui  séparent  entre  eux  des  faisceaux  ligneux,  fusiformes  sur 
la  coupe  transversale.  Ces  faisceaux  contiennent  d'assez  gros 
vaisseaux  ponctués  et  spirales,  entourés  de  cellules  fibreuses  à 
parois  plus  épaisses  dans  la  portion  intérieure.  Une  mince  zone 
de  cambium  est  placée  à  la  surface  extérieure  des  faisceaux. 
Les  racines  adventives  ont  une  écorce  relativement  plus 
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épaisse,  3  ou  4  fois  plus  que  la  zone  centrale,  qui  contient 
quelques  faisceaux  ligneux  autour  d'une  moelle  très-étroite. 

La  Valériane  a  une  forte  odeur  caractéristique,  qui  se  dé- 
veloppe dans  la  racine  sèche  :  elle  a  une  saveur  douceâtre,  un 
peu  amère,  et  en  même  temps  aromatique.  Elle  contient  de 
rhuile  essentielle  de  Valériane,  de  l'acide  valérianique»  de  la 
résine  et  de  l'amidon . 

9.  GRANDE   VALÉRIANB. 

Rhizome  de  grande  Valériane.  Racine  de  la  grande  Valériane.  — 
Radix  Valefianœ  majoris,  Rhizoma  Valerianœ  majoris. 

Le  Valeriana  Phu  L.,  Clrande  Valériane,  plante  de  l'Europe 
méridionale,  donne  un  rhizome  très-facile  à  distinguer  de 
celui  de  la  Valériane  ofQcinale. 

C'est  en  effet  un  corps  allongé,  de  10  à  15  centimètres  de 
long  sur  \  à  1%50  de  diamètre,  cylindracé,  atténué  vers  l'ex- 
trémité postérieure,  fortement  sillonné  longitudinalement, 
marqué  sur  sa  face  supérieure  d'une  série  d'anneaux  écailleux. 
très-rapprocTiés  surtout  à  la  partie  antérieure  et  movenne. 
La  face  inférieure  donne  naissance  à  un  nombre  considérable 
de  libres  radicales,  qui  peuvent  atteindre  3  à  4  millimètres 
de  diamètre  et  10  à  12  centimètres  de  long.  Le  tout  a  une 
couleur  grisâtre. 

La  coupe  transversale  montre, au-dessous  d'une  mince  écorce 
fauve  grisâtre,  un  certain  nombre  de  faisceaux  ligneux  de  cou- 
leur claire,  placés  à  des  distances  inégales  les  uns  des  autrf>. 
et,  au  milieu,  une  moelle  de  couleur  foncée  et  d'apparence  cor- 
née, au  moins  à  la  périphérie. 

Quant  aux  racines  adventives,  elles  montrent  de  l'extérieur 
à  l'intérieur  :  1*  une  écorce  épaisse,  dont  la  portion  extérienre 
d'une  couleur  noirâtre  est  comme  cireuse,  formée  de  cellules ar 
rondies,  et  la  portion  interne  plus  pâle,  festonnée,  formée  de 
cellules  plus  étroites  et  polyédriques;  2®  une  couche  de  tis^ 
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ligneux,  pâle  formée  de  faisceaux  très-rapprochés  et  presque 
continus,  entourant  une  moelle  amylacée»  qui  reste  souvent 
lacuneuse. 

La  grande  Valériane  ne  présente  pas  les  globules  oléo-rési- 
neuses  de  la  Valériane  officinale.  Aussi  est*elle  moins  odorante. 

lO-n.  NARDS. 

Sous  le  nom  de  iVards  on  a  désigné  un  certain  nombre  de 
substances  dont  la  partie  essentielle  consiste  en  rhizomes  et  ra- 
cines de  diverses  Valérianées.  Ces  Nards  ont  une  odeur  spéciale 
qui  rappelle  un  peu  celle  de  la  Valériane,  mais  qui  est  bien  plus 
agréable. 

Les  Nards  principaux  sont  le  IVard  indlem  et  le  IVavd  celti- 
que :  Tun  donné  par  une  Valériane  ;  l'autre  par  des  plantes  d'un 
genre  de  la  même  famille,  le  Nardostachys . 

iO.  NARD  CELTIQUE. 

Nardtis  seu  Spica  celtica.  Radix  seu  Vaîenanœ  celticœ. 

Le  IVard  celtique  est  un  mélange  de  rhizomes  de  Valériane 
celtique  {Valeriana  celtica  L.)  et  de  quelques  espèces  voisines, 
du  Val,  saxatilîs  entre  autres  (1),  avec  une  certaine  quantité  de 
.  mousse. 

LeNard  celtique  est  en  tout  petits  paquets,  cylindroîdes  ou 
fortement  comprimés,  odorants,  dans  lesquels  on  reconnaît  as- 
sez facilement  les  petites  souches  de  la  Valériane  celtique,  lon- 
gues de  3  à  4  centimètres,  recouvertes  d'écaillés  foliacées,  al- 
longées, d'un  gris  blanchâtre,  marquées  de  nervures,  et  du 
milieu  desquelles  s'échappent  vers  la  partie  inférieure  des  fibres 
radicales  brunâtres.  La  saveur  en  est  amère. 

La  structure  de  ce  petit  rhizome  rappelle  celui  des  Valérianes 
dont  nous  avons  parlé.  Au-dessous  de  l'écorce,  qui  contient 

(1)  Voy.Chatin  (Johannes).  Ëtudesurles  Valérianées  et  leurs  produits,  p.  61 
(Thè.ses  de  la  Faculté  de  médecine,  1871). 

Plancho!!  .  —  Droguâs  êimples.  3n 
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de  nombreux  globules  de  substance  oléo-résinease,  se  irouTent 
en  général  quatre  faisceaux  ligneux,  dont  un  se  divise  parfois 
en  un  grand  nombre  d'autres  plus  petits,  ce  qui  donne  l'aspect 
d'un  cercle  de  faisceaux  très-inégaux  entre  eux,  entourant  une 
moelle  centrale  amylacée. 

1 1 .  NARD  INDIEN. 

Spica-nard.  —  Nardus  indica  seu  Spica  Nardù  Radix  Nardivera. 

Le  iv*rd  Indien  est  le  rhizome,  recouvert  des  débris  de  feuilles 
radicales,  du  Nardostachys  Jatamansi  D.  C,  plante  des  Indes 
Orientales. 

Dans  le  commerce,  ce  Nard  se  présente  sous  forme  d'un  pa- 
quet de  fibres  brunâtres,  oblongues  ou  fusiformes,  de  7  à  8 
centimètres  de  long  sur  i  de  large. 

Si  l'on  écarte  le  lacis  de  fibres,  on  s'aperçoit  qu'elles  for- 
ment à  elles  seules  presque  toute  la  substance  ;  le  rhizome 
auquel  elles  s'insèrent  est  en  effet  très-court  et  très-peu  épais, 
de  3  ou  4  millimètres  environ,  et  souvent  même  ce  rhizome 
tombe  en  poussière,  détruit  par  les  insectes.  Les  fibres  qui 
se  détachent  de  celte  petite  souche  ne  sont  pas  autre  chose 
que  le  squelette  des  feuilles  radiales,  composé  de  nervures  ana* 
stomosées  et  formant  des  mailles  étroites.  Le  rhizome  ne  se 
trouve  qu'à  la  portion  inférieure  du  paquet  ;  il  présente  sur  sa 
coupe  transversale  une  mince  écorce,  et  au  milieu  une  moelle 
centrale;  entre  les  deux,  un  certain  nombre  de  faisceaux 
fibro-vasculaires  séparés  par  des  rayons  médullaires  larges. 

Le  Nard  a  une  odeur  qui  rappelle  à  la  fois  celle  de  la  Valé- 
riane et  celle  du  Patchouly.  Cette  odeur  est  forte  et  persis- 
tante. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  vrai  Nard  indien  avec  lès  faux  yards 
de  rinde^  qui  ont  du  reste  un  aspect  différent  :  on  les  con- 
naît sous  le  nom  de  ISard  radicani  et  de  Nard  foliacé.  Ces  Nanls 
sont  formés  de  rhizomes  allongés,  le  plus  souvent  ramifiés  et 
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couverts  soit  de  fibres  grossières  brunâtres,  et  d'un  certain  nom- 
bre de  racines  adventives  ;  soil  de  véritables  feuilles  allongées, 
du  milieu  desquelles  sortent  les  fibres  radicales.  Ces  deux 
Nardsne  paraissent  être  que  deux  états  d'une  même  plante  :  le 
Dfard  radicant  étant  le  Nard  foliacé  plus  avancé  en  âge^  dans  le- 
quel le  parenchyme  des  feuilles  a  disparu  et  laissé  vides  les 
intervalles  des  nervures.  L'espèce  qui  produit  ces  substances 
est  encore  inconnue  ;  on  Ta  rapportée  avec  doute  à  un  Nardo- 
stachys ^mdiïs  la  structure  des  rhizomes, aussi  bien  que  des  feuil- 
les, semble  contredire  une  pareille  assimilation,  et  doit  faire 
rapporter  le  faux  Nard  à  une  Monocolylédone  (1). 

COMPOSÉES. 
12.  RHIZOME  D'ARNICA. 

Racine  d'Arnica.  —  Radix  Arnicœ.  Rhizoma  Amicœ. 

L'ArMieamonCanaL.,  plante  commune  sur  la  plupart  des  mon- 
tagnes de  l'Europe  centrale  et  méridionale,  et  dont  nous  avons 
déjà  étudié  les  feuilles  et  les  fleurs  (p.  188  et  242),  fournit  à  la 
matière  médicale  ses  rhizomes,  munis  de  ses  racines  adventives 
et  souvent  couronnés  par  les  feuilles  radicales,  rapprochées  en 
rosettes,  opposées  2  à  2,  obovées,  très-longuement  atténuées  à 
la  base,  munies  d'une  grosse  nervure  médiane,  d'où  se  détachent 
4  ou  6  nervures  latérales  courant  dans  la  longueur  de  la  feuille. 

Le  Rhizome  en  lui-même  a  de  2  au  3  millimètres  de  diamè- 
tre et  5  à  6  centimètres  de  long;  il  est  cjlindracé,  marque 
d'un  grand  nombre  d'anneaux  frangés,  qui  ne  sont  que  la 
base  des  écailles  foliacées  ;  il  porte  à  sa  partie  inférieure  un 
certain  nombre  de  racines  adventives  de  I  /2  millim.  de  dia- 
mètre. Le  rhizome  est  de  couleur  brun  noir;  les  racines  sont 
rougeâtres. 

(1)  Voy.  J.  Chatin,  p.  121. 
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La  coupe  transversale  du  rhizome,  vu  à  la  loupe,  montre 
d'une  manière  bien  manifeste  :  une  écorce  brune  à  rexiérieur, 
blanchâtre  dans  sa  partie  interne,  marquée  dans  cette  partie 
d'une  série  de  petits  oriQces  ;  en  dedans,  une  ligne  un  pea 
plus  foncée,  contre  laquelle  viennent  s'appliquer  des  faisceaux 
ligneux  jaunâtres,  séparés  par  de  minces  intervalles;  au  centre, 
enfin,  une  moelle  blanchâtre  très-développée. 

Un  grossissement  plus  considérable  montre  :  une  zone  su- 
béreuse extérieure,  un  parenchyme  de  cellules  à  parois  minces, 
assez  grosses,  qui  vont  en  diminuant  et  s'arrondissant  dans  le 
voisinage  des  lacunes  de  la  couche  interne.  Ces  lacunes  ne  sont 
pas  autre  chose  que  des  réservoirs  de  résine  ou  d'huile  essen- 
tielle, ou  des  sortes  de  glandes  parfaitement  limitées  par  les  cel- 
lules environnantes,  ayant  la  structure  des  glandes  que  nou> 
avons  décrites  dans  les  racines  de  Composées.  Elles  se  trouvent 
le  plus  souvent  par  paires  vis-à-vis  des  faisceaux  ligneux. 

Ces  derniers  sont  formés  d'un  certain  nombre  de  vaisseaux, 
d'un  diamètre  moyen,  épars  dans  un  tissu  cellulaire,  autour 
d'une  masse  dense  de  tissu  ligneux,  à  cellules  épaisses,  pa- 
raissant d'un  vert  jaunâtre  sous  le  microscope. 

La  racine  rappelle  en  plus  petit  la  structure  du  rhiiome. 
Une  écorce  épaisse,  renfermant  dans  sa  couche  qui  confine 
au  bois  un  cercle  de  glandes  oléifères  ;  puis,  une  zone  très-élroitf 
de  faisceaux  ligneux,  séparés  par  de  minces  lignes  de  tissu 
cellulaire  ;  enfîn  au  centre,  une  moelle,  à  peine  marquée  au 
milieu  des  cellules  ligneuses  qui  entourent  les  vaisseaux. 

Le  rhizome  d'Arnica  a  une  saveur  aromatique  et  acre  rap- 
pelant un  peu  celle  du  tabac;  son  odeur  forte,  lorsque  la  planio 
est  récente,  devient  faible  lorsque  la  racine  est  sèche  et  vieille. 

Il  contient  une  huile  essentielle,  de  la  résine,  du  tannin  elà* 
VArnicine,  en  moins  grande  quantité  que  dans  les  lleurs(\o}ei 
Fleurs  d'Arnica). 
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13.  RHIZOME  D'ARMOISE. 

Racine  d'Armoise.  —  Radix  Artemisiœ, 

L'Armoise  {Artemisia  vulgaris  L.),  dont  nous  avons  déjà  pré- 
cédemment décrit  les  feuilles,  fournit  aussi  à  nos  droguiers  ses 
parties  souterraines,  recueillies  en  automne  et  séchées  rapide- 
ment. Elles  se  composent  d'un  rhizome,  d'où  se  détachent  des 
branches  latérales  ou  des  stolons,  et  des  racines  adventives  de 
grosseur  assez  variable . 

Le  rhizome  est  plus  ou  moins  long,  cylindroïde,  de  1  à  2 
centimètres  de  diamètre,  d'un  brun  cendré  à  la  surface,  blan- 
châtre à  l'intérieur.  Sur  la  coupe  transversale,  on  voit  une 
écorce  dont  l'épaisseur  égale  environ  le  tiers  du  rayon  total. 
Cette  écorce  montre,  au-dessous  de  la  couche  du  suber,  un  tissu 
divisé  en  2  zones  bien  distinctes  par  une  ligne  foncée;  en  de- 
hors est  une  portion  blanchâtre  parencbymateuse  ;  en  dedans, 
une  partie  plus  colorée  avec  de  nombreux  faisceaux  libériens. 
Sur  la  ligne  de  séparation  se  trouve  un  cercle  de  glandes  oléo- 
résineuses,  isolées  les  unes  des  autres.  La  zone  ligneuse,  séparée 
de  l'écorce  par  une  ligne  de  cambîum,  est  de  consistance  assez 
molle,  blanchâtre  ou  parfois  brunâtre,  flnement  striée  par  de 
nombreux  rayons  médullaires.  Elle  entoure  une  moelle  centrale. 

Le  rhizome  est  le  plus  souvent  séparé  des  racines  adventives, 
et  rejeté  au  moment  où  on  prépare  les  racines  pour  la  phar- 
macie. Aussi  sont-ce  les  dernières  qui  doivent  plus  particuliè- 
rement attirer  notre  attention. 

Elles  sont  longues,  épaisses  de  2  à  3  millimètres,  parfois  ra- 
mifiées ou  couvertes  de  fibrilles  radicales.  Elles  sont  d'un  brun 

4 

clair  à  la  surface,  d'une  couleur  blanchâtre  ou  légèrement  bru- 
nâtre à  l'intérieur.  L'écorce  est  très-développée  ;  elle  a  en  épais- 
seur les  2/3  environ  de  la  longueur  du  rayon  total.  Une  ligne 
foncée  la  divise  en  deux  comme  dans  le  rhizome.  La  portion 
extérieure  est  de  beaucoup  la  plus  épaisse  :  elle  est  formée 
de  quelques  rangées  de  suber  et  d'un  parenchyme  de  cellules 
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non  amylacées,  contenant  de  l'inuline.  La  partie  interne  cor- 
respond à  la  zone  libérienne  ;  elle  renferme  des  groupes  isolés 
de  cellules  fibreuses,  au  nombre  de  3  à  6,  assez  régulièrement 
disposés.  Yis-à-vis  ces  faisceaux  et  en  dehors  de  la  ligne  foncée 
de  séparation,  se  trouvent  des  groupes  correspondant  de  3  à  5 
grosses  glandes  oléo-résinifères,  dont  la  constitution  rappelle 
celle  que  nous  avons  décrite  dans  les  racines  de  Composées. 

La  zone  ligneuse  est  formée  de  cellules  fibreuses  à  parois 
épaisses,  contenant  d'assez  gros  vaisseaux  de  couleur  jaunâtre  on 
brunâtre.  Ce  tissu  fondamental  est  disposé  un  peu  différemment 
suivant  les  racines  ou  les  points  de  la  racine  que  Ton  étudie.  D'or- 
dinaire, il  forme  autant  de  gros  faisceaux  cunéiformes,  qu'il  y 
a  de  groupes  de  faisceaux  libériens  et  de  glandes  oléo-rési- 
neuses.  Ces  faisceaux  sont  alors  séparés  entre  eux  à  la  péri- 
phérie par  un  parenchyme  cellulaire,  mais  ils  se  réunissent  au 
centre,  ne  laissant  ainsi  aucune  trace  de  moelle.  D'autres  fois 
ces  faisceaux  fondamentaux  sont  subdivisés  en  un  certain  nom- 
bre d'autres  par  des  rayons  médullaires  secondaires,  de  façon 
qu'il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  correspondance  entre  les  groupes 
du  tissu  ligneux,  ceux  du  liber  et  ceux  des  glandes  oléo-rési- 
neuses. 

Les  Racines  d'Armoise  ont  une  odeur  particulière,  peu  agréa- 
ble ;  la  saveur  est  à  la  fois  douceâtre  et  aromatique. 

Elles  contiennent  de  la  résine,  de  l'huile  essentielle,  et  une 
substance  amère. 

PRIMULACËES. 

14.  RHIZOMB  DB  PRIUBViRB. 

Racine  de  Primevère.  ^Radix  Primulœ. 

La  Racine  de  PrinteTère  des  pharmacies  est  la  souche,  munie 
de  ses  racines  adventives,  du  Primula  officinalù  Jacq.,  espèce 
commune  dans  nos  bois  et  nos  prairies. 

Cette  souche  est  en  morceaux  plus  ou  moins  allongés,  de 
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forme  irréguUère,  tout  recouverts  à  la  surface  soit  par  la  base 
des  racines  adventives,  soit  par  ces  racines  elles-mêmes.  Le 
diamètre  de  la  souche  est  de  5  millimètres  en  moyenne,  celui 
des  racines  qui  s'en  détachent  de  i  à  2  millimètres.  La  couleur 
est  d'un  brun  grisâlre  à  l'extérieur.  La  coupe  transversale  mon- 
tre une  écorce  épaisse,  blanche,  qui,  à  elle  seule,  a  les  2/3  en- 
viron du  rayon  total.  Elle  entoure  une  très-mince  couche  de 
bois,  de  1  millimètre  environ  d'épaisseur,  de  couleur  jaune, 
sans  stries  médullaires  marquées.  Au  centre  se  trouve  une 
moelle  blanchâtre,  assez  développée. 

Les  racines  adventives  ont  une  apparence  semblable;  seule- 
ment elles  n'ont  pas  de  moelle  centrale. 

La  racine  de  Primevère  aune  odeur  aromatique.  Elle  contient 
une  huile  essentielle  particulière,  de  la  Cyclamine,  des  sels,  etc. 

■ 

15.  PAIN  DE  POURCEAU. 

Kacine  de  Cyclame.  —  Tabera  Cycîaminis  seu  Arthanitœ. 

On  nomme  ainsi  la  grosse  souche  tuberculeuse  du  Cyclamen 
europeum  L.,  plante  de  l'Europe  centrale. 

Ce  tubercule  a  la  forme  d'un  pain  orbiculaire  aplati,  garni 
de  racines  dans  sa  partie  inférieure,  et  portant  au  milieu  de  sa 
face  supérieure  le  point  d'attache  des  feuilles  radicales.  Les 
dimensions  en  largeur  sont  de  7  à  8  centimètres.  La  surface  ex- 
térieure profondément  ridée- est  d'une  couleur  brune.  L'intérieur 
est  blanchâtre,  mais  devient  brunâtre  en  vieillissant. 

Le  plus  souvent,  le  tubercule  a  été  coupé  en  rondelles  peu 
épaisses,  qui  montrent:  une  écorce  mince,  formée  d'un  paren- 
chyme amylacé  ;  une  couche  de  cambium  ;  au-dessous,  la  masse 
principale  du  tubercule  formé  d'un  parenchyme  médullaire, 
riche  en  fécule,  au  milieu  duquel  se  montrent,  isolés  les  uns  des 
autres,  des  faisceaux  ligneux,  qui  sont  appliqués  contre  la  ligne 
de  cambium.  Dans  le  reste  du  parenchyme  on  trouve  çà  et  là 
quelques  vaisseaux  dispersés. 
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La  racine  de  Gyclame  a  une  saveur  acre  et  caustique.  Elle 
contient  une  substance  blanche,  acre,  qu'on  a  nommée  Cy- 
domine;  une  substance  résineuse  amère  ;  de  la  gomme  ;  de  Ta* 
midon»  etc. 

ASCLÉPIADÉES. 
!(ï.  RHIZOMB  D'ASCXAPLA^DB. 

Racine  d'Asclépiade.  Racine  de  Dompte-Venin.  —  Rhizoma  Vince- 
foxt.  Radix  Vineeioxici  seu  Hirundinariœ. 

La.  Ummàmm  «'AMA^pâaAe  est  donnée  par  le  Vincetoxicum  offi- 
cinale Mœnch.,  plante  répandue  dans  les  lieux  pierreux  et  in- 
cultes d'une  grande  partie  deTEurope.  C'est  une  souche,  munie 
d'un  grand  nombre  de  racines  adventives. 

Le  rhizome  a  une  forme  très-irrégulière  ;  il  est  long  de  3  à  6 
centimètres,  épais  de  5  à  8  millimètres,  souvent  courbé  dans 
divers  sens,  d'un  jaune  rougeàtre  à  la  surface,  tout  recouvert 
de  nombreuses  racines  adventives,  longues  de  3  à  4  centimètres, 
épaisses  de  i  millimètre.  A  la  partie  supérieure  on  voit  souvent 
la  trace  ou  même  la  base  des  tiges  aériennes. 

La  coupe  transversale  montre  dans  le  rhizome  :  une  écorce 
peu  épaisse,  rosée  ou  rougeàtre,  ponctuée  de  blanc  ;  un  bois  de 
couleur  jaune  citron,  très-finement  strié  de  rayons  médullaires  ; 
une  moelle  centrale  de  la  couleur  de  Técorce.  Toutes  ces  par- 
ties ont  des  dimensions  assez  variables,  et  forment  des  zones 
très-irrégulièrement  épaisses  suivant  les  points  du  rhizome 
que  l'on  examine.  Les  cellules  du  parenchyme  contiennent  de 
la  fécule  et  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 

Les  racines  adventives  ont  une  écorce  relativement  plus 
épaisse  et  beaucoup  plus  régulière  dans  ses  dimensions,  et  une 
partie  ligneuse,  qui  montre,  très-manifestement  à  la  loupe  et 
même  à  l'œil,  l'ouverture  des  vaisseaux.  Une  ligne  foncée  de 
cambium  sépare  nettement  les  deux  parties. 

La  racine  d'Asclépiade  a,  lorsqu'elle  est  fraîche,  une  saveur 
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acre  et  désagréable  qu'elle  perd  en  grande  partie  par  la  dessic- 
cation :  elle  ne  conserve  qu'un  goût  douceâtre  suivi  d'une  très- 
légère  âcreté.  Elle  a  une  odeur  spéciale,  assez  faible  dans  la 
substance  desséchée.  Elle  contient,  d'après  Feneuille,  une  subs- 
tance amorphe,  jaunâtre,  amère,  vomitive  qu'on  a  nommée 
Asclepiadine  ou  Cynanchine. 

SCROPHUIARINÉES. 
17.  RHIZOME  DE  SGROPHULAIRE. 

Racine  de  Scrophulaire.  —  hhizoma  seu  Radix  Scrophulariœ , 

Le  Rhisome  de  Scrophulaire  est  donné  par  le  Scrophularia 
nodosa  L.,  plante  commune  dans  nos  régions. 
'  Ce  rhizome  est  en  général  court,  ramassé  et  d'apparence 
très-irrégulière.  Il  est  formé  d'une  partie  principale,  qui  s'é- 
tend horizontalement,  dont  l'épaisseur  est  de  1  centimètre  en 
moyenne  et  la  longueur  assez  variable.  Cette  portion  est  toute 
recouverte  de  nombreuses  tubérosités  ou  nodosités  qui  portent 
la  trace  des  tiges  des  années  précédentes.  On  voit  aussi  çà  et  là, 
surtout  vers  la  partie  inférieure,  la  base  de  racines  adventives 
de  I  à  2  millimètres  de  diamètre.  La  couleur  générale  est  d'un 
brun  grisâtre  ou  cendré. 

Sur  la  coupe  transversale,  le  rhizome  montre  une  écorce 
assez  mince,  recouvrant  une  zone  ligneuse  souvent  lacuneuse. 
Dans  cette  zone,  on  remarque,  au  microscope,  des  faisceaux 
fibro-vasculaires  formant  le  tissu  ligneux,  séparés  par  de  larges 
rayons  médullaires,  qui  se  détruisent  parfois  et  forment  alors 
les  vides  qui  rendent  la  zone  lacuneuse.  En  dedans  se  trouve 
une  moelle,  qui  souvent  aussi  disparait  en  partie.  Les  tissus  in- 
térieurs ont  une  teinte  brunâtre,  qui  devient  souvent  noire  avec 
le  temps.  On  ne  voit  de  fécule  ni  dans  le  parenchyme  cortical 
ni  dans  les  rayons  médullaires  et  la  moelle. 

La  Scrophulaire,  h  l'état  frais,  a  une  odeur  nauséeuse,  qu'elle 
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perd  en  grande  parlie  parladâssiccttiOD;  elle  garde  une  saveur 

atiiÈre  désagréable, 

POLVG0^ÉES. 
18.   BISTORTE. 
Kacinc  de  BialorLe.  —  RudCx  Bistarla.  Rkiiama  Bistortir. 

La  Biatoric  esl  le  rhizome,  dépouillé  de  ses  racines  adt-ea> 
tives,  du  Polygonum  Bislorta  h.,  plante  des  régions  tempérée* 
de  rhémispiière  boréal,  tr&s-commune  dans  les  p&turagesha- 
mides. 

Le  rhizome  sec  est  en  Tragments  aplatis,  longs  de  3  i  8ceit- 
tinièlres,  larges  de  1  à  1  1/2  cent.,  épais  de  5  &  8  mîtlimi- 
Ires ,  repliés  sur  eux- 
mêmes  ,  de  couleur 
brun-rougeâlre  ou  noi- 
râtre, fortement  ridés 
dans  le  sens  transversal. 


Bnement  striés  longiludinalement.  Ils  sont  marqués  sur  U 
partie  convexe  de  nombreuses  empreintes  puncUformes  pro- 
venant de  l'ablation  des  racines  adventives;  sur  te  cftli  oppo«i, 
ils  portent  la  trace  d'écaillcs  ToUacées  et  de  petits  bourgeooL 


Fig.    «T.  -   Puriion  de  ]a  i 
llMriflii.  —  /»,  miKiwii  ligne 
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La  coupe  transversale  montre  une  structure  bien  caractéris- 
tique {fig .  266)  :  au-dessous  de  la  ligne  mince  de  Técorce  externe, 
se  trouve  un  tissu  homogène  d'un  rouge  cannelle,  sur  lequel 
tranche  seulement  une  ligne  ellipsoïdale  pointillée,  formée  de 
faisceaux  très-minces  tantôt  foncés,  tantôt  blanchâtres.  Cette 
ligne  est  à  la  distance  d'un  millimètre  environ  de  la  circon- 
férence extérieure. 

Le  microscope  montre  {fig.  267)  :  dans  l'écorce  tout  à  fait 
extérieure,  des  cellules  subéreuses  5  brunâtres,  allongées  dans  le 
sens  tangentiel;  au-dessous  un  parenchyme/)  de  cellules,  d'abord 
largement  étendues  dans  le  sens  de  la  circonférence,  devenant 
ensuite  plus  grandes  et  presque  arrondies.  Ce  parenchyme  se 
continue  jusqu'au  centre  même  du  rhizome.  Il  contient,  dans 
ses  cellules,  des  grains  de  fécule,  ovoïdes  ou  disciformes,  de 
0,02  mill.  environ  de  diamètre;  de  la  matière  colorante  brun- 
rouge,  enûn  de  nombreux  cristaux  en  étoile  d'oxalate  de 
chaux. 

Les  faisceaux  /Z,  /%,  qui  se  trouvent  au  milieu  de  ce  paren- 
chyme ont  une  forme  ovoïde  et  sont  coupés  en  deux  parties  par 
une  ligne  de  cambium  (c).  A  la  partie  interne  sont  des  vaisseaux 
d'un  diamètre  moyen,  mêlé  des  cellules  ligneuses  fl.  De  l'au- 
tre côté  sont  des  fibres  libériennes  accumulées,  représentant  la 
partie  interne  de  l'écorce  (/./). 

La  Bistorte  a  une  saveur  astringente.  Elle  contient  du  tan- 
nin et  de  l'amidon. 

ARISTOLOCIIIÉES. 

19-?3.  AHISTOLOCIIES. 

Les  ArUtoloches  fournissent  à  la  matière  médicale  un  grand 
nombre  de  souches  souterraines,  souvent  improprement  appe- 
lées racines.  De  ces  souches  les  unes  sont  cylindriques,  plus  ou 
moins  minces,  et  garnies  d'un  nombre  considérable  de  racinesad- 
ventives,  c'est  le  cas  des  Aristoloches  Serpentaires^  de  V Aristoloche 
Clématite  et  de  diverses  espèces  américaines^  connues  sous  le 
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nom  de  Racines  de  Mil-Homens,  qui  rentrent  dans  les  Guaeo 
du  commerce.  Toutes  ces  racines  contiennent  dans  leur  paren- 
chyme et  même  dans  leur  liber  une  quantité  assez  considérable 
de  fécule  en  petits  grains  généralement  arrondis.  Parfois  cette 
fécule  prend  des  proportions  prédominantes  ;  elle  gorge  la  soo- 
che  qui  devient  alors  une  sorte  de  tubérosité,  soit  napiforme 
(Ar.  longa)j  soit  irrégulièrement  arrondie  {Ar.  rotunda).  Mais 
dans  toutes  ces  souches,  à  quelque  forme  qu'elles  appartiennent, 
on  peut  constater  une  structure  spéciale  qui  les  fait  facilement 
reconnaître.  Au-dessous  d'une  partie  corticale,  formée  du  suber 
(parfois  développé  en  véritable  liège  comme  dans  VArisiolochia 
cymbifera  Mart.),  d'une  couche  herbacée  et  d'un  liber  contenant 
tous  deux  de  l'amidon,  se  trouvent  des  couches  ligneuses  rendues 
poreuses  par  l'ouverture  de  gros  vaisseaux.  Ces  parties  ligneuses 
sont  disposées  en  faisceaux  cunéiformes  assez  irréguliers,  rayon- 
nant en  éventail,  séparés  entre  eux  par  des  rayons  médullaires 
qui  font  communiquer  largement  la  moelle  centrale  et  l'écorce. 
Des  grains  de  fécule  se  trouvent  également  dans  ces  rayons  et 
dans  le  parenchyme  central  qui  forme  la  moelle.  Cette  organisa- 
tion qui  se  voit  très-aisément  à  l'œil  nu  dans  les  diverses  espèces 
américaines  {A.  grandi floraGom.^  A.  cymbifera  Mart.)  est  très- 
évidente  aussi  dans  notre  Aristoloche  Clématite;  la  loupe  et  le 
microscope  la  montrent  parfaitement  dans  les  Serpentaires 
d'Amérique  :  enfin  elle  est  indiquée,  d'une  manière  très-suffi- 
sante, dans  les  Aristoloches  à  rhizomes  tubéreux.  Ajoutons  que 
toutes  ies  Aristoloches  ont  une  odeur  extrêmement  développée, 
rappelant  parfois  celle  du  camphre,  mais  le  plus  souvent  tout 
à  fait  sui  generis.  Cette  odeur  indique  nettement  les  rapport* 
de  ces  diverses  espèces  entre  elles. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  distinguer   les  substances 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  caractères  communs  : 

A.  Rhizomes  non  tubéreux. 
Rhizomes  de  la  grosseur  d'une  plu- 


» 
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me  d'oie,  marqués  çx  et  là  de  (races 

de  fibres  radicales 21.  Aristoloche  Glématitcu 

Rhizomes  très-petits  garnis  de  nom- 
breuses fibrilles  radicales  formant 
une  sorte  de  chevelu  ;  odeur  plus 

ou  moins  camphrée « 22.  Serpentaire  de  Virginie 

B.  Rhizomes  gonflés  de  fécule,  mon- 
trant, au-dessous  de    Técorce  une 

masse  blanche  ou  jaunâtre 

Rhizomes  irrégulièrement  arrondis.  19.  Aristolochia  rotnnda. 
Rhizomes  napi formes 20.  Aristoloche  longue. 

19.  ARISTOLOCHE  BONDE. 

Radix  Aristolochiœ  rotundœ. 

C'est  la  souche  lubériforme  de  V Aristolochia  rotunda  L., 
plante  de  l'Europe  méridionale. 

Elle  a  la  forme  d'un  sphéroïde  irrégulier,  bosselé  à  la  surface,  de 
5-8  centimètres  de  diamètre.  Sa  couleur  est  jaune  fauve  àl'ex- 
térieur,  blanc  jaunâtre  sur  la  coupe.  Ce  tissu  jaunâtre  est  net- 
tement divisé  en  deux  zones,  séparées  par  une  ligne  foncée.  La 
partie  extérieure  corticale  contient  dans  les  cellules  une  matière 
oléo-résineuse  ;  la  zone  ligneuse  centrale  ne  présente  que  des 
traces  de  faisceaux  ligneux  très-minces,  se  dirigeant  en  coin  de 
la  circonférence  vers  le  centre,  et  séparés  par  de  très-larges 
rayons  médullaires. 

L'Aristoloche  ronde  a  une  odeur  prononcée  et  une  saveur 
amère  désagréable. 

20.  ARISTOLOCHE  LONGUE. 

Radix  Aristolochiœ  longœ. 

C'est  la  souche  napiforme  de  V Aristolochia  longa  L.,  plante 
de  nos  régions.  Elle  a  une  structure  analogue  à  celle  de  l'Aris- 
toloche ronde,  dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  forme  allongée, 
et  la  couleur  plus  blanche  du  tissu  interne,  sur  lequel  les  tra- 
ces de  vaisseaux  sont  beaucoup  plus  évidents. 
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La  saveur  est  plus  développée  dans  rAristoloche  longae  que 
dans  la  ronde. 

21 .  ARISTOLOCHE  CULftKATITB. 

Radix  Aristolochiœ  ClematUis.  Rhizoma  AmU^lochiœ  tenuû. 

» 

G*est  le  rhizome  de  VArisioloche  Ckmatitù  L.,  espèce  abon- 
damment répandue  dans  les  cultures. 

On  le  trouve  dans  les  pharmacies  en  morceaux  cylindriques, 
tortueux^  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie  ou  un  peu  plus  gros. 
11  est  marqué  sur  toute  sa  surface  par  la  base  des  petites  fibres 
radicales,  et  aussi  par  la  trace  des  bourgeons.  L'écorce  de  cette 
souche  est  mince;  ses  cellules  extérieures  contiennent  des 
larmes  nombreuses  de  substance  oléo-résineuse  jaune  orangé. 
Quant  aux  faisceaux  ligneux,  ils  sont  très-évidents,  poreux,  de 
couleur  jaune,  et  séparés  entre  eux  par  des  rayons  médullaires 
blancs,  aboutissant  à  une  moelle  centrale  très-petite. 

L'odeur  d'Aristoloche  est  très-prononcée,  ainsi  que  la  saveur 
amère  et  désagréable. 

22.  SERPENTAIRES  DE  VIR6INIB. 

Radix  Serpentariœ.  Radix  Viperinœ  seu  Colubrinœ,  Bhizoma  SerfJtn- 
tariœ. 

On  donne  le  nom  de  fiterpentaires  de  Virfiriiiie  aux  rhizomes 
garnis  de  leurs  racines  adventives,  de  V Arisiolochia  Serpentarta 
L.  Cette  espèce,  qui  croît  dans  l'Amérique  du  Nord,  de  la  Pen- 
sylvanie  à  la  Caroline,  présente  plusieurs  variétés,  dont  les  par- 
ties souterraines  sont  arrivées  dans  le  commerce.  Ces  parlie< 
desséchées  sont  formées  d'un  petit  rhizome  oblique,  portant 
vers  le  haut  une  série  de  tiges  coupées  à  leur  base,  et  vers  leur 
partie  inférieure  des  racines  plus  ou  moins  fines  et  plus  ou  moins 
rameuses.  Pendant  longtemps,  jusqu'en  1816,  celle  qui  arrivait 
le  plus  souvent  était  produite  par  la  plante,  que  Guibourt  a  dé>i- 
gnée  sous  le  nom  de  At\  Serpentaria  latifolia. 
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Un  rhizomo  court  et  ramassé,  duquel  se  détachent  des  fibres 
radicales  minces,  donnant  des  fibrilles  sur  leur  longueur  et 
s*intriquant  ensemble  de  manière  à  former  une  espèce  de  touffe 
emmêlée,  tel  est  Taspect  extérieur  de  cette  Serpentaire. 

Quant  à  la  structure  elle  est  très-évidente  sur  la  coupe  trans- 
versale du  rhizome.  On  voit,  à  la  loupe  et  même  à  l'œil  nu^  au- 
dessous  de  l'écorce  mince  les  faisceaux  ligneux  étroits,  en  éven- 
tail, séparés  par  les  lignes  de  ti^su  cellulaire:  une  goutte  de 
teinture  d'iode,  colorant  en  bleu  le  tissu  de  la  moelle  des  rayons 
médullaires  et  de  l'écorce,  met  encore  mieux  en  évidence  les 
faisceaux  ligneux  qui  restent  jaunâtres  au  milieu  de  la  couleur 
foncée.  Le  microscope  montre  des  cellules  d'oléo-résine  jaune, 
surtout  dans  la  partie  externe  de  l'écorce;  le  liber  contient  de 
l'amidon;  les  faisceaux  ligneux  ont  des  vaisseaux  moins  gros 
que  dans  les  espèces  précédentes  ;  la  moelle  est  excentrique. 

Les  racines  adventives  sont  formées  d'une  écorce  blanchâtre, 
remplie  d'amidon  et  d'un  mince  méditullium  ligneux  à  vais- 
seaux spirales. 

L'odeur  de  cette  Serpentaire  est  aromatique  et  camphrée  ; 
c'est  la  plus  douce  de  toutes  les  Aristoloches. 

Une  autre  variélé  désignée  par  Guibourt,  sous  le  nom  de 
Serpentaria  angustifoUa ,  donne  des  parties  souterraines  qui 
viennent  assez  souvent  dans  le  commerce.  Cette  sorte  diffère 
de  la  précédente  par.  ses  rhizomes  moins  ramassés,  plus  longs, 
et  par  ses  radicules  plus  droites,  plus  longues,  moins  pourvues 
de  fibrilles  et  beaucoup  moins  emmêlées. 

La  structure  est  du  reste  tout  à  fait  analogue.  L'odeur  est 
moins  fine,  plus  térébinthacée. 

Enfin  la  Serpenluire  qui  vient  le  plus  souvent  aujourd*hui 
ddns  le  commerce,  celle  qui  est  décrite  dans  plusieurs  auteurs 
comme  la  vraie  Serpentaire  (1),  est  attribuée  par  Guibourt  à 
une  plante  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  Arist,  Pseudo-Serpen- 

(1)  C'est  la  Serpentaire  figurée  et  décrite  par  Berg  dans  son  Besclireibung 
und  Darstellung  der  offixinelien  Gewachse^  pi.  \xv,  a. 
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taria.  Elle  diffère  des  deux  précédentes  par  un  rhizome  plus 
gros,  oblique,  portant  de  nombreuses  radicules  beaucoup  plus 
épaisses  que  les  sortes  précédentes,  jaunAtres»  sans  chevelu.  L'o- 
deur est  beaucoup  moins  camphrée  et  rappelle  beaucoup  plus 
celle  des  Aristoloches. 

La  structure  n'offre  d'ailleurs  que  des  nuances  insignifiantes. 

La  Serpentaire  de  Virginie  contient  de  Thuile  essentielle,  de 
la  résine,  une  substance  extractive  amère. 

Plusieurs  racines  rappellent  par  leur  aspect  extérieur  la  Ser- 
pentaire de  Virginie  :  mais  il  est  toujours  facile  de  les  en  dis* 
tinguer  si  on  regarde  à  leur  structure. 

Celle  qui  leur  ressemble  le  plus  est  certainement  la  souche, 
garnie  de  ses  racines ,  du  Spigelia  Maryhndica  L . ,  de  la  famille  des 
Loganiacées.  Un  rhizome  court,  épais,  oblique,  portant  à  la  par- 
tie supérieure  la  base  des  tiges  coupées  nettement  et  vers  le  bas 
de  nombreuses  racines  fines  emmêlées  entre  elles:  tels  senties 
traits  communs  aux  deux  substances.  Mais  la  coupe  transver- 
sale des  rhizomes  montre,  môme  à  Tœil  nu,  au-dessous  d'une 
mince  écorce,  une  zone  ligneuse  blanchâtre  parfaitement  con- 
tinue autour  d  une  grosse  moelle  centrale.  Au  microscope,  on 
voit  successivement  :  un  mince  tissu  subéreux,  une  zone  cellu- 
laire remplie  d'amidon,  la  couche  assez  mince  de  liber,  dont 
les  cellules  sont  vides  ;  puis  les  couches  du  bois,  formées  d'un 
tissu  ligneux  et  vasculaire,  parcouru  par  de  minces  rayons  mé- 
dullaires :  au  centre,  un  parenchyme  médullaire  riche  en  ami- 
don. 11  y  a  loin  de  là  à  la  structure  que  nous  avons  décrite  chei 
les  Aristoloches. 

Il  faut  ajouter  que  la  racine  n'a  ni  l'odeur  camphrée  de  b 
Serpentaire  ni  l'odeur  sui  generts  des  autres  Aristoloches. 

On  a  aussi  mêlé  aux  Serpentaires  les  parties  souterraines  du 
Vincetoxicum  officinale  Mœnch  {Asciepias  Vinceioxicum  L.)  t^ 
aussi  celle  de  VAsarum  canadense  L.,  dont  les  caractères  scroci 
décrits  ci-dessous  (p.  609).  Mais  il  est  bien  difficile  de  con- 
fondre, même  en  s'en  tenant  aux  caractères  extérieurs,  dessus 
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stances  aussi  différentes  (voir  p.  599  et  609).  J'en  dirai  autant 
du  Ginseng  (Racine  du  Panax  quinquefolius  L.),  dont  les  frag- 
ments gros,  épais,  dépourvus  de  Qbres  radicales  et  d'une  saveur 
douceâtre,  ne  rappellent  en  rien  les  rhizomes  des  Aristoloches 
(voyez  p.  486). 

23.  CABARET  D'EUHOPE. 

Racine  d'Asarum  ou  de  Cabaret.  —  Radix  Asariy  Rhizoma  Asari, 

Ce  sont  les  rhizomes,  munis  de  quel  ques  racines  adventives, 
du  Cabaret  d'Europe  {Asarum  europœum  L.),  plante  de  TEurope 
centrale  et  méridionale. 

On  les  trouve  dans  les  pharmacies  en  fragments  de  5  à  iO  cen- 
timètres de  long,  de  1  à  2  millimètres  d'épaisseur,  peu  tor- 
tueux, de  forme  cylindracée  ou  quadrangulaire,  marqués  de 
nœuds  de  distance  en  distance  et  portant  un  petit  nombre  de 
racines  adventives  ainsi  que  la  trace  de  petites  tiges  aériennes. 
La  couleur  est  d'un  gns-jaune. 

Sur  la  coupe  transversale,  on  aperçoit  bien  nettement  :  une 
écorce  assez  épaisse, limitée  en  dedans  par  une  ligne  foncée;  au 
milieu,  une  moelle  blanche  amylacée,  et,  entre  les  deux  parties, 
un  certain  nombre  de  faisceaux  brunâtres,  se  détachant  de  la 
ligne  foncée  pour  faire  en  dedans  une  saillie  convexe.  On  re- 
marque souvent  quatre  de  ces  faisceaux,  placés  presque  réguliè- 
rement en  croix. 

Au  microscope,  on  voit  que  Técorce  contient,  au-dessous  du 
suber  :  un  parenchyme  cellulaire,  rempli  d'amidon,  et  çà  et  là 
des  larmes  d'oléo-résine  de  couleur  brune  ;  il  n'y  a  pas  de  fibres 
du  liber.  La  moelle  est  aussi  un  parenchyme,  riche  en  fécule, 
qui  envoie  entre  les  faisceaux  brunâtres  de  larges  prolonge- 
ments. Enfin  le  bois  se  réduit  à  quelques  faisceaux  bruns, 
composés  de  vaisseaux  et  de  cellules  ligneuses  et  appliqués 
contre  une  mince  ligne  de  cambium. 

L'odeur  du  Cabaret  d'Europe  est  aromatique  et  poivrée,  un 

pLiRcaon.  —  Droguet  simplei,  39 
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peu  nauséeuse,  surtout  dans  les  souches  récentes.  La  saveur  est 
aromatique  et  piquante. 

La  structure  très-spéciale  de  YAiorum  se  retrouve  dans  le  Ck- 
imret  da  Canada,  dont  les  rhizomes,  plus  gros,  sont  d'une  cou- 
leur plus  foncée,  et,  sur  la  coupe,  montrent  un  tissu  plus  com- 
pacte et  plus  dense.  L'odeur  est  aussi  beaucoup  plus  prononcée, 
franchement  poivrée  et  aromatique. 

COLCHICACÉES. 

24.  HEUiÈBORB  BLANC. 

Racine  d'Hellébore  blanc.  Racine  de  Yaraire.  —  Rhitcma  Veratri. 

li 'Hellébore  blanc  est  le  rhizome,  muni  de  ses  racines  adven- 
tives,  du  Verairum  album  L.,  plante  répandue  dans  les  régions 
sous-alpines  de  l'Europe  centrale  et  méridionale  et  de  la  Russie 
d'Asie. 

Ce  rhizome  est  en  gros  morceaux  cylindriques^  terminés  eo 
cône  très-obtus  à  l'extrémité  inférieure,  couronnés  à  l'autre 
extrémité  par  la  base  d'un  grand  nombre  de  feuilles  engai- 
nantes, serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  tout  recouverts  sur 
leur  surface  latérale  de  nombreuses  racines. 

La  longueur  des  souches  est  de  6  à9  centimètres  et  leur  épais- 
seur,  en  dehors  des  racines,  est  de  2  à  2  centimètres  et  demi; 
les  racines,  longues  de  10  à  15  centimètres,  ont  un  diamètre 
moyen  de  3  à  4  millimètres.  —  La  couleur  générale  est  d'un 
brun  fauve,  tendant  çà  et  là  vers  le  rougeâtre  ou  le  noirâtre. 

Sur  la  coupe  transversale,  le  rhizome  central  montre,  au- 
dessous  d'une  ligne  brun-noirâtre  superficielle,  qui  s*épaissit  là 
où  les  radicules  prennent  naissance^  deux  zones  assez  distinctes 
séparées  par  une  ligne  jaune  foncé.  Ces  deux  zones  sont  toutes 
deux  de  couleur  blanchâtre  ;  la  plus  extérieure  ou  zone  corticale 
a  une  épaisseur  qui  atteint  à  peine  le  quart  du  rayon;  elle  est 
marquée  d'un  petit  nombre  de  points  jaunâtres.  Le  cercle  central 
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montre  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  petites  ta- 
ches oblongues  sinueuses,  d'autant  plus  rapprochées  qu'elles 
sont  plus  extérieures,  de  manière  à  laisser  presque  complète- 
ment libre  le  centre  de  la  racine. 

Le  microscope  montre  la  structure  de  ces  diverses  parties. 
La  ligne  superficielle  brun-noirâtre  est  formée  de  cellules  à  pa- 
rois internes  assez  épaisses,  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
La  zone  corticale  consiste  en  un  parenchyme  cellulaire,  par- 
semé de  paquets  fibro-vasculaires.  Les  cellules,  à  parois  minces, 
contiennent  une  petite  quantité  d'amidon,  et  çà  et  là  des  pa- 
quets deraphides;  les  faisceaux  ûbro-vasculaires  sont  formés  de 
vaisseaux  rayés,  groupés  autour  d'éléments  qui  peuvent  se  rap- 
porter au  tissu  cribreux.  Ces  faisceaux  se  retrouvent  beau- 
coup plus  nombreux  et  plus  épais  dans  le  corps  central  de  la  ra- 
cine, dont  le  parenchyme  cellulaire  rappelle  celui  de  i'écorce. 
La  ligne  de  séparation  entre  les  deux  zones  (couche  protec- 
trice) est  formée  d'une  couche  de  cellules  oblongues,  allongées 
dans  le  sens  de  la  circonférence,  à  parois  également  épaissies, 
plus  larges  à  la  partie  interne  qu'à  l'extérieur. 

Les  racines  qui  se  détachent  de  ce  rhizome  ont  une  organi- 
sation spéciale.  Au-dessous  de  la  couche  subéreuse,  elles  mon- 
trent un  parenchyme  blanchâtre  qui  se  déchire  facilement  dans 
le  sens  de  la  longueur  de  la  racine.  Ce  parenchyme,  formé  de 
cellules  à  parois  minces  contenant  quelques  grains  d'amidon  et 
de  nombreuses  raphides,  entoure  un  très-mince  méditullium^ 
adhérent  fortement  à  la  partie  corticale,  de  couleur  jaunâtre  à 
l'extérieur.  Ce  méditullium,  formé  de  fibres  ligneuses  et  de 
gros  vaisseaux  rayés,  est  séparé  de  la  zone  externe  par  une  li- 
gne de  cellules  jaunâtres,  à  parois  assez  épaisses,  surtout  dans 
la  partie  interne,  qui  correspond  à  la  couche  protectrice  ou 
Kermcheide  des  Allemands. 

L'Hellébore  blanc  a  une  saveur  amère,  acre,  irritante  et  brû- 
lante. Il  contient  de  la  Vératrine  et  un  alcaloïde  nommé  Jervine. 

Il  faut  rapprocher  de  l'Hellébore  blanc,  le  rhizome  du  Fera- 
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montre  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  petites  ta- 
ches oblongues  sinueuses,  d'autant  plus  rapprochées  qu'elles 
sont  plus  extérieures,  de  manière  à  laisser  presque  complète- 
ment libre  le  centre  de  la  racine. 

Le  microscope  montre  la  structure  de  ces  diverses  parties. 
La  ligne  superficielle  brun-noirâtre  est  formée  de  cellules  à  pa- 
rois internes  assez  épaisses,  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
La  zone  corticale  consiste  en  un  parenchyme  cellulaire,  par- 
semé de  paquets  fibro-vasculaires.  Les  cellules,  à  parois  minces, 
contiennent  une  petite  quantité  d'amidon,  et  çà  et  là  des  pa- 
quets deraphides;  les  faisceaux  ûbro-vasculaires  sont  formés  de 
vaisseaux  rayés,  groupés  autour  d'éléments  qui  peuvent  se  rap- 
porter au  tissu  cribreux.  Ces  faisceaux  se  retrouvent  beau- 
coup plus  nombreux  et  plus  épais  dans  le  corps  central  de  la  ra- 
cine, dont  le  parenchyme  cellulaire  rappelle  celui  de  l'écorce. 
La  ligne  de  séparation  entre  les  deux  zones  (couche  protec- 
trice) est  formée  d'une  couche  de  cellules  oblongues,  allongées 
dans  le  sens  de  la  circonférence,  à  parois  également  épaissies, 
plus  larges  à  la  partie  interne  qu'à  l'extérieur. 

Les  racines  qui  se  détachent  de  ce  rhizome  ont  une  organi- 
sation spéciale.  Au-dessous  de  la  couche  subéreuse,  elles  mon- 
trent un  parenchyme  blanchâtre  qui  se  déchire  facilement  dans 
le  sens  de  la  longueur  de  la  racine.  Ce  parenchyme,  formé  de 
cellules  à  parois  minces  contenant  quelques  grains  d'amidon  et 
de  nombreuses  raphides,  entoure  un  très-mince  méditulliumy 
adhérent  fortement  à  la  partie  corticale,  de  couleur  jaunâtre  à 
l'extérieur.  Ce  méditullium,  formé  de  fibres  ligneuses  et  de 
gros  vaisseaux  rayés,  est  séparé  de  la  zone  externe  par  une  li- 
gne de  cellules  jaunâtres,  à  parois  assez  épaisses,  surtout  dans 
la  partie  interne,  qui  correspond  à  la  couche  prolectrice  ou 
Kermcheide  des  Allemands. 

L'Hellébore  blanc  aune  saveur amère,  acre,  irritante  et  brû- 
lante. Il  contient  de  la  Vératnne  et  un  alcaloïde  nommé  Jervme. 

Il  faut  rapprocher  de  l'Hellébore  blanc,  le  rhizome  du  Vera* 
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lés  assez  gros  et  régulièrement  disposés  en  cercle.  Ce  tisso 
ligneux  envoie  des  prolongements  vers  la  périphérie,  et  em- 
brasse ainsi,  dans  ces  sortes  de  processus,  un  parenchyme  à 
cellules  assez  petites.  Tout  le  méditullium  est  limité,  et  par  suite 
séparé  de  la  zone  externe,  par  un  cercle  de  cellules  quadran- 
gulaires,  à  parois  épaissies  sur  les  parties  latérales  et  interne. 
Le  Petit  Houx  fait  partie  des  racines  apéritives.  Il  a  ane  lé- 
gère odeur  et  une  saveur  à  la  fois  douce  et  amère. 

26.  RHIZOME  D'ASPERGE. 

Racine  d'Asperge.  — Radix  Asparagi. 

La  Rarine  d'Asperge  est,  de  même  que  celle  du  Petit 
Houx,  une  souche  garnie  d'un  grand  nombre  de  racines  ad- 
ventives.  Elle  est  produite  par  V Asparagus  officinalis  L.,  plante 
d'Europe,  cultivée  dans  nos  jardins. 

Le  rhizome  lui-même  disparaît  presque  dans  la  racine  d'As- 
perge de  nos  pharmacies  sous  les  écailles  qui  le  couvrent  à  U 
partie  supérieure  et  sous  les  nombreuses  racines  de  la  grosseur 
d'une  plume  d'oie,  de  15  à  20  centimètres  de  long,  qui  s'en 
détachent.  Le  tout  a  une  couleur  d'un  fauve  sale. 

Sur  la  coupe  transversale,  le  rhizome  est  sous  forme  d'une  el- 
lipse aplatie,  de  couleur  brunâtre,  de  1  cent,  à  1  cent.  1/2  d'é- 
paisseur. 11  présente  une  couche  subéreuse  foncée,  recouvrant 
une  zone  cellulaire,  dont  les  éléments  se  détruisent  et  laissent 
entre  eux  de  nombreuses  lacunes;  enfin,  au  centre,  une  zone 
plus  résistante  où  se  trouvent  de  nombreux  faisceaux  fibro- 
vasculaires. 

Quant  aux  racines  adventives,  on  les  reconnaît  facilement 
dans  les  échantillons  de  droguiers,  à  ce  qu'elles  sont  extrême- 
ment flasques  sous  les  doigts.  Cela  tient  à  ce  que  la  zone  corti- 
cale, qui  se  trouve  au-dessous  de  la  couche  subéreuse  tout  à 
fait  extérieure,  a  de  nombreuses  lacunes,  qui  forment  môme 
des    vides  très-appréciables  à  l'œil.  Cependant  on   peut  re- 
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connaître  dans  les  racines  d'Asperges  les  éléments  que  nous 
avons  indiqués  dans  celles  du  Petit  Houx,  savoir,  de  dehors  en 
dedans  : 

1*  Une  couche  subéreuse  formée  d'un  certain  nombre  de 
rangées  de  cellules  quadrangulaires  à  parois  brunes  ; 

2*  Un  parenchyme  à  très-grandes  lacunes,  formé  de  cellules 
arrondies  sur  la  coupe  transversale,  mais  allongées  dans  la  di- 
rection de  l'axe  de  la  racine,  très-petites,  ne  contenant  point 
d'amidon,  mais  çàet  là  des  raphides  d'oxalate  de  chaux  ; 

3°  Le  méditullium  ligneux  composé  de  tissu  fibreux  entou- 
rant deux  ou  trois  cercles  de  vaisseaux,  plus  gros  dans  la  série 
interne  que  dans  l'externe  ; 

4®  Enfin,  au  centre  du  méditullium,  un  parenchyme  cellu- 
leux  qui  manque  quelquefois  et  laisse  alors  un  canal  étroit. 
On  ne  distingue  pas  de  lignes  de  cellules  séparant  le  méditul- 
lium des  zones  plus  extérieures. 

La  racine  d'Asperge,  qui  est  une  des  cinq  racines  apériti- 
ves,  a  une  saveur  fade,  douceâtre.  Elle  contient  une  substance 
résineuse  jaune,  de  la  gomme,  du  sucre,  de  l'albumine  et  des 
sels. 

27.  SQUINE. 

Racine  de  Chine.  —  Radix  Chinœ.  Tuber  Chinœ,  Radix  Chinœ  nodo- 
sœ  seu  orientalis. 

La  SqniBe  est  la  souche  du  Smilax  China  L.,  plante  du 
Japon,  de  la  Chine  et  de  la  Gochinchine.  Elle  nous  arrive  de 
Singapour  et  de  Calcutta,  séchée  et  dépouillée  de  ses  racines 
adventives,  en  même  temps  que  de  ses  tiges  aériennes. 

A  cet  état  elle  est  en  morceaux  légèrement  aplatis,  de  7  à 
20  cent,  de  longueur,  sur  2  à  3  cent,  d'épaisseur,  se  renflant  en 
certains  points,  de  manière  à  atteindre  une  épaisseur  de  7  à 
8  cent,  La  surface  entière  est  brun-rougeâtre,  assez  irrégulière- 
ment bosselée,  marquée  de  cicatrices  nettes,  résultant  de  l'a- 
blation au  couteau  des  tiges  et  des  racines. 


La  coupe  transversale  {fig.  2C8)  montre  un  lissu  d'une  couleur 
cannelle,  asseï  paie  à  la  circonférence,  se  ron<,'ant  de  plus  en  plu* 
vera  le  centre ,  un  pointillé  blanc,  qui  est  surtout  marqué  dans  la 
cœur  de  la  racine,  uiditjue  la  présence  de  gros  faisceaux  Qltro- 
vasculaires,  au  milieu  desquels  la  loupe  permet  de  voir  deui 
gros  pores,  qui  ne  sont  que  l'ouverture  de  deux  gros  raisseaui. 
La  btiucture  de  cesdnerses  couches  est  la  suivante  (/)V>â69|: 
La  couche  superOcielie»  brun- rougeâtre  est  formée  de  cel- 


lules polyédriques  à  parois  assez  i 
desquelles  ou  trouve  des  rnphides 
et  des  larmes  de  substance  rési- 
neuse bmne.  Ces  cellules  sonl 
limitées  inléiieu rement  par  une 
zone  brune  plus  foncée,  qui  n'est 
pas  partout  également  évidente  el 
qui  est  formée  de  cellules  all'ais- 


aisses,  brunâtres,  au  milieu 


il 


sées.  Au-dessous,  se  trouve  on  parenchyme  /.,  formé  de  ^roMa 
cellules  à  parois  peu  épaisses,  étendues  dans  le  sens  du  rajon. 
et  qui  peu  à  peu  deviennent  arrondies.  Toutes   ces  cellule- 
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sont  remplies  de  grains  de  fécule  très-gros,  atteignant  jusqu'à 
0,05  millimètres.  Ces  graine  sont  arrondis,  ou  quelquefois  ren- 
dus polyédriques  par  leur  pression  réciproque  :  ils  ont  un  hile 
le  plus  souvent  étoile,  à  4,5  ou  un  plus  grand  nombre  de  bran- 
ches. Dans  l'intervalle  des  grains  de  fécule,  se  trouve  çà  et  là 
une  substance  brun-rougeâtre. 

Au  milieu  du  parenchyme  amylacé,  se  trouvent  des  faisceaux 
ûbro-vasculaires,  très-épars,  très-petits  dans  les  trois  quarts  pé- 
riphériques de  la  couche,  devenant  très-gros  dans  la  partie 
centrale.  Sous  le  microscope,  ces  faisceaux  présentent  un 
très-bel  aspect.  Yers  le  centre,  se  trouvent  deux  gros  vaisseaux, 
et  tout  autour  un  tissu  fibreux,  accumulé  surtout  sur  la  face 
externe  des  vaisseaux,  et  dont  les  cellules  fibreuses,  extrême- 
ment abondantes,  montrent,  autour  d'une  petite  cavité  centrale, 
un  nombre  considérable  de  zones  d'accroissement,  interrom- 
pues par  des  lignes  partant  en  étoile  du  centre  pour  aller  à  la 
circonférence  :  ces  lignes  correspondent  aux  canaux  poreux 
qui  parcourent  ces  couches  concentriques. 

La  Squine  a  une  saveur  peu  marquée  et  farineuse.  Elle  con- 
tient de  la  Smilacine,  comme  la  Salsepareille;  du  tannin;  de 
l'amidon  et  une  matière  colorante. 

Elle  n'est  pas  d'ordinaire  falsifiée  dans  le  commerce.  Ce- 
pendant, Guibourt  a  indiqué  diverses  espèces  de  fausses 
Squines ,  qui  se  distinguent  de  la  vraie  Squine  par  leur 
moindre  densité. 

IRIDËES. 

28.  IRIS  DE  FLORENCE. 

Racine  d'iris  de  Florence.  —  Radix  Iridis  seu  Ireos  Florentinœ,  Bhi- 
zoma  Iridis. 

L'Iris  de  Florenee  est  le  rhizome,  profondément  mondé 
de  son  épiderme,  des  Iris  ftorentina  L.  et  7.  pallida  L.,  plantes 
originaires  de  l'Italie,  de  Tlstrie  et  de  quelques  parties  de  TO- 
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rienty  et  particulièrement  cultivées  dans  la  Toscane,  ainsi  qae  dans 
quelques  déparlements  delaFrance  :  rAinetleYarenparticuUer. 
Secs  et  mondés,  comme  ils  le  sont  dans  les  pharmacies,  ces 
rhizomes  sont  formés  d'articles,  de  2  à  3  centimètres  de  lon- 
gueur^ placés  bout  à  bout,  recourbés  dans  des  directions  di- 
verses. Ils  sont  cylind racés  ou  légèrement  aplatis,  blancs  à 
la  surface,  marqués  seulement  sur  la  face  inférieure  d'an  grand 
nombre  d'empreintes  circulaires  jaunes  brunâtres^  traces  des 
racines  qui  se  détachent  de  ce  rhizome.  La  coupe  transversale, 
qui  a  en  moyenne  â  centimètres  de  diamètre,  présente  une 
surface  blanche,  marquée  à  une  certaine  distance  des  bords, 
d'un  grand  nombre  de  faisceaux  flbro-vasculaires  jaunâtres,  plus 
nombreux  vers  la  face  inférieure.  Cette  zone  centrale  se  coû- 
fond  insensiblement  vers  le  haut  avec  la  couche  corticale,  tan- 
dis qu*à  la  partie  inférieure,  elle  en  est  séparée  nettement  par 
une  ligne  jaunâtre  continue. 

Sous  le  microscope,  on  voit  que  le  fond  du  tissu  est  formé 
d'un  parenchyme,  dont  les  cellules  polygonales  arrondies  ont 
des  parois  assez  épaisses,  canaliculées,  et  contiennent,  avec 
une  matière  mucilagineuse,  de  nombreux  grains  d'amidon. 
Çà  et  là  des  cellules  plus  petites  renferment  chacune  un 
gros  cristal  prismatique  d'oxalate  de  chaux.  Quant  aux  fais- 
ceaux fibro-vasculaires,  ils  contiennent  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  spirales  assez  petits,  rangés  autour  d'un  tissu  fibreux, 
à  éléments  très-menus. 

Le  rhizome  d'Iris  a,  lorsqu'il  est  frais,  une  odeur  forte,  dé- 
sagréable ;  mais  en  séchant,  il  prend  une  odeur  caractéristique 
de  violette.  On  en  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes: 
l'iru  de  liiTonrne,  plus  gros  et  d'odeur  plus  fine  ,  et  l'Irto  et 
Vérone.  D'après  Berg,  l'Iris  de  Lîvourne  serait  surtout  produit 
par  Vins  pallida  L. 

L'odeur  de  l'Iris  est  due  à  une  petite  quantité  d'essence.  En 
outre,  l'Iris  contient  du  mucilage,  beaucoup  d'amidon  et  un 
peu  de  tannin. 
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VIris  des  marais  est  très-distinct  du  précédent  par  la  couleur 
de  son  tissu  et  le  manque  d'amidon.  U/ris  Germanica  ou  Iris 
ordinaire  de  nos  jardins  a  un  rhizome  qui  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  celui  de  Y  Iris  de  Florence;  mais  il  est  moins  blanc 
et  moins  odorant. 

AMOMACÉES. 

Les  Rhizomes  d'Amomacécs  ont  un  certain  nombre  de 
caractères  communs  qui  permettent  de  les  reconnaître.  Tous 
sont  aromatiques.  Ils  contiennent^  au-dessous  d'une  écorce 
extérieure  de  couleur  variable,  un  tissu  séparé  en  deux  par 
une  ligne  souvent  très-fine  mais  toujours  bien  marquée  ;  enfin 
les  cellules  contiennent  de  l'amidon  qui,  lorsqu'il  n'a  pas  subi 
l'action  du  feu  (comme  dans  le  Gurcuma,  par  exemple),  est  en 
grains  dont  une  extrémité  est  beaucoup  plus  élargie  que  l'autre; 
tantôt  en  massue,  tantôt  en  forme  de  bouteille,  tantôt  irré- 
gulièrement ovoïdes.  Le  hile  est  souvent  marqué  à  l'extrémité 
de  la  partie  rétrécie. 

Sous  le  microscope,  on  observe  chez  tous  des  larmes  d'huile 
essentielle  et  de  résine.  Les  faisceaux  fibro-vasculaires  sont 
formés  d'un  grand  nombre  de  cellules  Obreuses,  serrées  au- 
tour d'un  petit  nombre  de  vaisseaux  rayés,  ponctués  ou  spirales. 
Enfin  la  ligne  de  séparation  entre  les  deux  zones  du  tissu  est 
une  couche  protectrice  réunissant  les  faisceaux  fibro-vasculaires, 
qui  forment  la  série  la  plus  extérieure  de  la  zone  centrale. 

Des  différences  de  forme  et  de  couleur  distinguent  entre 
elles  les  divers  rhizomes  de  cette  famille,  employés  en  phar- 
macie. Le  tableau  suivant  indique  nettement  ces  caractères. 

Rhizomes  à  écorce  extérieure  de  couleur  brun-rouge, 

marqués  de  franges  circulaires  blanchâtres 29.  Galanga. 

Rhizomes  fortement  comprimés  latéralement,  de 

couleur  fauve  ou  blanche  à  Textérieur,  blancs  à 

l'intérieur 30.  Gingembre. 

Rhizomes   de  couleur  gris  fauve  à  l'extérieur,  d'un 

jaune-rouge  plus  ou  moins  foncé  à  l'intérieur 31 .  Gnrcmiia. 
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Rhizomes  de  couleur  gris-jaune  à  l'extérieur,  d'appa- 
rence plus  ou  moins  cornée,  en  tubercules  arrondis.   32.  Zédoaire. 


29.  GALANOA. 

Radix  Galangœ, 

On  dislingue  dans  les  droguiers  deux  sortes  de  Galanga, 
dont  une  seule,  le  Galanga  petite  est  ofûcinale. 

i""  csaUnipa  petit.  Galanga  vrai.  Galanga  de  la  Chine.  Bùài 
Galangœ  minoris.  Rhizoma  Galangœ. 

Le  Galanga  ofûcinal  est  le  rhizome  d'une  espèce  d'Amomée, 
découverte  dans  ces  dernières  années,  et  décrite  par  Henry 
Fechterhance  sous  le  nom  de  Alpinia  officinarum.  La  plante 
habite  l'île  d'Hœnanet  est  probablement  répandue  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l'empire  chinois,  d'où  le  commerce 
nous  apporte  le  petit  Galanga. 

Ce  rhizome  est  en  fragments  de  5  à  10  centimètres  de  long, 
sur  un  diamètre  qui  varie  de  5  à  25  millimètres.  Ces  morceaux 
sont  également  cylindriques,  quelquefois  bifurques,  portant 
souvent  des  prolongements  sur  les  parties  latérales.  Ils  sont 
extérieurement  d'un  brun  rougeâlre,  et  marqués,  à  des  dis- 
tances de  5à 9  centimètres,  d'anneaux  circulaires  frangés  blan* 
châtres,  qui  ne  sont  autres  que  la  trace  des  écailles  foliacées  qui 
se  détachent  des  rhizomes.  L'intervalle  entre  les  franges  e>l 
strié  dans  le  sens  longitudinal. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  d'une  mince  ligne 
brune,  une  masse  de  couleur  cannelle,  dont  la  zone  centrale, 
séparée  de  la  couche  extérieure  par  une  ligne  foncée,  est  un 
peu  plus  dense  et  plus  colorée.  Celte  zone  a  une  épaisseur  re- 
lativement très-petite  par  rapport  au  tissu  qui  l'entoure  :  son 
rayon  atteint  à  peine  le  tiers  du  rayon  total.  La  loupe  niontiv 
dans  celle  masse  des  ûbres,  surtout  condensées  dans  le  ti>&u 
central,  éparses  dans  la  couche  externe,  et  çàet  là  des  points  fon- 
cés qui  ne  sont  autre  chose  que  des  gouttelettes  oléo-résineuso. 
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Vues  au  microscope,  ces  diverses  parties  montrent  : 

1"*  Au-dessous  des  cellules  brunes  de  la  ligne  tout  à  fait  su- 
perficielle, un  parenchyme  dont  les  cellules,  à  parois  assez 
minces  et  irrégulièrement  sinueuses,  contiennent  de  nombreux 
grains  d'amidon  ;  dans  Tintervalle,  se  trouvent  des  larmes  de 
résine  ou  d'oléo-résine  de  couleur  brune,  et  çà  et  là  des  fais- 
ceaux ûbro-vasculaires,  formés  d'un  grand  nombre  de  cellules 
fibreuses  assez  courtes,  d'un  diamètre  moyen,  entourant  3, 4,  5 
vaisseaux,  ou,  par  exception,  un  plus  grand  nombre. 

Les  grains  de  fécule  ont  de  3  à  4  centièmes  de  millimètres  : 
leur  forme  générale  est  assez  irrégulièrement  en  massue  ou 
même  en  petites  bouteilles  ;  leur  bile  est  marqué  à  la  partie 
la  plus  large. 

â"*  La  couche  de  séparation  entre  les  deux  parties  est  formée 
d'une  ligne  continue  de  cellules  carrées  {couche  protectrice  ou 
Kernscheide)k\iSLrois  sensiblement  égales,  contre  lesquelles  s'ap- 
pliquent des  cellules  fines  de  tissu  ligneux,  et,  à  de  très- petites 
distances  les  uns  des  autres,  des  faisceaux  fîbro-vasculaires. 

3"*  Enfin  la  zone  centrale  contient  au  milieu  d'un  parenchyme 
analogue  à  celui  de  la  couche  extérieure,  un  nombre  considé- 
rable de  faisceaux  ûbro-vasculaires,  autour  desquels  on  re- 
marque des  larmes  oléo-résineuses. 

Ces  faisceaux  ûbro-vasculaires  sont,  comme  ceux  que  nous 
avons  précédemment  décrits,  formésd'un  nombre  considérable 
de  cellules  fibreuses  entourant  des  vaisseaux  rayés  et  spirales, 
plus  grands  que  dans  les  parties  corticales. 

Le  Galanga  a  une  odeur  aromatique,  une  saveur  piquante. 
Il  contient  une  huile  essentielle  particulière,  de  la  résine,  de 
l'amidon  et  de  la  gomme. 

â"*  «rand  «làianfr»-  —  Le  grand  Galanga  se  distingue  net- 
tement du  précédent  et  est  loin  d'en  avoir  l'activité.  Il  est  en 
gros  morceaux  souvent  ramifiés,  de  20  à  25  millimètres  dans 
ses  parties  cylindriques,  se  renflant  parfois  en  lubérosités  de 
40  à  45  millimètres.  Sa  couleur  est  beaucoup  plus  rouge  que 
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celle  du  petit  Galanga.  La  coape  transTersale  montre  an 
tissu  pâle,  blanx^hâtre  dans  la  couche  extérieure,  un  peu  plus 
foncé  au  centre.  La  structure  est  analogue  ;  seulement  les  gout- 
telettes oléo-résineuses  sont  très-petites  et  beaucoup  pins  rares. 
Le  grand  Galaga  a  une  odeur  moins  prononcée  que  le  petit: 
sa  saveur  est  aussi  beaucoup  moins  piquante.  Il  est  produit  par 
le  Galanga  major  R. 

30.  OINGBMBRB. 

Radix  Zingiberis,  RMzoma  Zingiberis. 

Le  «ingembre  est  un  rhizome  aplati,  qui  est  produit  par  le 
Zingtber  officinale  Roscoe,  originaire  du  sud  de  TAsie,  et  cal- 
livé  dans  toutes  les  régions  tropicales  du  globe.  Ce  rhizome 
arrive  dans  le  commerce  soit  recouvert  encore  de  son  écorce 
extérieure,  soit  mondé  de  cette  partie,  et  il  prend  divers  noms, 
suivant  ces  divers  états. 

Revêtu  de  toutes  ses  parties,  le  Gingembre  est  en  fragments 
de  4  à  10  centimètres  de  long,  sur  i  à  1,5  de  large,  fortement 
comprimés  latéralement  et  portant  sur  leur  bord  supérieur  trois 
ou  quatre  processus,  également  aplatis  et  obtus  à  leur  extré- 
mité. La  coupe  de  ces  rhizomes  montre,  au  -  dessous  d'une  écorce 
fauve  de  l/:2  millim.  d'épaisseur,  un  tissu  blanchâtre  tacheté  de 
petits  points  jaunes  et  bruns,  et  séparé  en  deux  parties  très-iné- 
gales par  une  ligne  très-fine,  placée  à  peine  à  i  millimètre  de 
récorce fongueuse  extérieure.  Ces  diverses  parties  ont  la  struc- 
ture suivante  : 

1"^  La  couche  extérieure  fauve  est  formée  de  cellules  lâche» 
recouvrant  5  à  6  rangées  de  cellules  tabulaires  à  parois  assez 
fines,  et,  au-dessous,  des  cellules  fibreuses,  courtes,  étroites,  à 
parois  épaisses,  sinueuses  sur  la  coupe  transversale  et  enlre 
lesquelles  se  trouvent  abondamment  des  larmes  oléo-résineuses. 

2^  Un  parenchyme  à  cellules  assez  grosses,  à  parois  minces, 
et  remplies  de  grains  de  fécule  :  ces  grains  sont  ovoïdes,  arron- 
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dis,  et  ont  environ  4  centièmes  de  millimètres.  Au  milieu  de 
ce  parenchyme,  sont  répandues  des  larmes  de  substance  oléo- 
résineuse,  de  couleur  orangée^  et  des  faisceaux  ûbro-vascu- 
laires,  de  structure  analogue  à  ceux  du  Galanga,  c'est-à-dire 
ayant  à  leur  circonférence  un  nombre  considérable  de  cellules 
fibreuses  et  au  centre  un  très-petit  nombre  de  vaisseaux  spirales. 

3"^  La  ligne  très-fine,  qui  établit  seule  une  démarcation  entre 
la  zone  centrale  et  la  zone  extérieure  (la  structure  de  ces  deux 
parties  étant  d'ailleurs  la  même),  est  formée  d'un  tissu  fi- 
breux ou  de  cellules  aplaties,  allongées  verticalement,  reliant 
entre  eux  des  faisceaux  fibro-vasculaires. 

Le  Gingembre  a  une  odeur  aromatique  agréable,  une  saveur 
piquante,  particulièrement  dans  la  partie  extérieure  qui  con- 
tient surtout  l'huile  essentielle  et  la  résine.  Les  formes  princi- 
pales sous  lesquelles  on  la  trouve  dans  le  commerce  sont  : 

1°  Le  dinipemlire  noir  OU  Gingembre  des  Barbades.  —  Ce 
Gingembre  a  subi  l'action  de  l'eau  chaude,  aussi  les  grains  d'a- 
midon sont-ils  ou  éclatés  ou  plutôt  réunis  entre  eux.  Il  est  recou- 
vert de  son  écorce  extérieure  qui  est  devenue  d'un  gris  brun. 

2o  Le  Ciinipembre  de  Chine,  qui  est  en  beaux  morceaux,  à 
cassure  nette  et  brillante,  recouvert  entièrement  de  son  écorce. 
11  arrive  souvent  confit  dans  le  sucre. 

3°  Le  Ciinipembre  irri*  OU  Gingembre  de  Bengale,  qui  n'est  dé- 
pouillé de  son  écorce  fauve  que  sur  les  faces. 

4^  Le  csini^embre  biane  parfois  mondé  de  son  écorce,  en 
gros  morceaux  allongés,  plus  plats  et  plus  ramifiés  que  le  Gin- 
gembre gris.  Il  est  moins  piquant,  étant  dépouillé  de  la  partie 
externe  qui  est  la  plus  active.  Sa  couleur  blanche  est  tantôt 
naturelle,  tantôt  due  à  des  procédés  artificiels. 

31.  GURGUMA. 
Radix  Curcumœy  Rhizoma  Curcumœ. 

On  a  distingué  plusieurs  espèces  de  Carenmn,  qui  diffèrent 
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surtout  par  la  forme  et  la  coloration  de  la  partie  intérieure, 
mais  qui  ont  d'ailleurs  une  structure  analogue.  Us  sont  produits 
par  le  Curcuma  domestica^  plante  sauvage  et  cultivée  à  Java,  en 
Chine  et  dans  le  Bengale. 

Dans  toutes  les  sortes,  au*dessous  d'une  écorce  extérieure 
formant  sur  la  coupe  une  ligne  très-mince,   on  trouve  on 
tissu  compacte,  de  couleur  jaune  rougeâtre  ou   brun,  ayant 
tout  à  fait  l'apparence  de  la  gomme  gutte  et  marqué  d*un 
nombre  considérable  de  ponctuations.  Ce  tissu  est  divisé  en 
deux  zones  par  une  ligne  plus  claire,  très-^loignée  de  la  cir- 
conférence, de  telle  façon  que  le  cercle  central,  ainsi  circonscrit, 
a  un  rayon  qui  n'égale  pas  la  moitié  du  rayon  entier.  Le  tissu, 
qui  constitue  ainsi  la  masse  de  la  racine,  est  formé  par  on 
parenchyme  de  couleur  jaunâtre,  à  cellules  arrondies  ou  large- 
ment ovoïdes,  toutes  colorées  en  jaune,  et  prenant  lorsqu^on 
les  touche  avec  la  teinture  d'iode  une  coloration  violette.  Elle> 
contiennent  donc  de  l'amidon,  bien  qu'on  ne  voie  pas  les 
grains  de  cette  substance  ;  mais  cet  amidon  a  été  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur,  et  il  est  passé  à  l'état  d'empois.  Au  miliea 
de  ces  cellules  se  trouvent  de  nombreuses  gouttelettes  d*huile 
essentielle  et  de  résine  d'un  jaune  rougeâtre.  EnÛn,  çà  et  là. 
mais  surtout  dans  la  partie  centrale  on  voit  des  faisceaux  fibro 
vasculaires,  dont   la  structure  est  analogue   dans  les  deui 
zones. 

La  ligne  de  séparation  est  formée  par  un  tissu  fibreux  re- 
liant entre  eux  des  faisceaux  ûbro-vasculaires  dans  la  zom' 
la  plus  extérieure  de  la  couche  centrale. 

Le  Curcuma  a  une  odeur  aromatique,  une  saveur  amère  et 
piquante.  11  contient  une  matière  colorante,  qu'on  a  nommé? 
Curcumine,  une  huile  essentielle  particulière  et  de  l'amidon. 

Tels  sont  les  caractères  communs  à  tous  les  Curcumai  î^ 
commerce,  que  Guibourta  distingués  de  la  manière  sui\'ante. 

1°  Cnreama  rond.  —  Il  est  en  tubercules  ronds,  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  recouverts  d'une   écorce  exté- 
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rieure  fauve,  marqués  d'impressions  annulaires  et  striés  obli- 
quement entre  les  anneaux^  de  façon  à  ce  que  les  stries  se 
dirigent  alternativement  à  droite  et  à  gauche.  Le  tissu  intérieur 
est  d'une  couleur  jaune  rappelant  la  gomme  gutte.  Ce  Gurcuma 
n'est  autre  chose  que  le  gros  tubercule  central  du  Curcuma  do- 
mestica,  major  d'où  se  détachent  des  articles  latéraux  qui  don- 
nent : 

2°  Le  Cureuma  obion^  :  il  a  la  même  teinte  à  l'intérieur  ; 
il  est  en  morceaux  fusiformes  et  se  distinguent  par  là  du 

3^  Cnrcuma  lon|^  qui  est  en  morceaux  cylindriques  allon- 
gés et  dont  la  teinte  extérieure  est  d'un  rouge  brun  foncé, 
presque  noirâtre.  D'après  Guibourt,  c'est  la  variété  minor  du 
Curcuma  domestica  qui  produit  cette  substance. 

32.  ZÉDOAIRE. 

Radix  Zedoariœy  Rhiioma  Zedoariœ. 

La  Zédoaire  offleinaie  {Zédoaire  ronde  de  Guibourt)  est  le 
tubercule  central  du  Curcuma  Zedoaria  Roscoe. 

Dans  le  commerce,  il  se  présente  soit  en  rouelles  de  3  à 
4  centimètres  de  diamètre,  soit  en  quartiers  résultant  de  la 
section  du  tubercule.  En  tout  cas,  il  est  facile  d'y  reconnaître 
les  caractères  suivants  : 

A  l'extérieur,  une  sorte  d'écorce  de  couleur  fauve,  que  tra- 
versent les  bases  d'un  nombre  considérable  de  racines  adven- 
tives  régulièrement  rangées  en  spirales.  Au-dessous  de  cette 
ccorce,  un  tissa  d'une  couleur  grisâtre,  dans  lequel  on  dis- 
tingue, à  très-petite  distance  de  la  surface,  une  légère  ligne 
séparant  la  zone  extérieure  du  cercle  central. 

Le  tissu,  placé  en  dehors  de  cette  ligne,  est  formé  de  grosses 
cellules  toutes  remplies  de  grains  d'amidon  :  les  grains  qui 
sont  ovo!des,  arrondis,  avec  un  prolongement  obtus  à  une  des 
extrémités,  atteignent  jusqu'à  0,07  millimètre  de  longueur; 
ils  ont  un  bile  à  l'extrémité  de  la  pointe,  tandis  que  la  partie 
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arrondie,  qui  est  de  l'autre  côté^  montre  un  certain  nombre 
de  couches  concentriques. 

Au  milieu  du  parenchyme  se  trouve,  comme  dans  les  espèces 
précédentes,  des  larmes  de  substance  oléo-résineuse  et  des 
faisceaux  iibro-vasculaires  groupés  surtout  dans  le  cercle  cen- 
tral et  qui  prennent  parfois  une  direction  oblique  ou  horizon- 
tale. La  ligne  de  séparation  est  assez  large  et  formée  de  cellules 
aplaties  allongées  dans  le  sens  vertical.  La  Zéodadre  a  une 
odeur,  qui  rappelle  celle  du  Gingembre,  et  une  saveur  amère  et 
fortement  camphrée. 

A  part  la  Zèdoaire  ronde,  Guibourt  décrit  encore  la  Béd««lre 
lonipue  et  une  Zèdoaire  Jaune,  mais  qui  ne  viennent  que 
rarement  dans  le  commerce.  Leurs  caractères  anaiomique^ 
rappellent  du  reste  ceux  de  la  Zèdoaire  ronde. 

AHOIDÉES. 
33.  CAULMUS   AROMATIQUE. 

Acore  vrai,  Roseau  aromatique.  —  Rhizoma  Calami. 

C'est  le  rhizome  du  Calamm  aromaticus  L.,  de  la  famille 
des  Aroïdées.  —  Cette  plante,  originaire  des  bords  de  la  mer 
Noire,  a  été  naturalisée  dans  presque  toute  la  région  moyenne 
et  septentrionale  de  Thémisphère  Nord  :  Suisse,  Allemagne, 
France,  Angleterre,  Suède  et  Norvège,  Nord  de  la  Russie, 
Asie  moyenne,  Nord  de  l'Amérique.  On  la  rencontre  dans  les 
lieux  humides  et  marécageux. 

Le  rhizome,  tel  qu'il  arrive  dans  les  pharmacies,  est  en  mor- 
ceaux plus  ou  moins  longs,  tantôt  cylindriques  aplatis,  tantôt 
recouverts  de  leur  écorce  extérieure,  tantôt  mondés,  quelque- 
fois coupés  en  2  ou  3  morceaux  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Le  rhizome  intact  est  de  couleur  jaune-brun  ou  jaune-rou- 
geàtre,  aplati,  de  1  à  1  cent.  J/2  de  largeur  sur  1/i  environ 
d'épaisseur.  La  face  supérieure  est  très-caractérisée  par  la 
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présence  d'empreintes  longuement  triangulaires,  très-rappro- 
chées  et  disposées  de  façon  à  ce  que  le  sommet  du  triangle  est 
alternativement  tourné  à  gauche  et  à  droite.  La  face  inférieure 
porte  un  nombre  considérable  de  petites  impressions  circulaires, 
qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  trace  des  racines  adventives, 
qui  se  détachent  de  cette  partie  du  rhizome. 

La  coupe  transversale  du  Calamus  montre  un  tissu  d'un 
rouge  pâle,  qui  se  colore  très-fortement  en  bleu  noir,  lorsqu'on 
le  touche  avec  une  solution  d'iode.  Sur  le  fond,  ainsi  foncé  arti- 
ticiellement,  se  détache  très-nettement,  à  1  miliim.  ou  1/â 
millim.  du  bord,  une  ligne  ponctuée,  blanchâtre,  et  à  l'inté- 
rieur une  série  de  points  très-épars,  mais  d'autant  plus  rares 
qu'on  s'approche  plus  du  centre. 

Le  microscope  montre  dans  ces  diverses  parties  la  structure 
suivante  : 

La  portion  externe,  limitée  par  la  ligne  ponctuée  et  qu'on 
appelle  la  portion  corticale ,  est  formée  extérieurement 
d'une  couche  de  cellules  denses,  longuement  étendues  dans 
le  sens  du  rayon  et  à  paroi  interne  un  peu  plus  épaisse  que 
les  autres.  Cette  couche  est  remplacée,  là  où  se  trouvent 
les  empreintes  des  feuilles,  par  une  couche  de  cellules  tabulai- 
res (tissu  subéreux). — Immédiatement  au-dessous,  se  trouve  un 
tissu  dont  les  cellules  contiennent,  les  unes  de  l'amidon,  les 
autres  de  1  huile  essentielle.  Ces  cellules  forment  tout  d'abord 
un  tissu  assez  dense,  dans  lequel  on  ne  remarque  que  quel- 
ques lacunes  dispersées  çà  et  là;  mais  bientôt  elles  se  grou- 
pent assez  régulièrement,  de  manière  à  former  une  espèce  de 
réseau  à  mailles  polygonales,  plus  ou  moins  arrondies,  laissant 
ainsi  entre  elles  de  grandes  lacunes,  qui  donnent  à  tout  ce  tissu 
une  consistance  spongieuse.  Les  cellules  à  huile  essentielle  sont 
en  général  un  peu  plus  grosses  que  les  autres  et,  le  plus  souvent, 
placées  au  point  de  jonction  des  côtés  des  polygones.  Au  mi- 
lieu du  tissu  cellulaire,  et  remplissant  la  place  d'une  des  lacunes, 
se  trouvent  çà  et  là,  mais  très-épars,  quelques  faisceaux  fibro- 
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vasculaires  analogues  à  ceux  que  nous  allons  décrire  dans  la 
zone  interne. 

Celte  seconde  zone  est  séparée  de  la  première  par  une 
ligne  continue  de  cellules  longuement  étendues  dans  le  sens  tan- 
genliel,  et  qui  forment  une  couche  protectrice.  G*est  contre 
celte  ligne  que  viennent  se  presser  un  nombre  considérable  de 
faisceaux  fibro-vasculaires,  trèsrapprochés  les  uns  des  autres, 
formés  à  l'extérieur  d'un  cercle  de  vaisseaux  spirales  et  à 
l'intérieur  de  cellules  fibreuses  à  parois  peu  épaisses.  Ces 
faisceaux  se  retrouvent  dans  le  reste  de  la  zone,  mais  ils  y  de- 
viennent très-épars  au  milieu  d'un  tissu  cellulaire  à  lacunes,  qui 
rappelle  la  partie  corticale,  par  sa  structure  et  aussi  par  les 
éléments  amylacés  et  oléo-résineux  qu'il  renferme. 

Les  cellules  à  huile  essentielle  sont  surtout  nombreuses 
dans  les  parties  extérieures;  aussi  est-il  préférable  de  conserver 
le  Calamus  non  mondé  de  son  épiderme  résistant  et  rougeâtre. 
Non-seulement,  en  agissant  ainsi,  on  ne  lui  enlève  pas  la  partie 
la  plus  riche  en  huile  essentielle,  mais  on  lui  laisse  un  organe 
de  protection,  qui,  par  sa  résistance,  prévient  Tévaporation  de 
cette  huile  en  môme  temps  que  sa  transformation  sous  Taction 
de  Toxygène. 

Le  Calamus  a  une  odeur  aromatique  agréable,  une  saveur 
piquante,  aromatique  et  amère.  Il  contient  une  huile  essea- 
tielle,  de  la  résine,  une  substance  amère  et  beaucoup  d*amidon. 

La  substance  qui  extérieurement  ressemble  le  plus  au  Cala- 
mus aromaticus,  et  peut  facilement,  si  l'on  n'y  fait  altention,se 
confondre  avec  Wi.esllerhizome  de  Vins  faux  Acore  (/n's  Pseudv- 
Acorus  L.),  plante  très-répandue  dans  les  fossés  de  notre  région. 
Comme  TAcore,  il  a  une  coi;leur  brun-rougcàtre,  et  la  coupe 
transversale  montre  une  couleur  et  un  aspect  analogue  ;  mais 
deux  caractères  très-marqués  suffisent  à  le  distinguer  de  TAcore 
vrai.  Le  rhizome  ne  présente  pointa  sa  face  supérieure  les  im- 
pressions triangulaires,  qui  sont  si  marquées  dans  TAcore  vrai. 
Kn  outre,  si  on  touche  la  coupe  transversale  du  Faux  Acorc  avec 
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la  teinture  d*iode,  elle  ne  prend  point  la  couleur  bleu  noir, 
qui  apparaît  si  rapidement  dans  le  Galamus.  Les  sels  de  fer 
produisent  aussi  un  effet  tout  différent  sur  les  deux  substances  : 
ils  ne  colorent  point  sensiblement  i'Acore  vrai,  tandis  qu'ils 
donnent  au  Faux  acore  une  teinte  verdàlre  foncée,  due  à  la 
présence  du  tannin.  Ces  caractères  sont  si  marqués  qu'ils  nous 
dispensent  d'insister  sur  les  caractères  de  structure,  qui  sont 
cependant  très-difiérents:  une  écorce  plus  mince,  sans  faisceaux 
fibro-vasculaires,  et  ne  présentant  ni  les  lacunes  régulières  de 
TAcore,  ni  ses  grains  d'amidon,  ni  ses  cellules  à  huile  essen- 
tielles :  une  couche  protectrice,  à  cellules  épaissies  sur  les  parois 
internes  et  étendues  surtout  dans  le  sens  du  rayon;  enfin,  des 
faisceaux  fibro-vasculaires,  moins  rapprochés  contre  la  ligne 
de  séparation,  et  moins  distants  dans  le  reste  de  la  zone. 

34.  TUBERCULES  D'ARUM. 

Racines  d'Arum,  de  Gouel  ou  de  Pied  de  Veau.  —  Tubei*  Ari, 

Ces  Tubercules  de  VArum  maculatum  L.,  plante  répandue 
dans  toute  l'Europe  centrale,  ne  sont  pas  autre  chose  que 
des  souches  ou  rhizomes  tubériformes,  analogues  à  la  pomme 
de  terre.  La  végétation  de  la  plante  se  fait  en  effet  delà  manière 
suivante.  Un  tubercule  central  {fig,  i270),  qui  fournit  la  tige 
de  l'année,  porte  à  la  partie  inférieure  des  racines  adventives, 
et  sur  les  parois  latérales  des  impressions  annulaires,  qui  sont 
la  trace  d'écaillés  foliacées.  A  l'aisselle  de  ces  impressions, 
naissent  des  bourgeons  latéraux  qui  grossissent,  se  gonflent  de 
fécule  et  peuvent  atteindre  la  grosseur  d'une  noisette  ou  d'une 
petite  noix.  Ces  bourgeons  se  détachent  à  un  moment  donné 
de  la  plante-mère  pour  vivre  d'une  vie  indépendante  :  ce  sont 
eux  qu'on  trouve  le  plus  souvent  dans  les  droguiers,  à  l'état  sec, 
mondés  de  leur  épiderne. 

Ils  ont  d'ordinaire  la  grosseur  d'une  aveline,  ou  d'une  petite 
noix;  ils  sont  ovoïdes,  blanchâtres,  jaunâtres  par  places;  on 
trouve  cependant  aussi  ces  tubercules  simplement  desséchés, 
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alors  ils  portent  à  la  partie  inférieure  les  racines  adventices, 
grêles  et  cylindriques,  et  souvent,  au-dessus,  une  portion  flétrie, 
qui  n'est  autre  qu'un  tubercule  de  Tannée  précédente.  Sur  les 
parties  latérales  on  voit  nettement  la  trace  annulaire  des  écailles 
foliacées  et,  à  la  partie  supérieure,  les  restes  des  bourgeons. 

Sur  la  coupe  ces  tubercules  montrent  une  masse  blanche, 
qu'on  reconnaît  au  premier  aspect  comme  gorgé  de  fécule.  Des 
points  et  des  traits  jaunâtres  indiquent  la  présence  de  fais- 


Fig.  270. 

ceaux  fibro-vasculaires.  L'examen  microscopique  montre  en 
effet  un  parenchyme,  dont  les  cellules,  à  parois  minces,  contien- 
nent une  quantité  considérable  d'amidon  et  un  grand  nombre 
de  paquets  de  raphides  assez  courtes.  Cà  et  là  des  vaisseaux 
annelés,  souvent  mêlés  de  cellules  fibreuses,  se  trouvent  dis- 
posés au  milieu  de  ces  cellules. 

Les  grains  de  fécule  sont  d'un  petit  diamètre  :  en  général 
convexes  d'un  côté,  ils  présentent  de  l'autre  3  ou  4  pans  coupés, 
comme  ceux  du  Manioc. 

Il  ne  fiiut  pas  confondre  les  tubercules  de  l'Arum  maeulaium 
L.,  avec  ceux  des  Dracunculus  vulgaris  Schott  ou  Jkrmmt  Serpea* 
toire,  plante  du  midi  de  la  France.  Ce  sont  ces  derniers  qui 
arrivent  actuellement  le  plus  souvent  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d'Atntm  vulgaire.  Ils  sont  en  général  coupés  en  rondelles 
de  4  à  5  cent,  de  diamètre  et  présentent  sur  la  coupe  un  aspect 
semblable  et  au  microscope  une  structure  analogue.  Ces  tu- 

/Vf.  270.  —  Tubercule  d'Arum  ares  deux  bourgeons  dont  un  donne  la  tife  de  l'a 
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hercules  d'Arum  ont  à  l'état  frais  une  grande  âcreté,  qu'ils 
conservent  en  partie  à  l'état  sec,  mais  qu'ils  perdent  peu  à  peu 
en  vieillissant. 

CYPÉRACÉES 

Nous  ne  décrirons  parmi  les  Gypéracées  que  le  Carex  dM 
sables  OU  i'ausse  Salsepareille  d'Allemagne.  Le  genre  Cyperus 
fournissait  autrefois  à  la  matière  médicale  le  Souchet  long  et  le 
Souchet  rond,  qui  ne  sont  plus  usités  et  ne  méritent  qu'une 
simple  mention.  Quant  au  Souchet  comestible^  dont  les  tuber- 
cules ovoïdes,  jaunes  bruns,  de  1  à  i/2  centimètre  de  long, 
marqués  de  cercles  très-rapprochés,  ont  une  saveur  douce, 
agréable,  on  pourrait  l'utiliser  soit  comme  comestible,  soit 
comme  donnant  des  émulsions,  mais  il  n'a  pas  assez  d'impor- 
tance pour  devoir  nous  arrêter  davantage  (1). 

35.  GAREX  DES  SABLES. 

Salsepareille  d'Allemagne.  Laicbe  —  Rhiioma  Curicis. 

C'est  le  rbizome  du  Carex  arenaria  L.,  plante  des  sables 
maritimes  du  Nord  de  la  France,  de  la  Hollande,  de  l'Alle- 
magne, de  la  Finlande,  de  TAngleterre  et  même  de  l'Irlande. 

Les  rhizomes  traçants  de  celte  espèce  viennent  dans  les  dro- 
guiers  en  morceaux  plus  ou  moins  longs,  bruns  rougeàtres,  à 
peine  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  marqués,  par  intervalles, 
de  1  I  /2  à  2  centimètres,  de  nœuds  en  forme  de  bourrelets  cir- 
culaires à  peine  proéminents,  garnis  de  fibres  fines,  qui  ne  sont 
que  les  débris  d'écaillés,  qu'on  trouve  presque  intactes  sur  les 
échantillons  très-récents. 

Une  coupe  transvereale,  touchée  avec  de  la  teinture  d*iode, 
montre  à  l'œil  nu  trois  zones  bien  distinctes  :  une  extérieure 

(1)  On  commence  cependant  à  le  connaître  à  Paris,  où  il  est  vendu  par 
quelques  marchands  de  produits  africains.  Nous  l'avons  aussi  rencontra,  étalé 
en  assez  grande  quantité,  chez  quelques  épiciers. 
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brune;  une  seconde  un  peu  plus  large  fortement  colorée  en 
bleu  ;  une  troisième  centrale,  dans  laquelle  les  lignes  bleues, 
partant  du  centre  du  rhizome,  circonscrivent  un  nombre  consi- 
dérable de  faisceaux  d'un  jaune  brunâtre,  qui  sont  disposés 
sans  grande  régularité,  mais  qu'on  peut  cependant,  avec  un 
peu  d'attention,  grouper  en  trois  cercles  irréguliers  concen- 
triques. 

Les  verres  grossissants  montrent,  dans  la  couche  la  plus  exté- 
rieure,  plusieurs  rangées  de  cellules  rectangulaires  rayonnan- 
tes, la  plupart  assez  grandes,  à  parois  relativement  épaisses, 
vides  à  l'intérieur;  dans  la  seconde  couche,  un  nombre  consi- 
dérable de  cellules  arrondies  à  parois  plus  minces,  pleines 
d'amidon.  Dans  certains  points  du  rhizome  on  voit,  dans  cette 
zone  et  dans  la  portion  la  plus  interne  de  la  zone  extérieure, 
des  lacunes  assez  grosses,  régulièrement  disposées,  limitées  par 
les  cellules.que  nous  venons  de  décrire. 

La  zone  centrale  est  séparée  de  la  seconde  couche  par  un 
cercle  de  cellules  allongées  dans  le  sens  du  rayon,  à  parois 
brunes,  épaissies  surtout  h  la  partie  interne  et  sur  les  parois 
latérales.  Les  lignes  bleuâtres  sont  formées  de  parenchyme, 
contenant  de  la  matière  amylacée  ;  quant  aux  faisceaux  qui 
les  enserrent,  ce  sont  des  paquets  fibro-viisculaires,  contenant 
de  3  h  5  vaisseaux,  qui  sont  comme  autant  de  pores  très- 
visibles  à  la  loupe. 

La  saveur  de  la  Salsepareille  d'Allemagne  est  douceâtre, 
un  peu  âcrc.  Elle  contient  de  l'amidon,  un  peu  de  résine, 
une  petite  quantité  d'huile  essentielle  et  une  substance  amère. 

Le  Càrex  des  Sables  a  peu  d'importance  dans  la  pharmacie 
française.  Il  en  a  un  peu  plus  en  Allemagne,  où  les  divers 
traités  de  matière  médicale  donnent  avec  soin  les  caractères 
distinctifs  de  ceux  d'autres  Carex,  qu'on  peut  confondre  avec 
lui. 
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GRAMINÉES. 
36  37.  CIIIE.XDENTS. 

On  emploie  sous  ce  nom  les  rhizomes  de  deux  espèces  ap- 
partenant à  des  genres  différents,  et  qu'il  est  très-facile  de  dis- 
tinguer par  les  caractères  extérieurs.  Les  caractères  de  struc- 
ture sont  aussi  différents.  L'un  d'eux  porte  le  nom  de  Petit 

Chtendeiit,  l'autre  de  Gros  Chiendent. 

30.  PETIT  CHIENDENT. 

Rhizoma  Graminis. 

C'est  le  rhizome  de  V Agropyrum  repens  Beauv.  {Triticum 
repens  L.),  plante  très- répandue  dans  toute  l'Europe,  le  nord 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  la  Patagonie  et  la  Terre  de  Feu. 

Le  petit  Chiendent  est  en  longs  rhizomes  de  1  à  2  millim. 
d'épaisseur,  noueux,  sillonnés,  dans  le  sens  de  la  longeur,  de 
couleur  jaune.  Les  nœuds  espacés  de  2, 3  ou  4  centimètres,  por- 
tent la  trace  d'écaillés  fohacées,  rarement  persistantes,  et  quel- 
ques 6bres  radicales.  La  couche  superficielle  est  assez  résis- 
tante; le  centre  est  le  plus  souvent  lacuneux,  sauf  à  la  hauteur 
des  nœuds.  L'odeur  est  nulle,  la  saveur  un  peu  sucrée,  mucila- 
gineuse. 

La  coupe  transversale  montre,  à  un  grossissement  un  peu  con- 
sidérable :  une  couche  superficielle  mince,  formée  de  3  à  4  ran- 
gées de  cellules  petites,  serrées,  à  parois  épaisses  et  colorées  ; 
au-dessous,  une  zone  relativement  épaisse  de  parenchyme  à  cel- 
lules  polyédriques-arrondies,  vides  et  sans  couleur;  la  portion 
périphérique  de  cette  zone  montre  un  certain  nombre  de  petits 
faisceaux  fibro-vasculaires,  régulièrement  distribués  en  cercle. 

Les  deux  couches  précédentes  réunies  constituent  la  partie 
corticale  de  divers  auteurs.  Elle  est  nettement  séparée  de  la  por- 
tion centrale  par  une  rangée  de  cellules  fortement  serrées  les 


63i  RHIZOMES.  —  GRAMINÉES. 

unes  contre  les  autres,  et  sans  solution  de  continuité.  Ces  élé- 
ments, qui  représentent  la  couche  protectnce,  sont  Tormés  de  cel- 
lules quadrangulaires,  ou  plutôt  semi-circulaires,  dont  la  paroi 
extérieure  est  très-mince,  tandis  que  les  parois  latérales  et  inté- 
rieures sont  épaissies. 

Les  éléments  qui  s'appliquent  directement  k  cette  ligne  sont  : 
d'abord  une  légère  couche  de  cellules  épaissies,  puis  des  fais- 
ceaux ûbro-vasculaires,  formés  chacun  de  2  ou  3  gros  vaisseaux, 
annelés  ou  ponctués,  entourés  par  un  tissu  fibreux,  développé 
surtout  vers  la  partie  interne.  Ces  faisceaux  sont  disposés  d'une 
manière  alternante  sur  2  cercles  très-rapprochés.  Le  plus 
intérieur  de  ces  cercles  est  formé  des  plus  gros  faisceaux,  qui 
proéminent  en  formant  des  saillies  convexes  sur  un  tissu 
cellulaire,  analogue  à  celui  du  parenchyme  cortical,  et  qui 
constitue  une  sorte  de  moelle,  le  plus  souvent  détruite  au 
centre  du  rhizome.  Nulle  part  on  ne  voit  de  grains  de  fécule. 

37.   GROS  CHIENDENT. 

Chiendenl  Pied  de  Poule.  —  Rhizoma  Graminis  italici. 

C'est  le  rhizome  du  Cynodon  Dactylon  fiid.  {Panicum  Dac- 
tylon  L,). 

Le  csros  Chiendent  se  distingue  immédiatement  du  précédent 
par  l'épaisseur  du  rhizome  (3  à  4  millimètres),  par  ses  nœuds 
plus  marqués,  moins  espacés,  et  le  plus  souvent  munis  de  2  ou  3 
écailles  recouvrant  presque  tout  Tenlre-nœud,  enfin  par  la  pré- 
sence de  l'amidon,  dont  est  rempli  son  parenchyme.  A  ces 
caractères  extérieurs  faciles  à  saisir,  il  faut  ajouter  ceux  beau- 
coup plus  importants  de  la  structure  anatomique.  Les  di- 
verses zones,  que  le  microscope  y  révèle,  présentent  en  effet  des 
difi'érences  avec  celles  du  petit  ChiendeuL  Ce  sont  de  dehors  en 
dedans  : 

i*"  Une  partie  corticale  relativement  très-mince,  ayant  à  peine 
en  épaisseur  le  dixième  du  diamètre  :  elle  est  formée  d'une 
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couche  superficielle  de  cellules  à  parois  épaisses  el  d'un  paren- 
chyme à  cellules  larges  contenant  une  quantité  considérable 
d'amidon.  2*"  Une  zone  assez  large  de  couleur  Yert-jaunâtre 
pâle,  formée  de  plusieurs  rangées  de  cellules  de  parenchyme  à 
parois  épaissies  et  poreuses  ;  contre  la  partie  interne  de  cette 
zone,  se  trouvent  un  certain  nombre  de  faisceaux  fibro-vasculai- 
res  à  2  à  3  vaisseaux  ponctués  ou  annulaires.  3*  La  zone  centrale 
limitée  par  ce  cercle  est  formée  de  cellules  pleines  d'amidon, 
contenant  encore  de  2  à  3  cercles  de  faisceaux  fibro-vasculaires, 
très-distants  les  uns  des  autres.  Ce  parenchyme  est  le  plus 
souvent  détruit  au  centre  et  laisse  une  cavité  Irès-irisible  à  l'œil 
nu  sur  la  coupe  transversale. 

Les  grains  d'amidon  sont  tantôt  isolés  et  alors  ovales  ou  py- 
riformes,  ayant  de  2  à  3  millimètres,  ou  bien  réunis  par  2  ou 
par  3. 

38.  CANNE  DE  PROVENCE. 

C'est  le  rhizome  du  Roseau  ordinaire  {Arundo  Donax  L.), 
qui  croit  dans  la  région  méditerranéenne. 

Il  est  dans  les  pharmacies  en  morceaux,  longs  de  i  à  2  dé- 
cimètres, larges  de  3  à  5  centimètres.  Ces  morceaux  ont 
une  écorce  dense,  d'un  jaune-brun,  luisante,  marquée  de  nom- 
breuses impressions  circulaires  distantes  d'un  demi -centimètre 
environ;  à  la  partie  inférieure  on  voit  un  assez  grand  nombre 
de  petits  cercles  dépouillés  d'écorce,  qui  ne  sont  que  la  base 
coupée  de  fortes  fibres  radicales. 

La  coupe  transversale  montre,  au-dessous  de  la  couche 
épidermique  très-résistante,  une  zone  de  3  à  4  millimètres  d'é- 
paisseur, nettement  séparée  de  la  portion  centrale  par  une  ligne 
plus  foncée.  Cette  couche  corticale  formée  d'un  parenchyme, 
parcouru  de  nombreux  paquets  fibro-vasculaires,  montre  un 

certain  nombre  de  lacunes  assez  régulièrement  dispotéei»  en 
cercle.  La  portion  centrale,  homogène  sur  toute  ta  surface, 
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montre  même  à  l'œil  nu  de  nombreuses  fibres  (tissu  fibro-yascu- 
laire)  parsemées  sur  un  fond  cellulaire  de  couleur  jaune-pâle. 
La  saveur  est  très-légèrement  sucrée. 

FOUGÈRES. 

Les  Bkisomes  «es  toag^ères  sont  facilement  reconnaisables 
à  leur  structure.  Tous  sont  formés  d'un  tissu  cellulaire,  de  cou- 
leur verte,  quand  il  est  récent,  devenant  le  plus  souvent  avec 
i'àge  d'un  rouge  brun  ;  et,  au  milieu  de  ce  tissu  cellulaire,  des 
faisceaux  très-distincts,  formant  des  figures  plus  ou  moins 
régulières  et  disposés  le  plus  souvent  en  réseau  (fig.  id9  E  et  F). 

Ces  faisceaux  {fig.  27â)  sont  composés  d'une  lame  assez  mince 
d'un  tissu  compacte,  noir  ou  généralement  très-foncé,enceignant 
une  substance  de  couleur  beaucoup  plus  pâle  que  la  masse  gé- 
nérale du  rhizome.  Le  tissu  cellulaire  s'étend  jusqu'à  la  surface 
extérieure,  où  il  devient  seulement  un  peu  plus  dense  pour 
former  la  couche  superficielle.  Le  rhizome  porte  le  plus 
souvent  la  base  des  rameaux  aériens  tantôt  très-espaces, 
iKautres  fois  très-serrés  les  uns  contre  les  autres,  et,  en  même 
temps,  des  fibres  radicales  ou  du  moins  leurs  traces  très-évi- 
<lentes. 

L'éCude  microscopique  du  rhizome  montre,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire, une  masse  de  cellules  {fig,  272  P)  à  parois  d'épaisseur 
moyenne,  contenant  dans  leur  intérieur  une  quantité  considé- 
lable  de  grains  de  fécule,  et  souvent  aussi  des  gouttelettes 
<rhuile  et  une  matière  granuleuse  verte,  facilement  colorable 
par  l'iode.  Les  cellules  sont  allongées  dans  le  sens  de  l'axe.  Les 
faisceaux  qu'elles  entourent  présentent  deux  zones  bien  dis- 
tinctes. La  partie  noire  extérieure  sg.  b  est  une  sorte  de  prosen- 
chyrae,  formé  par  du  tissu  ligneux  plus  ou  moins  dense.  Le 
tissu  blanchâtre  du  milieu  est  essentiellement  formé  de  vais- 
seaux auxquels  se  joignent  parfois  quelques  cellules  allongées 
amylifères.   Ces  vaisseaux  sont  les  uns  des  vaisseaux  annelés^ 


le  plus  gnind  nombre  des  vnissscaiix  rayés,  et  des  vaùseatw  scala- 
riformes  k,  el  enGn  des  lrui:hées  qu'on  y  a  longtemps  méconnues, 
mais  dont   lu  présence  a  été  établie  d'une  manière  certaine. 
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de  les  dislÎDguer  des  précédentes.  Le  tableau  suivant  indiqut; 
leurs  caractères  distinclifs  les  plus  saillants  : 

I,  Rhizome  recouT^rl  enlièremenl  par  les  bas«s 
dei  frondef  pereislanlcs. 

A.  Khiiome  épaii,  à  grospéliolc*  serrés,  cjt 
lindriques.  montranl  sur  la  coupe  9  cercles 

defaisceaux  fibro-vascnlaires 30. PonKèro mile. 

Hliizome  beaucoup  plus  ^-irojl,  à  pétioles 
aplatis,  monirant  sur  la  coupe  un  seul 
cercle  de  faisceaux  fibreux 40.   Fougère  fe- 

II.  Rhizome  porlant  les  bases  de  frondes  plus  melle. 

ou  moins  distantes. 
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Rhizome  de  la  grosseur  d'une  pelite  plume, 
marqué  d'un  seul  cercle  de  faisceaux  tris- 
petits,  punclirormcs 4i.  Polypode  de 

Rhizome  flexueux,  aplati,  marqué  d'un  cercle  chêne, 
de  faisceaux  ûbro-vasculaires,  dont   quel- 
ques-uns non  punctiformes 42.  Calaguala. 

Rhizome  allongé,  marqué  sur  la  coupe  de 
nombreux  faisceaux  vasculaires,  les  uns  en 
cercles  réguliers,  les  autres  plus  gros  dans 
une  zone  centrale  limitée  par   une  ligne 

brune  très-marquée 40.  Pteris  Aqui- 

lina. 

39.  FOUGÈRE  MALE. 

Racine  de  Fougère  mâle.  —  Radix  Filicis  maris. 

C'est  le  rhizome  du  Polystichum  Filix-mas  Roth.  {Polypo- 
dium  Filix-mas  L.^Nephrodium  Filix-mas  Michaux),  plante  abon- 
damment répandue  dans  nos  buis. 

Le  rhizome  du  Polystichum  Filix-mas  Roth.  doit  être  em- 
ployé à  rétat  sinon  frais,  du  moins  assez  récent,  pour  que  la 
matière  intérieure  soit  encore  de  couleur  verte.  Pour  cela,  il 
faut,  dans  les  souches  de  la  plante,  rejeter  toute  la  partie  éloi- 
gnée de  la  tète,  d'où  se  détachent  les  frondes  aériennes  ré- 
centes, et  renouveler  la  substance  toutes  les  années.  Ainsi 
conservée,  la  Fougère  mâle  se  présente  {fig  271  A  et  D)  en 
morceaux  coniques  longs  de  10  à  12  centimètres,  toute  hérissée 
à  la  surface  par  la  base  des  frondes  qui  se  dirigent  de  bas  en 
haut  et  d'arrière  en  avant.  Ces  bases  ont  une  épaisseur  de  3  à 
5  millimètres  environ,  une  longueur  de  3  à  5  centimètres;  elles 
sont  entremêlées  d'un  nombre  considérable  de  fibres  radicales 
emmêlées  et  de  nombreuses  écailles  scarieuses.  L'ensemble  a 
une  épaisseur  variable,  augmentant  d'arrière  en  avant,  où  elle 
atteinte  à  8  centimètres;  la  couleur  générale  est  d'un  brun 
roussàtre. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  voit  que  le  corps  réel  du 
rhizome  se  réduit  à  de  moindres  dimensions  :  il  est  formé  d'une 
étoile  irrégulière  à  3-5  rayons  oblongs,  arrondis,  entre  lesquels 
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viennent  se  placer  les  bases  des  frondes  ;  la  substance  intérieure 
est  d'une  couleur  vert-jaunàtre  et  formée  d'un  tissa  un  peu 
lâche,  peu  résistant,  qui  par  Tàge  prend  une  couleur  bnio- 
cannelle  très-prononcée.  Sur  la  surface  de  ce  tiî^su  général, 
entouré  à  la  surface  par  une  zone  brune,  tranchent  assez  net- 
tement les  faisceaux  d*une  couleur  plus  pâle,  entourés  par  une 
Irès-mince  lame  foncée.  Ces  faisceaux  sont  en  général  disposés 
sur  deux  rangées  circulaires  :  Tune  extérieure,  placée  non  loin 
de  la  zone  brune  superûciellc,  est  formée  de  tout  petits  faisceaux 
peu  visibles;  la  seconde,  plus  intérieure  et  beaucoup  plus  appa- 
rente, est  formée  d'une  douzaine  environ  de  faisceaux  plus 
gros,  en  général  plus  ou  moins  hémisphériques  ou  même  ré- 
niformes. 

La  base  des  frondes  présente  à  l'intérieur  {fig.  271  D.ô)  un  tissu 
de  même  couleur  et  de  même  consistance,  sur  lequel  on  voit 
clairement  8  à  10  faisceaux  assez  petits,  rangés  en  une  sorte  de 
courbe  en  forme  d'un  arc  de  cercle  à  convexité  dorsale  plu> 
ou  moins  prononcée,  fermé  par  deux  faisceaux  internes  un  peu 
plus  gros  et  légèrement  recourbés  en  crochet  à  lenr  extrémité. 

La  structure  des  diverses  parties  de  ces  rhizomes  présente 
les  particularités  suivantes.  La  zone  superficielle  brune  e>l 
formée  de  5  à  8  rangées  de  cellules,  à  parois  assez  épaisses  e( 
d'aulant  plus  colorées  qu'elles  sont  plus  extérieures.  La  masse 
générale  intérieure  est  un  tissu  cellulaire,  dont  les  cellules  pres- 
que arrondies  sur  la  coupe  transversale,  étendues  dans  le  sens 
de  l'axc^  sont  remplies  de  gruins  de  fécule,  petits,  ovales,  de 
10  à  14  centièmes  de  miilin^ètre.  Au  milieu  de  ces  tissus  se 
trouvent  de  nombreux  espaces  vides,  intercellulaires,  remar- 
quables par  la  présence  d'une  ou  plusieurs  glandes  oléifères.  Ge^ 
glandes  naissent  d'une  des  cellules  du  pourtour  de  la  lacune, 
et  y  sont  attachées  généralement  par  un  pédicule  court  :  ello^ 
sont  arrondies,  d'une  couleur  vert-jaunâtre,  et  contiennent  une 
certaine  quantité  de  matière  oléo-résineuse;  ces  organes  spé- 
ciaux ne  se  voient  bien  que  dans  les  tissus  verts  et  jeunes.  On 
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attribue  à  leur  présence  une  grande  partie  de  reflicacilé  de  la 
Fougère  mâle. 

Les  faisceaux,  placés  au  milieu  du  tissu  cellulaire,  sont  com- 
posés d'une  sorte  de  ceinture  extérieure,  formée  de  cellules 
allongées,  les  externes  coupées  carrément,  les  internes  analo- 
gues au  tissu  fibreux,  à  cellules  fines  et  entrecroisées  de  manière 
à  former  des  mailles  serrées;  au  milieu  se  trouvent  en  grand 
nombre  des  vaisseaux  annelés^  rayés  et  scalariformes  serrés  les 
uns  contre  les  autres.  Dans  les  faisceaux  du  pétiole,  M.  Trécul 
a  montré  un  certain  nombre  de  trachées,  placées  sur  la  face 
interne  des  faisceaux  dorsaux,  et,  dans  les  deux  faisceaux  in- 
ternes, à  la  base  des  crochets. 

40.  FOUGiRE  FEMELLE. 

La  Fovgrère  femelle  {Aspienium  Filix  fœminea  Bernh.)  est 
facile  à  distinguer  de  la  Fougère  mâle  à  son  rhizome  très-court, 
beaucoup  moins  épais  et  aussi  à  des  détails  de  structure  caracté- 
ristiques. 

Dans  son  ensemble,  la  Fougère  femelle  représente  un  axe 
central  disparaissant  sous  un  nombre  considérable  de  bases 
de  pétioles  noirâtres,  aplatis,  dentés  sur  le  bord  et  recouverts 
à  partir  d'une  certaine  hauteur  de  nombreuses  écailles  brunes 
scarieuses.  La  plus  grande  largeur  de  cet  ensemble  ne  dépasse 
guère  3  centimètres  ;  sur  une  coupe,  la  partie  centrale  du  rhi- 
zome se  montre  très-étroite  (5  à  8  millimètres),  de  couleur  vert 
pâle,  quand  la  plante  est  récente,  profondément  lobée  en  étoile, 
et  montrant  dans  chaque  lobe  un  gros  faisceau  ûbro-vasculaire 
de  forme  variable,  le  plus  souvent  fortement  convexe  vers  la 
partie  extérieure.  Le  tissu  de  ces  faisceaux  rappelle  celui  des  fais- 
ceaux de  la  Fougère  maie  ;  quanta  la  masse  cellulaire  qui  forme 
le  fond  du  rhizome,  elle  est  formée  de  cellules  irrégulières, 
arrondies  sur  la  coupe  transversale,  à  parois  relativement  plus 
épaisses  que  dans  la  Fougère  mâle,  contenant  des  grains  de  fé- 
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cule  peu  nombreux  et  très-petits.  Il  oe  présente  point  les  la- 
cuDesinlercellulaires  elles  glandes  in  ternes  résinD-oléifères  que 


Fij.  !73. 

nous  avons  signalées  dans  le  Polystichum  Filix-mas. 

Une  autre  plante  a  porté  le  nom  de  Fougère  femelle  et  a  été 

"1  J  A       '^'"P'oyéeau  même  litre  :  c'est  l'espèce,  n  ré- 

|)andue  dans  les  bois,  qu'on  nomme  Pteritaqui- 

limL.  Son  rhizome  horizonlal/fy.  273)atleint 

une  longueur  considérable  et  n'émet  de  tiges 

aériennes  que  de  dislance  en  distance;  aussi 

n'esl-il  point  recouvert  comme  les  précédenta 

des  restes  de  pétiole  et   y  saisit-on  immédia- 

temenl  la  l'orcnc  d'un  cylindre  irrégulièrement  elliptique. 

Sur  la  coupe  transversale  {fig.  2T4)  on  trouve  de  dehors  en 
dedans  i  une  ligne  brune  r  Toncée  qui  limite  l'ellipse;  puis,  une 
lone  blanchâtre  p.  marquée  de  faisceaux  fibru-rasculaires  ar- 
rondis brun-pAle  ig.  régulièrement  disposés  en  ellipse  ren 
la  partie  interne  de  la  zone:  ensuite  une  ligne  d'uu  brun  noir/u* 
figurant  une  ellipse,  tantôt  continue,  tantAI  ouverte  de  deux 
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côtés.  Cette  ligne  limite  une  partie  centrale  dans  laquelle,  au  mi- 
lieu d'un  tissu  blanchâtre,  on  distingue  deux  grands  faisceaux  ig 
réniformes  se  regardant  par  leur  face  concave. 

Le  tissu  cellulaire  qui  forme  la  masse  fondamentale  est  com- 
posé de  cellules  contenant  des  grains  de  fécule  allongés,  rela- 
tivement assez  gros,  tantôt  ovoïdes,  tantôt  oblongs  ou  réni- 
formes. Les  faisceaux  ûbro-vasculaires  contiennent  de  très- 
beaux  vaisseaux  rayés  et  scalariformes  et  quelques  trachées  (1), 
entourés  par  un  tissu  ûbreux,  dont  les  cellules  peu  colorées  ont 
des  parois  assez  minces.  Quant  à  la  ligne  brune  interne  elle 
est  exclusivement  constituée  de  cellules  ligneuses,  à  parois 
épaisses  et  fortement  colorées  en  brun,  laissant  en  leur  milieu 
une  cavité  centrale  bien  marquée.  —  Entre  les  deux  faisceaux 
centraux,  comme  çà  et  là  dans  le  parenchyme^  en  dehors  des 
faisceaux  périphériques,  se  trouvent  des  cellules  brunes  analo- 
gues à  celles  qui  forment  la  zone  fibreuse  foncée. 

41.  POIiTPODE  DE  CHÊNE. 

Polypode  commun.  —  hhizoma  Polt/podii,  Radix  Polypodii.  Radix 
Filiculcp  dulcis. 

Le  Polypode  de  chêne  {Polypodium  vulgare  L.),  répandu 
abondamment  dans  toutes  les  parties  froides  et  tempérées  de 
l'hémisphère  Nord,  donne  à  la  matière  médicale  son  rhizome 
sec,  dépouillé  des  écailles  brunes  qui  le  recouvrent. 

A  cet  état,  il  se  présente  comme  un  organe  cylindroïde, 
aplati,  de  0™,2  de  long  sur  7  millim.  environ  d'épaisseur. 
11  porte  sur  les  parties  latérales  de  la  face  supérieure,  la 
base  des  anciennes  frondes,  sous  forme  de  petites  tubérosités 
alternes^  distantes  les  unes  des  autres  de  5  à  8  millimètres,  et 
longues  de  1  à  3  millimètres.  A  la  face  inférieure  se  trouvent 
des  fibres  radicales  assez  fines.  La  couleur  est  d'un  brun  rou- 

(1)  Voir  Trécul  loc.  cit.  Position  des  Trachées  dans  les  Fougères,  Ann.  Se* 
nat.»  S*  Bérie,  X,  344. 


644  RHIZOMES.  —  CALAGUAU. 

geâtre.  —  La  cassure  de  la  substance  sèche  est  comme  cireuse, 
verte  dans  les  rhizomes  récents,  d'un  fauve  presque  blanchâtre 
dans  les  anciens.  Avec  un  peu  d'attention,  on  distingue,  au  mi- 
lieu du  tissu  et  vers  la  zone  extérieure,  des  faisceaux  fibro- 
vaseulaires  très-fins,  au  nombre  de  10  à  12,  régulièrement  ran- 
gés en  cercles. 

La  substance  est  formée  essentiellement  de  cellules,  légère- 
ment étendues  dans  le  sens  de  Taxe,  arrondies  et  obscurément 
polyédriques  sur  la  coupe  transversale.  Ces  cellules  contien- 
nent des  grains,  dont  les  uns,  plus  ou  moins  abondants,  sont  de 
la  fécule,  les  autres  beaucoup  plus  nombreux,  de  la  matière 
verte  très-fine  ;  enfin  de  petites  gouttes  d'huile  occupent  le 
plus  souvent  le  centre  de  la  cellule,  rejetant  les  grains  vers  la 
périphérie.  Les  faisceauxfibro-vasculaires, arrondis  sur  la  coupe 
transversale,  sont  formés  d'une  douzaine  de  vaisseaux  scalari- 
formes,  entourés  par  des  cellules  fibreuses,  formant  une  zone 
assez  large  et  dont  les  parois  sont  très-épaisses  dans  les  cel- 
lules de  la  périphérie,  qui  ne  présentent  pas  une  cavité  inté- 
rieure. Ces  faisceaux  contiennent,  surtout  dans  les  cellules 
fibreuses,  de  la  matière  résineuse  et  du  tannin. 

Le  Polypode  a  une  saveur  douce,  suivie  d'un  arrière-goût 
un  peu  astringent  et  acre. 

11  contient  du  sucre,  de  la  gomme,  de  l'amidon,  une  ma- 
tière  astringente,  une  huile  grasse  jaune,  un  corps  complexe 
huileux  et  résineux,  etc.,  etc. 

42.  GALAGUALA. 

Plusieurs  rhizomes  portent  ce  nom  de  Caiairn«l»,  et  ont  été 
employés  à  des  usages  semblables  à  ceux  du  Polypode  d'Europe. 
Le  seul  dont  nous  parlerons  ici  est  la  souche.de  VAspidîum  co- 
riaceum  Swartz  {Polypodium  adianthiforme  Forster),  plante  de 
rîlé  Maurice,  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  aussi  des  Antilles, 
du  Brésil,  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle  Irlande. 
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Les  autres  espèces,  et  entre  autres  le  Polypodium  Calaguala  de 
Ruiz,  ne  viennent  pas  dans  le  commerce  d'Europe. 

Le  rhizome  de  VAspidtum  coriaceum  Sw.  est  en  morceaux 
aplatis,  flexueuxy  brunâtres,  émettant  de  distance  en  distance 
des  chicots  qui  ne  sont  que  la  base  des  frondes.  Leur  couleur  est 
brune  :  ils  sont  profondément  sillonnés  dans  le  sens  longitudi- 
nal, et  portent  souvent  dans  le  fond  des  sillons  des  débris  d'é- 
cailles  minces,  fines,  scarieuses,  brunâtres.  La  coupe  transver- 
sale montre  une  substance  d'une  couleur  fauve,  marquée  de  iO 
à  12  faisceaux  fibro-vasculaires  blanchâtres,  rangés  en  ellipse 
irrégulière,  et  dont  deux,  placés  à  l'extrémité  du  petit  diamètre 
de  la  courbe,  sont  beaucoup  plus  étendus  que  les  autres,  simple- 
ment punctiformes. 

Le  microscope  montre,  dans  la  masse  du  tissu  sec,  tel  que 
nous  l'avons  dans  les  droguiers,  des  cellules  sinueuses  intri- 
quées  les  unes  dans  les  autres,  étendues  parallèlement  à  l'axe, 
et  remplies  de  grains  d'amidon  largement  elliptiques  et  plus 
gros  que  dans  les  précédents  rhizomes.  Les  faisceaux  fibro- 
vasculaires  sont  formés  d'un  certain  nombre  de  vaisseaux  rayés 
et  scalariformes,  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  entourés 
d'un  tissu  fibreux,  formé  de  cellules  épaisses  colorées  en  brun. 

DEUXIÈME  SECTION 

TUBERCULES    ET    BULBES. 

Les  Bulbes  et  les  Tubeirules,  tels  que  nous  les  avons  limités, 
ne  fournissent  qu'un  petit  nombre  de  médicaments,  qu'il  est 
facile  de  distinguer  les  uns  des  autres. 

Les  Tubercules  d'Orchidées,  qui  forment  le  Salep  des  phar- 
macies, sont  des  masses  ovoïdes  ou  palmées,  blanchâtres  ou 
jaunâtres,  de  consistance  cornée,  et  de  saveur  mucilagineuse. 

Les  TvbercvlM  OU   Bnlbcd  de  Colchiques,  débarrassés  de 

leurs  tuniques  scarieuses,  sont  des  corps  tubéreux,  remplis  d'à- 
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midoD,  et  portant  sur  leur  surTace  l'empreinte  de  bourgeons. 

Les  BmlkM  le  •eiile,  à  l'état  OÙ  ils  arrivent  dans  les  phar- 
macies, sont  coupés  ea  fragmenta  devenus  brun&tres  par  la 
dessïccalioo  ;  ils  n'ont  pas  d'amidon,  et  leur  saveur  est  icre. 

Tels  sont  les  trois  substances  principales  que  nous  allons  dé* 
crire  en  détail. 

ORCHIDÉES. 


RadixSalep.  TtibtTSalep.  Tubmdiwn  OrcMtKf. 

Le  SKlep  est  formé  par  les  tubercules  de  diverses  Orcbîdées 
d'Europe  et  d'Orient.  Les  principales  sont  les  Orehù  matcula 
lj.,Orchii  Morioh.,OrcAitmilitaris  L.,Orckismaculatah.,  Ordtis 
latifolia  L. 


Fig.  Î75. 

Ces  tubercules  sont  les  uns  ovoïdes  arrondis  {fig.  376),  les  au- 
tres aplatis  et  terminés  par  trois  ou  quatre  processus  en  pointe 
{jig.  375).  Ces  derniers  sont  les  tubercules  palmés.  Dans  le^ 
pharmacies,  ils  sont  complètement  secs,  jaun&tres  à  la  surface, 
d'aspecl  corné  sur  la  cassure. 


SALEP.  6i7 

Lorsqu'on  les  examine  h  cet  élat  au  microscope,  ils  ne  pré- 
sentent rien  de  bien  net  ;  on  n'y  voit  guère  que  des  cellules  plus 
ou  moins  déchirées  ou  déformées  qui  se  colorent  partiellement 
en  bleu  par  l'iode.  Cela  tient  à  ce  que  les  tubercules  ont  subi 
l'action  de  la  chaleur;  on  les  a  plongés  pour  los  préparer  dans 
l'eau  bouillante,  et  on  les  a  desséchés  ensuite.  De  cette  ma- 
nière, la  structure  primitive  a  été  complètement  rendue  mécon- 
naissable. Celte  structure,  sur  le  tubercule  frais,  est  très-spé- 
ciale. On  voit,  au-dessous  d'une  couche  extérieure  de  cellules 
brunes,  un  tissu  fondamental  composé  de  deux  éléments  :  un 


Fig.ne. 

grand  nombre  de  cellules  polyédriques  renfermant  de  petits 
grains  d'amidon  arrondis,  et  çà  et  là  d'assez  nombreuses  raphi- 
des  ;  piiis,  entre  ces  cellules  et  dans  de  gros  intervalles  polyé- 
driques qu'elles  laissent  entre  elles,  des  masses  gommeuses 
recouvertes  à  leur  surface  d'une  très-mince  pellicule,  sembla- 
ble à  une  sorte  d'épiderme  formé  de  très-petites  cellules.  Ce 
sont  ces  deux  éléments,  cellules  amylacés  et  matière  gom- 
meuse,  qui,  entremêlés  ensemble,  donnent  à  la  coupe  du  tissu 
cette  apparence  granuleuse  particulière,  qui  caractérise  assez 
bien  le  tissu  du  Salep. 

L'on  conçoit  que  la  chaleur  agisse  à  la  fois  sur  la  matière  gom- 
meuse ,  sur  les  cellules  qu'elle  déforme,  et  sur  les  grains  d'ami- 
don qu'elle  réduit  à  l'état  d'empois,  etqu'elleempéche  par  suite 

J^ir.  17S.  —  lBb«rcolM  de  VOrchii  maïaila.  L. 
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de  reconnaître  cesdiversélémenUdam  le  Salep  officinal.  Ajoutons 

que  çà  et  là  se  trouvent  quelques  rares  faisceaux  fibro-vasculaires. 

Le  Salep  sec  n'a  pas  d'odeur  bieo 

marquée.  II  a  une  saveur  asseï  fade 

mucilagineuse  ;  il  se  ramollit  et  se 

gonfle  dans  l'eau  à  la  façon  d'un  mo- 

ciiage. 

Ses  éléments  principaux  sont  :  la 
matière  gommeuse  analogue  à  la  bas- 
sonne  et  de  l'amidon  passé  à  l'élat 
d'empois. 

COLCHICACËES. 
â.  TUBERCDIiBS  DE  COLCHIOTTI. 

Bulbe  de  Colchique.  —  Buibi  Coickiâ. 
Tuber  Cotckiei. 

Sous  ce  nom  on  désig:ne  la  portion 
tubéreuse  de  la  tige  du  Colchkum 
autumnale  L.,  espèce  extrêmement  ré- 
pandue dans  les  prés  de  toute  l'Burope  moyenne  et  méridionale. 
Le  renflement  (fig.  277),  dépouillé  des  enveloppes  dont  il 
est  entouré  dans  la  nature,  et  desséché  pour  être  conservé  dans 
les  pharmacies,  présente  des  caractères  qui  permettent  de  le 
reconnaître  très-facilement.  Il  a  la  forme  et  à  peu  près  la 
grosseur  d'une  petite  châtaigne,  dont  la  face  plane  serait 
creusée  [fig.  278)  sur  son  axe  longitudinal  d'une  gouttière  pro- 
fonde. La  surface  brune  ocracée  du  tubercule  est  très-régulière- 
ment striée  dans  le  sensde  sa  longueur,  et  porte  diverses  impres- 
sions, qui  doivent  être  signalées.  Au  bas  de  la  gouttière  une 
empreinte  circulaire,  trace  d'insertion  delà  tige  florifère,  s,*' ,qui 

fig-  ÏIT-  —  Tubertulf  Ae  Cakhiqua  tu  pur  U  htf  mmck  H  moulrul  1»  bAv^iva 
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passait  dans  la  gouttière  longitudioale;  sur  la  face  opposée  et 
vers  le  haut  une  autre  empreinte,  qui  indique  un  bourgeon; 


Fig.  ai8.  Fig.  ÎJ9. 

tout  à  fait  sur  la  pointe,  la  base  desséchée  d'une  ancienne  lige  ; 
enfin,  à  la  base  du  tubercule,  une  cicatrice  arrondie,  par  lequel 


.  tige  Df  ur<«.  -  ra 


reule  de  Culehique  coupé  Longit 
ute  11  pirlie  Mulerriine  de  la  [ 
r,  de  l'unéi  précéilcnte.  —  A 
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le  tubercule  s'insértnt  sur  celui  qui  lui  a  donné  naissance  (I). 
La  coupe  transversale  du  tubercule  de  Colchique  montre  une 
ligne  brune  qui  limite  extérieurement  une  masse  blanchâtre, 
parsemée  de  nombreux  faisceaux  fibro-vasculaires  de  couleur 
jaune-brun.  Il  faut  beaucoup  d'attention  pour  distinguer  une 
zone  extérieure  et  une  partie  centrale  dans  cette  masse.  Le 
parenchyme  qui  fait  le  fond  du  tissu  est  formé  de  cellules  po- 
lygonalesy  arrondies,  à  parois  minces,  remplies  d'une  quantité 
énorme  de  fécule.  Les  grains  de  cette  fécule  sont  assez  caracté- 
risés pour  permettre  de  reconnaître  un  fragment  de  bulbe  de 
Colchique.  Leur  dimension  est  considérable  :  10  à  15  cen- 
tièmes de  millimètres.  Ils  sont  isolés  ou  réunis  par  groupe  de 
2  ou  4.  Lorsqu'ils  sont  isolés,  ils  sont  arrondis  et  portent  une 
hile  très-développé  en  étoile,  dont  les  branches  généralement 
au  nombre  de  3  ou  4  atteignent  les  bords  de  la  circonférence  du 
grain.  Quand  ils  sont  réunis  par  2  ou  4,  les  grains  sont  aplatis 
par  la  surface  de  contact  :  et  l'on  voit  souvent  les  branches 
du  hile  se  placer  bout  à  bout  d'un  grain  à  l'autre.  On  ne  dis- 
tingue aucune  couche  concentrique  dans  ces  grains  de  fécule. 

(1)  Quelques  explications  sur  la  végétation  du  Colchique  sont  nécessaires 
pour  comprendre  bien  nettement  ce  qui  précède.  Nous  les  donnons  ici  en 
quelques  mots.  Au  moment  où  on  cueille  le  bulbe  du  Colchique,  c'est-à-dire 
un  peu  avant  la  floraison  de  la  plante,  on  trouve  {fig.  377)  dans  l'intérieur  de 
deux  tuniques  h  brunes  et  scarieuses,  ce  tubercule  portant  une  tige  florifère, 
qui  part  de  sa  partie  inférieuro  et  ventrale  et  se  loge  dans  la  gouttière  qu'ell<^ 
s'est  pour  ainsi  dire  creusée  elle-même  sur  cette  face  ;  elle  porte  à  sa  partie 
inférieure  des  gaines  foliaires  s,s\s'\  représentant  des  feuilles.  Si  on  laissait 
cette  tige  se  développer  normalement,  on  la  verrait  se  renfler  peu  à  peu  à  s< 
base  ;  en  môme  temps  deux  bourgeons  apparaîtraient  sur  ces  renflements,  l'un 
à  l'aisselle  de  la  gaine  inférieure,  l'autre  attenant  à  l'aisselle  de  la  gaine  im- 
médiatement supérieure  :  au  bout  d'un  an,  la  tige  aurait  disparu  ne  laissant 
d'elle  que  son  renflement  basilaire  (bulbe)  et  sa  trace  au  sommet  de  ce 
renflement,  mais  le  bourgeon  inférieur  se  serait  développé  en  une  nouvell'' 
tige  florifère  :  le  bourgeon  supérieur  placé  sur  le  dos  du  tubercule  serait  resté 
immobile,  et  comme  avorté.  On  comprend  maintenant  la  signification  dr» 
diverses  cicatrices  que  porte  le  bulbe  du  Colchique,  et  qui  n'étant  nullement 
accidentelles,  mais  le  fait  même  du  développement  de  la  plante,  devien- 
nent des  caractères  excellents  pour  la  détermination  de  la  substance  quVa 
trouve  dans  les  droguiers. 


SGILLE.  6a I 

Les  TafeerenlM  d'HerM«<l«ete,  qui  sont  maintenant  lombes 
en  désuétade,  sont  produits  par  le  Colc/iicum  variegatum  L. 
Ils  rappellunt  beaucoup  par  leur  aspect  les  tubercules  de 
Colchique,  dont  ils  se  distinguent, par  leur  surface  lisse,  de 
couleur  jaune  p&le,  et  par  lu  prorondeur  moindre  de  la  goût- 
tière.  Les  cellules  de  leur  parenchyme  conliennenl  une  fécule 
i^  grains  assez  gros,  tous  réunis,  2  à  S,  souvent  3  à  3  et  mar- 
qués d'un  bile,  généralement  à  ï  branches  irès-développées. 
Les  branches  du  bile  des  divers  grains  de  ces  groupes  se  pla- 
çant bout  à  bout  Torment  ainsi  une  espèce  de  circonférence 
caractéristique. 

U1.IACÉES. 

Les  Lilîacées  fournissent  à  la  matière  médicale  un  certain 
nombre  de  leurs  bulbes  :  les  uns  à  l'état 
frais,  les  autres  à  la  fois  à  l'état  frais  et 
à  l'état  sec.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  BMibes  d'Ail,  d*Ol(aM, 
qui  sont  connus  de  tout  le  monde,  les 
■olbea  de  lila  (fig.  2tj0),  remarquables 
par  leurs  squ^imes  courtes,  épaisses  et 
peuserrées,  et  qui  ne  sont  que  rarement 
employés.  Le  seul  bulbe  qu'on  con- 
serve dans  les  pharmacies  à  l'étav  sec 
est  le  B«lb«  de  Scitl». 


3.  SCIIXE. 


Bulbe  de  Scille.  Squame  de  Scille.  —  Bulbus  Sdlla.  Radiz  ScilUe 
seu  SqaiUa. 

La  Scille  {Scilla  marilima  L)  est  une  plante  des  bords  de  la 
Méditerranée  et  des  c6tes  de  l'océan  Atlantique,  jusques  en 
Bretagne.  Son  bulbe  est  très-gros  et  formé  d'un  nombre  consi- 
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dérable  d'écaillés,  s*enveloppant  les  unes  les  autres.  Les  moyen- 
nes seules  sont  employées,  et,  pour  les  conserver  dans  les  phar- 
macies, on  les  coupe  en  lanières  assez  étroites  et  on  les  sèche 
rapidement  à  Tétuve. 

A  cet  état,  elles  sont  en  fragments  allongés  d'un  fauve  pâle, 
planes  ou  légèrement  concaves  sur  une  face,  marquées  sur 
l'autre  face  de  sillons  séparés  par  des  crêtes  aiguSs. 

La  coupe  transversale  montre  au  microscope  un  paren- 
chyme à  cellules  arrondies,  mêlé  de  faisceaux  fibro-vasculaires. 
Les  cellules  contiennent  les  unes  des  gouttes  de  matière  rési- 
neuse brunâtre  ;  d'autres,  quelques  granules  de  matière  azotée; 
aucune,  des  grains  d'amidon.  En  outre,  on  remarque  une 
abondance  considérable  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux  ;  ces 
cristaux  sont  en  prismes  quadrangulaires  terminés  à  leurs 
extrémités  par  un  octaèdre  très-aigu  :  quelques-uns  sont  isolés, 
mais  le  plus  souvent  ils  forment  des  faisceaux  de  15  à  20 
réunis  entre  eux.  Ce  sont  des  espèces  de  petits  dards  en  minia- 
ture; ils  atteignent  quelquefois  un  demi-millimètre  de  long,  et 
peuvent  produire  des  piqûres  et  même  de  petites  déchirures  sur 
la  peau.  C'est  l'effet  qui  se  produit  réellement  lorsqu'on  frotte 
une  partie  un  peu  délicate  du  corps  avec  un  fraient  de  Scille 
fraîche;  l'épiderme  est  entamé  par  les  cristaux  et  donne  pas- 
sage au  suc  acre,  qui  amène  une  cuisson  très- sensible,  et  une 
rubéfaction  bien  marquée. 

L'odeur  de  la  Scille  sèche  est  peu  marquée  ;  sa  saveur  est 
mucilagineuse  et  amère.  Le  principe  actif  de  la  Scille  a  reçu  le 
nom  de  Sciilitme  ;  il  est  associé  dans  les  bulbes  à  du  mucilage, 
du  sucre,  du  tannin,  des  matières  grasses,  des  matières  colo- 
rantes, et  des  sels. 
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3G.  Fleurs  de  Douillon  blanc 15B 

LaorlKéri 259 

37.  Fleura  de  Canneltier 159 

IrMéea 259 

38.  Safran 359 

LIliKciea 284 

30.  Fleura  de  Lis ^84 

Ampmr^glaét» 28i 

40.  Fleura  de  Uaguci 261 

Calclileacécs 285 

4I>  Fleura  de  Colchique !8j 


CHAPITRE  V 
DES  FHUITS 

llMIB«ltac«H 373  I  ■éBlaperm^a. 

.   Anisétoilé 173]    1.  Coque  du  Levant.. 
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Berbérldéc* !»76 

8.  FniiU  de  Berberis 376 

4 .  Capsules  de  Pavot 277 

Aarantlaefea 278 

5.  Citrons 280 

6.  F.corce  de  Citron 280 

7.  Orangettes 281 

8.  Écorce  d'Oranges  amènes...  •  288 

Ampélldéea 281 

9.  Raisinssecs 28i 

Rhamnéefl 286 

10.  Jujubes 286 

1 1 .  Baies  de  Nerprun 287 

Térébiatliaeéea 289 

I2-13.  Anacardes 289 

Uiramlaenacs 291 

14.  Follicules  de  Séné 293 

16.  Casse 294 

16.  Tamarin 395 

17.  Caroubes 297 

Boaaeéca 298 

18.  Cerises 298 

19.  Pruneaux..' 299 

20.  Fraises 300 

21.  Framboises 301 

22.  Cynorrhodons 301 

2).  Pommes 302 

24.  Coings 303 

Combrétaeées 304 

35.  Myrobolans 304 

Myriacéca 305 

26.  Piment  de  la  Jamaïque 305 

«r«B«técs 307 

37.  Écorce  de  Grenade 307 

CnearblUieées 308 

28.  Concombre 309 

29.  Concombre  d'Ane 309 

30.  Coloquinte 310 

ttroMBlarif  es 811 

81.  Groseilles 311 

Ombellirèrca 811 

82.  Fruits  de  Carotte 317 


33.  Cumin 818 

84.  Coriandre 319 

35.  Fruits  de  LÎTèobe 820 

36.  FruiU  d'Angélique... 821 

87.  Aneth 822 

88.  Daucus  de  Crète. 822 

39.  Séséli 828 

40.  Fruito  de  Fenouil 324 

41.  FruiU  de  Phellandrie 825 

42.  Anis... 838 

43.  Carvi 836 

44.  A  m  mi  officinal 837 

45.  FruiU  de  Persil 328 

48.  FruiUdeCiguê 829 

GaprIfolUcéea 881 

47.  Baies  de  Sureau 381 

48.  Baies  d'Hièble 381 

VaeclBiécs 88 

49.  Baies  de  Myrtille 883 

Bricaeéea 8» 

50.  Baies  d'Arbousier m 

Solanéea 88) 

51.  Piment  des  Jardins i.    88) 

52.  Baies  d'Alkékenge 8SS 

Chénopodiées Ui 

53.  FruiU  d'Ansérine |3S 

Caiinablaécs )j| 

54.  Cônes  de  Houblon S)C 

Morécs ztî 

55.  Figues jr 

5(i.  Mures  noires ui 

dIaKiandfes IM 

57.  Brou  de  noix Sil 

Cupnllfèrcs |M 

58.  Glands  de  chêne }l$ 

Pipérltérs m 

59.  Poivre  noir |4J 

CO.  Poivre  blanc )^ 

61.  Cubèbe ^  }«) 

67.  Poivre  long ht 

Conifères ui 

63.  Baies  de  Genièvre «* 

64.  Noix  de  Cyprès *   ....  «• 

OrclilMcs Kl 


TABLE  DES    MATIERES. 


U.  Vinille 3SI 


66.  Cardamomes. . 


61.  Céndille... S5I 

r«lmlerB KO 


es.  Datte* 3S9 

«»■■■««■ S60 

69.  Froment lOt 

70.  Seigle »M 

11.  Orge MB 

«.  Avoine 363 

73.  Rii 3M 


CHAPITRE   VI 

GRAini-:s 


Ba>aHenl«cAe> 

I.  Semences  de  Nigelle 

1.  Ssmonces  de  Suphîwigre.. 
S.  Semences  de  Pivoine 

PapHvérme^a 

4.  Semences  de  Pavol 

Cracl'^rw 

6-6.  HODTltlIDIIS 

5.  Huuorde  nuire 

6.  Moutarde  bJancii 11 

UMtca 

1.  Graines  de  Lin 

5.  Graines  d'AmbrettG 

BjltMérlae^CB 

6.  Cacao 

VlmaroaMca 

10.  Wdron 

Tf  rrblnthBeéea 

11.  Graine*  de  Pislaclies.., ... . 

I^KMMlBeBMB      

II.  Semences  de  Lupin 

II.  Fenugrec < 

14.  Fève  de  Caiabar 

15.  FÉteTonka 

16.  Semences  de  Ben 

■•>BGie*-Dr«pBcèc«. . . 

11-16.  Ahardes 

Il .  Amande*  douces 


IR.  A  nui]  des  a  mère* 3US 

19.  Semences  de  Coing 396 

CBcarbltac^a 39B 

!0-ïl.  SiHENCES  raoïDu 308 

10.  Semences  de  Citrouille 399 

31.  Semences  de  Melon iOt 

BMblac^ea 400 

!î.  C»K tOO 

LofaBlacica 403 

33.   Noiï  TOiniquB 403 

11.  Fève  Saint-Ignace 40S 

Solaaén A06 

IS.  Semences  de  Siramoine..    .  406 

10.  Semences  de  Jiisquiinie.  ...  401 
Plnnlaitlnét'a 40» 

21.  SaiiKiu-osdePijllium *06 

■  irUlUfea 406 

,  ÎS.  Huscadea 409 

sa.   Maci» 411 

LaariH^r» 413 

I  30,  Fève»  Picimrim 413 

I  EaphorbUefc» 415 

11.  Graines  d'Épurge.    4IS 

I  31.  Ricins 416 

i  13.  Semences  de  Curcas 418 

I  34.  Graine  de  Croton 419 

I  <-apalitl-ir» 410 

33.  Semences  de  cbène 430 

30.  Poivre  blanc 411 

C*al»reB 411 

31.  PignonadouK 431 
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Amomkc^m ill  I  iO.  Semencei  de  Cévadille. . 

38.  Haiiiguctle *lï  P«lHrf«r« 

)0.     Semonces  de  Culcliique 431  |  il.  Noii  d'Arec 


CHAPITRE  VII 


DES  UACINES 


HcnoMOlpcér* 

I.  Racine  d'Aconit 

Z.  Racine  d'Acoiiil  rénicc 

3.  Racine  de  Pivoine 

■èrnUpervéca 

i.   l'srdra  lirava 


BiTbérlil^ra 

li.  Racine  de  Berbérit 

Cr«inr» 

7.  Ruine  do  Raifort 

VoljK.lteii  

8.  PolygaUtla  Virginie 

0.  IUcincd<;fta(aiiljin 

C'arjoplijlléci 

10.  Saponaire  orflcjnale 

11,  Sjponaire  d'Egypte 

UalTaeécB 

1!.   Ricine  de  Guimauve 

13.   Racine  de  Diciamne  blanc. 

Lf  t  ■mlBfuaea 

H.   hacino  de  Ruglisse 

IS.   IWglisoe  do  husBie 

10.  Racine  dflUugrDne 

17.  Filipendiile 

l-BcurblUc»*B 

18.  Racine  de  Br)one 

OmkclllKm 

19.  Racine  de  Carotl« 

30.   Racine  de  Persil 

Jl,   Ratined'Arlie  des  Mania... 
!!.  Racine  do  Liviclie 


1.  Racine  d'Angélique 171 

1.  Snmbul A18 

b.  Racine  de  H  ou  m UO 

a.  Racine  de  Panicaut 181 

7.  Racine  do  Boucigc 183 

1.  Rucine  de  Tliapsia 4SS 

Ar«llar«ca U6 

9.  Racine  de  Ginseng fSC 

Riablae^PB tST 

a.  Racine  de  Cainça iSl 

I.  Racine  de  Garance f8S 

3-34     1i'£mcu,ikuu  tSl 

3.   Ip^acuinhas  iiineljs 481 

3.  Ipécacaanha  ondulé  tH 

t.   Ipi^cacnanhassli-iés 49S 

W 


C'on.pca.'» 

El.   Racine  de  Ciiicorée âOI 

S.  Racine  de  Pissenlit..   iDl 

7.  Racine  d'Année àOi 

8.  Racine  de  Pyrtilire MIT 

9.  Racine  de  Uardane 309 

0.  Racine  de  Carli ne Jll 

C«niI»>ècB 51) 

1.  Racine  de  Gentiane âll 

Convoi  va  lacées M 

î-H.  jiwp» sn 

3.  Jalap  tubéreui 611 

3.  Jalap  tusirornie 031 

4.  Jalap  de  Tampico Ul 

Faux  Jalaps Ut 


46.  Racine  de  Scammonée US 

morrmrtmér» MO 

47.  Racine  de  Cjnogloua  SWt 

48.  Racine  d'Orctnetta  Ul 

49.  Racine  de  Grande  Consolide.  Ul 
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Solanéefl 

50.  Racine  de  Belladone S33 

51.  Racine  de  Mandragore d3€ 

PlamtegiiiéM S3T 

53.  Racine  de  Dentelaire S37 

ËjmmHméem o38 

63.  Racine  de  Sassafras. :A$ 

Polygoséefl ô39 

54.  Racine  d'Oseille S'iO 

55.  Racine  de  Patience 641 

56-57.  Rhgbarbcs ô\Z 


56.  Rhubarbes  d'Asie... 
67.  Rhubarbes  d'Europe. 


SsiUcrcs 

56^?.  Salscpâscilles 

68.  Salsepareille  de  la  Yéra  Croz. 

69.  Salsepareille  rouge 

60.  Salsepareille  Caraque 

61.  Salsepareille  du  Para 

6?.  Salsep^âreille de  Honduras... 


648 
654 

651 

557 

662 


i  63.  VétlTer. 


667 
568 

671 
671 


CHAPITRE  YIH 


DES  RHIZOXES.  —  TUBERCULES  ET  BULBES 


PREMIÈRE  SECTION 


DES    BHIZOVES 


6*8 

1.  Hellébore  noir 618 

IVymphéacécs 682 

2 .  Rhizome  de  Nynjpluea 682 

BoMieéca 683 

3-6.  Rhizcmes  de  Oeyadées 683 

3.  Rhizome  de  Fraisier 684 

4 .  Rhizome  de  TormentiUe. . . .  686 

5.  Rhizome  de  Benoîte 686 

C.  Rhizome  de  Quintefeoille...  686 

OflibelUfèrcfl 687 

7  •  Rhizome  dlmpéraloire 687 

Yalérlanéra 689 

8 .  Rhizome  de  Valériane 61H) 

9.  Grande  Valériane 6U2 

10-11.  Nards 693 

tO.  Nard  celtique 593 

11.  Nardindien 59i 

Coiftp««éc« 696 

12.  Rhizome  d'Arnica 696 

I  S.  Rhizome  d'Armoise 697 

Primalaeéc* 698 

14.  Rhizome  de  Primevère 698 


15.  Pain  de  Pourceau 699 

Aacirpiarféefl 600 

16.  Rhizome  d'Asclépiadc 6C0 

Scrophalnriiiéefl .  601 

17.  Rhizome  de  Scrophuîairc.. .  601 
Polygonéeii 602 

18.  Bistortc 602 

Arlutolochlées.. 603 

19-22.  Aristoloches 603 

11).  Aristoloche  ronde 605 

20.  Aristoloche  longue 606 

?  1 .  Aristoloche  Clématite 606 

22.  Serpenuires  de  Virginie COO 

23 .  ( Jibaret  d'Europe 609 

Colchlcacéeii 610 

24.  Hellébore  blanc 610 

Mmilacées €12 

25.  Rhizome  de  Petit  Houx 612 

36.  Rhizome  d'Asperge 614 

27.  Squine 616 

Iridées 617 

28.  Iris  de  Florence 617 

Amomacém 6l9 

29.  Galanga 620 

30.  Gingembre €22 

31.  Curcuma 023 
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tï.  Zédoaire C25 

AroïdêM 626 

33.  Calamus  iromatique 626 

94 .  Tabercules  d'Arum 629 

Cypéracfea 631 

35.  Carex  des  Stbieâ 631 

C^raminècs 633 

36-87.  CHUNDiim 633 

36.  Petit  Chiendent 633 

37.  Gros  Chiendent 634 

33.  Canne  de  Provence 635 

Wowkgèrem 636 

39.  Fougère  m&le 630  | 


40.  Fougère  femelle 

4 1 .  Polypode  de  Chêne. .... 

42.  Calaguala 


DEUXIÈME  SECTION 


TUBKRCULES  ET  BULBES 


641 
643 

644 


OrchMéefl 

1.  Salep 

C)olclilcmeéc0 

2.  Tubercules  do  Colchique. . 
Liliacées 

3.  Scille 


646 
646 
643 
648 
6S1 
6S1 


ERRATA 


Page 6^  ligne  33,  nu  lieu  de  icunes,  lisez:  lacunes. 

—  15    —      6,  au  lieu  de  elle,  lisez  :  elles. 
^31    ~      Bf  au  lieu  de  Thalles,  lisez:  Th^Ue. 

—  61    —    27,  renversez  la  figure. 

—  118    —    15,  ajoutez:  On  y  a  constaté  dans  ces  derniers  temps  la  pré- 

sence de  la  propylamine. 
~  127    —      G,  (ii;an^  Sabine,  mettez:  Conifères. 
~  175    —    24,  dvan/ Feuilles  d'Eocaltptds,  me/^es:  MyaTACÉES. 

—  182    —      3,  au  lieu  de  feuilles  du  Persil,  lisez:  feuilles  de  Persil. 

—  146    —    33,  au  lieu  de  C9,  lisez.-  68. 

—  147    —    22,  flu /i>urfe55, /wex;  54. 

—  212,  au  n*  de  la  figure,  au  lieu  de  100,  mettez:  101. 

—  223,  au  n»  de  la  figure,  au  lieu  de  101,  mettez:  102. 

—  272    —      4,  au  lieu  de  67,  lisez  :  64. 

—  286    —    28,  au  lieu  de  Ramnéis,  lisez  :  Rhamnébs. 

—  305    —    29,  avant  Piment  de  la  jamaIque,  mettez  :  MTRTACéBS* 

—  340    —    36,  avant  Glands  de  Chêne,  mettez  :  CupcliHsebs. 

—  894  et  Buiv.  Une  erreur  du  correcteur  ayant  modifié  les  vrais  n**  des 
divers  articles,  ils  doivent  être  rétablis  de  la  manière  suivante,  à  partir  de  la 
page  394. 

—  399    N*    17,  Amandes  douces. 

—  395    —    18,  Amandea  amères. 

—  396    —    19,  Semences  de  Coing. 

—  398    —    20-21,  Semences  Ihiidea. 


664  ERRATA. 

Pag.  391,  n*  30,  Semences  do  Citrouille. 

—  400  —  31,  Semences  de  Melon. 

—  400  —  22,  Café. 

—  4 18  —  33,  Semences  de  Curcas. 

—  419  —  3t,  Graines  de  Croton. 

—  420  —  35^  Semences  de  Chêne. 

—  »  —  36,  Poivre  blanc. 

—  421  —  37,  Pignons  doux. 

—  422  —  88,  Maniguette. 

—  424  —  39,  Semences  de  Colchique. 

—  425  —  40,  Semences  de  Cévadille  (décrites  p.  367,  avec  les  fruits), 

—  425  —  41,  Noix  d'Arec. 

—  406  ligne  7,  avant  Semences  de  STnAMOim,  mettez:  Solakées. 

—  431  —  26,  après  acidulés,  ajoutez:  astringentes  et  amères. 

»  431  transportez  Varticle  49,  Racine  de  Consoude,  avant  < 

ligne  24,  ^  Racines  sans  amidon. 
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